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L'EVANGILE  ETERNEL. 


L'EVANGILE  ETEMEL. 


DÉMONTRANT 


LA   CRÉATION   DU   CIEL,   LA   PREEXISTENCE    DE  l' HOMME 9 
l'origine   £T  la  RAISON    DE  TOUS  LES   CULTES. 


RÉVÉLÉ  A 

PIERRE-MICHEL 

DANS  LA  NOUVELLE  MISSION  D'ELIE. 


Je  vis  un  Ange  qui  volait  par  le  milkii 
du  ciel,  portant  TËvangile  Etemel  pour 
renseigner  à  ceux  qui  habitent  la  terre,  à 
toute  naticm,  à  tout  peuple,  à  toute  tribu 
et  à  toute  langue. 

(A]K)calyp0C  14.  6.) 


PREMIERE  PARTIE.       ^ 


LONDRES, 

TrIjbner  &  Co. ,  60,  Patenioster  row. 

1857 
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Dans  plusieurs  exemplaires  se  trouvent  les 
incorrections  suivantes  : 

Page  3,  ligne  29,  lisez  :  si  rinfiui,  en  face  duquel  je  mo 

trouvais,  ne  m*eût  ôté  le  pouvoir  de  nommer  ainsi  ce  qui 
Page  9,  ligne  17,  lisez  :  dans  son  incandescence 

Idem,  ligne  27,  lisez  :  les  magnificences 
Page  29,  ligne  24,  lisez  :  ce  que  j*ai  voulu  que  tu  fusses 
Page  75,  ligne  1,  lisez  :  des  sept  anges  qui  se  tiennent 
Page  130,  ligne  32,  Ilaea  :  (Micb.  2  l. 
Page  141,  ligne  7,  lisez  :  Prov.  18.  5. 
Page  146,  ligne  97,  lisez  :  Eccli.  3.  33,  34. 
Page  148,  ligne  11,  lisez  :  Prov.  21.  1. 
Page  270,  ligne  23,  lisez  :  dans  lesquels  la  malheureuse 
Page  375,  ligne  21,  lisez  :  un  demi-sourii*e 
PiRge  402,  lignée  21  et  23,  lisez  :  lu  t'es  aimée  jusqu'à .  • 

tu  es  comme  le  poisson 
Page  408,  ligne  1,  lisez  :  si  j'ai  fait  assister  ses  anges 
Page  416,  ligne  16,  lisez  :  toutes  les  transformations 
Page  426,  ligne  16,  lisez  :  Le  pommier  n'a  point  trop  de 

fleurs,  bien  qu'il  ne  donne  que  peu  de  fruits 
Page  458,  ligne  30,  lisez  :  ceux  qui  passent  de  la 
Page  499,  ligne  28,  lisez  :  ils  y  reviennent 
Page  519,  ligne  17,  lisez  :  son  ftme  s'abattra. 
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PREMIERE    PARTIE 


Pontifes  éh;s.  Pontifes  appelés,  -*  ' 

Enseignants  et  ENSRiGNés, 

Portât  par  vos  pensées  et  soutenu  par  vos  désirs,  chers  bien 
Chers  et  véritablement  Aimés,  le  Ciel  m'a  reçu;  il  a  béni  sur 
mon  front  la  foi  sacrée  qui  fait  votre  auréole;  il  a  béni  dans 
mes  r^ards  la  flamme  vivante  que  vos  &mes  savent  si  ardem- 
ment donner  à  la  mienne;  il  a  béni  ma  hardiesse»  comme  il  se 
plalt  à  bénir  la  glorieuse  audace  par  laquelle  Tamour  tout- 
puissant  de  vos  cœurs  surexcite  et  violente  mon  cœnr. 

L*hosannah  s*est  éteint  dans  les  sphères  créatrices;  les  pha- 
langes célestes  ont  perdu  leur  éclat,  et  leurs  rang»  radieux  se 
MMit  trouvés  tout  à  coup  effacés!  I^fOs  cieux,  le  dernier  ciel  où 
l'Essence  incréée  rend  visibles  les  resplendissants  éclats  de  ses 
perfections  adorables,  Téther  éternel  dans  lequel  se  révèlent, 
sons  tant  de  formes  majestueuses,  les  pensées  que  Tlncréé  veut 
faire  connaître  à  ses  élus,  la  clarté  souveraine  dent  les  Sé- 
raphins mêmes  ne  peuvent  soutenir  Téclat,  cette  suprême  in- 
candescence qui  rayonne  sur  tous  les  ordres  et  sur  toutes  les 
mnniiestations  du  Tout -Puissant . . . ,  tout  cela  disparut» 
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Alors  une  Voix  se  fît  entendre;  elle  pénétra  ma  cliaîr,  et 
me  la  rendit  invisible;  elle  toucha  mon  âme,  et  mon  âme 
ue  80  connut  plus  en  moi;  elle  s'étendit  sur  mon  esprit,  et 
mon  esprit  ne  se  souvint  plus  de  mon  âme  ni  de  mon  corps. 
*—  Voici  ce  que  dit  cette  Voix  : 

=«=  ••  Il  est  temps  que  ce  que  le  Verbe  fait  cflAiR  dut  ne 

<*  PAS  DIRE  A  SES  DISCIPLES,  SOIT  DIT  AUJOURD^HUL  II  EST  TEMPS 
«*  QUE  LES  CRÉATURES  DU  TR£8«HaUT  SACHENT  ENFIN  POURQUOI 
••  ELLES  SONT,  CE  (QU'ELLES  ONT  ÉTÉ  DANS  L'ACCOMPLISSEMENT  DE 
n  LA   PENSÉ»  SOUVERAINE   QUI  A  CONÇU  LEUR   CRÉATION.    Il    EST 

*  TEMPS  QUE  l'Amour  créateur  son  connu,  et  que  la  créa- 

"  TURE  CONFESSE  LA  JuSTlCE    ET  LA  SaGESSE  QUI  ONT  PRÉSIDÉ  A 

«<  sa  création. 

••  Fils  de  l'homme,  je  t'ai  enlevé  toutes  tes  entraves; 
**  JE  t'ai  séparé  de  toutes  les  distractions  possibles  a  ta 

••  nature;    je  t'ai  fait  libre    comme    la  pensée  :  REGARDE    ET 

•*  vois!  je  te  conserverai  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  te 
«•  sera  donné  de  pénétrer.  " 

La  Voix  cessa  de  se  faire  entendre. 

Alors  je  vis  une  Innnensité  de  Gloire  devant  laquelle  il  me 
semblait  que  j'étais  tout  au  plus  la  dix-millième  partie  d'un 
atome.  J'avais  une  agilité  qui  dé])assait  des  millions  de  fois  la 
vitesse  de  la  pensée;  je  m'élançais  avec  une  rapidité  indicible, 
et  partout  oii  je  me  portais,  cette  Gloire,  cette  Majesté  que 
je  ne  puis  définir  autrement  ni  par  d'autres  termes,  était  tou- 
jours aussi  immense,  aussi  étendue,  aussi  infinie,  aussi  in- 
commensurable dans  tout  ce  que  j'en  découvrais,  et  aussi  im- 
pénétrablement  profonde  en  ce  que  j'en  pénétrais.  Nulle  part, 
ni  fini,  ni  limité,  aucune  couleur  détenninée,  aucune  nuance 
explicative^  aucun  mouvement  saisissable;  et  cependant  tou- 
tes les  couleurs,  toutes  les  nuances,  tous  les  tons  me  sem- 
blaient devoir  être  là,  et  ne  pouvoir  être  produits  et  manifestés 
que  do  là.  Point  défigure,  et  pourtant  je  sentais  que  toutes 
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les  figures ,  tous  les  traits ,  toutes  les  réalités  insaisissables  et 
saisissables ,  toutes  les  idéalités,  toutes  les  conceptions,  toutes 
les  créations,  toutes  les  manifestations  étaient  là,  là  seule- 
ment, et  ne  pouvaient  venir  que  de  là! 

En  face  de  cette  indescriptible  Immensité,  je  sentais  en  moi 
et  hoiiï  de  moi  mille  et  mille  Bontés  infinies  dont  les  imprc3o 
sions  étaient  si  immensément  variées,  si  admirablement  liar^ 
monisées,  qu'il  me  semblait  que  j'étais  moi-même  une  sorte 
d'identification  avec  cette  suprême  Immensité.  Je  comprenais 
que  cette  Bonté  souveraine  et  infinie  était  un  Principe  souve- 
rain et  éternel.  En  elle  je  définissais  une  Raison  d'être  abso- 
lue, aussi   infinie,  aussi  immunble  que  le  Princiix;  lui-même. 
Je  pouvais  apprécier  la  vie  de  cette  Raison,  sa  nature  simple 
et  son  essentialité  nécessaire.   Rien  ne  se  connaissait  hors  de 
Cîtte  Bonté;  rien  ne  se  pouvait  NOMBiiEn,  fixeh,  saisik,  paiuî- 
IKE,  ni  ÊTiîE  sans  elle.  Là  étaient  essentialisées  la  Force  infi- 
nie, l'Excellence  sans  limites  et  sans  l  ornes!  Délices  ineffa- 
bles,  bonheurs  souverains,  joies,    allégresses,   gloires  et  a- 
mours...  toutes  ces  impressions  étaient  là  en  nature,  en  prîn- 
ci|K?,  en  unité,  en  indivisibilité;  existant  sans  besoin  et  sans 
nécessité  de  se  faire  connaître. 

Là  j'éprouvais  de  la  justice,  de  la  sagesse,  de  la  grftce, 
de  l'amour,  de  la  puissance,  de  la  magnanimité,  de  la  vérité, 
de  la  majesté,  de  l'ordre  et  de  la  lumière;  tout  l'ensemble  et 
toute  la  variété  des  harmonies  que  j'avais  ressenties  dans  la 
brûlante  impression  de  l'ineff'able,  souveraine  et  infinie  Bonté! 
—  Il  m*c»st  impossible  de  dire  comment,  mais  il  me  souvient 
pourtant  que  j'avais  des  facultés  immenses  et  des  conceptions 
que  j'aurais  appelées  infinies,  si  l'Infini  en  face  duquel  je  me 
trouvais  ne  m'eût  ôté  le  pouvoir  de  nommer  ainsi,  ce  qui  n'a- 
vait aucun  rapport  exact  avec  son  essentialité  réellement  et 
parfaitement  infinie  dont  je  percevais  une  Beauté  dont  nulle 
beauté  connue  ne  pc»ut  reiidiv  i'idéi 


•% 
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Bîen  que  cette  beauté,  comme  la  bonté  et  toutes  les  autres 
perfections  du  Principe  infini,  n'eût  ni  figure,  ni  couleur,  ni 
traits,  ni  saillies,  ni  formes,  je  voyais  en  elle,  sans  pouvoir 
en  sonder  la  profondeur,  toutes  les  i>ossibilités  de  se  produire, 
de  traduire,  de  créer,  de  manifester  des  infinités  d'iiarinonies 
de  ces  «içenres,  sans  rien  donner  d'elle-même,  sans  s'atténuer, 
sans  se  paralléliser  essentiellement,  et  sans  s'attirer  une  éten- 
due, une  profondeur,  une  propriété,  une  extension  de  plus 
que  ce  qu'elle  était  et  pouvait  seule  ôtre! 

J'étais,  puisque  je  sentais  et  voyais  toutes  ces  inénarrables 
splendeurs;  et  néanmoins  je  n'avais  pas  conscience  <le  moi-mô- 
me :  il  me  semblait  qu'il  n'y  avait  que  C(^  que  je  voyais  qui  fût 
réellement.  Je  ne  trouvais  aucun  nom  à  pouvoir  donner  à  ce 
que  je  voyais;  mon  existence  me  semblait  une  pensée  qui  ne 
m'appartenait  pas;  ce  que  je  voyais,  ce  que  je  sentais,  ce  que 
j'éprouvais,  ce  que  je  concevais  s'imj)rim:nt  en  mes  facultés 
de  voir,  de  sentir  et  d'éprouver,  sous  cette  dénomination: 
DIEU! 

Je  le  rép6te,  cette  Immensité  divine  était  tout  ce  qui  était  : 
l'Être  insaisissable,  impalpable,  toujooks  unique  en  princi- 
pe KT  EN  NATURE,  TOUJOUHS  IDENTIQUE  À  SOI-MEME;  CaUSE  UNI- 
QUE ET  ÉnCRNELLi:,  SANS  CAUSE  81  CE  n'eST  LUI-MlblE. 

Mais  j'étais  pénétré  par  cette  Toute-Puissance  intelli^iente, 
et  j';.'ntendais,  d:in.^  nu*s  facultés  de  comprendre  et  d'apprécier, 
que  c'était  cette  Intel lij;î'nce  iiicréée  qui  s.Mile  ])ouvait  conce- 
voir des  êtres  et  la  somme  infinie  d'êtres  qu'il  Ini  convenait  de 
concevoir.  Je  sentais  que  cette  Volonté  intelligente  était  tout 
AMOUR  et  qu'elle  n'était  ca[)uble  dj  produire  et  de  créer  que 
par  et  dans  son  amour.  De  mcMuo,  cet  Amour  me  parut  être 
aussi  ess'jntiellenic'nt  la  Toute-Puissance,  réalisant  tout  ce  qu'il 
concevait,  et  accomplissant  tout  ce  qu'il  voulait! 

Cet  Amour,  Volonté,  S.igesse,  Pouvoir,  Justice,  était  tout 
SPIRITUEL,   se  i)ossédant,   se  connaissant,  se  satisfaisant  sans 
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sortir  de  lui-même;  opérant  en  son  immensité,  dans  la  nature 
de  son  Principe;  possédant  seul  sa  visibilité,  et  sa  compréhen- 
sibilitél  Sa  toute-puissance,  son  onmi-science,  son  omni-pré- 
sent  n'appartenaient  et  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  lui. 

Tout  à  coup,  sans  accident,  sans  rupture  et  sans  ébranle- 
ment d'hannonie,  je  vis  une  Lumière  qui  vivant  dans  Tim- 
mensité  et  la  profondeur  du  Principe  essentiel,  n^en  parut  pas 
moins  distinctement  sur  toute  cette  étendue  et  sur  toute  cette 
immensité.  A  la  faveur  de  cette  subtile  et  intelligente  Lumiè- 
re, je  distinguai  que  malgré  les  propriétés  égales  et  identiques 
au  Principe  souverain  qui  la  produisait,  elle  était  comme  Tes- 
sentialité  de  son  Principe,  unie  à  lut  d'une  manière  insépara- 
ble, ayant  une  volonté  en  tout  égale  à  la  volonté  de  la  Cause 
infinie  et  éternelle  qui  la  produisait  :  elle  me  paraissait  comme 

étant  SON   AGENCE   CONDUCTRICE,  PÉNÉTRATIVE,   DEMONSTRATIVE, 
EXPLICATIVE   ET   MANIFESTATIVE. 

En  effet,  je  fus  affirmé  par  cette  Lumière  dans  chacune  de 
ses  définitions  de  manifestations  et  d'opérations.  Je  vis,  par 
son  intelligente  faveur,  des  milliers  de  millions  d'ombres  et  de 
signes  qui  me  paraissaient  être  le  centre  commun  de  toutes  les 
idées  et  de  t<ms  les  desseins  de  ce  que  voulait,  avait  voulu  et 
voudrait  la  toute -puissante  et  tout- intelligente  volonté  du 
Principe  suprême,  comme  devant  être  produit  hors  de  sa  pro- 
pre essentialité. 

La  Lumière  devint  plus  distincte,  et  dévoila,  par  sa  mani- 
festation, la  majesté  et  la  splendeur  de  ce  que  je  n'avais  pu 
considérer  que  dans  son  ensemble  absolu.  Alors  je  vis  un  Fkc 
immense,  infini,  qui  prenait  sa  source  essentielle  dans  l'immen- 
sité et  dans  l'infinité  essentielles  du  Principe  d'où  sortait  la  Lu- 
mière, et  faisait  une  même  chose  avec  lui  et  avec  la  Lumière 
pi*oduite  par  lui.  Néanmoins  quoique  ce  Feu  eût  son  centre 
commun  avec  le  Producteur  de  la  Lumière  et  avec  la  Lumière 
elle-même,  il  n'en  était  pas  moins  distinct  de  l'un  et  de  l'autre. 
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—  La  volonté,  Là  8AQESSE9  LA  FORCE,  LA  SOIVKRALNK  PEsi- 
TRATION,  l'infinité  d'ÉT£RN£LLE  CONCEPTION  ET  D'INTELLIGENTE 

TOUTE-PUISSANCE  lui  étaient  propres  comme  à  la  Lumière  et  au 
Principe  qui  la  produisait. 

Ce  Feu  s'étendit,  et  je  vis  qu'il  développait  une  immensité 
et  une  infinité  de  flammes  qui»  bien  que  distinctes  entre  elles, 
n'en  étaient  pas  moins,  les  unes  et  les  autres,  d'une  même  im- 
mensité et  d'une  semblable  infinité.  Par  la  vertu  de  ces  flam- 
mes, je  vis  que  leur  ardeur  vivifiait  toutes  les  ombres,  tous  les 
signes,  toutes  les  pensées  et  toutes  les  conceptions  du  Principe 
ccnnmun  et  unitaire. 

La  Lumière  augmenta  encore  d'intensité,  et  ses  flammes  se 
déployèrent  avec  une  plus  grande  ardeur,  sans  se  déplacer  et 
sans  prendre  accroissement  ou  diminution  de  volume.  —  Alors 
je  vis  un  grand  vide  dont  il  me  serait  impossible  de  détermi- 
ner l'étendue.  La  Lumière  ne  l'éclairait  pas;  mais  elle  en  était 
pourtant  la  dominatrice,  et  c'était  l'unique  volonté  du  Prîncî- 
])e  souverain  qui,  unie  à  sa  volonté,  produisait  ce  vide,  sans 
lui  accorder  la  faveur  de  sa  réfraction  ou  le  bénéfice  de  son 
éclat.  Ce  vide  n'avait  aucune  conscience  de  lui  :  il  ne  savait 
pas  s'il  était,  s'il  était  utile  qu'il  fût,  s'il  devait  être,  ou  ce 
qu'il  serait. 

Je  restai  longtemps  en  face  de  ce  vide ...  La  Lumière  frap- 
pa dans  mes  regards,  et  aussitôt  je  vis  des  abîmes  et  des  abî- 
mes encore,  des  ombres,  des  ténèbres  que  je  suis  contraint  de 
nommer  ainsi  pour  exprimer  en  ma  langue  cette  perception 
que,  dans  la  définition  la  plus  précise  [leut-être,  je  pourrais 
nommer  un  vide  sans  foidie,  et  dessinant  cependant  une  im- 

HBNSITÉ  DE  CHOSES  INTRADUISIBLES  ET  INCOMPRÉHENSIBLES^  Cette 

vue  me  faisait  épi*ouver  la  sensation  d'un  froid  glacial,  d'une 
crainte  semblable  à  celle  que  donne  un  douloui*eux  pressenti- 
ment; puis  une  vague  inquiétude,  de  l'étonnement,  dn  doute, 
de  l'embarras,  de  la  gêne,  enfin  un  véritable  chaos! 
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Occupé  do  cette  étningeté  qui  me  touniiente,  je  jxirte  mes 
regîirds  du  coté  de  lu  Lumière;  mais,  malgré  moi,  je  me  re- 
trouve au-de.ssus  de  cet  iucoinmensurable  vide;  j'ai  sous  mes 
yeux  son  insondable  profondeur;  mes  pieds  sont  appuyés  sur 
cette  affreuse  nuit  qui  riiabite.  — Autour  de  moi,  il  se  fait 
une  suprême  et  délicieuse  clarté  :  je  ne  vois  plus,  comme  je  la 
voyais,  l'Essentialité  infinie  remplissant  de  son  principe  sou- 
verain tout  ce  qui  était  î  une  majestueuse  incandescence  me  la 
caclu»  en  éclairant  d'un  jour  radieux  tout  ce  qui  m'environne, 
ccst-à-dire  une  immensité  dont  l'atmosphère  est  si  ravissante, 
SI  lieur^'use ,  si  harmonieuse  dotons,  d'aspirations,  de  vivifi- 
t'aîion,  de  suavité,  de  délices,  de  bonheur  et  d'amour,  qu'il 
nVsî  rien  d'assez  exact,  d'assez  précis  pour  l'exprimer  dans  la 
justesse  d'énonciation  qui  lui  doit  convenir. 

1^  souverain  bonheur  dont  j'étais  pénétré  est  inénarrable*; 
et,  chose  incompréhensible,  mes  regards  étaient  toujours  por- 
tés vers  cette  incandescence  que  j(;  savais  me  cacher  le  Prin- 
cipe doni  la  présence  m'était  encore  un  bonheur  plus  étendu, 
plus  infini,  plus  délicieux  que  celui  dont  je  jouissais  au  milieu 
de  cette  suprême  et  adorable  atmosphère . 

A  mesure  que  je  fixais  ma  mystérieuse  et  impénétrable  in- 
candescence, je  voyais  se  dessiner,  lumineusement  et  active- 
ment, la  plus  éclatante  partie  des  ombres  et  des  signes  que  la 
Lumière  incréée  m'avait  permis  de  voir  dans  l'infinité  du  Prin- 
cipe essentiel  qui  la  produisait.  Je  vis  des  magnificences  inou- 
ïes, des  merveilles  de  beauté,  de  splendeur,  des  causes  d'inces- 
sants ravissements,  des  élévations  dont  la  seule  vue  faisait  naî- 
tre des  extases  infinies,  des  scènes  de  lumière,  des  activités  de 
gloire,  des  embrasements  qui  enivraient  d'un  si  puissant  amour 
que,  de  la  seule  sensation  que  j'en  éprouvais,  il  me  semblait  a- 
voîr  passé  par  une  harmonia  de  siècles  et  de  transformations 
augmentant  de  plus  en  plus  leurs  variétés,  de  délices  et  de  ra- 
vissements plu3  ^livrants,  plus  exaltants  les  uns  que  Ico  autrest 


• 

Cei)onQaiit  je  ne  voj'aîs  encore  aucune  civature;  mais  je  sa- 
vais, je  ne  sais  conunent,  que  ci»tte  atmosplière,  ce  ciL4  enfin, 
était  créé,  pour  être  habité  par  des  créatures  dont  la  nature, 
les  attributs,  les  aptitudes  et  les  facultés  seraient  en  parfait 
accord  avec  cette  inexprimable  création!... 

L'incandescence  suprôme  devint  comme  un  embrasement 
sans  limite  :  au  milieu  de  cet  embrasement  je  voyais  une  clar- 
té si  înouie,  si  intense,  qu'il  m'était  impossi!)îe  dVn  soutenir 
l'éclat. 

Une  Voix  se  fit  entendre,  et  mes  regards  furent  fortifiés 
par  elle.  Je  regardai  du  côté  de  la  Voix;  et  je  vis  sortir  du 
centre  auguste  de  la  souveraine  Clarté  un  être  dont  le  ciel 
qui  avait  excité  toute  mon  admiration  n'était,  hélas!  que  la 
bien  pfile  image,  comme  beauté,  comme  sjilendenr,  comme 
majesté,  comme  grilce  et  comme  harmonie.  Cet  Être  était  en 
face  de  l'adorable  Clarté  :   il  en   rélléJussait  toutes  les  ma- 
gnificences, toutes  les  ineffables  splendeurs.  Cet  Être  me  pa- 
rut être  le  glorieux  miroir  du  Principe  éternel.  Je  voyais  en 
lui  les  majestueuses  réfractions  de  l'Essentinlité  conceptrice, 
tout  le  mirage  de  l'Essentialité  opératrice,  et  tous  les  rayon- 
nements de  l'Essentialité  vivîficatrice.  Il  me  semblait  être  un 
composé   unique   d'iNTELLiOENCE,   de   lumikuk  et  de  feu.    Il 
n'était  pas  le  Principe  souverain;   mais  il  en  ré'léehissait  tous 
les  tons  et  tous  les  arômes  extérieurs.    Il  n'était  pas  dans  le 
Centre  essentiel;  mais  il  était  comme  le  réflecteur  fidèle  de 
tout  ce  qu'il  plaisait  à  la  divine  Essenli.ilité  de  laisser  paraître 
hors   d'elle-même.    Cet  Être  était   intelligent  :  ses  aptitudoi 
étaient  celles  de  l'exacte  reproduction  des  idées  transmettables 
du  Principe  éternel  qui  l'avait  voulu  et  créé. 

Cette  Créature  n'était  point  une  avec  l'Essentialité  divine; 
mais  elle  était  un  tout  i)0ur  la  gloire  et  pour  les  dél'ces  du 
Principe  créateur  :  il  y  avait  en  elle  une  extension  d'amour  et 
de  reconnaissance  qui  {wuvait  satisfaire  et  répondre  à  tout 
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l'amour  voulu  par  le  Principe  éternel  pour  lui  et  pour  tout  ce 
qu'il  lui  pourrait  plaire  de  créer.  —  L'Amour  concepteur  s'y 
trouvait  apprécié,  rcix)ndu,  servi,  comme  il  avait  dû  entrer 
dans  ses  désii*s  et  dans  sa  volonté  en  la  créant.  —  L'Amour 
oi)érateur  y  était  aimé,  exalté  et  adoré  dans  toute  la  plénitude 
ix)uvant  être  pensée  et  voulue  par  lui.  —  L'Amour  vivifica- 
teur  y  rencontrait  une  adhésion  souveraine,  une  correspondan- 
ce identique  avec  ses  manifestations,  et  une  abnégation  si  im- 
mense et  si  exacte  qu'il  n'y  avait  un  pareil  possible  qu'en  sa 
propre  et  naturelle  essentialité. 

C;?t  Être  parla:  il  nomma  Père  le  Principe  conceptant. 
Fils  le  Principe  opérant,  et  Amoub  du  Père  et  du  Fils  le 
Principe  vivifiant.  Puis,  dans  un  seul  mot,  il  comprenait 
les  trois  modes  d'opérer,  et  la  manifestation  de  l'Essentialité 
suprême  :  IHOAII  étant  -  été  -«er.v. 

L'immense  Êther  embrasé  dont  le  centre  était  devenu  si 
resplendissant  me  parut  répandre  toute  son  incandescense  sur 
cet  Être  si  admirable  et  si  magnifique.  L'Être  se  tourna  du 
coté  du  ciel*  dont  les  inénarrables  admirations  éprouvées  par 
moi  avaient  presque  usé  mes  propres  facultés  :  je  me  sentis 
immédiatement  des  forces  nouvelles,  et  je  vis  un  aspect  si 
nouveau  j  si  supérieur  à  tout  ce  que  j'avais  dôjh,  tant  et  tant 
admiré,  que  je  crus  que  c'était  là  tout  le  possible  de  la  Divi- 
nité reproduit  par  les  facultés  réflectives  de  l'Être  inîxpprécîa- 
ble  qui  venait  do  sortir  de  la  Volonté  créatrice! 

J'entendis,  de  l'Être  nouveau,  des  paroles,  des  chanta,  des 
mélodies  qui  me  ravissaient  bien  plus  que  toutes  les  magnifi- 
censés  de  ce  ciel  que  je  croyais  ne  [)Ouvoir  être  égalées  par 
rien.  Dans  cette  voix,  il  y  avait  l'essentialité  de  la  prière, 
rcTssentialité  de  l'adoration,  de  l'exaltation,  du  plus  ardent  et 
du  plus  adorable  amour;  dans  le  chant,  il  y  avait  des  notes 
qui  à  elles  seules  devaient  suffire  à  des  éternités  d'actions  de 
grâces  et  à  des  cantiques  souverainement  éternels. 
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L'Être  s'abiina  dans  IMclat  radieux  qui  Pinoiidait  :  il  devint 
comme  un  soupir  exprimé  par  l'Amour  du  Principe  incréé. 
Le  cîel  se  transforma  et  devint  d'une  splendeur  telle,  que  je 
l'eusse  pris  pour  Dieu  lui-môme!  — Alors  une  Voix  qui  fit 
tressaillir  jusqu'à  l'éther  et  tous  ses  embrasements  me  dit  : 

■—  -  Tu  AS  vu  SiIAIIAIIl!  le  TABElîNACLE  VIVANT,  LE  lié- 
7LECTEUR  SUPRÊME,   LE  CIIEF-d'œUVLE   ET  LE   DIADÈME   DE  GLOI- 

BB  d'IHOAH  EKHAD,  celui  qui  conçoit  de  lui-même  ses 

IDBES  ET  SES  PLAKS;  CELUI  QUI  FAIT  TOUT  DE  LUI-MÊME  SANS  AU- 
CUN AIDE  ET  SANS  AUCUN  SECOURS;  CI'LUI  QUI  VIVIFIE  TOUT  CE 
qu'il  veut  qui  SOIT;  celui  qui  met  la  MANIFESTATION  DE  SA 
GLOIRE,  DE  SA  LUMIERE  ET  DE  SON  EMBRASEMENT  EN  CETTE  Crk- 
ATUBE  QUI  SERA,  DANS  TOUTE  LA  SUCCF^SION  DE  SES  ETERNELLES 
CRÉATIONS,  LE  CeNTRE  EXTÉRIEUR  DE  SES  VIVANTES  MANIFESTA- 
TIONS! C'est  d'elle  qu'il  est  dit:   »  Eixe  est  sortie  de  la 

*  BOUCHE  DU  TrKS-HaUT,    ElLE  EST  NEE  AVANT  TOUTE  CREATU- 

•  beI  "  C'est  à  cause  d'Elle  que  la  lumière  de  ce  ciel  a 
ÉTÉ  faite;  et  c'est  sa  cléatiun  qui  sera  le  plus  épais  nuage 

FOUR  CEUX  QUI  VOUDRONT  SONDER  LX  RAISON  POUR  LAQUELLE 
JE  l'ai  créée.  <« 

La  Voix  cessa  de  se  faire  entendre;  et  voilà  que  l'Être  abîmé 
dans  le  souverain  échit  qu'avait  projeté  sur  lui  la  Parole  du 
Créateur,  se  leva,  et  tourné  vers  le  Centre  impénétrable  d'où 
la  Voix  était  sortie,  il  fit  entendre  une  i)iière  de  reconnaissan- 
ce et  d'amour  qui  donna  au  ciel  qu'il  habitait  un  ébranlement 
si  puissant  et  si  actif  que  toutes  les  harmonies  de  lumière,  de 
clarté,  de  splendeur  semblèrent  s'incliner  comme  à  l'envi  et 
redoubler  m  elles-mtmes,  comme  d'un  pouvoir  mtelligent  quj 
leur  eût  été  propre,  toutes  leurs  intraduisibles  merveilles I 

Mais  cette  prière  ne  s'éteignit  pas  conime  s'éteignit  la  voix 
qui  la  prononça.  —  Tandis  qu'elle  étiiit  si  admirablement  et  si 
divinement  exprimée,  un  petit  scintillement  se  détacha  de 
l'Éther  embrasé,  et  forma  de  cette  prière  deux  êtres  resplen* 
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dissants,  magnifiques^  agiles,  subtils,  lumineux,  intelligents; 
connaissant  d'où  ils  venaient,  Celui  qui  les  avait  fait  être;  ra- 
vis, extasic^s  l'un  et  Tautre  du  bonheur  d'être!  Mais  il  y  avait 
une  infinie  distance  de  beauté,  de  grâce,  de  pénétration,  de 
connaissance  et  d'harmonie  absolues ,  entre  ces  deux  créatures 
et  Celle  qui  éclaira  leur  lumière  de  la  réfiection  que  la  sienne 
recevait  directement  du  Principe  essentiel  et  souverain. 

Je  vis  donc  que  toutes  les  augustes  opérations,  tous  les  ac- 
tes de  Shahaël  étaient  rendus,  par  l'acceptation  divine  et  par 
le  prix  qu'y  attncliait  le  Pouvoir  divin,   à  l'état  magnifique 
et  suradmirable,  de  vivante  et  intelligente  créature.  Ces  écla- 
tantes créations  prenaient  les  noms  des  actes  desquels  le  Créa- 
teur les  avait  fait  être.  —  Shahaël  réfléchissant  toutes  les  per- 
fections qu'il  plaisait  au  Principe  souverain  de  rendre  extéri- 
eures et  sensibles  rendait  à  chacune  d'elles  d'incessantes  louan- 
ges, de  permanentes  adorations;  et  comme  ces  manifestations 
étaient  elles-mêmes  san9  cesse  vivantes  et  actives,  il  s'en  sui- 
vait une  surabondance  de  création  qui  jouissait  de  tous  les  bon- 
heurs, de  toutes  les  délices,  de  toutes  les  magnificences  que  le 
Principe  éternel  se  plaisait  à  rendre  communicables.  De  mÊ- 
me  aussi  chacune  de  ces  créatures  se  répandant  en  actes  simi- 
laires avec  ceux  du  Chef-d'œuvre  des  complaisances  divines 
voyait  ses  ujiérations,  ses  conceptions,  ses  actes  prendre  une 
nature  en  rapi>ort  avec  la  nature  surexcellcnte  qui  les  produi- 
rait. Ces  augustes  productions  les  animaient,  les  exaltaient  et 
étaient  pour  elles  une  suprême  émulation  dont  l'Éternel  les 
glorifiait.  —  Toutes  les  productions  de  la  première  Créature 
l'entouraient  comme  les  innombrables  étoiles  du  firmament 
semblent  entourer  la  lune. 

L'atmosphère  céleste  dans  laquelle  je  me  trouvais  se  divisa 
en  neuf  atmosphères  différentes  parfaitement  distinctes  l'une  d.e 
l'autre;  une  se  trouva  dominant  celle  où  j'étais  placé:  n^l 
être  n'y  pouvait  pénétrer.  C'était  une  immensité  se  dévclop- 
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pant  infiniment  par  une  multiplicité  d*îmmensitc».s  qui  se  ropro- 
duidJiient  elles-mêmes  par  autant  d'infinis.  Une  Voix  en  sortit 
et  elle  dit  : 

==  -  Voici  la  demeure  de  l'Être  des  ôtres,  de»  celui  qui  n'est 
♦•  pas  la  somme  des  êtres.  Voici  le  trône  de  Celui  qui  est  la 
••  cause  de  tout,  mais  qui  n'est  pas  lui-môme  ce  Tonr.  Voici 
••  le  ciel  du  Dieu  personnel  et  vivant,  source  et  vis  de  toute 
>•  vie,  le  Dieu  des  dieux,  des  cieux  et  de  tout  ce  qu'il  lui  sera 
••  agréable  de  créer. 

•♦  J'ai  fait  neuf  ciels  dont  je  garde  les  noms,  l'ordre  et 
••  l'h.u'monie  :  le  dixikais  est  celui  dans  lequel  je  renferme  la 

•  suprôme  essentialité  de  ma  Gloire,  de  ma  Lumière  et  de  mon 
"  Amour,  l'inhabitable,  l'impénétrable,  l'incompréhensible. 

»*  Le  plus  près  de  ce  ciel  est  celui  ou  j'ai  placé  la  Merveille 
•♦  de  mes  desseins,  la  Réfiection  de  ma  Gloire,  de  ma  Sages- 
"  se,  do  mon  Amour:  ce  ciel  est  la  demeure  de  Sîlvuakl  la 
"  SAGESSE  CREER,  Celle  qui  se  louera  elle-même  par  la  preuve 
••  de  ses  vertus,  par  la  surabondance  de  son  abandon,  par  l'în- 

-  finie  richesse  de  son  dévoûment,  par  la  grâce  et  l'honneur 
••  qu'elle  tirera  de  moi  son  Créateur  et  son  Dieul 

*•  C'est  Elle  qui  se  glorifiera  devant  tous  les  cieux  et  devant 
••  toutes  les  créatures,  en  me  glorifiant  par  des  actes  déi)en- 
••  dants  de  sa  liberté  et  qui  surpasseront  toutes  les  glorifications 
"  de  toutes  mes  autres  créatures.  —  C'est  Elle  qui  ne  cessera 
"  d'être  présente  à  mes  conseils;  ses  désirs,  ses  prières,  ses 

•  demandes  attireront  n>a  Parole,  et  je  ne  serai  jamais  silen- 

-  cieux  |K)ur  elle.  Mes  anges  lui  seront  redevables  de  la  gloire 
••  qu'elle  attîi'cra  de  mon  sein  pour  les  extiisicr  et  pour  les  ra« 
"  vîr:  aussi  sera-t-elle  leur  gloire,  puisque  la  mienne  ne  se 

•  reflétera  sur  eux  et  sur  leurs  productions  que  par  elle  et  à 
•*  cause  d'elle!  —  Les  neuf  cieux  formeront  un  peuple  au  mi- 
"  lieu  duquel  elle  sera  souverainement  élevée  :  l'admiration 
«•  qui  lui  en  reviendni  sera  plus  digne  de  me  revenir,  h  moi 
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»»  1j  Tout-Piiiisant,  son  Créateur.  Paniii  les  louanges  qlle  mô 
do.nneront  mes  créatures,  il  y  en  aura  qui  n'arriveront  à  moi 
qu'en  passant  par  elle.  Ma  saiiiteté  l'environnera,  et  je  la 
ferai  toujours  resplendir  sur  mes  saints.  Mes  créations  lui 
SL-ront  connues,  et  mes  élus  lui  devront  la  bénédiction! 
*»  Tout  ce  que  j'aurai  créé  d'Elle,  tout  ce  que  je  créerai 
d'Elle  habitera  la  demeure  que  je  lui  ai  faite,  et  je  donnerai 
à  ces  glorieuses  créations  les  noms  de  SÉrapiiixs,  de  CirÉiîU- 
Bixs,  de  Tkôxes,  de  Dominations,  de  Puissances,  de  PiaN- 
ciPAUTÉs,  de  Vertus,  de  Maoniuques,  et  de  Célébrants. 

—  Je  prendrai  la  troisième  partie  des  Séraphins,  et  j'ajou- 
terai à  leur  nom  celui  d'iNViNCiBLE;  je  prendrai  également 
la  troisième  partie  des  Chérubins,  et  j'ajouterai  à  leur  nom 
celui  de  Glaivataire;  je  prendrai  aussi  la  troisième  partie 
t'a  Trônes,  et  j'ajouterai  à  leur  nom  celui  de  Voxataire; 
je  prendrai  encore  la  troisième  partie  des  Dominations,  et 
j'ajouterai  à  leur  nom  celui  de  Donataire;  je  prendrai  enfin 
la  troisième  partie  des  Puissances,  des  Principautés,  des 
Vertus,  des  Magnifiques  et  des  Célébrants,  et  j'ajouterai  à 
leurs  noms  ceux  de  Séraphins,  de  Chérubins  et  de  Trônes. 

—  Je  prendrai  la  neuvième  partie  de  tous  ces  ordres,  je 
les  placerai  dans  chacun  des  vÀAs  créés  poUr  cette  cause, 
et  j'ajouterai  le  nom  d*ARCttANOE  à  celui  des  ordi'cs  desquels 
je  les  aurai  tirés. 

"  J'établirai  une  génération  parmi  ce  peuple  radieux.  Com- 
me je  les  ai  créés  fécondants  et  conceptants,  leurs  générati- 
ons habiteront  le  même  ciel  qui  leur  a  été  fait;  et  bien  que 
commis  à  la  transmission  de  mes  manifestations  dans  chaque 
ciel  que  je  leur  assignerai,  leur  génération  n'aura  d'autre  lieu 
et  d'autre  demeure  que  celle  dans  laquelle  je  les  ai  créés. 
•  Pour  ce  (ine  je  créerai  de  leurs  actes  envers  moi ,  je  leur 
assignerai  le  second  ciel  au-dessous  de  celui  qui  n'appartient 
et  ne  peut  appartenir  qu'à  Celui  qui  ayant  été  •étant -sera. 
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>»  Les  générations  de  ceux-ci  habiteront  le  nicme  ciel  où  ils 
**  auront  été  conçus  dans  les  actes  qui  me  sont  dûs  par  eux  et 
»•  qu'ils  sentent  la  glorieuse  nécessité  de  in\)fiVir.  Je  clioisirni 
»»  ce  qu'il  me  plaira  d'en  créer;  je  placerai  cette  création  dans 
»•  le  troisième  ciel  au-dessous  de  celui  qui  est  et  ne  peut  ap- 
♦♦  partenir  qu'à  moi.  Je  donnerai  à  tous  ces  Anges  les  noms 
♦•  de  leurs  générateurs,  et  j'y  ajouterai  les  noms  des  vertus 
♦»  dans  lesquelles  ils  excelleront.  Les  générations  de  ceux-là 
»»  habiteront  avec  eux,  et  ce  que  je  créerai  de  leurs  glorifiantes 
«  opérations  habitera  le  quatrième  ciel  au-dessous  de  celui  qui 
»♦  est  la  demeure  souveraine  de  Tlncréé  :  il  en  sera  ainsi  jus- 
n  qu'au  neuvième. 

»•  La  vie  de  tous  ces  ^*tres  sera  bonne,  parfaitement  heureu- 
»•  se  et  souverainement  libre.  Chaque  création  et  chaque  géné- 
»»  ration  aura  son  ciel;  l'activité  et  l'agilité  ainsi  que  i'impassi- 
»•  bilité  leur  sont  données.  Chaque  ciel  renferme  la  plénitude 
••  de  bonheur,  la  somme  de  gloire,  la  toute-puissance  d'éléva- 
»  tion  digTies  des  Otres  auxquels  il  est  destiné. 

»»  Ils  me   connaîtront   sous  ces  noms  saints  et  adorables  : 

»♦  IHOAH  Celui  qui  conçoit.  Celui  qui  engendre.  Celui  qui 
»•  fait  être.  Celui  qui  fut -qui  est -qui  sera! 

»»  SHABHAOTII  Sagesse  engendrée,  incessante  Action 
»♦  de  l'Essence  divine,  Connaissance  unique  par  qui  seule  il  est 
»»  possible  de  connaître,  Expression  interne  et  externe  du 
"  Principe  incréé,  Pensée  éternelle,  Terme  réel  de  l'Intel li- 
n  gence  essentielle! 

«  VERONAH  ^.LOHIM  Lui -les  Dieux,  l'Esprit,  le 
f*  Souffle  divin,  l'Amour  procédant,  aimant  et  provocant  ;  le 
»»  Tenne  subsistant  de  la  Volonté  éternelle,  même  principe, 
»»  même  ordre,  même  harmonie,  même  essentialité! 

••  DIEU,  enfin,  c'est-à-dire  Celui  qui  n'est  que  de  lui-mC- 
»»  me,  qui  ne  tient  rien  d'autrui,  qui  donne  tout  et  qui  peut 
»»  tout;  —  Dieu  dont  les  opérations  intérieures  sont  toutes  dî- 


'  vine>  et  impénétrables,  ne  regardant  et  ne  pouvant  regarder 

-  que  sa  saprênic  csseiKe,  se  résumant  dans  la  génération 

-  ëtornelle  du  Verbe  incréé,  par  le  Principe  incréé  qui  l'en- 

•  g?ïidi*c,  et  par  la  Production  étei'nelle  de  l'Esprit  qui  est 

•  rétemel  Amour  du  Principe  engendrant  et  du  Verbe  engcn- 
••  dré;  —  Dieu  qui  engendre  son  Verbe  nécessairement  par 

•  un3  opération  connue  de  lui  seul ,  opération  qui  n'a  ni  corn- 

•  Diencoinent,  ni  fin,  ni  interruption;  — Dieu  dont  le  Verbe 

•  est  Tunique  connaissance  et  le  terme  de  cette  o^uiration;  — 
"  DiEC  Principe  ayant  son  Verbe  vivant  en  lui,  et  vivant 

•  dans  son  Verbe;  —  Dieu  Principe  générant  et  Principe  gé-* 
^  îiéré,  produisant  leur  Amour,  leur  Esprit  par  une  opérati- 

•  on  incessante,  contîmielle,  sans  commencement  et  sans  fin; 
* — Dieu  Amour,  Esprit,  Terme  de  toute  intéricfure  opéra- 
•tion,  ne  sortant  pas  du  Principe  souverain,  de  la  nature  su* 

•  prêine  et  essentielle  ! 

•  Jfe  connaissant  ainsi,  ils  s'élèveront  par  la  loute-puîssancd 

•  de  lîlxîrté  que  je  leur  ai  donnée,  et  ils  serviront  cette  liberté 
»  par  des  facultés  aussi  étendues  et  aussi  indépendantes  qu'elle. 

•  Je  répondrai  à  leurs  élévations,  et  je  grandirai  incessamment 

•  la  dignité  qu'ils  grandiront  eux-mêmes  en  se  tournant  vers 
»■  ma  Gloire,  en  me  rendant  leurs  hommages  et  leurs  adorati- 

•  ons  on  face  de  Celle  par  qui  je  leur  déverserai  de  nouvelles 
»  délices  et  des  gloires  nouvelles.  Pour  leur  rappeler  ma  com- 
*•  plaisance  et  mon  amour  pour  Celle  que  j'ai  créée  comme  vi- 
»  sibilité  et  comnumication  des  effets  extérieurs  de  ma  souve- 
»  raine  Sagesse,  je  vais  faire  à  Shaliaël  un  trône  entouré  des 

•  dix  premières  créations  de  chaque  ordre  archangélique;  je 

•  vais  revôtir  ceux-ci  d'une  splendeur  au-dessus  de  toute  autre 

•  splendeur  :  ils  seront  la  gloire  du  trône  près  duquel  je  les  pla- 

•  cerai,  et  je  les  établirai  les  auditeurs  de  mes  conseils.  C'est  à 

-  leur  fidélité  et  h  leur  sagesse  que  je  remettrai  le  plan  de  mes 

-  décrets,  et  je  les  entreti(»ndrai  de  mes  immuables  desseins,  «• 
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Lîi  Voix  cessa;  et  je  vis  neuf  ciels;  et  ceux  qui  les  habi- 
taient étaient  radieux  d'allégresse  et  de  bonheur.  Je  vis  le 
trône  de  Shahaël  :  la  gloire  de  Tlncréé  formait  son  dôme;  sa 
souveraine  lumière  Tenvironnait,  et  l'atmosphère  au  milieu  de 
laquelle  ce  trône  était  porté  me  paraissait  6tre  un  vaste  et  su- 
prême embrasement.  Une  multitude  d*esprits  radieux  formait 
comme  un  renipart  à  ce  trône,  et  elle  chantait  avec  de  souve- 
rains transports  des  cantiques  et  des  louanges  à  la  gloire  du 
Très-Haut,  de  rÉternel!  Ces  chants,  ces  vibrants  cantîciues, 
ces  glorieuses  mélodies  se  répétaient  dans  chaque  ciel;  et  pour 
en  terminer  l'éclaUnt  final,  toute  cette  inénarrable  création 
faisait  entendre  un  Amen  que  nulle  langue  ne  peut  exprimer ( 
aes  retentissements  semblaient  changer  la  majesté  de  chaque 
ciel  en  una  surabondance  inouie  de  grâce  et  de  majesté.  Puis 
il  se  faisait  un  harmonieux  silence  :  je  n'entendais  plus  que 
l'animation  de  l'auguste  et  infinie  Clarté,  que  les  tons  de  la 
vivante  Lumière,  et  que  la  solennelle  Réflection  de  tout  cet 
assemblage  de  gloire,  de  délices  et  d'amour  paraissant  ne  faire 
qu'un  seul  tout,  malgré  les  propriétés  diverses  qui  le  corn-» 
posaient! 

Alors  j'entendis  Shahaël  s'adressant  à  l'Éternel.  Il  me  fut 
impossible  de  comprendre  cette  j)arole  et  de  résister  à  la  dou- 
ceur, à  la  beauté,  à  la  suavité,  à  la  grâce  et  à  Tamour  conte- 
nus dans  cette  parole  et  dans  cette  voix.  Je  ne  sais  ce  que  je 
devins;  je  ne  sais  s'il  se  passa  un  siècle,  une  éternité  :  ce  que 
je  sais,  c'est  que  j'oubliai  toute  la  beauté,  toute  la  majesté, 
toute  la  gloire  des  cieux  quand  jVntendis  cette  parole  et  cette 
voix  d'où  jaillissaient  des  monUignes  de  lumière  et  de  parfums, 
des  délices  indescriptibles,  des  ravissements  au  milieu  desquels 
toute  la  création  céleste  reprenait  une  nouvelle  et  plus  majes- 
tueuse splendeur  ! 

La  voix  de  Shahaël  s'éteignit  dans  une  adorable  et  innom* 
mable  extase!  le  ciel  du  ïrès-IIaut  s'ouvrit,  et  tous  les  cieux 
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en  une  seule  voîx  crièrent:  =  «  Gloire,  louange,  action  de 
"  grâces,  bénédiction  au  Tout-Puissant,  au  Maître  de  toutes 
^  choses!  Salut,  Amen,  Hosannali  à  Celui  qui  peut  tout,  qui 
»  a  fait  tout,  et  qui  est  sans  qu'il  soit  autre  chose  que  lui  seuil 
"Amen!  Amen!  Amen!  ♦»  — Toutes  ces  voîx  se  turent,  et 
voici  les  paroles  qui  me  furent  intelligibles;  elles  venaient  du 
premier  ciel ,  de  la  demeure  de  l'Incréé  : 
=  «  Je  suis  ADONAI  la  oloirb,  la  lumiêbe  et  la  sages* 

SE,  LA  VOLONTE,  LA  PENSEE,  LA  FAROLE,  L'aCTION,  LA  FECONDI- 
TE, LA  VI VIFICATION,  LE  COMMENCEMENT,  LE  MILIEU  ET  LA  FIN.   » 

La  Parole  s'arrêta  :  toutes  les  générations  angéliques  et  ar* 
cbngéliques  se  prosternèrent,  sauf  sept  des  grands  Archanges 
qui  étaient  comme  des  colonnes  de  lumière  en  face  du  trône 
deShahaël.  Une  grande  clarté  descendit  sur  le  trône  et  sur 
Celle  qui  y  était  assise.  Puis  une  voix  brûlante  comme  la  va- 
peur qui  s'échappe  d'une  grande  fournaise  embrasée  dit  : 

=  -  Voici  le  plan  conçu  par  l'Étemel;  il  le  montre  à  ceux 
^  qu'il  a  choisis  pour  assister  à  ses  conseils;  il  le  révèle  aux 

*  sept  gardiens  du  ciel  prophétique  :  Shahaël  est  couronnée 

*  de  la  montagne  de  gloire  où  se  tient  Celui  qui  fait  les  Invin- 
^  cibles;  elle  a  tous  les  cieux  créés  sous  ses  pieds,  et  elle  est 
*•  entourée  des  plus  lumineuses  créatures  que  le  Tout-Puissant 
»  a  tirées  de  ses  œuvres;  elle  est  la  gloire  du  Très-Hautj 
»  elle  est  possédée  par  son  Amour,  et  elle  répond  à  la  sagesse 

*  de  son  Verbe;  elle  ne  sera  revêtue  ni  de  l'éclat  ni  de  l'om- 
••  bre  d'aucune  créature.  L^ncréé  trouve  en  Elle  ses  délices; 
>  et  tout  ce  qui  est  créé  ne  connaîtra  le  Créateur,  que  par  la 

*  faveur  et  la  grâce  du  Fruit  qu'elle  donnera  au  temps  fixé 
^  par  les  immuables  décrets  de  Celui  qui  n'est  sujet  à  aucune 
^  variation,  ni  à  aucun  changement.  *• 

Alors  il  se  dessina,  au-dessus  du  trône  de  Shahaël,  un  grand 
et  radieux  tableau;  cette  inscription  le  surmontait  en  forme  de 
diadème  : 
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H  Pour  Celui  qui  Ta  créée,  Elle  est  Shahaël.  —  Pour  ta 
♦•  fidélité  des  glorieux,  Elle  est  Maïhaël,  cest-à-dîre  ceule 

^  QUI   ENFAÎ^E    LA  GLOIRE  VIVANTE    ET    ETEHNELLE.  ■—  Pour  IcS 

>»  séduits  au-dessous  de  la  lumière.  Elle  sera  VinnonAËL  la 

w  VIERGE   ENFANTANT   LA   VoiE   DES    DIEUX.  —  Pour  les  souniîs 

»•  au  temps,  les  esclaves  du  sommeil  et  de  la  nuit.  Elle  se 
»•  nommera  MAiiRnEÏAM  LA  femme -vierge  qui  ENFA^'TE  LA 
w  VÉRITÉ,  LE  Rachat,  le  Salut,  la  Vie;  Celle  qui  livre 

•♦  LES   CIEUX  A  LA   TERRE;    CeIJ-E   QUI   LIVRE   POUR   DÉLIVRER  !  » 

Dans  le  centre  du  tableau  une  grande  croix  était  dessinée. 
Un  Homme  d'une  beauté  aussi  parfaite  que  toute  perfection 
était  étendu  expirant  sur  cette  croix.   Une  Femme  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  sainte  beauté  se  trouvait  être  droite  près 
de  ce  Calvaire  :  le  sang  que  l'on  voyait  circuler  dans  ses  vei- 
nes était  identique  à  celui  qui  tombait  des  mille  déchirures 
dont  était  couvert  le  corps  du  Crucifié;  les  cœurs  de  ces  deux 
Victimes  traduisaient  extérieurement  tout  leur  travail  in  té— 
rieur;  ces  deux  âmes  étaient  tout  entières  répandues  au  de- 
hors :  pensées,  désirs,  sentiments  se  distinguaient  et  montr.aîent 
qu'ils  naissaient  et  renaissaient  incessamment  d'un  même  et- 
unique  foyer  d'amourl...  On  se  sentait  dominé  par  rabaisse- 
ment volontaire  de  l'Homme  qui  révélait  son  caractère  divin 
et  la  nature  de  son  union  hy[X)statique  avec  la  nature  humaine. 
Mais  la  Femme  faisait  ployer  tout  le  possible  de  l'admiration 
par  la  suprtfme  énergie  de  sa  libre  acceptation ,  et  par  l'indi- 
visibilité de  son  amour  et  de  sa  foi. 

Au-dessous  de  ce  dessein  était  celui-ci  :  la  croix  se  trouvait 
fonner  truis  grandes  voies  se  réunissant  à  une  trfes-longue  dis- 
tance, puis  se  perdant  dans  un  vaste  et  incommensurable  océan 
de  gloire  et  de  lumière.  —  L'Homme  divin  était  au  point 
d'embranchement  où  se  réunissaient  les  trois  voies  :  une  gran- 
de lumière  sortait  de  sa  bouche:  nulle  créature  semblable  à. 
cet  Homme  ne  pouvait  passer  dvivant  cette  lumière  sans  être 
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dévorée  par  elle;  ttiais  lorsqu  elle  avait  dévoré  ceux  qu'elle 
avait  saisis,  ils  devenaient  seniblables  à  THonmie  divin,  et  iU 
rcsplLiidissaicnt  conmic  sa  propre  lumière. 

La  Femme  était  assise  à  l'entrée  de  la  grande  voie,  et  elle 
Jounaic  un  miroir  à  tous  ceux  qui  venaient  de  ce  côté« 

"  On  voyait  dans  la  partie  basse  du  tableau  un  nombre  incal- 

eialuUe  de  créatures  à  (x^u  près  semblables  à  l'Homme  et  à  la 

Femme  venant  de  ce  côté;  les  deux  autres  voies  étaient  l'em- 

plics  par  des  cti'es  différents  :  ceux  qui  venaient  de  droite  res- 

i^^iabluient  à  des  ombres  couvertes  d'un  suaire  transparent  et 

l'ixosphorescent;  ceux  qui  venaient  de  la  gauche  étaient  com- 

'^'it^  (les  ténèbres  chargés  d'un  jaunâtre  brouillard.  Tous  ceux 

^tai  se  regardaimt  dans  le  miroir  que  donnait  la  Femme 

Vc>jaient  l'empreinte  de  son  image,  et  dans  cette  image,  l'in- 

^^C'piJité,  le  dévoûment,  l'abnégation,  l'intelligent  et  le  puis^ 

^^nt  amour  qui  n'avait  cessé  de  vivre  en  elle.  —  On  se  sentait 

l^^ureux  en  contemplant  cette  douce  et  presque  divine  image. 

Ji  cherchait  parmi  les  noms  les  plus  doux,  parmi  les  termes 

plus  délicats  afin  de  lui  adresser  quelques  paroles  dignes  des 

mtiments  qu'elle  faisait  naître,  et  chacun  ne  trouvait  qu'une 

^ême  expression  :  cette  expression  est  celle  qiû  accompagne 

►ujours  ce  nom  de  tendresse  et  de  bonheur,  ma  MkbeI 

Ceux  qui  prenaient  le  miroir  et  qui  se  détournaient  de  cette 

gracieuse  image,  pour  n'y  voir  que  la  leur,  paraissaient  tri»- 

^^5,  accablés,  soucieux,  faibles,  épuisés  :  ils  avaient  des  peines 

^^  des  fatigues  incroyables  pour  marcher  leur  voie. 

Le  tableau  disparut.  Le  ciel  du  Très-Haut  se  ferma.  Mes 
'^'gurdâ  s'arrôtèrent  sur  les  sept  grands  Archanges  qui  étaient 
^^vant  le  trône  de  Celle  que  le  Seigneur  venait  de  si  glorîeu- 
^ïiient  montrer  comme  étant  après  lui  la  première  gloire  et  le 
P^^mier  honneur  de  son  plan  !  Un  de  ces  grands  Archanges 
^'^Mt  la  lumière  étincelait  si  puissamment  tandis  que  le  tableau 
^vin  projetait  son  radieux  éclat  sur  tous  les  cieux,  me  parut 


pâlîr  dans  sa  splendeur  :  je  crus  distinguer  en  toute  Sîi  nature 
une  grande  agitation;  il  parla ,  et  j*entendîs  son  Verbe  s'expri- 
mant  ainsi  : 

£=»  -  Qui  donc  est  plus  grand  que  Lucibel?  qui  donc  re- 
**  vendiqueralt  sa  gloire?  qui  oserait  le  faire  le  dernier,  lui 
»  qui  est  le  premier  dont  le  nom  dise  :  DiSiTRiBtTioN  de  la  lu- 

••  MIÈBE^   l'esprit  DE  LA  DROITE  DU  CONSEIL,   l'iNVINCIBLE   QUI 
«  SEUL  SE   PRÉSENTE   EN   FACE   d'AdONAÏ?  « 

Les  six  Archanges  se  retournèrent  en  s*inclinant  devant 
Shahaël.  Lucibel  resta  droit,  regardant  encore  du  côté  de  la 
vision  qui  l'avait  troublé.  Deux  de  ceux  qui  étaient  près  de. 
lui  s'obscurcirent  dans  l'éclat  qui  leur  était  commun.  II  y  eut 
une  grande  fermentation,  un  grand  trouble  dans  ce  second 
ciel;  et  par  suite,  aussi  vite  qu'il  est  imi)ossible  de  le  conce- 
voir, cette  grande  fennentation,  ce  grand  trouble  s'étendirent 
dans  tous  les  deux.  — •  Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'assigner  uii 
temps  à  ce  qui  se  passa  dahs  l'ordre  de  cette  si  triste  perturba- 
tion. Je  vis  que  le  trône  de  Shahaël  resplendissait  d'une  plus 
subtile  et  plus  étincelante  lumièrei  Les  quatre  grands  Archan- 
ges  restés  dans  leur  calme  se  couvrirent  d'une  magnificence 
qui  les  eût  fait  prendre  pour  appartenir  à  une  nouvelle  et  plus 
^ravissante  création  :  il  en  fut  de  môme  j)our  toutes  les  généra- 
tions angéliques  qui  ne  s'étaient  pas  laissé  surprendre  par  la 
blessante  exclamation  de  Lucibel. 

Un  grand  signe  se  fit  dans  le  ciel  de  la  Majesté  étemelle.  Je 
compris  que  ce  signe  était  celui  qui  appelait  les  sept  Anges 
aux  conseils  suprêmes  du  souverain  Seigneur.  Je  vis  les  six 
grands  Archanges  s'abîmer  dans  leur  propre  clarté;  Lucibel 
resta  droit,  et  ce  qu'il  était:  ses  deux  frères  se  comprimèrent '« 
dans  leur  attitude.  Une  Voix  dit  : 

=  «  Lucibel  I  qui  est  le  TouT-PmssANT?  gm  tiEOT  l'ê— 

H  TRE   d'un   autre  QUE   DE  LUI?  •♦ 

Lucibel  s'inclina,  et  j'entendis  qu'il  répondît? 


—  21  — 

-  N*avez-vous  pas  assez  donné  à  cette  création  qui  captive 
•»  toutes  vos  complaisances?  rien  n'égale  sa  splendeur,  et  rien 
n'approche  de  l'ombre  de  la  gloire  dont  vous  l'avez  revôtue. 
Il  n'y  a  que  vous  au-dessus  d'elle,  et  tous  vos  plus  beaux 
anges  ne  semblent  créés  que  jjour  parer  sa  demeure.  Don- 
nez-lui plus  encore  si  votre  complaisance  l'exige;  mais,  si 
vous  m'avez  fait  le  premier  parmi  les  sept  esprits  qui  enten- 
dent vos  conseils;  si  vous  m'avez  fait  le  premier  de  l'angé- 
lité  et  la  colonne  rayonnante  qui  lui  transmet  la  lumière  de 
vos  ordonnances,  comment  accepterais-je  la  soumission  que 
m'impose  la  gloire  de  ce  tableau  où  la  Sagesse  créée  descend 
s'unir  à  un  monde  de  sommeil  et  de  ténèbres?  comment  ac- 
cepierais-je  de  cette  Créature  le  Fruit  de  gloire,  quand  elle 
s'abaissera  jusqu'à  produire  pour  la  douleur  et  pour  la  mort? 
Je  suis  IjUCIBEl!  que  votre  ombre  me  couvre,  et  que  votre 
Verbe  naisse  de  moi ,  car  je  suis  au-dessus  de  tous  mes  frè- 
res, et  le  plus  grand  parmi  les  grands  que  vous  avez  créés 
au-dessus  d'eux  1  « 
L'Éternel  prononça  ces  paroles  : 

=  -  Celui  qui  ayant  été  -  étant  -  sera  ,  EvST  celui  qui  ken- 
"•  teuse  toute  injustice  et  qui  reprime  toute  infraction 
-  faite  a  la  sagiùsse  de  ses  lois.  - 

Tous  les  cieux  s'ouvrirent  laissant  apercevoir  le  vaste  et 
t^éant  vide  des  abîmes  :  là  tout  était  ténèbres  et  nuit,  horreur 
^t  chaos! 

Lucibel  regarda  encore  la  gloire  de  Shahaël,  et  il  dit  avec 
^ne  sorte  de  violence  : 

=  -  Ne  suis"je  pas  instruit  des  desseins  les  plus  vastes  con- 

^  çus  par  l'infinie  Sagesse?  puîs-je  m'ètre  approché  si  près  de 

^  l'Essence  incréée,  étant  créé  moi-même?  Si  j'ai  pu  pénétrer 

•  les  souverains  décrets  de  Celui  qui  est  l'Impénétrable,  ns 

^  8uis-je  pas  bien  près  d'être  de  la  même  nature  que  lui?  Que 

^  sa  puissance  donc  ne  récuse  pas  l'alliance  de  ma  puissance! 
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••  Distributeur  de  la  lumière,  je  puis  rendre  pour  moi  la  plus 
"  grande  partie  de  tout  ce  qui  est  créé;  ma  nature  possède  des 
•»  dons  qui  ne  lui  sont  plus  reprenablcs  :  à  moi  toute  la  force 
»  dont  j'ai  compris  les  immenses  secrets.  Je  serai  le  glorieux 
»»  concepteur  du  Verbe  Gloire,  puisque  déjà  je  suis  admis  à  la 
**  distinction  des  ordres  de  la  puissante  lumière  dans  laquelle 
••  seule  il  peut  être  produit.  • 

«=  -  LuciBEL,  dit  la  grande  Voix,  tu  serais  déjà  au  fond 

»  DE  CES  ABÎMES  SI  JE  n'ÉTAIS  VAS  LE  SEUL  FoRT,  l'uXIQUE 
»•  ToUT-PuiSSANT,   LA   SEULE   VRAIMENT   JUSTE    VoLON'TE.   »» 

Tandis  que  cette  scène  se  passait  dans  1  élévation  du  pre- 
mier ciel 9  un  grand  et  terrible  ferment  travaillait  toutes  les 
natures  angéliques,  et  à  mesure  que  ce  ferment  opérait  en 
elles 9  elles  perdaient  de  leur  beauté,  de  leur  ardeur,  de  leur 
éclat,  de  leur  magnificence.  Ceux  au  contraire  qui  se  tenaient 
dans  la  contemplation  de  l'infinie  justice  du  Créateur,  conti- 
nuant le  travail  de  leur  production  et  Tardent  amour  de  leur 
génération  augmentaient  par  une  graduation  înouie  en  tout  ce 
qui  constituait  la  souveraine  perfection  de  leur  intérieur  et  d« 
leur  extérieur. 

Le  Très-Haut  dit  encore  : 

■=  •  LuCIBEL,   JE  t'ai  FAIT   PLEIN  DE  GLOIRE  ET  DE  BONIIEUr; 

-  MAIS    CETTE    GLOIRE    ET    CE   BONHEUR    QUI    t'oNT    ETE   DONNES 

-  EXIGENT  QUE  JE  REPRIME  TA  FLETRISSANTE  INJUSTICE.  SoU- 
"  VIENS-TOI  QUE  JE  t'aI  FAIT  LE  PREMIER  DANS  LA  SPLENDEUR 
»  DE  TES  FRÈRES;  TU  ES  GRAND  COMME  LEUR  ROI;  MAIS  CETTE 
•  GRANDEUR  n'eST  QUE  CELLE  DU  MANDAT  DANS  l'oEDRE  DUQUEL 
"  TU  AS  ÉTÉ  CRÉÉ.  REPRENDS  TA  PLACE  JUSQU'À  CE  QUE  JK 
»  TE   RAPPELLE    À   L'aUDITION   DE   MES   CONSEILS  !    SoiS   LA   GLOI* 

»  RE  DE  Celle  A  qui  tu  la  dois  pour  connaître  la  mienne  1 
••  Elle  seule  concevra  l'essentielle  Sagesse,  parce  qu'ei^ 

••  le  seule  a  été  créée  pour  cet  nONNEl'R  ET  FOUR  CLTTK 
**  «LOIRE.   *• 
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—  M  Maadite  soit  cette  Créature,  s'écria  Lucibell  je  fuirai 
"  sa  présence  :  dussé-je  être  le  dernier  au  fond  des  abîmes!  >* 

L'Étjrn3l  dit  : 

s=  -  Qu'il  soit  beprihé,  et  qu'il  ne  perde  rien  de  sa 

-  PRIMAUTÉ;    qu'il    SOIT  LE  PREMIER   ET  COMItfE  LE  ROI  DES  TE- 
"NèBRES;    qu'il  sache  ce  que  sont  la  SAGESSE  ET  LA  JUSTICE 

■  DE  SON  Créateur;  qu'il  sente,  loin  des  lois  de  mon  a- 

•MOUR,     tout    ce    que    SA    RÉBELLION    CONSTITUE    d'oPPOSITION 

•  ET  DE  RÉVOLTE  ;  QUE  CETTE  RÉVOLTE  DEVIENNE  SA  CHAINE 
•ET  SON  FARDEAU  JUSQU'À  CE  QUE,  s'ÉTANT  EPUISE  CONTRE 
•LUI,  IL  NE  TICOUVE  PLUS,  AU  TERME  SI  ETENDU  DE  SON  FINI, 
•QUE   l'infini   ÉTERNEL   DE    CeLUI   QUI  L'a    CRÉÉ.   » 

Un  vaste  rayon  de  la  Lumière  divine  tomba  sur  un  des 
qiiatre  grands  Archanges  indignés  de  la  conduite  de  Lucibel; 
ce  ravon  lumineux  devint  une  voix,  et  cette  voix  dit  : 

=  "    MinCHAËL,    GARDEZ    LE    VIDE    QUE    FAIT    LA    PLACE    DE 
•VOTRE    frère;    FAITES    RETENTIR,    DANS    TOUS    LES   CIEUX,    LE 

•  CRI   DE   DERNIÈRE    ÉPREUVE   ET   DE   JUSTICE.    » 

Aussitôt,  le  grand  Archange  jeta  dans  tout  l'éther  ces  gran- 
des et  solennelles  paroles  : 
=  «  Qui  peut,  sans  crime,  s'opposer  à  la  sagesse  et  à  la 

•  souveraine  justice  de  Dieu?  Qui  est!  qui  est  semblable  à 

•  Dieu!!!...  - 

Lucibel  voulut  couvrir  la  voix  de  son  invincible  frère  :  il 
crîa  à  son  tour,  et  sa  voix  ressemblait  à  des  tonnerres  en 
fureur: 

—  -  Qui  est  comme  Lucibel?  qui  ose  violenter  ses  droits 
-  et  la  splendeur  de  son  front?  »» 

Dans  ce  neuvième  ciel  qui  était  au-dessous  du  dixième  qui 
est  celui  de  l'Incréé,  la  quatrevingtième  partie  de  la  généra- 
tion qui  l'habitait  se  déclara  pour  Lucibel.  Dans  le  huitième 
qui  est  après  celui  dans  lequel  étincelle  le  trône  de  Shahaëh 
la  SOIXANTE-DIXIÈME  partie  de  la  génération  qui  l'habitait  s'a- 
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voua  partager  les  pensées  de  révolte  du  premicT  des  so))t  Ar- 
chiuigeiî  assistant  permuneminent  aux  conseils  du  Tout-Suîs- 
sant.  Dans  le  septième  après  celui-ci,  la  soixantième  partie 
de  sa  génération  cria  amen,  amen  au  nom  de  I^ucîbel!  Dans 
le  sixième  après  celui-ci,  la  cinquantième  partie  de  cette  *j;éné- 
ration  cria  avec  colère  le  nom  de  Mliichaël  et  réi>udia  son 
droit  de  défenseur  de  la  cause  de  Dieu.  Dans  le  cincpiième 
après  celui-ci,  la  quakantiÈme  partie  de  sa  génération  voulut 
réprimer  ceux  qui  affirmaient  la  justice  du  Créateur  et  les 
droits  incontestables  que  Shahaël  avait  à  son  amour.  Dans  le 
quatrième,  la  trentième  partie  cria  qu'ils  répudiaient  l'ordre 
qui  les  régissait,  et  qu'ils  suivraient,  sans  se  rendre,  l'éclatant 
Lucibel.  Dans  le  troisième,  la  vingtième  partie  blaspliénia  le 
nom  du  Très-Haut  et  jura  par  le  nom  du  grand  Porte-lumière. 
Dans  le  deuxième,  la  quinzième  partie  de  sa  génération  refusa 
l'Hosannah,  et  adressa  l'amen  à  Lucibel.  Dans  le  dernier,  il 
n'y  eut  que  quelques  fidèles. 

L'Archancre  révolté,  en  vertu  de  son  mandat  de  ministre  de 
la  Lumière,  anima  et  activa  la  rébellion  de  tous  ces  ingrats, 
leur  faisant  entendre  que  leur  nombre  tout-puissant  allait  avoir 
la  force  de  contnnndre  le  Créateur  de  céder  à  ses  désirs,  et 
qu'après  ce  glorieux  triomphe  il  les  revêtirait  lui-même  de 
cette  resplendissante  lumière  qu'ils  admiraient  en  lui;  qu'il 
n'aurait  d'autre  éclat  sur  eux  que  celui  de  la  production  du 
Verbe  éternel  par  lequel  il  les  affirmerait,  sans  aucune  épreu- 
ve, dans  la  nature  souveraine  et  infinie  de  son  alliance. 

Le  trône  de  Shaliaël  étincela  d'une  plus  souveraine  clarté; 
mais  cette  suprême  Merveille  éteignit  d'elle-même  le  radieux 
éclat  qui  se  produisait  en  elle  et  hors  d'elle.  Sa  voix  domina 
les  premiers  cris  de  cette  sacrilège  révolte  :  elle  parlait  au 
Tout-Puissant;  tandis  que  d'un  rayon  de  son  îneftable  douceur 
elle  retenait  l'auguste  indignation  du  superbe  Mliichaël.  Voici 
ees  paroles  : 
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«  -  Essence  increbe,  adorable  et  indomptable  Amour^ 
6  TOI  QUI  m'as  conçue  pour  être  la  gloire  de  tes  ope* 

RATIONS  MANIFESTATIVES,  TOI  QUI  m'aS  DONNE  EN  HE  CREANT 
DK  t'aIMER  en  tout  CE  QUE  TU  AS  CREE  ET  CRÉERAS  À  JA- 
MAIS,  FAIS  DESCENDRE  TA  CLEMENCE  SUR  CES  CHERS  ET  MAL* 

HEUREUX  Égarés;  ne  les  réprime  pas  par  l'indignation 

DS  TES  PROPRES  CRÉATURES;  MONTRE-LEUR  LEUR  CRIME  ET 
LES  GÉNÉRATIONS  d'aBÎMES  QUI  LES  TOURMENTERONT  LOIN  DB 
toi;  ÉTENDS  LEUR  CLARTÉ,  ET  FAIS-LEUR  YOIR  CE  QUE  TU 
LES  AS  FAITS,  ET  LE  BRULANT  CQAOS  DANS  LEQUEL  LEUR  IN- 
GRATITUDE VA  LES  JETER.  GrANDIS  TES  ÉTERNITÉS  POUR  QUE 
MON   AMOUR    POUR    TOI    ET  POUR    EUX    t't    PUISSE    SATISFAIRE. 

Que  les  ardeurs  de  ma  prière,  et  les  cris  d'amour  ds 

TOUT  CE  QUI  reste  FIDELE  À  TA  JUSTICE  DÉPASSENT  LES  CRIS 
J>K  CES  SURPRIS  PAR  LEUR  FAIBLESSE.  Si  TOUTES  CES  MER- 
TEILLES  m'ont  PROCLAMÉE  LE  VIVANT  TABERNACLE  DE  TA 
GRÂCE    ET   LA    RÉFRACTION    DE   TA   DIVINE   SaGESSE,   FAIS-MOI 

l'Étincelle  qui  annonce  ton  ineffable  bonté,  ta  souve- 
raine  ET  INFINIE   miséricorde.  •• 

L'éther  divin  s'ouvrit  de  nouveau,  et  le  Tout-Puissant  mon- 
tra les  mondes  d'abîmes,  les  flancs  ouverts  des  inertes  ténèbres 
et  du  uiuet  chaos.  Puis  il  projeta  une  nouvelle  et  éclairante 
majesté  sur  tous  les  révoltés  :  tous  virent  le  bien  de  leur  étiit 
4 être;  la  gloire,  le  bonheur  pour  lesquels  ils  avaient  été  créés, 
la  justice,  la  sagesse,  la  générosité,  l'élévation,  le  caractère 
divin  de  ce  libre  arbitre  qui  les  constituait,  par  une  consciente 
similitude  avec  le  Créateur,  plutôt  des  dieux  que  des  servi- 
teurs et  des  sujets.  L'amour  de  l'Incréé  resplendit  d'une  telle 
lîicidité  pour  tous  ces  rebelles  qu'il  leur  fut  souverainement 
démontré  que,  quoiqu'ils  fissent,  il  faudrait,  en  explorant  tou- 
*®  l'étendue  de  leur  libre  îirbitre,  se  rendre  enfin  par  la  consé- 
quence môme  de  leur  nature  créée  dans  la  vie  de  la  raison  et 
de  U  sag3<$se  infinie  qui  seule  avait  pu  les  créer* 

7 
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Lncikcl  s'écria  : —  -  C'est  en  droit  de  notre  libre  arlitre  que 

-  nous  voulons  iklifier  l'égîdîté  qu'il  nous  donne  «ivec  toi.  Tu 
*»  éblouis  notre  intime  connaissance.  Nous  ne  nous  sentons  limî- 
"  tés  que  par  ce  ciel  duquel  tu  parais  seul  avoir  k»  secret.  Moi 

-  admis  à  tes  conseils,  j'ai  surpris,  dans  l'ordre  de  tes  plans, 
»•  que  d'autres  dieux  travaillent  avec  toi;  et  souvent  même  tes 
"  0[)ération3  m'ont  prouvé  que  tu  n'étais,  en  ces  œuvres  que 
♦•  nous  admirions,  que  l'agence  de  ces  puissantes  divinités  don! 

-  tu  as  été  contraint  de  nou3  avouLT  les  noms  pour  que  l'adora- 
»»  tîon  que  nous  leur  ilevons  t'arrive  et  ne  soit  ccminie  que  de 
♦•  toi.  Cette  Sagesse  que  tu  dis  avoir  créée  est  sans  doute  une 
»•  fille  d'un  de  ces  dieux  que  tu  caches  comme  garantie  de  ta 

-  puissance;  et,  moi-même,  ne  leur  ai-je  point  été  ravi?  Ce 
'•  D  e-A  JElohim  qui  doit  couvrir  de  son  ombre  auguste  Celle 
»*  qui  lui  donnera  le  Dieu  Verbe,  la  (îloire  di»s  gloires,  n'est-ce 
•»  j)as  moi  qu'il  cherclie?  ne  suis-je  point  ici  la  fleur  lumineuse 
•*     u  trône  de  ta  captive  que  pour  rehausser  son  éclat  et  aider 

-  à  tronjK'r,  par  sa  souveraine  splendeur,  ^Elohim  qui  me 
••  ferait,  nu  i,  mère  du  Dieu  des  dieux?  « 

Tous  les  révoltés  crurent  cette  fable  née  du  délire  d<mt  l'or- 
gueil jaloux  de  Lucibel  était  l'outrageant  inventeur.  L'éther 
divin  se  v  ila.  Une  Voix  qui  ébranla  les  fondements  célestes 
j  rononça  ces  foudroyantes  paroles  : 

=  •  QuR  l'impie   tombk  i)î:  lci-mêmk;    qit.  lk  menteur 

-  soiï  riiLs  DANS  SON  piége;  que  l'injuste  tkaîne  d'aiîîmes 

-  EN  ABÎMES  SON  INJUSTICE,  JUSQU'À  CE  QUE,  l'aYANT  USÉB, 
•*  IL  SE   FASSE   DKJNK   DE  KENTIJER  DANS  LA  JUSTICE  ET   LA    DIÎOI- 

-  TUIŒ,  ECLAIIŒ  DE  SON  HEPENTÏR  ET  AFFIiniÉ  PAR  SON  Ei 
»•  PLVTION.    • 

Lucibel  poussa  un  cri  de  rage,  se  sentant  emj)orté  par  1 
poids  de  son  crime,  il  passa  par  chaque  ciel,  rugissant  comui 
un  rui  détrôné,  et  entraînant  avec  lui  les  malheureux  insensé 
qui  s'animaient  à  applaudir  l'horrible  horreur  de  sa  funest 
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décadence.  Tous  ces  heureux  furent  précipités  en  un  instant 
dans  le  vide  ténébreux  des  plus  terribles  catastrophes.  Un 
seul  01  i  ra.s.«seuiblii  sous  le  dernier  rayon  de  la  lumière  céleste 
ces  innombrables  générations  qui  déjà  se  ruaient  les  unes  sur 
les  autres  à  la  première  impression  de  Tatmosphèinî  des  abîmes 
et  au  premier  contiict  qu'elles  éprouvèrent  en  touchant  le  si- 
lencieux et  inerte  chaos 

Qui  est  sembl.uile  à  DieuI  qui  est  grand  Et  jvstb  com- 
iiE  DiKU,  avait  dit  avec  le  ton  suprême  de  l'inviolable  vérité, 
rarcliange  Mhichaël!  et  les  iJdèles  seuls  étaient  restés  dans  la 
îiiujjc'fiunte  extase  de  leur  adaîiration  pour  la  puissance  de  leur 
Ci*éateur  !  ils  étaient  sai.sîs  dans  un  indicible  tremblement  en 
hv  du  malheur  et  de  la  punition  de  leurs  coupables  frères. 

Shahaël,  usant  de  ce  qui  était  la  gloire  de  son  libre  arbitre, 

î^tcigiiit  les  radieuses  splendeurs  de  son  trône.   Elle  demanda 

au  Tout-Puissant  de  lui  faire  la  faveur  d'effacer  le  8upr(*me 

éclat  de  tout  ce  qui  n'était  que  pour  elle  seule.   Elle  mit  tant 

de  grâce,  tant  de  beauté,  tant  de  suavité  et  un  si  riche  par- 

fiim  d'éiinceiante  tristesse  dans  sa  prière,  que  l'Éternel  ne  put 

Ax'àister  et  lui  répondit  : 

=  -  Qu'il  soit  fait  commk  il  est  rouu  te  plaide.  •» 
Après  cette  glorieuse  réi)onse,  la  plus  belle  Créature  de» 
^ieux  étendit  ses  iv<;ards  sur  les  ran«îs  restés  vides.  Il  se  fit 
m^n  elle,  à  cette  vue,  un  grand  travail  :  Elle  parut  dominée  par 
^es  résolutions  qui  ayant  toutes  la  Gloire  et  la  Bonté  souve- 
raines jwur  objet,  n'en  étaient  pas  moins  également  toutes  aux 
plus  chers  intérêts  des  malheureux  tombés. 

Les  générations  fidèles  voyant  ainsi  ce  que  je  voyais  moi-- 
même, ne  firent  toutes  ensemble  qu'une  seule  voix  pour  expri- 
mer une  même  prière  :  elles  demandèrent  qu'il  leur  fût  peruiîs 
d'écarter,  du  droit  de  leur  libre  arbitre,  toute  la  splendeur  qui 
ne  leur  était  pas  essentielle  à  l'ordre  de  la  Majesté  suprême, 
comme  réfraction  de  son  radieux  éclat;  elles  s'unirent  à  la 
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prière  de  CSelIe  qu'elles  proclamèrent^  par  la  voix  des  quatre 
grands  Archanges»  la  Sagesse  créée  »  la  plus  pure,  la  plus 
sainte  et  la  plus  digne  d'amour  de  toutes  les  créatures. 

Celui  qui  fut -est -sera  bénit  leur  demande:  1rs  cieux  pri- 
rent un  autre  aspect  »  non  qu'ils  fussent  tristes,  mais  il  et  it 
sensible  que  leur  immuable  bonheur,  sans  cesser  d'ôtre,  n'a- 
vait plus  les  mêmes  tons,  les  mêmes  éclats  et  les  mêmes  ravis- 
sements. Ce  n'était  pas  moins  que  ce  qui  était  avant,  mais 
c'était  différent  :  les  places  étaient  restées  vides;  et  l)ien  qu'au-» 
cune  de  ces  créatures  ne  cherchât  à  y  demeurer,  je  voyais 
qall  n'était  pas  possible  à  qui  que  ce  fût  de  s'y  placer. 

Les  neuf  cieux  étaient  toujours  ouverts;  et  bien  qu^on  ne 
vit  plus  ces  malheureux  tombés,  j'entendais  de  profonds  sou- 
pirs, un  bruit  semblable  à  celui  qu'on  fait  en  pleurant  amère- 
ment; puis  je  distinguais  quelque  chose  conmie  des  sanglots, 
des  cris  de  détresse,  des  gémissements  étouffés;  tout  cela  mêlé 
à  des  imprécations,  à  des  injures,  à  des  blasphèmes! 

Une  grande  lumière  brilla  sur  ce  vaste  et  incommensurable 
orifice:  tous  les  cieux  firent  silence I  Une  voix  descendit,  c'é- 
tait celle  de  Mhichaël,  elle  cria  : 

—  «  Qui  est  grand  comme  Dieu?  qui  est  bon  comme  Dieu? 
••  qui  est  juste  comme  Dieu?  qui  est!  qui  est  semblable  k 
•>  DiEuII!  • 

Alors  il  se  fit  un  bruit  terrible,  un  bruit  épouvantable;  ce 
bruit  venait  du  côté  des  abîmes.  La  Lumière  divine  descendit 
avec  ces  paroles.  Rien  n'est  capable  de  donner  une  idée  de 
cette  scène  de  repentir  et  de  douleur  pour  les  ims,  de  rage, 
de  colère  et  de  fureur  pour  les  autres! 

L'Éternel  dit  : 

oi  -  Le  repentir  est  une  assise  à  celui  qui  s'r  affirme. 
••  Que  tous  ceux  qui  sont  affirmes  en  lui  restent  POBris 
»  PAR  LUL  Mais  que  Lucibel  et  ses  deux  frères  dans  mes 

"  COaSEILS,  SB  TIKNNBNT  droits  en  face  DB  ma  LUMlàBB.  Jb 
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-  VAIS   FAIRE  DES  CREATIONS  NOUVELLES.   Jb  VAIS  BONNBR 

-  FÉBENTES    DEMEURES    AUX    REPENTIS    ET    AUX    AFFIRMES  DANS 

•  LA    PLÉNITUDE    DU    REPENTIR.    A   LuCIBEL    ÉCLAIRB    PAR    SON 

•  DIPUISSANCE,   ET  A  SES  DEUX  FRÈRES   ThETHRAËL  LE  ROI  DES 
•*  GERMES,   ET  TnOBHAËL  LE  RADIEUX  RÉPRIMÉ  PAR  MA  JUSTICE, 

•  JE    FERAI    TROIS   DEMEURES  DIFFÉRENTES:    LuCIBEL    HABITERA 
^  LE   MONDE   DES  TÉNÈBRES;    ThÉTHRAËL,   LE  MONDE   DES   QER- 

-  MES,   ET  ThOBHAËL,  LE   MONDE    DE    FEU.     Je    FERAI    L'ATMO- 
"  SPUÈRE   DE   CES   MONDES  CE  QU*ELLE   DOIT  ÊTRE  POUR  LA  NA- 

•  TURE    DE   CEUX  QUE   JE   VEUX  QUI  Y  VIVENT  !  » 

—  «  Tu  ne  me  donneras  rien,  s'écria  furieux  l'impie  Luci- 

•  bel,  tu  m'as  assigné  les  ténèbres,  et  tu  m'as  dit  que  m'ayant 
"  fait  comme  un  roi  dans  tes  possessions  ravies,  tu  ne  touche- 

•  rais  pas  à  ma  royauté ,  mais  que  je  serais  le  premier  partout 

•  où  sera  l'ombre  et  la  nuit  :  Je  te  somme  de  tes  propres  parc- 

•  les,  et  ceux  qui  m'ont  suivi  te  résisteront  comme  moi.  •» 

La  lumière  divine  devint  plus  intense.  Lucibel  voulut  s'en- 
fuir :  il  ne  lé  put  pas. 

L'Étemel  continua  : 

=  «  Lucibel,  tu  as  été  créé  pour  assister  à  mes  conseils, 
"  pour  répondre  à  ce  que  tu  dois  toujours  confesser,  soit  pour 
«  ma  gloire,  soit  pour  ma  sagesse,  soit  pour  ma  justice,  soit 

•  pour  mon  amour.  Tu  seras,  malgré  ta  malice  et  ton  orgueil, 

•  ce  que  j'ai  voulu  que  tu  sois  en  te  créant  Tu  assisteras,  se- 
«  Ion  ma  volonté,  à  mes  conseils,  et  tu  répondras  sur  ce  qu*il 

•  me  plaira  de  t'interroger.    Tu  viendras  des  ombres  de  la 

•  nuit  et  des  ténèbres,  sans  que  tu  puisses  t'y  refuser,  et  cela 

•  sera,  parce  que  c'est  mon  droit  essentiel,  et  l'indispensable 
"  de  ta  nature.  Hors  cela,  ta  volonté  te  servira  dans  l'entier 
"  de  ce  qui  est  à  toi,  c'est-à-dire  ton  libre  arbitre.  •• 

Un  des  Archanges  du  premier  ciel  s'élança  par  un  suprême 
effort  jusqu'à  l'orifice  sur  lequel  semblait  s'arrêter  la  lumière. 
Lucibel  s'adressant  à  cet  Ange  lui  dit:  -^  ««  Va,  Althaël! 
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»  va,  sans  craindre,  défier  de  ta  beauté   et  de  ta  grâce  Celle 

*  dont  tu  n'as  été  oppressi veinent  que  l'orgueilleuse  parure.  « 
Mais  Althaël,  sans  répondre  au  conseil  perfide  de  Tégaré, 

s'écria  : 

»•  Dieu  tout-puissant,  souveraine  et  ineffable  Bonté,  je  re— 
»  connais  ta  sagesse  et  ta  justice.  Je  sais  et  je  sens  que  je  nc^ 
"  pourrai  plus  habiter  ce  ciel  où  mon  crime  m'a  souillée; 
»  mais,  comme  tu  es  infini  dans  ton  ainour  et  dans  ton  pou- 

-  voir,  fais-moi  un  lieu  où  je  puisse  expier  mon  indignité,  et 
«•  te  prouver  que  mon  rejxîntir  est  sincère!  Fais-moi  la  derni- 
»  ère  de  tes  créatures,  et  quand  j'aurai  épuisé  l'épreuve  de 
••  toutes  les  éternités  qu'il  te  plaira  de  m'assigner,  je  ne  te  de- 
"  manderai  jamais,  pour  tout  bonheur,  que  de  pouvoir  te  bénir, 

•  t'aimer,  t'adorer  en  chacune  et  en  toutes  tes  créatures.  Le 
»  nom  de  Shahaël  sera  le  soutien  de  ma  promesse,  et  ta  clé- 
»  mente  pitié,  la  grâce  de  ma  fidélité.  » 

Lucibel  rugit;  il  s'agita  au  j^int  de  remuer  la  masse  des  té- 
nèbres. Théthraël  et  ïhobhaël  voulurent  se  cacher,  tant  ils  se 
sentirent  pris  de  honte  et  de  douleur,   l^a  Voix  divine  dit  :  = 

-  TufiTURAi^L!  »  —  Alors  l'Archange  se  leva;  il  confessa  tout 
haut  devant  ses  frères  et  ses  propres  générations  l'horreur  et 
l'injustice  de  sa  révolte.  Thobhaël  fit  de  même.  —  Lucibel 
essaya  de  se  ruer  sur  eux;  mais  il  se  sentit  impuissant  :  la 
lumière  le  tenait  enchaîné. 


Alors,  il  se  fit  une  séparation  entre  tous  ces  mallieuretix  : 
tous  ceux  qui  s'étaient  affermis  dans  le  repentir  reprirent  une 
forme  presque  lumineuse,  mais  infiniment  loin  de  celle  qu'ib 
avaient  avant  leur  chute;  les  obstinés  restèrent  de  la  même 
forme  que  les  ténèbres  sur  lesquelles  il  étiiient  encore  retenus. 

lie^Tout-Puîssant  dit  : 
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=  -  QCE   LE    CIEL   SOIT  AINSI  QUE   LES   CIEUX,   ET  QUE   TOUt 
••    CE    QUI   EST    DU   CIEL    ET    DES    CIEUX    SOIT   À   TOUJOUKS,    SANS 

-  AUCUNE  FIN.  Que  la  tekre  soit  aussl  Que  les  ténèbbes 

-  soient   ANIilÉES,   ET  QUE   l'aBÎ3IE   DES   ABÎMES   PORTE,   COMMÏ 

-  UNE   SENTENCE   DE   BEPEESSION,    LE   NOM   DE   L'ÉtEBNEL.    QuB 

•    l'onde  s'Étende  entiœ  les  cieux  et  la  tebre,   entre  la 

-  TERRE  ET  l'aBÎME  DES  ABIAIES.  QUE  CETTE  ONDE  SOIT  VI- 
•  VANTE,  ET  qu'elle  SOIT  l'iMAGE  DE  CeLLE  POUR  QUI  J'aI 
-    TAIT    LES   CIEUX.    Qu'eLLE    SOIT   FECONDE   ET   SOUMISE  À   L'Es- 

•    PRIT  GÉNÉRATEUR   DE   TOUTES   CHOSES  ;    QU'eLLE   SOIT   LE   MAIl- 
•   CIIEPIED   ET   LE   TRÔNE   DE  SES  DROITS,   ET  LA  RÉFLECTION   DE 
"  SA  BEAUTÉ.   • 

A  mesure  que  parlait  l'Infiin ,  les  choses  qu'il  voulait  qui 
fussent,  étaient:  le  Tout-Puissant  dit: 

=  «  Que  la  lumière  soit!  •    et  aussitôt  la  lumière  fut. 

Alors  les  Anges  restés  fidèles  ne  me  furent  plus  visibles  : 
les  cieux  se  trouvèrent  fermés.  Les  Anges  repentants  et  les 
Anges  non  repentis  se  tenaient  dans  une  sorte  d'éther  phos- 
phorescent, et  ils  virent  tous  la  terre  comme  je  la  voyais, 
c'est-à-dire  une  masse  noire  sans  forme  précise  et  sans  afier- 
missement  positif. 

L'Étemel  s'adressant  aux  Esprits  affermis  dans  le  repentir 
leur  dit  : 

**:  -  Vous  ne  pourriez  rentrer  dans  votre  première  demeure 

*  Sans  y  être  honteux  devant  vos  frères  :  je  veux  répondre  à 

"  ^otre  repentir.  Je  fais  une  alliance  avec  vous  :  Redevables 

"que  vous  êtes  à  ma  justice,  vous  ne  la  connaîtrez  jamais 

<Ju'après  avoir  résisté  à  ma  miséricorde.  La  fidélité  de  votre 

"^'ie  expiatoire  approchera  plus  près  de  vous  la  connaissance 

4e  mon  amour;  vos  infractions  retomberont  sur  vous  de  tout 

1^  poids  qu'elles  emporteront  à  la  dignité  de  votre  nature  et 

4e  votre  origine.  Si  vous  n'êtes  supérieurs  aux  choses  que 

je  créerai  pour  vous,  ces  choses  tourneront  d'elles-mêmes 
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»  contre  vous;  mais  si  vous  les  souillez  ou  les  violentez,  vous 

>•  serez  victimes  de  l'harmonie  par  laquelle  elles  seront  régies. 

•  Quand  vous  aurez  donné  à  votre  expiation  Tamour  et  la 

*»  sagesse  dont  vous  concevrez  le  discernement,  vous  remon- 

•  terez  vers  votre  propre  dignité.  Mais  si  au  contraire  vous 

•  ajoutez  des  transgressions  nouvelles  contre  l'expiation  que 
«•  vous  reconnaissez  être  îndispensablement  obligatoire  pour 
«•  éteindre  la  honte  qui  vous  domine,  vous  serez  saisis  par 

•  une  honte  nouvelle  qui  vous  forcera  à  vous  cacher  sous 

•  un  mépris  nouveau  plus  inexorable  et  plus  cruel.   Vous  ne 

•  percevrez  plus  la  somme  de  cli»rté  qui  vous  aura  été  donnée, 
»  parce  que  votre  visualité  sera  remplie  par  votre  infraction; 
w  et  quand  le  terme  fixé  par  ma  justice  sera  venu,  au  lieu  de 
»  gravir  pour  reprendre  votre  dignité ,  vous  tomberez  dans  un 
»  abîme  dans  lequel ,  avec  moins  de  force  et  moins  de  clarté, 
»•  îl  vous  faudra  ajouter  une  expiation  nouvelle  jusqu'à  ce  que 
••  vous  soyez  rentrés  fidèlement  dans  celle  où  vous  devez  re- 
»  prendre  votre  dignité  de  nature  et  d'origine.  • 

Des  cris  de  joie  et  des  bénédictions  accueillirent  ces  miséri- 
cordieuses et  paternelles  paroles.  Le  genre,  la  nature,  la  du- 
rée et  le  terme  de  l'expiation,  tout  cela  fut  montré  à  chaque 
repenti:  ce  fut  une  nouvelle  acclamation,  un  respectueux  et 
reconnaissant  assentiment  à  la  sage  et  amoureuse  justice  du 
Tout-Puissant 

Les  obstinés  entrèrent  dans  une  fureur  inexprimable.  Mais 
leurs  cris  et  leurs  blasphèmes  furent  couverts  par  ce  cri  una- 
nime des  rentrés  en  grâce  :  =  «  Dieu  est  Dieu!  sa  bonté  est 
»•  grande  comme  lui-même;  sa  justice  est  sa  gloire;  son  nom 
••  est  Amour  !  « 

Lucibel  se  tordit  et  hurla  dans  cet  accès  de  rage!  =  -  Hé 
••  bien!  qu'il  soit  Amour;  moi,  je  serai  Sathan,  ce  qui  veut 
»  dire  haïr!  - 
Le  Tout-Puissant  dît  : 
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=  «  Que  k'S  obstinés  tombent  dans  leur  propre  répression, 

-  et  que  la  dignité  de  leur  nature  soit  leur  chaîne,  et  leur  di- 

-  gnilé  d'origine,  leur  tourment  Que  mon  amour  vive  toujours 

•  devant  eux,  et  que  ma  justice  ne  cesse  de  leur  être  présente. 

•  Qu'ils  habitent  les  ombres,  la  nuit  et  ses  épaisses  ténèbres. 

-  Que  ceux  qui  ont  été  créés  pour  générer  les  réfractions 
•des  attributs  qui  manifestent  ma  puissance,  ma  sagesse,  ma 
•justice,  ma  bonté,  ma  miséricorde,  ma  générosité,  mon 
•amour,  soient  contraints  de  parcourir  tous  les  mondes  que 
•je  vais  créer,  pour  y  être  témoins  de  ce  que  je  ne  cesserai 

•  de  faire  pour  aider  chacun  de  leurs  frères  à  rentrer  dans  le 
■  droit  de  sa  dignité.  Toutes  les  atmosphères  leur  seront  ou- 

•  certes;  les  éléments  de  chacun  de  ces  mondes  leur  seront 
•connus.  Ils  pourront  eux-mêmes  éprouver  leurs  frères;  mais 

•  ceux  qui  auront  été  éprouvés  et  avoués  fidèles  aux  lois  de 

•  justice  et  de  miséricorde  par  lesquelles  j'éclairerai  toujours 

•  toute  nature  d'expiation,  ceux-là  mériteront  un  plus  prompt 

•  recouvrement  de  leur  dignité.  »» 

Ces  paroles  achevées,  tous  les  obstinés  tombèrent  en  roulant 
les  uns  sur  les  autres,  poussant,  avec  une  colère  furibonde, 
des  cris  et  des  blasplièmes  intraduisibles.  Puis  ils  se  trouvè- 
rent dispersés ,  prenant  demeure  partout  où  il  y  avait  ombre, 
nuit  et  ténèbres. 
L'Éternel  dit ,  en  s'adrcssant  aux  rentrés  en  grâce  : 
=  -  Que  chaque  famille  soit  prête  pour  prendre  possession 

•  du  monde  que  je  vais  lui  assigner.  ♦» 

Toutes  ces  fanûllcs  étaient  innombrables,  et  leur  ensemble 
ctait  une  réelle  immensité;  elles  étaient  classées  suivant  l'ordre 
des  cieux  auxquels  elles  appartenaient. 

Les  grands  abîmes  que  j'avais  vus  me  parurent  couverts  par 
de  vagîtes   étendues  d'eau,  ilaîs  tout-à-coup  ces  eaux  se  sépa- 
rèrent; et  la  terre  eut  une  forme  saisîssable  et  se  résumant  dans 
/a  plus  complète  aridité.  —  Des  mondes  parurent  dans  l'espace 
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qui  était  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  ces  mondes  étaient  en  au! 
si  grand  nombre  qu'il  y  avait  de  familles  présentes  dcva^tn 
Tordre  divin.  La  lumière  se  fit  dans  chacun  de  ces  mondes  q^^i 
me  parurent  converger  vers  l'incandescente  clarté  projetée  psir 
les  ombres  radieuses  des  grands  cieux  qui  n'étaient  cux-mômes 
que  les  pâles  reflets  de  cette  infinie  lumière  environnant  le  cîW 
où  le  Tout-Puissant  a  fixé  son  trône,  et  dont  cependant  cha- 
que atome  efface  mille  fois  les  plus  solennelles  splendeurs  de 
notre  soleil  1  —  Je  vis  un  grand  travail  de  germination  dans 
chacun  de  ces  différents  mondes  qui  venaient  d'être  éclairée 

L'Étemel  dit  : 

«=  •  Qu'il  y  ait  un  temps  proportionné  à  chaque  harmonie 
(*  de  ces  mondes,  ainsi  qu'à  la  force  et  à  la  puissance  de 
»•  leurs  atmosphères.  Que  leurs  évolutions  et  révolutions  dans 
»»  l'harmonie  générale  soient  marquées  par  des  j>ériodes  et  par 
»  des  phases  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres  en  ap- 
»•  portant  toujours  de  la  ciiTonférence  au  centre  le  résumé 
"  exact  de  leur  obéissance,  de  leur  service  et  de  leur  raison 
••  d'être.  Que  les  plus  grands  aient  une  fonne  de  temps  j>lus 
"  étendue,  et  que  les  plus  petits  reçoivent  une  double  activité 
»•  pour  qu'il  y  ait  un  rapport  identique  et  une  consommation 
»•  finale  entre  eux,  sans  rupture,  sans  accident  et  sans  violen- 
»•  ce.  Que  la  vie  et  l'épreuve  de  chacune  des  générations  qui 
»•  doivent  habiter  ces  mondes  soient  étendues  et  proportionnées 
»•  à  la  nature  atmosphérique  élémentaire  et  longévîtique  qui 
M  leur  a  été  faite.  Que  la  forme  des  jours  soit  maintenant 
«  étendue  sur  la  grandeur  et  la  distance  de  condition  où  se 
»•  trouvent  actuellement  ces  expiantes  cix'atures;  fixons  ces 
»  jours  sur  les  périodes  déterminées  ^wur  la  gloire  desquelles 
"  elles  ont  été  créées.  - 

Ce  temps  fut  expliqué  à  toute  la  nature  spirituelle,  tant  à 
celle  restée  dans  le  bonheur  de  la  fidélité,  qu'à  celle  qui  avait 
commencé  sa  rentrée  en  grâce  avec  son  Créateur  par  la  sincé- 
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rîté  du  rej)entîr,  et  aussi  à  cette  autre  partie  qui  était  restée 
consciouimtnt  diîns  l'obslination  de  sa  révolte. 

L'ÉTERNiTK  fut  définie  ainsi  par  la  Science  éternelle  : 
11  y  a  trois  éternités  distinctes  :  —  Téternite  divine  qui  est 
le  propre  de  la  nature  de  Ditu;  —  rÉTEBNiTB  de  bonheur  par- 
fait, bonheur  qui  est  l'éternité  appropriée  à  toutes  les  créatu- 
res que  Dieu  a  créées  iK)ur  cette  fin;  — Téternité  condition- 
selle  qui  est  celle  que  se  font  elles-mêmes  les  créatures  qui 
sesépai'ent  de  Dieu,  voulant  trouver  en  elles  ce  que,  par  rai- 
son et  sagesse  de  leur  ci*éation,  elles  ne  peuvent  et  ne  doivent 
trouver  qu'en  Dieu. 

L  éternité  de  Dieu  n'a  donc  ni  commencement  ni  fin.  L'éter- 
nité des  créatures  corresjwndante  aux  desseins  de  Dieu  dans 
leur  créa.tion  prend  son  commencement  dans  la  source  éter- 
nelle des  desseins  qui  ont  décidé  leur  création,  et  devient  im- 
muable comme  ces  desseins  mêmes  qui  font  j)artie  de  la  justi- 
ce, de  la  sagesse  et  de  l'amour  de  Celui  qni  ne  les  a  exécutés 
que  pour  le  plus  parfait  bonheur  de  ceux  qui  en  ont  été  l'objet* 
La  bienheureuse  éternité  est  la  connaissance  absolue  des 
opérations  et  des  manifestations  de  Dieu  suivant  leur  l'apport 
l>arfait  avec  les  pensées  et  les  desseins  glorieux  de  chacune 
des  économies  divines  qui  les  devaient  ou  les  doivent  produire; 
—  connaissance  absolue  des  fins  que  se  pro])osait  et  se  proj)ose 
^ieu  en  chacune  de  ses  opérations  et  manifestations,  soit  par 
rapport  à  sa  propre  gloire  en  lui-même,  soit  par  rapport  à 
^^tte  gloire  conune  réversible  sur  ses  créatures  en  général,  ou 
*Ur  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  ces  mêmes  créatures; 
-^  connaissance  absolue  de  la  nature  de  ces  0|>érations  et  de 
^^*8  m:mifcstations  en  elles-mêmes,  leur  justice,  leur  sagesse, 
^t  Tainour  indépendant  qui  les  fait  ôtre;  —  connaissance  abso- 
lue du  bonheur  que  ces  opérations  et  ces  manifestations  por- 
^*ïU  à  toute  créature  qui  les  voit,  les  connaît  et  vit  de  la  inar 
J^té  qu'elles  répandent;  —  connaissance  absolue  de  la  raison 
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intelligente  qui  en  dérive,  et  des  ravissements  incessants  qui 
en  naissent  et  en  doivent  naître  sans  aucune  interruption;  — 
connaii:^ance  absolue  qui  confirme  de  plus  en  plus,  dans  leur 
admirable  essentialitc,  chacune  des  harmonies  qui  appartien- 
nent aux  trois  économies  opérant  dans  cette  suprême  infinité 
dont  l'adorable  ré.Hnmé  se  trouve  exprimé  par  ce  nom  Dieu; 
-^  connaissance  absolue  des  immensités  et  infinités  conçues 
dans  chaque  opération  et  manifestation  appartenant  a  la  pensée 
divine,  soit  en  ce  qu'elle  est  elle-même,  soit  en  ce  qu'elle 
fait  être;  -—connaissance  absolue  de  l'imbornabilité  et  de  l'în- 
connnunicabilité  de  cette  souveraine  Puissance  dont  la  volonté 
toujours  immuable  engendre  incessamment  d'elle-même  le 
Principe  de  son  Principe,  accomj)!issant  par  sa  sagesse  et 
rincessabilité  de  son  engendrement  toutes  les  plénitudes  d'im- 
mensités et  d'infinités  qui  conviennent  à  l'essentialité  de  son 
Principe;  — connaissance  absolue  des  vivifications  et  des  ani- 
mations de  cet  Amour  essLMitie!  dont  les  adorables  réserves 
appartiennent  à  la  suprême  essentialité  qui  lui  est  commune 
avec  le  Principe  engendrant,  et  la  Production  éternelle  ou 
Principe  engendré  éternellement;  —connaissance  absolue  de 
cette  immensité  et  d\*  celte  infinité  du  Principe  Amour,  procé- 
dant par  la  même  plénitude,  la  même  volonté,  les  mêmes  des- 
seins, les  mêmes  dé.sirs  et  pour  h^s  mêmes  fins  que  se  propo- 
sent et  que  se  proposeront  éternellement  le  même  Principe 
engendrant  et  le  Principe  engendré; — coimaissancc  absolue 
des  incessantes  transfornîatlons  décidées  et  arrêtées  pcmr  le 
bonheur,  les  délices  et  la  gloire  do  toutes  les  créatures  qui 
sont  et  devront  être;  —  connaissance  absolue  des  liens  et  des 
affinités  qui  existent  entre  le  parfait  bonheur  et  les  plus  dou- 
loui'euses  expiations  ou  épreuves  dos  créatures  qui  ont  dévié 
ou  transgressé; — connaissance  absolue  de  la  communîcable 
bonté  de  Dieu,  de  sa  communîca])le  justice,  de  sa  communi- 
cable  sagesse,  de  son  comraunicable  amour,  de  l'infini  de  sa 
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souveraine  et  adorable  miséricorde,  agence  incessante  et  éter- 
nelle de  toutes  ses  ineffables  perfections. 

Éternité  conditionnelle  ou  nature  de  cette  malheureuse 
éternité  que  se  sont  faite  et  se  font  elles-mêmes  les  créatures 
intelligentes  qui  se  séparent  de  Dieu,  voulant  trouver  en  elles 
ce  que,  par  raison  et  justice  de  création,  elles  ne  peuvent 
et  ne  doivent  trouver  qu'en  Dieu.  —  Ayant  décidé  et  arrêté, 
selon  les  facultés  de  leur  libre  arbitre,  de  cesser  de  rendre  à 
Dieu,  pour  ce  qui  est  d'elles-mêmes,  ce  que  doit  lui  rendre 
toute  créature  créée  par  sa  justice,  sa  sagesse  et  son  amour, 
cette  décision,  résolument  accomplie,  établit  d'elle-même  une 
entière  séparation  entre  Dieu  et  la  créature ,  non  en  arrêtant 
les  fins  de  Dieu  et  empêchant  sa  juste  et  légitime  action  com- 
lue  Créateur  sur  tout  ce  qu'il  a  créé,  mais  en  ce  qu'en  cet  état 
de  révolte  et  d'injustice,  le  service  indispensable  de  la  créatu- 
re ne  lui  rapix)rte  aucun  mérite,  aucune  justification,  aucune 
lumière  et  aucune  gloire  :  —  elle  se  réduit  à  l'absolu  de  son 
ignorance  et  de  sa  propre  impuissance;  -  elle  n'agit  qu'inces- 
samment contrainte  et  en  niant  son  propre  assujétissement,  ses 
personnelles  ténèbres;  -  elle  augmente  continuellement  le  genre 
et  la  nature  de  ses  perturbations,  dans  l'impossibilité  de  se  cré- 
er une  réelle  indépendance  ;  -  elle  est  contrainte  à  se  cacher, 
par  des  négations  incessantes,  sa  réelle  dépendance;  -  elle  sait 
quelle  a  un  maître,  mais  elle  ne  sait  ni  en  apprécier  la  justice, 
ni  en  admirer  la  bonté;  -  sa  séparation  de  la  lumière  la  met, 
par  rapport  à  elle,  dans  une  nuit  absolue;  -  sa  colère  contre 
elle-même  qui  s'alimente  de  son  impuissance  à  se  soustraire 
anx  lois  absolues  de  sa  création,  l'entretient  dans  un  aveugle- 
ment absolu  qui  lui  ôte  toute  connaissance  vraie  de  l'ordre  et 
de  la  sagesse  de  son  Créateur  ;  -  l'amour  d'elle-même  qui  ne 
peut  vivre  intelligemment  et  favorablement  que  reporté  au 
Créateur,  pour  être  alimenté  par  lui,  ne  se  traduit  plus  en  elle 
l^'en  une  espèce  de  haine,. source  incessante  et  absolue  de 
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délires  et  de  fureurs  qui  la  plongent  dans  ce  doute  absolu  qui 
lui  fait  nier  son  commencement,  la  raison  de  sa  chute ,  et  Tes- 
pérance  de  sa  fin. 

Dans  ce  doute  absolu,  elle  sustente,  par  ses  incessantes  né- 
gations, son  ignorance  qui  devient  toujours  de  plus  en  plus 
absolue;  -  elle  ne  sait  plus  rien  du  temps,  parce  qu^elle  ne 
peut  le  voir  réglé  par  la  Sagesse  divine  quVlle  nie  absolument; 
-  une  heure  lui  est  un  tout  quVIle  ne  peut  définir  par  aucune 
appréciation;  elle  le  sait,  mais  elle  ne  veut  pas  le  croire,  et 
plus  elle  est  contrainte  à  la  preuve,  plus  elle  se  retranche  dans 
Fablmc  infini  de  sa  propre  négation  ;  -  elle  se  rouie  incessam- 
ment dans  tout  ce  quVIle  peut  attaquer  pour  nier  son  commen- 
cement, pour  effacer  son  présent,  et  pour  ensevelir  au  profond, 
de  ses  fureurs  ce  quVUe  pourrait  entrevoir  et  rapporter  à  h^ 
justice  qui  doit  décider  de  son  avenir  ;  -  le  désordre  de  ses  far* 
cultes  est  tel  qu^elle  ne  voit  que  dans  Tillusion,  et  quVIle  no 
veut  que  par  la  négation  ;  -  sa  vie  roule  sans  cesse  de  perpé- 
tuelles déceptions  en  pori>ctuelle$  déceptions  ;  -  tout  lui  prouve 
sou  impuissance  et  son  fini,  et  elle  veut  ]iénétrer  tout  de  Taffir— 
mation  de  la  souveraine  puissance  quVIle  s^attribue,  et  de  Tin- 
fini  quelle  tente  incessamment  de  s*ap|>roprier. 

Dans  cette  négsitiun  absolue,  la  confusion  Tirrîte  de  plus  en 
plus,  et  elle  entretient  dans  cette  nature  irritée  cette  rage  qui 
ne  voit  plus,  et  ce  délire  qui  ne  comprend  plus.  Elle  fait  ded 
efforts  continuels  yxiur  anéantir  Dieu  et  anéantir  sa  volonté  ^ 
ses  desseins,  ses  plans  partout  où  sVn  présente  Ténonciatior» 
ou  la  manifestation.  Les  (»ériodes  et  les  ph;ises  les  plus  terribles^ 
de  cette  juste  répression  sont  particulièrement  les  bevblatioii9 
ET  LES  MANIFESTATIONS  FAiTiils  PAR  Disc  aux  créatures  qui  onf^ 
succombé  avec  elle,  et  qui,  i\  t  m  vers  les  obscurités  des  lois 
la  nature  matérielle  à  laquelle  elles  sont  ou  doivent  vire  unies 
se  rapprochent  ou  se  veulent  rappnx^her  de  la  justice  et  de 

de  leur  Créateur  «  afin  de  mériter.  €*n  vertu  dea  lumiir 
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rcs  que  leur  donne  la  révélation  et  la  grùce  de  la  manifesta- 
tion,  cet  Amour  quV'lles  reconnaissent  comme  étant  le  plus 
excellent  bonheur  j)our  lequel  elles  ont  été  créées.  L'absolu  du 
libre  arbitre  est  là  dominant;  mais  comme  il  est  la  propriété 
suprême  et  similaire  qui  fait  de  chaque  intelligente  créature 
la  semblance  du  Tix's-Haut,  il  faudra,  tôt  ou  tard,  que  ce 
libre  arbitre  cède  à  la  toute-puissance  de  la  Justice  divine  qui 
n'a  rien  au-dessus  d'elle,  et  qu'il  se  rende  à  ce  divin  Amour 
qui  est  la  source  absolument  éternelle  de  tout  principe  et  de 
tout  être. 

L'éternité  bienheureuse  est  une;  mais  elle  a  ses  phases  et 
ses  périodes  sacrées  qui  constituent  elles-mêmes ,  par  Tétendue 
progressive  de  leurs  lumières,  par  la  surexcellence  de  leurs  d<*- 
lices,  et  par  la  surimmensité  de  la  gloire  qu'elles  répimdent 
dans  les  nouvelles  connaissances  et  les  nouvelles  créations 
qu'elles  manifestent  devant  les  aptitudes  intelligentes  des  glo- 
rieux enfants  des  cicux,  non  seulement  une  éternité,  mnis  des 
assemblages  de  ravissements  et  de  bonheurs  qui  ne  peuvent 
avoir  un  autre  nom  dans  la  reconnaissance  céleste  que  celui 
(i'£T£RMT£S  D'ÉTEiiNiTÉâ;  et  cela  cst  juste  puisque  toutes  C€« 
délices,  toutes  ces  gloires,  tous  ces  bonheurs  vieiment  d'une 
source  éternelle,  et  portent  dans  toutes  les  sensations  spiritu- 
elles qu'on  en  ressent  un  véritable  caractère  éternel  dont  le 
commencement,  bien  qu'étant  en  Dieu,  n'en  arrive  pas  moins 
à  la  créature  comme  si  elle  en  avait  joui  dès  que  Dieu  l'a  pos- 
sédé, réfléchi,  voulu  ou  désiré  pour  lui  être  connu. 

De  même,  l'éternité  conditionnelle  a  ses  phases  et  ses  péri- 
odes qui  renouvellent  et  attisent  toutes  les  décevantes  illusions 
des  malheureuses  créatures  qui  ont  voulu  s'étenn'ser  et  se 
soustraire,  indépendamment,  à  la  Sagesse,  à  la  Justice  et  à 
TAmour  divin.  Comme  toutes  les  opérations  de  Dieu  portent 
le  cachet  de  sa  justice,  de  sa  stigesse  et  de  son  amour,  à  me- 
sure que  la  lumière,  la  grA<*c  et  le  mérite»  divin  s'approchent 


des  cnStitures  \>o\iv  les  rapprocher  olles-rneines,  à  travei*s  \e^ 
voies  d«3  hi  pénitence  et.de  IVxpîatîon,  de  cette  patrie  qui  leur 
Oit  dévoilée  de  plus  en  plus  parfai tentent j  suivant  la  révélation 
ot  las  manifestations  qu'il  ])laît  à  Dieu  d'en  f.iire  en  tel  ou  tel 
temps,  ce  souverain  progrès  est  une  nuit  plus  obscure,  des 
ténèbres  plus  épaisses  pour  ces  natures  qui  croient  que  leurs 
ixisistances  finiront  par  triompher  et  lier  le  bras  tout^puissant 
de  Celui  qui  ne  les  chiitic  que  par  le  feu  impur  de  cette  injus- 
tice qui  s'augmente  toujours  davantage,  et  les  dévore  plus 
subtilement,  à  mesure  qu'elles  s'y  abandonnent  et  qu'elles  s*y 
livrent. 

Les  périodes  dans  lesquelles  la  lumière  divine  s*approche 
plus  intelligemment  des  créatures  soumises  aux  lois  de  la  per- 
fection, comptent  chez  les  esprits  rebelles  comme  une  éternité 
nouvelle,  en  ce  que  cette  péri(xle  renouvelle  toute  l'opposition 
et  toute  l'obstination  antécédentes  de  ces  malheureuses  créatu- 
res, et  qu'elle  leur  semble  avoir  reculé  les  limites  de  leurs  tri- 
omphes, tout  en  ouvrant  devant  elles  de  nouveauTt  abîmes 
dans  lesquels  elles  reforment  d'apparentes  créations  qui  ne 
sont,  hélas!  que  des  illusions  nouvelles,  de  plu»  amères  et  plus 
décevantes  déceptions. 

Ces  esprits  placés  ainsi  dans  l*absolu  do  leur  rébellion,  et 
par  conséquent  dans  l'ignorancîc  absolue  qui  les  tient  entre  le 
doute  et  le  désespoir,  passent  de  négation  en  négation,  d'illu- 
sion en  illusion,  de  déception  en  déception,  comme  les  élus 
passent  d'extase  en  extase,  de  ravissement  en  ravissement,  de 
délices  en  délices;  et  par  cette  variété  de  transitions  si  distinc- 
tes et  si  différentes,  ils  croient  passer  par  autant  d'éternités 
d'éternités.  Leui*s  peines ,  leurs  colères,  leurs  rages,  leura  hai- 
nes paraissent  ôtre,  et  sont  réellement  pour  eux,  des  peines, 
des  colères,  des  rages  et  déS  haines  éternelles  ;  cependant,  tout 
cela  n'est  que  la  vie  du  temps,  puisque  la  réelle  éternité  n'est 
absolument  qu'en  Dieu,  et  dans  ce  qui  est  des  attributs  et  de 
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Tadhérent  pouvoir  de  Dieu.  La  vengeance,  la  colère,  la  cru* 
autë,  l'insensibilisme  n'étant  pas  en  Dieu,  tout  ce  qui  est  et 
parait  être  ainsi,  n'est  que  dans  un  état  conditionnel  et  juste- 
ment limité  par  la  patiente  justice,  l'invariable  sagesse  et  l'in- 
vincible amour  du  Créateur  essentiellement  étemel.  Cette  plé- 
nitude conditionnelle  qui  semble  exister  en  dehors  de  Dieu, 
n'est  autre  chose  que  la  preuve  de  sa  longanimité,  de  l'immen- 
sité de  son  excellence  sur  toute  nature  intelligente  créée  par 
lui  en  vertu  d'une  juste  et  sage  similitude  qu'il  lui  a  plu  de 
donner  à  des  créatures  qu'il  n'a  point  faites  pour  être  esclaves 
ni  d'elles  ni  d'autrui.  Ce  mode  de  malheur,  cet  enfer,  ces  té- 
nèbres sont,  parce  que  l'Éternel,  en  créant  la  créature,  a  dû 
nécessairement  lui  donner  le  pouvoir  de  mériter  par  sa  fidé- 
lité, et  de  s'éprouver  elle-même  par  les  plus  immenses  éten- 
dues de  son  être  en  rapport  avec  les  conditions  et  les  lois  de  sa 
nature,  car  la  créature  la  plus  abîmée  dans  sa  révolte  n'en  est 
pas  moins  tout  près  de  Dieu.  Mais  toute  la  souveraine  pléni- 
tude de  lumière  qui  l'environne  lui  est,  à  elle,  ime  souverai- 
neté de  ténèbres  qui  l'éioîgnent  par  rapport  à  elle-même  de 
cette  vue  qui  ne  peut  être  que  le  souverain  Bien  perçu  par  la 
justice  et  vu  par  le  véritable  amour. 

Cette  éternité  est  tout  simplement  le  parcours  du  fini  de 
la  créature  qui  est,  par  sa  raison  d'être  similaire  avec  Dieu, 
Hmage  et  une  des  semblances  de  l'Infini.  Mais  la  créature 
he  peut  le  dépasser  :  les  lois  de  l'harmonie  et  du  droit  di- 
vin la  limitent  là;  aussi  ses  révolutions  et  ses  négations  se- 
JX>nt  vaincues  quand  le  plan  des  desseins  de  Dieu  qui  dé- 
passent ou  qui  limitent  la  raison  de  son  fini  devra  être  ou 
Bo  manifester. 

Je  connus  aussi  que  les  jours  de  l'opération  manifestative  de 
Diea,  tant  que  les  lois  spirituelles  furent  chez  les  créatures 
les  dominantes  de  leur  vie,  comprenaient  une  circonscription 
«i«  temps  équivalant  à  mille  ans  de  no^  jours. 
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Alors,  le  Tont-Puissant  dit:  =  -  Maintenant,  faisons  la 
sage  et  miséricordieuse  transformation  qui  doit  servir  à  Tex- 
piation  et  an  relèvement  de  mes  chères  créatures.  Ètei^ons 
en  elles  nne  partie  de  ce  bonheur  et  de  cette  gloire  qu'elles 
ont  fuis.  Donnons  à  leurs  aptitcdes  une  hamicnic  qui  les 
rende  capables  d'aimer  et  de  trouver  une  certaine  somme  de 
bonheur  dans  leur  expiation.  Disposons  ce  bonheur,  afin 
que  ses  douces  variétés  leur  soient  une  inc(*ssante  consola- 
tion, et  quVlles  leur  tiennent  lien  de  ces  délices  qu'elles  ne 
pourraient  plus  goûter.  Faisons  l'homme  sexox  la  dignité 

DE     SEaiBLANCE     QUE    NOUS     AVONS    EESOLU     DE    LUI    DONNER 

AVEC  NOUS.  Que  toutes  ces  familles  entrées  dans  la  volonté 

d'une  juste  expiation  soient  témoins  de  ce  que  nous  avons 

fait  pour  elles.  Que  ce  ty|)e  auguste  aiFermisse  leur  espoir, 

et  fixe  leur  confiance.  " 

Le  Créateur  dit  h  la  terre  de  s'élever,  et  il  y  en  eut  une 
partie  qui  s'éleva.  Il  dit  : 

■•  Que  cette  partie  de  terre  soit  un  jardin  de  merveilles 
»  fournissant  à  ceux  que  j'y  placerai  toutes  les  délices  et  tou- 
"  tes  les  admirations  dignes  de  leur  nature.  »•  —  Et  cette  |)ar- 
tie  de  terre  fut  un  magnifique  et  resplendissant  jardin  dont 
rien  de  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui  n'est  digne  d'ap- 
procher. 

Le  Tout-Puissant  dît  encore  : 

=  «  Peuplons  ce  jardin  d'êtres  animés  qui  représentent  à 
••  ceux  que  nous  y  placerons  toutes  les  variétés  d'attributs  qui 
»  ajipartiennent  à  la  dignité  de  leur  origine.  Que  toutes 
••  créations  soient  Timarre  et  le  svmbolc  des  trois  Personnali 
»  qui  distingueront  l'homme  de  l'ange,  et  l'ange  de  l'homme..^ 
••  Que  toute  la  vie,  la  force,  la  beauté,  la  gi'âce,  lliarmonic^ 
»  de  cette  création  rappellent  à  notre  similitude  ix>urquoi  elîe  ^ 
«  été  faite,  elle  pour  qui  nous  aurons  fait  toutes  ces  choses 
»  admirables.  » 
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Apres  ces  paroles,  Taîr,  IVaii,  le  dessus  et  le  dedans  de  la 
lerre  furent  remplis  d'êtres  vivants  se  mouvant,  s'agitant,  se 
nourrissant,  s'unissant  et  s'engendrant! 

Une  douce  et  caressante  atmosphère  s'étendit  sur  ce  délici- 
eux jaixlin.  II  y  eut  un  jour  qui  ne  donnait  aucune  fatigue. 
La  terre  semblait  obéissante  et  prête  à  servir  Tordre  ou  la  vo- 
lonté de  celui  qu'elle  paraissait  attendre.  Il  y  eut  des  fleurs 
d'une  pureté,  d'une  beauté,  d'une  magnificence  inouies.  L'air 
devint  tout  balsamique,  portant  à  Félévation,  à  l'admiration, 
tt  Tadoration  et  à  l'amour!  Les  arbres  étaient  variés  comme 
les  fleurs:  les  uns  étaient  comme  des  montagnes  fleuries,  les 
autres  ressemblaient  a  des  cascades  émaillées  des  plus  riches 
et  des  plus  splendides  couleurs.  Des  plantes  innombrables  et 
d'une  diversité  qui  en  variait  gracieusement  toutes  les  formes 
«'enla<;aîent  souvent  les  unes  dans  les  autres  et  grimpaient, 
comme  des  êtres  intelligents,  jusqu'à  la  cime  des  plus  grands 
arhres,  se  balançant  dans  l'espace  comme  de  blanches  et  suaves 
vapeurs.  Les  fruits  y  avaient  une  magnificence,  un  velouté, 
iine  forme,  un  parfum  d'une  perfection  impossible  à  peindre. 
Ln  grand  océan  qui  se  dilatait  dans  quatre  innnenses  profon- 
dt'Urs  était  d'une  onde  si  pure,  si  crystalline  qu'on  voyait,  sans 
aucune  difficulté,  tous  les  êtres  qui  y  avaient  été  créés;  on  y 
comprenait  leurs  mœurs,  leurs  amours  et  leur  génération.  Il 
>'  avait  également  huit  grandes  fontaiïies  dont  les  eaux  jaillîs- 
^ient  formant  un  doux  et  harmonieux  murmure» 

Au-dessous  de  ce  jardin  je  voyais  ce  que  le  Créateur  avait 
'^onmié  LA  terre:  il  n'y  avait  ni  sable,  ni  pierre,  ni  roche, 
^i  gravier;  une  grande  masse  d'eau  se  trouvait  en  former  le 
^ïûlieu,  et  cette  eau  coulait,  coulait  sans  cesse,  sans  entière- 
*ïient  la  couvrir;  mais  elle  la  rendait  toute  limoneuse.  On  no 
Voyuit  ni  arbres,  ni  plantes,  ni  herbes  d'aucune  sorte;  aucun 
Minimal  ne  s'y  faisait  remarquer;  rien  ne  dénonçait  qu'il  y  eût 
aucune  chose  de  distinpuable.  C'était  un  mélange  de  tout,  une 
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èsp^e  de  gi'aiide  fermentation  dans  laquelle  s'claboraît  l*es- 
sentîalité  de  tous  les  germes. 

La  voix  de  l'Étemel  appela  Théthracl ,  et  elle  lui  dit  : 

*=*  «  Tu  ne  te  nommeras  plus  l'Ange  de  la  droite  de  Dieu  r 
»  ton  nom  sera  I'Homme,  celui  que  sa  fidélité  fera  au-dessus 
"  de  la  droite  et  de  la  gauche.  Tu  vois  ce  limon  qui  déborde 
*•  sous  tes  regards  :  il  contient  les  germes  et  les  proj)riétéa 
*  sympathiques  de  toute  la  nature  élémentaire.  Je  te  ferai , 
••  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  été  affirmés  dans  leur  re[)entir, 
*•  le  DIEU  et  le  roi  de  tout  ce  que  produira  cette  suprôme  et 
♦»  univei'selle  germination. 

-  Comme  je  te  l'ai  fait  connaître,  tu  as  souillé  l'oi'dre  supé-^ 
*i  rieur  de  la  nature  dans  laquelle  je  t'ai  créé  :  je  te  livrerai 
♦•  toute  cette  nature  secondaire,  et  il  te  sera  ix)ssible  de  la 
f  transformer  et  de  l'élever  à  la  dignité  inséparable  de  cette 
♦•  origine  que  tu  as  flétrie.  • 

En  parlant  à  Théthraël ,  tous  les  autres  esprits  séparés  des 
cieux  entendaient  et  comprenaient. 

L'Éternel  dit  encore  : 

=  -  Pour  que  tu  sois  servi,  et  pour  que  tu  te  reconnaisses 
»•  toujours  d'une  nature  supérieure  à  cette  nature,  je  te  don- 
*•  nerai  une  âme  que  tu  pourras  aimer  et  qui  t'aimera  :  elle 
»  aura  des  affinités  intimes  avec  le  ciel  d'où  je  la  tirerai,  et 
»»  avec  I'Amè  universelle  que  j'ai  créée. 

«  Chaque' MONDE  que  tu  vois  a  reçu  une  âme  tirée  de  cette 
♦•  Ame  mèrb  ,  et  j'ai  donné  cette  âme  à  garder  aux  archanges 
»»  invincibles  pris  dans  le  premier  ciel  après  le  ciel  qui  n'est 
♦»  qu'à  moi.  Leur  fidélité  et  la  gloire  de  leur  ministère  seront 
♦♦  la  continuelle  réfraction  de  ma  gloire,  jusqu'à  ce  que  mes 
♦•  desseins  soient  accomplis.  L'âme  dïî  la  terre  te  sera  favo- 
H  rable:  elle  est  l*âme  des  âmes  et  Celle  à  qui  je  l'aî^on- 
♦*  née  comme  gloire,  dès  le  commencement,  ne  cessera  d'en- 
^  tretenir  avec  elle  une  alliance  toute  propice.  ♦» 
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Thëthraël  et  tous  les  esprits  qui  avaient  droit  à  ces  paroles 
firent  retentir  Péther  du  bruit  de  leur  joie  et  de  leurs  ardentes 
acclamations. 

Le  Tout-Puissant  ordonna  à  chaque  famille ,  suivant  son 
degré  de  création  et  suivant  la  nature  de  sa  rébellion ,  d'entrer 
dans  le  monde  qui  lui  était  préparé.  Il  leur  fit  cette  promesse  : 

=»  -  Vous  aurez  correspondance  les  uns  avec  les  autres  tant 
»  que  durera  votre  fidélité.  I^  temps  vous  est  fait  ainsi  :  vous 
«•  verrez  pendant  le  jour  votre  frère  qui  sera  désormais  votre 
■*  père^  et  il  vous  visitera  la  nuit,  vous  instruisant  de  mes 
»  bontés  pour  la  génération  dont  il  va  être  le  premier.  Les 

*  neuf  ciels  que  vous  avez  connus  seront  changés  :  vos  places 
»  seules  seront  conservées.  Veillez  pour  n'être  pas  séduits,  et 

*  pratiquez  la  prudence,  afin  de  n'être  pas  trompés.  Si  vous 

*  êtes  fidèles,  j'élèverai  à  la  toute^puissance  votre  expiation, 
>  et  je  vous  visiterai  dans  la  génération  de  l'homme  pour  vous 

*  faire  atteindre  plus  souverainement  une  dignité  nouvelle  qui 
»  glorifiera  votre  première  dignité.  Je  n'éteindrai  point,  en 
*•  tous,  vos  droits  génératifs;  et  ce  qui  sera  produit  par  vous  ne 
»  connaîtra  que  ce  que  vous  lui  aurez  donné,  jusqu'à  ce  que 

*  je  le  juge  digne  de  me  connaître.  Mais  vous  et  vos  généra- 
»  tions  passerez  par  la  génération  naturelle  ou  élémentaire  de 
*•  ce  qui  sera  de  Tordre  hommikâl.  » 

Toutes  ces  familles  disparurent  et  ne  laissèrent  après  elles 
qu'une  douce  vibration  dans  Péther,  qui  disait  leur  reconnais- 
aance  et  leur  bonheur.  La  famille  de  Théthraël  était  plus 
tiombreuse  que  ce  que  nous  nommons  les  étoiles  du  firmament. 

Le  Tout-Puissant  dit  au  limon  terrestre  de  venir  à  lui,  et 
le  limon  obéit  à  son  commandement  Alors  il  en  revêtit  Thé- 
tiuraël,  l'unissant  à  la  matière  en  le  plastiquant  avec  elle.  Lui 
%yant  donné  la  forme  qui  se  rapportait  à  la  dignité  de  sa  pre- 
mière création,  il  lui  insuffla  cette  âme  qui  lui  avait  été  pro- 
mise, et  qui  par  sa  pureié  essentielle  s'unissant  à  la  nature 
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graciée  et  purifiée  lui  commençait  cette  vie  nouvelle  d^un  état 
vraiment  pur  et  saint ,  au-dessus  de  toute  vie  donnée  par  le 
Créateur  à  toutes  les  autres  créatures  qui  n'étaient  pas  dans 
les  cieux.  Cet  homme  eut  la  double  condition  de  son  principe  : 
il  fut  fait  FÉCONDATEUR  ct  coxcEPTEUB.  II  eut  pouvoir  sur  tout 
ce  qui  était  créé^  et  lui-même  nomma  tous  les  êtres  et  toutes 
les  choses  qui  lui  furent  montrés  :  la  grâce  inspirante  lui 
avait  été  donnée.  Il  se  nomma  lui-même ,  et  il  se  nomma 
Adam^  c'est-à-dire  exilé,  soumis  à  l'épreuve,  le  type  foui 
TOUS.  —  Quand  il  eut  réglé  et  onlonné  tout  ce  qui  devait  en- 
tretenir l'harmonie  de  ce  nouveau  ciel,  il  adressa  au  Très-Haut 
d'instantes  et  ferventes  prières  :  il  demanda  la  participation  de 
son  bonheur  pour  ces  esprits  avec  lesquels  ses  rapports  exis- 
taient encore. 

Un  de  ces  esprits  touchait  plus  particulièrement  son  cœur  : 
c'était  son  premier  conçu  au  domaine  divin,  c'était  le  premier 
qui  avait  ébranlé  sa  coupable  résistance  et  qui  lui  avait  donné 
l'exemple  d'un  juste  repentir.  Dieu  ne  désapprouva  pas  ces 
désirs  :  ils  étaient  d'accord  avec  ses  desseins  miséricordieux. 
Adam  avait  prié  avec  une  telle  ardeur,  une  telle  passion;  il 
avait  répandu  sa  confiance  devant  son  Créateur  avec  une  si 
admirable  élévation,  que  la  Bonté  divine  se  fit  gloire  de  ré- 
pondre à  sa  prière,  et  de  répandre  un  nouvel  éclat  de  sa  su- 
prême libéralité  sur  cette  si  chère  créature.  —  Adam  s'endor- 
mit en  priant  et  en  appelant  l'heure  bénie  où  Althaël,  parta- 
geant les  douces  et  heureuses  lois  de  sa  nature,  participerait  à 
cette  si  sensible  et  si  aimante  manifestation  par  laquelle  le 
Créateur  ne  cessait  de  le  prévenir.  Tout  son  être  fut  ému; 
un  feu  inconnu  jusqu'alors  s'étendit  dans  tous  ses  membres  :  il 
crut  se  souvenir  des  cieux;  le  bonheur,  une  sainte  volupté  le 
ravirent  à  l'extase!  Il  ne  connaissait  pas  ce  sommeil  :  il  crut 
voir  en  lui  I'ange  qu'il  appelait!  il  crut  que  cet  ange  s'identifi- 
ait à  sa  nature,  il  sentit  une  double  vie  dans  sa  vie,  un  double 
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amoiir  (Lms  son  uitiour,  un  double  corjw  dans  son  corps.  Le 
sommeil  extatique  le  garda  jusqu'à  ce  que  le  jour  répandît  ses 
douces  et  suaves  clartés:  Adam  s'éveille!  il  semble  craindre 
cette  lumière  qu'il  se  plaît  pourtant  chaque  jour  à  bénir. 

Un  étonnement  nouveau  le  saisit  dans  toute  la  puissance  do 
son  intérieur  :  il  ne  sait  si  ce  qu'il  voit  est  réel ,  si  ce  sommeil 
qu'il  croit  fini  ne  dui*e  point  encore;  il  regarde  du  côté  des 
cieux;  il  essaie  d'arrêter  ses  yeux  sur  le  jour  qui  l'éclairé;  il 
appelle  Dieu,  il  appelle  sa  raison,  il  appelle  la  vérité,  puis  il 
regarde  encore!...  une  ckéatUre  skmblable  À  lui  est  ?mm 
DK  lui;  elle  est  gracieusement  étendue  sur  le  même  gazon  où 
son  sommeil  a  reçu  tant  de  bonheur  et  tant  de  charmes;  elle 
est  belle  d'une  beauté  que  rien  de  ce  qu'il  connaît  ne  peut  at- 
teindre. Un  vague  souvenir  s'agite  dans  sa  mémoire  :  il  essaie 
d'en  rassembler  tous  les  doux  rayonnements.  =—  Serait-ce  pos- 
sible?. , .  Shalîîicl!  serait-elle  descendue  du  domaine  divin  ])Our 
servir  déjà  la  sévère  mais  si  héroïque  prophétie  de  ce  glorieux 
tableau  qu'il  vit  sous  le  radieux  éclat  produit  par  la  Gloire 
étemelle? ...  Il  reoarde  de  nouveau  l'admirable  et  ravissante 
créature,  et  la  grâce  qui  opérait  en  lui,  lui  dit  que  c^était 
lange  désiré,  le  séraphique  Althaël! 

Adam  se  leva  saisi  d'un  adorable  respect;  mais  il  sentit 
dans  son  côté  droit  une  douce  et  caressante  faiblesse  :  il  y 
porte  la  main;  il  regarde  et  il  reconnaît  que  cette  partie  de 
son  corps  avait  été  ouverte.  L'orifice,  quoique  fermé,  ne  lui 
laissa  plus  aucun  doute;  son  bonheur  fut  comblé!  Il  comprend 
l'extase  qui  a  [iris  pour  lui  la  plîico  de  son  sommeil  ordinaire; 
il  bénit  son  Dieu,  son  Créateur,  son  bienfaisant  Ami.  Puis, 
«^'adressant  a  sa  chaste  et  ravissante  compagne,  il  s'écria  : 

=*  -  Voilà  donc  que  ma  chair  a  produit,  et  que  mes  os  se 
"  sont  dîssouts  pour  commencer  une  génération  nouvelle  selon 
"  l'ordre  de  ma  nouvelle  vie!  voilà  le  suprême  effet  de  ma  si- 
■  tulimde  avec  mon   Créateur.    De  même  qu'il  m'a  aimé^ 
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••  J'aiinerat  cette  créatuœ.  Ayant  été  fait  p)ur  jouir  de  sa  gloî- 
"  re  et  pour  vivre  dans  ses  délices,  de  même  celle  qui  est  sor- 
«<  tîe  do  moi  aura  part  à  ma  gloire,  et  je  lui  offrirai  le  partage 
«*  de  toutes  les  délices  qui  appartiennent  à  ce  fabadis  dont  je 
**  suis  réconorae  et  le  gardien.  Béni  soit  Celui  qui  m'a  donné 
t*  une  telle  puissance,  et  que  toutes  les  familles  qui  ont  partagé 
M  ma  déchéance  soient  témoins  de  la  souveraine  et  infinie  lioo- 
••  té  de  notre  Créateur!  Que  cette  procréation  soit  la  gloire 
>•  d'Adam,  et  que  toute  procréation  semblable  soit  aimée  et 
1*  glorifiée,  comme  méritent  d'être  glorifiées  les  plus  grandes 

•  œuvres  du  TouU*Puissant.  Que  tout  être  qui  sera  désormais 

*  semblable  à  Adam,  reconnaisse  en  toute  femme  qu'elle  est 
*»  la^première  gloire  de  Thumanité,  et  que  l'Éternel  ne  l'a  tirée 
"  de  rhomme  que  pour  le  glorifier  et  l'affermir  dans  le  salut 
»  de  ses  promesses.  • 

La  Femme  s'éveilla,  elle  appela  l'Homme  son  FRÈHf!.  L'Hom-* 
me  la  nomma  son  épouse,  c'est-à-dire  un  autre  lui-même. 

Adam  et  la  Femme  qu'il  possédait  et  qu'il  aimait  comme  il 
en  était  aimé ,  ne  virent  plus  d'êtres  semblables  à  eux  :  l'Êter^ 
nel  accomplissait  à  leur  insu  les  lois  augustes  qui  devaient  plus 
tard  servir  ses  adorables  décrets:  il  conservait  une  essence  pa- 
re, pour  les  fidélités  que  sa  justice  devait  bénir,  et  pour  les  in- 
carnations que  sa  miséricorde  produirait  aux  temps  et  pour  les 
créatures  qui  la  réclameraient.  En  Adam  était  le  germe  essen- 
tiel de  la  généralité  des  êtres  qui  lui  devaient  être  semblables; 
mais  comme  des  infinités  d'esprits  étaient  appelés  au  bénéfice 
réalisé  de  sa  génération,  le  Créateur  ne  ravissait  rien  à  ces  cré- 
atures :  tout  le  temps  de  l'épreuve,  comme  tous  les  autres  ger- 
mes ,  ces  germes  essentiels  rentraient  dans  Tordre  de  son  indé- 
clinable pouvoir.  Ils  n'étaient  pas  le  droit  d'Adam,  puisque  le 
temps  fixé  pour  l'ordre  de  sa  génération  visible  ne  devait  venir 
que  de  sa  confirmation  dans  la  fidélité  qu'il  avait  librement, 
intelligemment  et  consciencieusement  jurée  à  son  Créateur. 
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Sar  un  mont'cule  très-distinct,  au  milieu  de  cet  océan  qui 
(braiait  le  centre  de  la  terre  édénâle,  il  y  avait ,  outre  des 
arbres  toujours  en  fleur  et  d'une  magnificence  qui  effaçait  tout 
le  reste  de  ce  lieu  béni ,  deux  arbres  spéciAUX  dont  Tun  se 
nommait  I'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  et  l'autre 
qui  avait  nom  I'arbre  de  vie.  L'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  m.il  portait  des  fruits  d'une  forme  particulière,  cette 
fonne  ressemblait  assez  à  ce  que  nous  nommons  une  mappe^ 
mond.'.  L'Étemel  avait  dit  à  Adam  : 

«»  ••  Vous  pouvez  toucher  et  manger  de  tous  les  fruits  de 

•  ce  jardin,  mais  je  vous  défends  de  manger  du  fruit  de  l'arbre 

•  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  parce  que  si  tôt  que  vous 

•  auriez  mangé  de  ce  fruit,  vous  perdriez  votre  bonheur;  la 
«natare  de  votre  transrrressîon  vivrait  en  vous,  et  vous  he 
"pourriez  plus  produire  que  pour  la  souffrance,  la  douleur 
•et  la  froide  impuissance  :  en  un  mot,  vous  cesseriez  d'être 

•  heureux.  •• 

Pour  continuer  l'esprit  de  cette  défense.  Dieu  nomma  le 

oontîcule  où  se  trouvait  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 

mal  LE  Thrémathique,  c'est-à-dire  communication  avec  celui 

Wi  CONÇOIT,  Celui  qui  fait  et  Celui  qui  aime.   C'était  en 

cet  endroit  que  venait  chaque  jour  Adam ,  et  souvent  avec  lui 

w  chère  compagne  :  ils  y  offraient  leurs  actions  de  grâces  et 

de  reconnaissance;  et  quand  venait  la  troisième  partie  du  jour, 

la  voix  du  Créateur,  portée  par  un  vent  doux,  les  entretenait  et 

renouvelait  par  son  effet  divin  leur  allégresse  et  leur  bonheur. 

Adam  voyait  chaque  jour  toute  la  génération  spirituelle  qui 

ievait  passer  la  première  dans  la  forme  et  la  nature  de  son  ac- 

^Ue  génération;  il  s'entretenait  avec  elle,  et,  lui  portant  ce 

Stt'il  avait  reçu  de  la  Bonté  divine,  il  entretenait  parla  son 

opérante  confiance.  La  nuit  il  visitait,  durant  le  repos  de  sa 

chair,  tous  les  mondes  habités,  et  il  entretenait  parmi  eux  des 

relations  d'intiiue  édification;  il  leur  communiquait  les  lumières 
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qu*il  avait  reçues  de  la  part  du  Très-Haut ,  et  il  les  instrulsai 
sur  ce  quMls  devaient  faire  pour  mériter  un  plus  prompt  e 
plus  parfait  recouvrement  de  cette  dignité  qu'un  incompréhen 
aible  bienfait  de  Dieu  ferait  bien  supérieure  à  celle  qu'il 
avaient  eu  comme  lui  et  avec  lui  le  malheur  de  perdre. 

Lucibel  et  un  grand  nombre  de  ceux  qui  appartenaient  à  s; 
propre  génération  avaient  reçu  le  pouvoir  de  pénétrer  partou 
où  il  y  avait  des  créatures  semblables  ou  affinitaires  avec  leu 
nature.  Jaloux  de  cette  chaste  résignation  et  de  cette  harmo 
iiisuse  confiance  par  lesquelles  toutes  ces  créatures  se  conser 
vaient  dans  une  sage  et  paisible  fidélité,  ces  méchants  esprits 
d^accord  avec  leur  chef,  soufflèrent  de  pernicieux  conseils  c 
voulurent  tenter  de  perdre  de  nouveau  cette  partie  repentant 
qui  leur  avait  échappé.  Ils  accusèrent  Dieu;  ils  accusèren 
Adam;  ils  firent  voir  ce  dernier  abandonné  tout  à  son  propr 
bonheur,  s'absorbant  dans  son  amour  pour  la  compagne  qui 
avait  implorée  et  qu'il  n'avait  obtenue  que  par  une  alliance  4 
cruauté  à  leur  égard  avec  cette  impitoyable  Divinité  qui  a 
riait  de  leur  sotte  confiance  et  de  leur  fol  espoir. 

Usant  de  tous  les  attributs  qui  leur  rendaient  toutes  les  ré 
fractions  possibles,  ils  obscurcissaient  certaine  partie  du  jour,  e 
conservant  seulement  un  ou  plusieurs  des  rayons  de  sa  clart 
ils  les  réunissaient  sur  l'un  d'eux  ou  sur  plusieurs,  afin  de  si 
muler  l'éclat  et  la  gloire;  ou  bien  reflétant  certaines  partie 
élémentaires  de  la  nature,  ils  se  donnaient  toutes  Ivs  forme 
qui  correspondaient  à  la  manifestation  de  leur  haine,  de  leu 
colère,  de  leur  jalousie,  de  leurs  mensonges,  de  leurs  ruses  c 
de  leur  hypocrisie.  La  nature  de  leurs  ténèbres  étant  une  nî 
ture  matérielle,  ils  en  quintessentialisaient  les  molécules  ou  h 
atomes  les  plus  subtils,  et  j)ar  là  ils  opéraient,  en  face  de  leui 
frères  étrangers  a  cette  même  matérialité,  toutes  sortes  d'illi 
sions  et  de  prestiges.  Quand  ils  eurent  tenté  tout  leur  possible 
ils  se  concertèrent  pour  perdre  Adam  et  sa  compiigne,  en  le 


mal- 
faisant tourmenter  par  ceux  qui  devaient  naître  de  leur  géné- 
ration liomminale. 

Mais  Lucibel  n'avait  point  laissé  son  secret  pénétrer  en  ses 
frères:  il  le  roulait  et  le  dévorait  en  lui-même.  Il  avait  vu, 
avec  une  indicible  jalousie,  la  production  d'Adam  qui  était  de- 
yenue  sa  compagne;  il  avait  été  forcé  de  reconnaîti'e  qu'elle 
était  belle,  qu'elle  était  pure;  et  de  même  la  beauté  et  la  pure- 
té d'Adam  dont  il  ne  pouvait  comprendre  la  sainteté  le  tour- 
mentaient jour  et  nuit  Enfin,  se  repliant  sur  lui-même,  il  en 
vint  à  croire  que  cette  compagne  pouvait  être  cette  Beauté 
virginale,  la  complaisance  et  la  gloire  de  toutes  les  créations. 
Il  se  souvint  du  tableau  j)rophétique  qui  avait  décidé  sa  pre- 
uiière  jalousie.  Bien  que  la  nature  montrée  si  héroïquement 
se  présentât  à  son  souvenir  sous  une  forme  moins  éthérée,  il 
n'en  conclut  pas  moins  que  ce  devait  être  elle,  et  dcs-lors  il 
jura  de  tout  tenter  pour  la  séduire,  quand  même  il  devrait 
tomber  dans  un  nouvel  abîme  et  être  couvert  d'une  plus  hon- 
teuse confusion.  Il  parcourut  lui-même  tous  les  différents  mon- 
des; il  revêtit  tous  les  prestiges,  toutes  les  formes,  toutes  les 
illusions,  et  il  inventa  tous  les  mensonges  les  plus  persuasifs 
pour  animer  toutes  ces  myriades  de  myriades  d'esprits  contre 
Adam  et  surtout  contre  sa  compagne  :  il  réussit! 

Les  munnures  commencèrent,  les  reproches  vinrent,  les  in- 
jures se  firent  entendre,  les  menaces  ne  furent  point  épargnées. 
La  séduction  fit  naître  la  séduction;  le  mensonge  enfanta  le 
mensonge;  la  jalousie  donna  vie  à  la  jalousie. 

Adam  devenait  triste,  non  de  cette  tristesse  qui  appartient 
M'égoïsme,  mais  de  celle  qui  pénètre  tous  les  bons  cœurs  en 
tice  du  malheur  qui  menace  leurs  fières. 

Le  SEurENT  était  un  des  plus  beaux  animaux  qui  peuplaient 
la  terre  d'Éden.  Il  y  en  avait  un  principalement  qu'Adam 
îivait  nommé  PÉiiE  :  ce  serpent  aimait  les  caresses  d'Adam ,  et 
y  le  suivait  souvent  comme  un  ami  fidèle;  il  aimait  à  sc^  tenir 
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sur  le  monticule  nommé  le  Thrémathique;  souvent  il  s^enlaçait 
au  pied  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Un  autre 
animal  était  encore  le  favori  d'Adam  :  c'était  un  bel  agneau 
dont  les  nôtres  sont  bien  loin  d'avoir  la  blancheur ,  la  douceur 
et  la  beauté. 

La  Compagne  d'Adam  restait  souvent  assise  près  de  ce  bel 
animal  y  et  elle  y  trouvait  du  charme  et  du  bonheur,  de  douces 
et  suaves  rêveries  qu'elle  ne  pouvait  définir.  Elle  en  {larlait  à 
Adam;  et  Adam  bénissait  son  ami  et  s'y  attachait  encore  da* 
vantage.  —  Lucibel,  Satuan,  comme  il  se  nomma  lui-^mcme, 
remarqua  cette  affection  d'Adam  et  de  sa  compagne  j)our  ces 
deux  animaux  :  sa  jalousie  en  fut  blessée  de  nouveau;  mais  il 
avait  trouvé  en  l'un  d'eux  son  moyen  et  son  but. 

Un  jour  Adam  fatigué  par  cette  lutte  incessante  avec  tout 
le  monde  spirituel  qui  emportsiit  se»  sollicitudes  de  jour  et  de 
nuit,  s'endormit  près  de  son  cher  agneau,  à  l'heure  à  laquelle 
il  allait  ordinairement  au  Thrémathique  avec  sa  compagne  à 
qui  il  cachait  la  plus  grande  partie  de  ses  appréhensions  par 
rapport  à  cette  rébellion  qui  prenait,  parmi  ses  frères  esprits, 
un  très-grand  et  très-dangereux  développement  L'innocente 
Femme  jeta  un  doux  regai'd  sur  son  bien-aîmé;  et  étendant 
sur  la  vaste  partie  d'eau  qui  conduisait  au  Thrémathique  la 
large  feuille  qui  les  y  iK)rtait  ordinairement,  elle  se  dirigea 
vers  le  mont  béni  pour  offrir  à  son  Créateur  cette  expansive 
prière  qui  remplissait  son  cœur.  Arrivée  près  de  l'arbre  où  la 
voix  sainte  du  Très-Haut  aimait  à  se  faire  entendre,  elle  ofîrit 
à  son  Dieu,  et  l'amour  qu'elle  avait  pour  lui,  et  celui  qu'il  lui 
avait  donné  pour  son  royal  époux.  Elle  s'étonna  d'un  certain 
trouble  qui  se  faisait  en  elle  et  qu'elle  ne  pouvait  comprendre. 
Elle  parut  croire  que  ce  trouble  provenait  de  ce  qu'Adam  n'é- 
tait pas  près  d'elle.  —  Péhe  habitué  à  la  fidélité  de  son  maître 
qui  ne  laissait  jamais  passer  l'heure  de  sa  prière  sans  visiter 
le  mont  saint^  étonné  de  ce  premier  retard,  descendit  à  travers 
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\«a  massifs  de  fleurs  qui  décoraient  si  admirablement  le  Thrë- 
mathique,  et  il  se  dirigea  instinctivement  du  côté  où  reposait 
Adam;  il  le  vit  couché  sur  un  épais  gazon  émaîllé  de  différen- 
tes violettes  :  il  parut  touché  de  l'abattement  de  son  bon  maî- 
tre; il  se  coucha  près  de  lui,  comme  s'il  eût  eu  l'intelligencd 
de  le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  se  réveillât 

Lucibel  profita  de  cette  circonstance.  Son  droit  de  nature 
qui  l'autorisait  à  reproduire  devant  ses  frères  toutes  les  opéra- 
tions du  Principe  créateur  ne  lui  ayant  point  été  ôté,  il  s'en 
servit  :  il  fascina  un  des  serpents  qui  avait  le  plus  de  rapport 
avec  Péhe,  il  l'endormît,  et  le  pénétrant  de  ses  propres  subti- 
lités, il  subit  la  honte  d'opérer  par  son  agence.  Réfléchissant  • 
alors,  par  son  subtil  pouvoir,  les  dehors  de  Péhe  qu'il  savait 
aimé  des  deux  victimes  qu'il  voulait  perdre,  il  se  plaça  près 
de  Tarbre  où  la  confiante  compagne  d'Adam  offrait  au  Tout- 
Paissant  son  adoration  et  son  amour.  La  pure  épouse  le  vit, 
et  elle  ne  put  s'empêcher  de  remarquer  que  les  écailles  de  son 
fiivori  ne  resplendissaient  pas  de  ce  môme  éclat  qui  lui  donnait 
ordinairement  tint  d'attrait  Mais  le  serpent  couvrit  cette  re- 
inarque  par  un  redoublement  de  caresses  et  par  une  feinte  ti- 
inidité  qui  allait  jusqu'à  la  manifestation  de  la  tristesse.  L'an- 
gélique  femme  fut  touchée  au  cœur  de  ce  qu'elle  ne  pouvait 
croire  un  stratagème  :  elle  se  sentit  troublée  dans  sa  prière; 
elle  se  trouva  distraite;  elle  crut  que  le  pauvre  animal  soupi- 
rait; enfin  elle  s'arrêta  :  la  pauvre  bête  venait  de  gémir.  — 
tarant  tout  ce  temps,  le  serpent  s'était  lié  à  l'arbre,  se  pla- 
int de  façon  à  ce  que  la  principale  partie  de  son  corps  portât 
^r  une  des  branches  la  plus  chargée  de  fruits,  et  la  courbât  de 
telle  sorte  que  le  fruit  se  trouvât  au  niveau  d'une  facile  attein- 
^  Il  soupira  de  nouveau;  il  éteignit  la  réflection  du  jour  que 
^niaient  ses  nombreuses  écailles.  La  pauvre  femme  passa  sa 
Diain  sur  son  corps,  comme  elle  avait  l'habitude  de  faire;  elle 
doubla  ses  caresses  :  surprise!  étonnement!  — une  voix  qui 

U 


—  54  — 

résonnait  au-dedans  d'elle  comme  an-dehors  se  fait  entendre? 
cette  voix  c'est  celle  de  Sathan!  La  Femme  est  effrayée;  mai 
cette  voix  a  tant  d'attrait,  tant  de  douceur,  tant  de  charmes 
elle  écoute  sans  s'en  apercevoir;  ses  caresses  redoublent!  =^ 
-  Qu'as-tu?  pauvre  Péhe!  qui  es-tu  donc?  « 

Sathan  commence  à  sentir  son  triomphe. 

—  ••  Hé  quoi,  lui  dit-il,  tu  ne  m'as  donc  jamais  compris!  tu 
"  n'as  donc  pas  vu  que  je  t'aimais  et  que  je  voulais  te  confier, 
*•  à  toi  seule,  le  plus  grand,  le  plus  puissant  et  le  plus  glorieux 
»  secret  qui  appartienne  aujourd'hui  aux  cieux  que  tu  as  quit- 
»•  tés!  Remplaçant  Lucibel  dans  l'éternel  domaine,  j'assiste  cha- 
••  que  jour  aux  conseils  divins,  et  j'entends  énoncer  par  Ilu)ah 
••  lui-même  ses  plans  augustes  et  ses  suprêmes  décrets.  Élcou- 
»  te,  Ange  tombé  :  la  gloire  de  ton  époux,  la  gloire  de  tous  tes 
»•  frères,  votre  rentrée  radieuse  dans  l'éther  divin,  cela  est  en 
"  mon  pouvoir,  cela  est  à  ton  possible!  Le  Dieu  que  tu  connais 
»  n'est  pas  le  Tout-Puissant  :  il  n'est  que  tributaire;  un  Dieu 
*•  plus  grand,  plus  majestueux,  plus  divin  habite  au-delà  de  ce 
»  ciel  que  tu  as  vu  toujours  fermé.  Ce  Dieu  t'a  vue,  car  il  voit 
»•  toutes  choses  :  il  t'a  prise  pour  Shahaël  ses  amours  enlevés- 
«•  Si  tu  veux  être  à  lui,  sauver  ton  époux,  sauver  toute  sa  racCg 
"  sauver  ceux  que  vous  avez  générés  depuis  le  temps  que  vous 
"  êtes  ici;  si  tu  veux  recevoir  un  gage  de  son  alliance,  tu  con- 

•  cevras  un  dieu  qui  sera  maître  de  tous  les  cieux,  tu  auras 
"  un  ciel  divin;  ton  époux  ceindra  un  diadème  éternel,  et  tous 
»  tes  frères  naîtront  par  toi  dans  un  éther  seul  digne  des  dieux. 

"  Il  faut  te  hâter,  ajouta  le  Tentateur  :  car  si  je  dépassais  le 
«  temps  qui  m'est  fixé ,  je  resterais  sous  ce  déguisement  que  j'ai 
"  pris  pour  arriver  plus  sûrement  jusqu'à  toi.  J'ai  traversé  tous 
«  les  cieux,  guidé  par  la  grâce  et  la  prudence.  Dis  oui  ou  non 
»•  car  je  suis  dans  la  crainte:  je  serais  si  malheureux,  si  je  de- 

•  venais  le  prisonnier  de  celui  qui  vous  traite  avec  une  cruauti 

•  si  grande  et  qui  a  fixé  tant  d'éternités  pour  vous  éprouver.  » 
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Hélas!  la  pauvre  créature  sentait  augmenter  son  trouble; 
elle  regardait  autour  d'elle,  elle  regardait  vers  le  ciel,  puis 
elle  remportait  ses  anxieux  regards  sur  son  si  doux  séducteur. 
=  »  Que  puîs-je  donc  faire  pour  ne  pas  être  coupable,  pour 

•  sauver  mes  frères,  pour  sauver  les  miens?  '• 

—  «  Ange  trop  abusé,  ne  vois-tu  pas  ce  fruit  dont  ton  ine- 

•  xorable  maître  t'a  défendu  de  goûter  les  saveurs?  Cet  arbre 

•  n'est  pas  à  lui  :  c'est  le  seul  qui  soit  en  ce  lieu  appartenant 

•  au  Dieu  tout-puissant  dont  ton  cruel  Dieu  est  l'humble  tri- 

•  butaire.  Si  tu  mangeais  de  ce  fruit,  tu  connaîtrais  ce  Dieu , 
"  et  tu  deviendrais  ses  plus  douces  complaisances;  tu  repren- 
"  drais  ta  place,  car  tu  avais  été  choisie  pour  être  son  épouse, 
■  pour  lui  donner  un  fils  dont  l'éternelle  gloire  l'affirmerait  à 
•jamais  comme  étant  le  Dieu  des  dieux!  »♦ 

Troublée  de  plus  en  plus,  la  compagne  d'Adam  voulut  se 
repanidre  au  crime  qu'il  y  aurait  h  violer  la  défense  à  laquelle 
die  avait  si  sincèrement  juré  d'être  fidèle. 

Sathan  reprit  :  —  «Je  ne  puis  plus  rester;  je  sens  déjà  que 
'je suis  moins  agile:  l'heure  est  si  proche,  peut-être  même 
'  n'aurai-je  pas  le  temps  de  traverser  les  détours  des  premiers 
"  cieux!  Eh  bien!  dussé-je  être  victime,  je  le  préfère  à  la  dou- 
"  leur  de  ne  pas  vous  sauver  tous.  ïu  parles  de  défense,  pau- 
"  vre  (fgîirée!  Celui  qui  t'enlève  tous  les  fruits  de  ton  sein  sa- 
"  vait  bien  que  dans  ce  fruit  unique  était  ta  délivrance  et  sa 
"juste confusion.  A  ta  douce  beauté,  à  tes  charmes  si  tendres 
"  '1  a  préféré  un  être  dont  la  maternité  sera  ta  honte  et  la  con- 
"  tiiîuité  de  ton  triste  esclavage. 

"  Hais,  tiens,  écoute!  depuis  que  je  te  parle,  tes  fils,  tes 
'  frères  m'ont  entendu;  ils  m'ont  compris!  Tu  peux  me  dire 
"  non,  à  moi;  mais,  à  eux,  qu'oseras-tu  répondre?  *• 

Les  deux  tiers  de  toutes  les  affinités  conservées  entre  les 
^^es  spirituels  se  sentirent  frappés.  De  tous  les  mondes  vint 
^^  un  instant  une  énergique,  une  accablante  pression.  Toua 
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le»  non  générés  crièrent  à  Tégoïsme,  au  personnel,  au  coupa- 
ble et  sacrîlége  amour!  Les  générés  depuis  les  solennelles  paro- 
les CROISSEZ  ET  MULTIPLIEZ  acclamèrent  cette  fraternité  suprê- 
me^ divine,  éternelle  qui  leur  rendrait  des  droits  tout-puissants 
sur  le  royaume  divin.  Les  tombés  dans  la  lumière,  les  allies 
aux  ténèbres,  les  habitants  des  ombres,  toutes  les  familles  con- 
damnées à  l'impuissance  de  la  génération ,  ces  innombrables 
créations  crièrent  comme  à  l'envi  tout  ce  que  la  jalousie,  Ten- 
vie,  la  colère,  la  haine  pouvaient  produire  en  elles.  Bien  plus 
effrayantes  que  ces  malheureux  juifs  qui  criaient  à  Pilate  : 
M  Que  le  sang  de  Jésus  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants  « 
toutes  ces  voix,  réunies  dans  Tordre  de  leurs  droits  affinitaires, 
criaient  à  la  pauvre  éperdue  :  =  •*  Sauve-nous!  sauve-nous! 
»  que  ton  crime  soit  notre  crime;  ton  triomphe,  notre  triom- 
••  plie;  que  ta  punition,  s'il  y  en  avait  une  possible,  soit  éga— 
*•  lement  notre  punition!  Haine  et  exécration,  si  pour  ta  fau 
**  paix,  si  pour  ton  calme  esclavage  tu  refuses  de  nous  sauver,^ 
"  de  nous  rendre  les  cieux  !  I  « 

Sathan  semblait  haletant;  il  pesait  sur  la  branche  de  tells 
aorte  que  les  premiers  fruits  se  trouvaient  au  niveau  des  yeu» 
de  celle  qui  allait  faillir. 

=  "  Pëhe!  cria  la  pauvre  Femme,  Péhe,  si  j'allais  être 
"  coupable!  •» 

Les  voix  redoublèrent;  le  serpent  poussa  un  soupir  si  triste^ 
si  plaintif  que  la  main  de  l'innocente  s'éleva  pour  retomber* 
coupable!  Elle  saisit  le  fruit  :  la  branche  se  releva.  —  Sathan 
des;:endit  de  l'arbre.  Toutes  les  voix  retentirent;  d'un  commun 
accord  elles  crièrent  :   **  Mange!  mange!  le  secret  est  à  nous: 
••  nous  sommes  sauvés,  nous  sommes  vengés!  •• 

Hélas!  la  coupable  mord  dans  le  fruit  :  une  ardeur  incon- 
nue glisse  dans  sa  poitrine  et  s'étend  dans  ses  veines!  Le  ser- 
pent lui  paraît  avoir  changé  de  forme  et  de  nature.  L'alliance 
rompue  avec  la  fidélité,  cette  femme  devient  sa  sujette;  un  feu 
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qm  brûle  Texalte  et  la  porte  au  délire  :  elle  demande,  elle  veut 
le  gage  de  Talliance  nouvelle.  Sathan  s'empare  des  fluides  di* 
vers  qui  appartiennent  à  Tardeur  interne  et  appétente  de  la 
matière;  il  s'enveloppe  des  passions  entraînantes  de  la  vie  élé- 
mentaire, et  il  évoque  y  dans  l'acte  de  violation  qu'il  vient  de 
susciter,  le  principe  intérieur  de  cette  nature  dont  la  perturba- 
tion va  suivre  immédiatement  Animé  par  la  cupidité  de  sa 
dévorante  envie,  son  égoïsme  inextinguible  le  fait  s'abaisser 
jusqu'à  l'union  avec  les  affinités  générales  de  l'essence  corpori- 
fianiec  il  est  maître  de  sa  victime!  il  la  possède!  il  s'est  vengé! 
et  sa  génération  dont  il  comprend  le  malheur  et  l'anathème 
n'excite  en  lui  d'autres  désirs  que  l'incessante  haine  et  l'inces- 
sante vengeance. 

Adam  paraît!  son  front  réfléchit  tout  le  secret  travail.de  son 
Àine;  ses  traits  disent  toutes  les  actives  sollicitudes  de  son  cœur. 
Sa  blanche  compagne  est  palpitante;  ses  yeux  sont  remplis  des 
étincelles  enfermées  dans  ce  feu  électrique  qu'elle  a  pris  en  sa- 
"^«urant  le  suc  presque  phosphorescent  du  fruit  qu'elle  a  goûté. 
vJn  magnétisme  tout-puissant  agite  son  cœur  et  son  sein  ;  tous 
^68  sens  agacent  et  attirent  depuis  que  ses  lèvres  ont  touch/é 
*  écorce  magnétique  du  fruit  de  cet  arbre  qui  porte  résumés 
'^  lui  tous  les  germes  affinitaires  de  l'électricité  et  du  magné- 
^Ume  répandus  dans  la  généralité  du  règne  végétal^  Elle  ne 
<îoart  pas  au-devant  d'Adam;  mais  elle  le  fasciné  par  ce  fluide 
"^ui  se  dégage  si  ardemment  de  tous  ses  sens.  Elle  lui  présente 
le  fruit  qu'elle  n'aurait  pu  achever,  tant  sa  nature  avait  été 
sorexcitée  par  ce  qu'elle  en  avait  pris;  elle  dit  les  promesses 
glorieuses  qui  lui  ont  été  faites.  Elle  est  si  belle!  elle  a  tant 
de  passion!  elle  promet  tant  d'amour!  elle  est  si  éloquente! 
Cependant,  Adam  hésite  encore;  mais  toute  l'anxieuse  at- 
•iente  de  ses  frères  se  révèle  :  il  entend,  comme  sa  compagne, 
et  les  cçppoches  les  plus  amers,  et  les  supplications  les  plus  cap- 
tieuses, ensuite  les  menaces  et  cette  terrible  accusation  egoïstb 

15 


—  38  — 

9t  lIoheI  h  est  près  de  celle  qu^l  aime  :  elle  enlace  son  ca 
ses  lèvres  atteignent  ses  lèvres;  puis  se  dégageant^  elle  su 
stitne  à  un  enivrant  bais^  le  fruit  qui  l'a  perdue,  et  qui  ^ 
également  le  perdre. 

Adam  succombe!  il  est  saisi  des  mêmes  vertiges;  le  mèn 
délire  remporte,  le  même  feu  le  dévore;  il  ne  se  confiait  plu 
il  ne  connaît  plus  Dieu;  il  ne  sait  et  ne  connaît  qu^une  sanvaj 
et  épuisante  volupté. 

La  nuit  devînt  lourde  en  ÊdenI  pour  la  pi*emière  Ibis  e1 
fut  longue  et  pleine  de  stupeur  pour  tous  ceux  qui  avaie 
poussé  à  cette  inique  ingratitude t  elle  fut  pleine  de  rage  et  ( 
colère  pour  ceux  qui  avaient  vu  déjà  s'épaissir  et  s'éloign 
leurs  ténébreuses  demeures. 

Sathan  ne  pouvait  être  heureux,  même  dans  son  triompfai 
ses  premières  victimes,  trompées  par  lui,  lui  vomissaient  to 
les  blasphèmes  que  faisait  naître  leur  défection.  Sathan  les  i 
nimait  par  de  nouveaux  mensonges  qui  le  vautraient  dans  ï 
baissement,  lui  l'orgueil  mêmel  Le  soleil  fut  voilé  comi 
tous  les  autres  nKHides  lumineux.  La  création  resta  comi 
vestent  nos  campagnes  quand  elles  sont  endormies  par  le  soi 
fie  glacial  de  lin  ver! 

Adam  revint  à  lui  pâle,  défait,  abattu,  languissant;  sa  n 
ture  était  envahie  par  un  trouble  qu'il  ne  pouvait  comprendr 
il  était  blessé  du  moindre  bruit  ;  il  tremblait  presque  au  moi 
dre  mouvement  étranger  à  ce  qui  s'opérait  autour  de  h 
ses  sens  étaient  irrités  par  le  contact  des  atomes  ordînairea, 
une  honte  semblable  à  celle  que  donne  une  grande  défaite 
dominait  dans  son  entier! 

Toute  Taflinité  spirituelle  à  laquelle  il  avait  enfin  cédé 
trouva  comprimée  dans  la  part  qu'elle  avait  prise  h  l'excitati 
transgressive  du  malheureux  qui  lui  avait  obéi.  Il  y  eut  v 
suspension  froide,  anxieuse,  dans  toutes  les  générations  < 
frétaient  livrées  à  cette  terrible  instigation,  et  qui  par  là  i 
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talent  rendues  participantes  et  solidaires  de  ce  grand  crime  qui 
venait  d'être  accompli.  L'entendement  d'Adam  et  de  sa  corn* 
pagne  en  fut  frappé  :  ils  ne  purent  douter  des  ravages  qui  ve- 
naient de  souiller  la  si  délicate  et  si  pure  harmonie  de  leur  na- 
ture. Ils  essayèrent  de  certaines  plantes ^  des  propriétés  de  cer- 
tabis  arbres  pour  réparer  leur  commun  désordre;  mais  leurs 
efforts  furent  vains.  La  nature  spirituelle  et  ahahide  traduisait 
ses  flétrissures  i>ar  l'agence  spéciale  qui  lui  avait  été  l'occasion 
si  funeste  de  les  connaître. 

lia  justice  du  Créateur  se  fit  entendre  :  elle  fut  une  voix 
terrible  pour  les  deux  coupables;  ils  essayèrent  de  s'y  soustrai- 
re,  en  se  cachant  au  milieu  d  épais  massifs  formés  par  des  ar- 
bres enlacés  de  grandes  lianes.  Au  milieu  de  cette  confusion , 
le  nom  d'Adam  retentit  si  impérativement  que  le  malheureux 
fou][yable  ne  put  résister  au  besoin  de  répondre;  il  dit  : 

=  •  Je  t'ai  entendue,  Voix  juste  et  sainte;  et  c'est  à  cause 
■  de  ta  justice  et  de  ta  sainteté  que  ma  peur  et  ma  honte  ont 
"  redoublé  jusqu'à  me  contraindre  à  me  cacher.  " 

La  Voix  travailla  de  nouveau  la  triste  conscience  des  coupa- 
bles; elle  leur  demanda  comn^nt  ce  changement  s'était  opéré; 
^tleur  montrant  l'ingratitude  et  l'impiété  de  leur  violation  > 
elle  parcourut  toutes  les  facultés  de  leur  àme,  de  leur  esprit 
et  de  leur  cœur.  Adam  anéanti^  confondu,  n'osant  plus  regar- 
<ler  du  côté  de  sa  dignité,  s'abandonna  à  l'odieux  de  l'accusa-» 
&n:  il  voulut  jeter  son  abaissement  sur  sa  malheureuse  com- 
pagne. U  n'osa  pas  invoquer  l'instigation^  la  pression,  l'unani- 
mité de  la  plus  grande  partie  de  cette  nature  spirituelle  dont 
f active  séduction  avait  été,  pour  lui,  peut-être  plus  puissante 
*Dcore  que  celle  qu'il  accusait. 

Sathan  fut  appelé  :  il  parut  sous  la  nature  qu'il  s'était  unie 
pour  accomplir  son  dessein  perfide.  A  l'accusatioD  de  lliomme 
^ntre  sa  compagne,  il  s'écria  : 

—  »  Honte  et  opprobre  1  j'ai  triomphé  I  ce  Vice-Dieu  u'e^st 


«"pfts  scutement  coupable,  mais  il  est  lAche!...  A  moi,  le 
*>  mionsi  ^ 

=»  1  Arrête,  dit  la  divine  Justice I  dans  sa  double  accuse 
»  tîon,  riiomme  ne  retient  pas  l'aveu  de  son  propre  crîin< 
••  Quant  à  toi,  esprit  de  perversité,  je  t'autorise  à  l'accuser 

*  ton  tour.  • 

Satlian  dit  :  —  -  Il  a  voulu  s*arracher  de  tes  mains,  en  ai 

*  racher  ses  frères,  et  régner  contre  toi.  •» 

La  Justice  ne  répondit  pas.  Elle  s'adressa  à  la  femme,  c 
elle  lui  dit  t 

=  «  Confesser  pourquoi  vous  avez  violé  la  défense  don 
vous  aviez  accepté  et  promis  le  saint  respect  et  la  sage  fidélité 

=a  -  Le  serpent,  répondit  la  pauvre  Femme,  avait  un 
»  beauté  si  attachante;  il  me  peignit  avec  tant  d'ardeur  so; 
••  généreux  dévoûment,  le  malheur  dont  il  consentait  à  ôtr 
**  la  victime;  il  me  dit  que  j'enfanterais!...  que  j'aurais  uj 
"  fils  I . . .  »• 

La  lumière  de  la  Justice  s'étendit  sur  Sathan  et  le  fit  parler 
Sathan  dit  :  —  -  Elle  a  audacieusement  et  librement  péché 
»•  Porgueil  de  son  crime  est  positif.  »♦ 

La  pauvre  Femme  cria  pardon.  =  «  Pardon!  dit-elle,  oui 
«•  j'ai  péché!  mais  mon  orgueil  alors  n'a  été  que  l'orgueil  d< 
*«•  l'amour.  •• 

La  divine  Justice  étendit  une  de  ses  puissantes  clarté 
sur  la  perversité  du  tentiiteur,  et  se  traduisit,  en  face  d< 
toutes  les  créatures  présentes  à  ce  terrible  interrogatoire,  ex 
ces  paroles  : 

»as=  «  Achève ,  Sathan ,  et  nomme  toi-même  l'orgueil  d< 
**  cette  créature!  •♦ 

Le  méchant  répndit  :  —Effervescence,  ivresse  d'un  bon 
H  heur  qu'elle  espérait!  impétueuse  volonté  de  replacer  soi 
**  époux  et  ses  frères  dans  un  indépendant  séjour!  Elle  t'eû 
»  toi^^mftme  sacrifié  à  la  gloire  d'être  mère!  ** 


La  Justice  dit  :  =«  «  Ils  ne  mouhbont  pas  I  »  Elle  se  coun 
vrit  de  sa  gloire.  — >  Tous  les  mondes  spirituels  furent  fermés» 
Tous  les  esprits  qui  étaient  dans  PÉden  furent  immédiatement 
dispersés  sur  la.  tebre,  dans  la  terrb  et  sous  la  terre  : 
les  eaux  y  les  arbres,  les  fleurs ,  les  montagnes,  les  plaines,  les 
vallées,  les  fleuves,  les  fontaines,  Tair,  le  feu,  Pétker,  tout  en 
fat  remplL 

Les  mondes  majeurs,  les  mondes  mineurs,  les  mondes  Râ^ 
niciBURS,  les  mondes  stellants,  les  mondes  fixes,  les  mon- 
des rLOTTAKrs  furent  tous  séparés,  et  ils  perdirent  la  connais^ 
sance  les  uns  des  autres.  Adam  fut  aussi  couvert  contre  sa 
mémoire  :  sa  compagne  et  lui  ne  devaient  plus  conserver  dans 
leur  souvenir  que  la  beauté  du  lieu  qu'ils  quittaient,  la  honte 
^  la  douleur  de  leur  commune  transgression. 

Tous  les  esprits  coupables  furent  plongés  dans  une  complète 
^l»curité  au  sujet  de  leur  passage  dans  la  dégénérescence  d'A- 
dam :  ils  surent  seulement  qu'ils  seraient  dans  une  incessante 
^nité  les  uns  avec  les  autres,  ainsi  qu'avec  les  hommes  qui 
^  maltiplieraient  en  les  produisant  par  les  lois  germinatives 
^  leur  corporéité;  ils  furent  instruits  des  contradictions  qu'ils 
^contreraient  avec  la  nature  organisée,  des  perturbations 
apportées  par  le  mal  auquel  ils  s'étaient  livrés.  La  Justice  leur 
^t  voir  les  siècles,  les  âges,  les  époques  dans  lesquels  ils  nai- 
^ient  Ils  virent  jusqu'aux  plus  petits  détails  de  cette  vie  si 
^bargée  de  contrastes,  d'errements  et  de  vicissitudes;  leur  cri- 
^^  mis  en  présence  de  cette  si  haute  expiation  les  convainquit 
9u'il  n'y  avait  dans  Tordre  de  leur  pénitence  qu'une  sainte  et 
^'^nie  miséricorde,  puisqu'ils  avaient  mérité  la  sévérité  divine 
'^^ns  toute  sa  plénitude. 

Ceux  qui  ne  se  revidirent  pas  furent  livrés  à  Sathan;  mais 
^<î  nombre  fut  heureusement  très-faible. 

Chacun  fut  classé  dans  la  nature  terrestre  selon  Pétendue  de 
^^  culpabilité  et  selon  la  nature  de  ses  attributs.  Ils  comprirent 
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que  leur  condition  nouvelle  s'améliorerait  ou  s'aggraverait  Sui- 
vant la  fidélité  de  leur  patience  et  de  leur  entière  soumission 
à  Tordre  donné  par  la  Sagesse  divine.  Ils  connurent  qu'ils 
avanceraient  ou  qu'ils  retarderaient  la  voie  positive  de  leur 
complète  expiation,  selon  le  respect  de  leurs  affinités  avec 
leurs  frères  entrés  dans  la  condition  de  vie  humaine.  Nul  ne 
sut  combien  de  temps  durerait  la  vie  expiatoire;  m^is,  mesu« 
rant  la  criminelle  étendue  de  leur  faute,  ils  trouvèrent,  dans 
la  justice  de  leurs  remords,  que,  quelle  que  fût  l'étendue, 
quelle  que  fût  la  durée  des  temps,  ce  serait  toujours  un  terme 
très-court,  en  raison  de  ces  générations  d'éternités  glorieuses 
qui  succéderaient  au  triomphe  de  leur  pénitence. 

Dieu  ne  leur  cacha  pas  qu'il  avait  une  gi*âce  inouie  ga 
dans  ses  augustes  réserves;  que  cette  grâce  abrégerait  d'u 
grande  succession  de  siècles  le  difficile  labeur  de  leur  épreuv 
-perfectible.  La  connaissance  du  bien  qu'ils  avaient  expérimeii 


dans  l'élément  glorieux  du  domaine  céleste  ne  leur  fut  poin 
ôtée.  La  connaissance  du  mal  qu'ils  établirent  par  leur  consci 
ente  adhésion  à  méconnaître  la  sagesse  de  Dieu  et  à  nier 
justice  leur  resta  également.  Les  bienfaits  de  la  miséricord< 
qui  avaient  inondé  l'Éden  devaient  ôtre  toujours  devant  eu 
jusqu'à    leur  corporisation ,    comme  la  monstrueuse  ingrati 
tude  qui  les  avait  si  horriblement  dégradés  ne  devait  pas 
ser  d'être  en  leur  présence;  de  plus,  comme  ils  s'étaient  li 
par  une  instigation   incessante    et  réfléchie    à  la  prévarica 
tîon  du  premier  couple  humain,  leurs  affinités  de  génération  et::^ 
de  famille  entraient  plus  intimement  dans  les  rapports  et  la. 
solidarité  de  (cette  voie  au  terme  de  laquelle  devait  seulement 
se  trouver  leur  délivrance. 

Étrangers  à  la  nature  des  corps  qu'ils  ne  pouvaient  s'assi- 
miler qu'eu  vertu  des  lois  fixées  par  le  Juge  suprême,  ils  ne  de- 
vaient pas  cesser  pour  cela  de*  connaître  les  rapports  qui  leur 
étaient  toujours  i)ossibles  avec  l'esprit  de  leur  même  nature. 
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JL*àme  de  riioinnie  et  ses  conditions  ne  leur  pouvaient  pas  ètr« 
d'une  familière  certitude.  Ils  n'avaient ,  eux,  pour  les  soutenir 
a>ii  milieu  de  la  nature  physique,  que  iWdre  général  de  l'âme 
ixniverselle,  tandis  que  tout  esprit  humanisé  recevait,  lors  de 
la  divine  décision  de  son  entrée  dans  la  corporéité  humaine^ 

TXm  ÂMS   DISTINCTE   ET   PABTICULIERE    tirée    de    l'ÂME    MERE    et 

connue  du  seul  Créateur.  Us  n'ignorèrent  pas  que  par  la  per-^ 
distance  de  leur  tendance  afHnitaire  avec  Thomme,  ils  pouvaient 
le  provoquer  à  des  infractions  et  à  des  profanations  de  certai- 
nes lois  morales  contre  lesquelles  la  nature  physique  devien- 
drait le  principal  moyen  ;  les  funestes  conséquences  de  ces  per- 
turbations leur  furent  positivement  connues,  et  les  monstruo^ 
sites  qui  naîtraient  de  ces  renversements  leur  furent  montrées 
comme  n'appartenant  qu'à  l'élément  animal,  sans  âme  distinc- 
te, et  n'étant  alors  qu'une  prison  plus  obscure  qui  apporterait 
à  leur  voie  directe  un  retard  au-delà  de  leur  conception. 

Adam  et  sa  compagne  ne  virent  plus  rien  qu'eux,  la  terre 
et  leur  péché  1  Ils  entrèrent  dans  cet  état  qui  est  le  plus  simi- 
laire avec  l'enfance:  ils  eurent  peur,  ils  pleurèrent,  ils  crai- 
gnirent; ils  sentirent  la  faim,  la  soif,  la  fatigue  et  la  lassitude, 
l'tnnui,  le  terrible  ennui!  le  doute,  ce  mal  qui  consume  com- 
ité le  venin  d'iui  poison  lent,  leur  développa  toutes  ses  des- 
tructives puissances! 

Pourtant  le  Seigneur  fut  pris  de  pitié  pour  eux  :  il  leur 
niontra  encore  une  fois  son  ineffable  bonté,  sa  souveraine  ten- 
dresse; il  leur  désigna  la  vie  de  leurs  ennemis,  et  il  les  affirma 
dans  le  bonheur  de  l'espérance  par  une  de  ses  plus  miséricor- 
dieuses promesses  :  il  dit  à  Sathan,  devant  eux  : 

=  -  Toi ,  tu  seras  connu ,  par  ces  créatures  et  par  toute  leur 
"  descendance,  comme  étant  la  fourberie,  le  mensonge,  l'astu- 
"  ce,  la  tortueuse  tromperie,  la  subtilité  de  la  haine,  la  fasci- 
"  nation  de  la  jalousie  et  le  coup  mortel  de  la  colère.  L'homme 
"  sera  dans  une  incessante  défiance  au  milieu  de  cette  terre  oii 
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«  sa  ti*ansgressioii  Ta  conduit;  mais  il  trouvera  la  certitude  ( 
*'  la  sécurité  dans  un  juste  et  sage  labeur;  il  vaincra  les  obsta 
<•  des  de  cette  instinctivité  dans  laquelle  Va  conduit  le  crim 
•*  délibéré  par  son  intelligence;  il  sera  sans  cesse  éclairé  pu 
♦'  un  rayon  de  la  dignité  que  je  lui  ai  conservée,  et  en  face  d 
^  ce  rayon,  il  saura  que  tout  ce  qui  étend  et  développe  ceti 

-  dignité  est  de  moi  qui  suis  LE  souverain  Bieh.  —  De  mêra 

-  il  t'assignera,  sous  le  nom  du  m.vl,  tout  ce  qui  sera  capabl 
*»  de  pâlir,  tacher  et  flétrir  cette  dignité. 

•  Cette  FEMME  que  tu  as  trompée  par  envie,  par  jalousie  i 
»  par  haine j  sera  soumise,  il  est  vrai,  à  des  douleurs  qu'ell 

-  n'eût  jamais  connues;  mais  une  grande  joie  et  une  grand 
•*  consolation  succéderont  promptement  à  ces  douleurs»  *—  T 

-  ne  te  réjouiras  pas  toiyours  de  son  assujétissement  :  je  t 
"  frapperai  par  elle  en  faisant  briller,  au-dessus  de  Técls 
«•  dans  lequel  je  Tai  créée.  Celle  contre  laquelle  ton  injustic 
••  et  ta  jalousie  se  sont  si  criminellement  élevées. 

»♦  Tu  as  renversé  le  bonheur  de  cette  race;  mais  tu  t*es  pri 
»•  dans  ton  propre  piège  t  une  Femme  naîtra  de  l^ordue  d 

«  SA  FIDÈLE  GéNBRATION.  ElLE  LUTTERA  CONTRE  tOÎ  ET  CX)Ï 
-  TRE  CEUX  QUI  MARCHERONT  AVEC  TOI.  ElLE  TE  FERA  SUBI 
"  MILLE   ET  MILLE    DÉFAITES,    JUSQU'À   CE   QUE    Ce   QUI    NAÎTR 

-  d'Elle  t'ait  tout-à-pait  vaincu.  Son  amour,  un  jour,  br] 
*•  sera  la  tête  de  TON  EGOÏSME,  ne  laissant  plus  à  ta  rag 

H  que  LA  VAÎNB  ILLUSION  DE  LA  MORDRE  AU  TALON.  Sa  FORC 
♦•  8ER.1   DANS  SON   ABNEGATION   ET  DANS   SON   DÉVOUEMENT.     El 

«•  LE  NE  CESSERA  d'humilier  TON  ORGUEIL,  Conjurant  le  Ci( 
»»  DONT  ELLE  EST  l' ADMIRATION  d'envelopper  tous  ses  héroïsme 
••  sous  le  même  voile  où  tu  vois  cette  femme  maintenant. 

-  Tu  AS  CONÇU  LA  MORT,  et  tu  es  superbe  comme  si  tu  avai 
»•  eu  le  pouvoir  de  concevoir  la  vie;  —  Elle,  elle  concevr 
♦•  la  Vie,  et  elle  se  donnera  avec  son  fruit  aux  enfants  de  1 
M  douleur,  pour  satisfaire  à  la  mort.  Tu  t^s  jeté  dans  les  t^ 
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**  nèbres,  et  tu  recherches,  pour  tromper  et  perdre^  les  oinbrot 
^  ethi  naît;  —  Elle,  elle  viendra  sous  la  seule  ombre  de  ses 
••  vertus;  elle  ne  cachera  que  la  splendeur  de  son  origine,  et 
•-  par  le  plus  grand  des  sacrifices,  elle  deviendra  avec  son  fruit 

—  la  CORBDEMPTBICE  de  tous  ceux  que  tu  as  entraînés.  Tu  t'es 

—  perdu  et  tu  as  perdu  les  tiens  par  le  prestige  et  l'ostentation; 

—  —  Elle,  elle  mettra  sa  gloire  à  t'enlever  tes  victimes  par  les 

*  douces  et  chastes  armes  de  la  simplicité.  Toi,  tu  as  enchaî- 
"*  né  tous  ceux  qui  t'ont  donné  leur  libre  arbitre;  tu  leur  as 
"  dit  :  -  Il  n'y  a  que  moi!  »  —  Elle,  toutes  ses  délices  et  tous 

*  ses  désirs  sont  de  rendre  à  son  Créateur  toutes  ces  chères 
"Créatures  qu'elle  sait  qu'il  n'a  créées,  comme  elle,  que  par 
'Justice,  Sagesse  et  Ahoub.  » 


Frères  blen-aimés ,  le  jour  de  la  vision  s'est  retiré.  Mon  es- 
prit n'a  plus  eu  à  contempler  que  cette  suprême  consolation  et 
^tte  ineffable  lumière  qui  le  relevaient  du  côté  de  son  passé, 
*  ^ermissaient  dans  son  présent,  et  le  fortifiaient  si  puissam- 
^ï^ent  pour  l'avenir;  mon  âme  se  sentait  enivrée  d'un  indicible 
bonheur!  mon  cœur  surabondait  de  se  sentir  animé  de  ces  au- 
gustes ardeurs  qui  portent  si  puissamment  au  bonheur  de  l'ac- 
tion de  grâces!  Les  parfums  de  la  vérité  m'enveloppaient  de 
^utes  parts.  J'avais  peine  à  me  reconnaître  :  je  trouvais  qu'il 
y  avait  en  moi  un  allégement  comme  je  n'en  connus  jamais, 
toute  la  vie  angélîque  et  humaine  s'y  agitait .  Mes  yeux  ne 
'^oyaient  plus  que  cette  clarté  qui  s'étendait  sur  toutes  mes 
nna.  Mon  âme  semblait  applaudir  et  me  renvoyer  les  allégres- 
ses de  cette  connaissance  suprême  qui  éclairait  avec  tant  de  gé- 
^Cfoâité  toutes  mes  destinées.  Mes  oreilles  étaient  encore  tout 
empreintes  de  l'ordre  vital  qui  nous  aiTive  avec  la  voix  divine. 
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—  66  — 

Me8  sens  étaient  tous  heureux.  Ma  vie  tendait^  par  des  yflbn 
tiens  infinies,  vers  toutes  ces  vies  si  malheureuses  pour  lei 
crier  cette  si  sainte  et  si  consolante  nouvelle. 

J'allais  quitter  le  sanctuaire ,  la  voix  du  Tout-Puissant  m'a 
réta,  elle  me  dit  : 

»■  •*  Écris  tout  ce  que  je  t'ai  montré  et  tout  ce  que  je  t' 

•  fait  entendre.  Puis,  quand  tu  l'auras  écrit ,  descends  dai 

•  les  saintes  archives  des  deux  Testaments  dont  j'ai  enrichi 
»  terre;  cherches-y,  avec  calme  et  sagesse,  les  indications  s) 
••  prêmes  que  j'y  ai  placées;  scrute  chacune  d'elles;  relève-1 
»  et  place-les  à  la  fin  de  ce  codicile  comme  témoignage  et  ju 
*•  tification  de  ma  justice,  de  ma  sagesse  et  de  mon  amov 
»  Ne  t'affirme  en  aucune  tradition  :  ces  archives  sacrées  co 
»  tiennent  seules  les  germes  augustes  de  toute  la  gloire,  < 
»  toute  la  lumière  et  de  toute  la  vérité  du  plan  étemel  con^ 
«»  par  moi  avant  toutes  créatures  et  toutes  choses. 

»  Il  est  temps  que  l'Ange  qui  a  traversé  la  moitié  du  ci( 
"  donne  à  la  terre  I'evangilk  btebmel;  il  n'y  a  plus  à  diffén 
»  parce  que  mon  temps  est  proche.  Il  ne  peut  y  avoir  ni  dei 
"  ni  trois  livres  de  Dieu  :  il  n'y  en  a  qu'un  et  il  n'y  en  au 
»  jamais  qu'un;  parce  qu'il  n'y  a  pas  deux  vérités  ni  plusiev 
*>  vérités,  mais  une  seule  et  unique  vérité  qui  est  la  vérité 
»  Dieu,  Dieu  lui-même. 

m  Que  ma  grâce  visite  ceux  qui  liront  ce  livre,  et  que 

•  lumière  de  mon  jour  descende  sur  leur  âme;  qu'ils  fasse 
«  partie  de  ceux  qui  ont  droit  de  dire  :  J'attends  Celui  ç 
»  vient!  qu'ils  soient  bénis,  et  qu'ils  viennent  à  moi.  Que  le 
»  soif  augmente;  et  je  jure,  moi  le  Seigneur,  qu'ils  serc 
»  abondamment  désaltérés. 

••  Êlie,  ce  temps  est  le  dernier  et  la  gloire  de  tout  ce  qui 

•  été  éprouvé. 

AhmenI  *» 


-^67  — 

YoSk,  trèd-chers  et  très-aimés  Frères^  ce  que  m*a  ordonné 
Celui  qui  est  T Alpha  et  l'Oméoa^  le  Pbemieb  et  lé  Dtxmau 

Soyex  toos  ces  âmes  bénies ,  et  que  lui  soit  en  tous  pour 
tous  la  délivrante  et  régénérante  bénédiction. 

Amen.  Amen.  Amen* 


Élis! 


Du  Carmel,  le  6  janvier  1855. 

18,  Montagne  ttreet,  Portman  square. 

Londrea. 


J.   M.    J.  QUIS  UT  DEUS! 


Mes  bien-aimes^  3Ces  bons  amis  et  Frkres, 

Après  TOUS  avoir  adressé  cette  si  admirable  et  si  instructive 
vision  sur  l'origine  et  le  commencement  de  toutes  choses ,  j'ai 
fait  ce  que  la  souveraine  sagesse  du  Seigneur  m'a  commande 
de  faire  :  j'ai  ouvert  les  grandes  et  étemelles  archives  de  Is 
Bible;  j*ai  scruté  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  J'ai  faî 
conune  le  laborieux  mineur  à  qui  le  maitre  a  dit  d'ou>n'ir  la 
terre  pour  saisir  au  milieu  de  ses  flancs  le  précieux  minera 
à  filons  d'or  qui  le  fera  riche  et  puissant  parmi  ses  frères;  niaL 
une  pensée  plus  grande  et  plus  sainte  me  dominait  :  le  Maîtr- 
qui  me  mettait  à  l'œuvre  n'a  point  besoin  des  richesses  que  j, 
devais  recueillir,  et  la  faveur  qu'il  m'a  accordée  en  me  choi 
sissant  pour  les  extraire  moi-même  du  sein  qui  les  renferme 
me  fait  assez  riche  pour  que  je  ne  prenne  rien  sur  la  part  <L 
ceux  qui  en  doivent  être  gratuitement  enrichis.  Oh!  que  cr 
travail  est  heureux  et  consolant!  oh  comme  cette  exploratîo 
dilate  l'âme!  comme  ce  labeur  ravit  le  cœur! 

Conformément  à  l'ordre  divin ,  je  me  suis  renfermé  dans  I 
LIVRE  des  livres,  dans  le  livre  unique,  le  livre  éterneiK 
Comme  l'esprit  se  sent  surpris!  comme  il  s'étonne  que  tant  d- 
merveilles  se  trouvent  réunies  en  un  si  étroit  espace!  Quan^ 
l'âme  regarde  autour  d'elle  et  qu'elle  considère  toutes  ces  biblic^ 
thèques  chrétiennes  formées  par  les  interprétateurs  de  ce  If 
vre  vivant,  et  par  la  tradition  si  féconde  et  si  riche  du  peuple 


Hébreu,  des  Grecs  et  des  Latins;  quand  la  pensée  intelligente 
fixe  ces  disputes  si  savantes,  ces  combats  d^ëloquence  contre 
éloquence,  ces  dissertations  si  lumineuses  et  si  profondes  ap« 
portées  en  chaque  siècle  par  tant  de  Pères  et  tant  de  grands 
Docteurs,  l'homme  hésite  et  tremble!  il  se  demande  :  -^  Com- 
ment tant  de  générations  ont-elles  pu  passer  sur  cette  mine 
sacrée  et  n'en  extraire  qu'une  si  imparfaite  richesse?  comment 
ce  que  j'ai  recueilli  par  l'ordre  de  mon  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  été 
ily  a  des  siècles?  Depuis  Moïse  c'est  le  même  centre,  et  chaque 
génération  a  vu  croître  et  s'unir  à  lui  toutes  ces  couches  si 
précieuses,  sans  éprouver  l'heureuse  tentation  d'y  descendre, 
et  dô  creuser  jusqu'à  entière  et  complète  possession. 

Je  vous  l'avoue,  Frères,  devant  ces  suprêmes  trésors,  j'étais 
tenté  de  m'écrier  :  —  Qu'ont  retiré  les  hommes  de  tant  de  tra- 
vaux, de  tant  de  disputes,  de  tant  de  jugements,  de  tant  de 
discussions,  de  tant  de  querelles,  de  tant  d'études,  de  tant 
d'adroites  contradictions,  de  tant  d'orgueilleuses  affirmations, 
datant  de  fastueuses  négations,  de  tant  de  chrétiennes  colères, 
detiint  de  pompeux  anathèmes,  de  tant  de  si  savantes  et  si 
éloquentes  fureurs!  Hélas!  l'Ecclésiaste  a  défini  tout  cela  par 
ces  paroles  :  — «  «  Vanitb  des  vanités  ,  totîtes  ces  choses 

*  XE  SOîfT  QUE   VANITB  !  •• 

Suivant  les  principaux  paragraphes  de  ce  que  la  grâce  du 
Seigneur  m'a  permis  de  voir  et  de  vous  écrire,  je  me  suis 
préparé  à  appuyer  chacun  d'eux  sur  ces  pierres  précieuses 
ÎU3  l'on  ne  trouve  réellement  que  dans  le  Livre  de  vie. 

En  étudiant  chacun  de  leurs  caractères  vous  vous  rappel- 
Icrei  que  si  l'esprit  est  la  vitalité  de  la  lettre,  la  lettre  elle- 
ïnême  est  souvent  la  visibilité  indispensable  de  l'esprit  Ne  vi- 
vant nous-mômes  que  par  des  rapports  sensibles,  et  souvertt 
ïmagiques,  il  est  nécessaire  pour  affermir  notre  science  qu'elle 
^  classe  en  nous  par  la  variété  intelligente  des  imagée. 
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EsSBNTIALITil  DE   DlEU. 

Il  est  di£Scile  de  parler  de  Dieu,  tant  notre  langue  est  pai 
yre  et  bornée;  mais  nous  pouvons  nous  pénétrer  de  sa  grai 
deur  et  de  son  immensité  par  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  en  d 
re  lui-même. 

Il  dit  à  Moïse: 

«»  •«  Je  suis  Celui  qui  suis.  "  (Exod.  3.  14.) 

Il  dit  encore  : 

—  M  Dis  aux  enfants  d'Israël  :  Je  suis  Jéhoyàh  l'Ên 
m  ÉTÉ  -  ÉTANT  -  SEKÀ.  "  (idem.  3.  15.) 

=  «  Je  suis  le  Premier  et  le  Dernier;  je  suis  le  seul  Dieu 
»  qui  est  semblable  à  moi? 

••  Je  suis  le  Créateur  de  toutes  choses;  c'est  moi  qui  ai  été: 

•  du  les  cieux  et  affermi  la  terre.  »•  (  Isaïe.  44.   6,  7,  24.) 
=  «  Je  ne  change  point.  •»  (Malachie.  3.  6.) 

=  M  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  Principe  et  la  Fin,  d 
»  le  Seigneur  Dieu  qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir, 
I»  Tout-puissant  »•  (Apocalypse.  1.  8.) 

— «  -  Je  fais  miséricorde  selon  ma  volonté,  et  j'ai  pitié  < 
I»  celui  dont  je  veux  avoir  pitié.  •»  (Rom.  9.  15.) 

B»  «  Dieu  est  infiniment  grand,  il  passe  notre  faible  intell 
»  gence.  **  (Job.  36.  26.) 

-=  *<  La  gloire  du  Seigneur  est  au-dessus  des  cieux. 

»  Qui  est  semblable  à  Dieu  qui  habite  les  cieux  les  pli 
"  élevés?  «  (Psaume  112.  4,  5.) 

«B  «*  L'enfer  est  devant  lui,  devant  lui  l'abîme  est  déco^ 
•»  vert  »  (Job.  26.  6.) 

Bs  m  Dieu  est  le  Seigneur  des  Seigneurs,  le  Dieu  gran< 

•  fort  et  puissant  qui  ne  fait  point  acception  des  pei*sonnes, 

•  qu'on  ne  séduit  pas  avec  des  présents.  *»  (Deut.lO.  17.) 
=  «  Non,  Dieu  ne  condamne  pas  sans  sujet,  et  le  Tou 

"  Puissant  n'enfreint  pas  la  justice.  »»  (Job.  34.  12.) 


—  n  — 

Les  trois  scoNOMiEâ  pebsonnifiees  en  Dieu  le  sont  ainsi 
par  l'Apôtre  saint  Jean  : 
=  •  Il  y  en  a  trois,  dit-il,  qui  rendent  témoignage  dans  le 

•  ciel  :  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit,  et  ces  trois  sont 

•  une  môme  chose.  •  (i  Épître.  6.  7.) 
Parlant  du  PÈRE,  il  dit  : 

—  •  Considérez  quel  amour  le  Père  nous  a  témoigné,  en 
«  nous  faisant  et  nous  appelant  ses  enfants.  *•  (id.  3.   1.) 

Parlant  du  Verbe,  il  s*exprime  ainsi  : 

—  •  Dans  le  Principe  (le  Père)  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 

•  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu. 

»  Et  ce  Verbe  était  dans  le  Principe  Dieu. 
*  Toutes  choses  ont  été  faites  par  son  moyen;  et  Timpuissan- 
<"  ce  qui  a  été  faite  n'a  pas  été  faite  par  lui.  *•  (Év.  1.  1,  2,  3.) 
U  rapporte  que  Jésus-Christ  a  dit  lui-même  : 

—  «•  Mon  Père  ne  cesse  point  d'agir,  et  j'agis  aussi  inces- 
"sanunent  "  (id.  Évangile.  5.  17.) 

—  «  Je  suis  le  Principe  de  toutes  choses,  moi-même  qui 
■  vous  parle.  -  (id.  8.  25.) 

Il  affirme  ainsi  le  Saikt-Espbit  : 

* —  ••  Jean  Baptiste  confesse  qu'il  lui  fut  dit  par  Celui  qui 
**  lui  avait  ordonné  de  baptiser  dans  l'eau  :  Celui  sur  qui  vous 
•  verrez  descendre  et  reposer  le  Saint-Esprit  est  Celui  qui 
**  baptise  dans  le  Saint-Esprit. 

Il  ajoute  :  —  ••  Jean  Baptiste  rendit  alors  ce  témoignage, 
**  «n  disant  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendre  du  ciel  comme 
**  une  colombe,  et  demeurer  sur  Jésus  lorsque  je  versais  l'eau 
-    sur  sa  tête,  •  (id.  1.  33,  32.) 

Avant  de  monter  au  ciel,  Jésus  a  dit  à  ses  Apôtres  : 
»  ••  Allez  donc;  instruisez  tous  les  peuples,  et  baptisez-les 
-   au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  •♦  (Évangile 
^^lon  S.  Matth.  28.  19.) 


-  ?i  - 

Création  d£  la  Sagesse. 

Je  sais 9  chers  bicn-aimés  Frères,  toutes  les  oppositions  qu 
pourront  être  faites  contre  ce  si  glorieux  paragraphe;  je  con- 
nais les  dangereux  abus  qui  ont  obscurci  depuis  si  longtemp! 
les  sages  idées  que  nous  en  donnent  les  saintes  Écritures  : 
aussi,  je  vous  l'avoue,  je  sens  ma  force  bien  plus  puissante  e) 
bien  plus  pleinement  invincible,  en  laissant  de  côté  les  traditi 
ons  de  tous  les  plus  ardents  Ascètes,  ainsi  que  les  écrits  s 
éloquents  des  Pères,  et  la  savante  histoire  de  nos  immortel 
Docteurs,  C'est  au  sein  des  archives  positivement  divines  qu< 
je  prends  le  lait  substantiel  qui  dore  élever,  grandir  et  glorifie 
mon  sujet 

En  effet  qui  oserait  soutenir  que  ces  textes  sacrés  se  puis 
sent  rapporter  à  Dieu  lui-même,  ou  à  quelques-unes  de  se 
intrinsèques  perfections?  Je  me  croirais  injurieux  envers  1 
noble  raison  de  ceux  qui  me  liront,  et  prétentieux  en  face  d 
toute  intelligence,  si  je  me  laissais  aller  au  plus  simple  coni 
mentaire  de  ces  invincibles  paroles. 

«=»  «  Je  suis  sortie  do  la  bouche  du  Très-Haut,  et  je  sui 
M  VBB  avant  toute  créature. 

••  Lorsque  le  Créateur  de  l'univers  m'a  PARLé,  il  m*a  faî 
M  connaître  sa  volonté.  Celui  qui  m'a  créée  a  reposé  dan 
f  mon  tabernacle. 

»  Pai  ETE  CRÉBiS  dès  le  commencement  et  avant  les  siècles 
w  je  ne  cesserai  point  d'être  dans  la  suite  de  tous  les  âges 
<•  Mon  ministère  a  été  prouvé  dans  les  saintes  demeures. 

«  J'ai  pris  racine  dans  la  nation  que  Dieu  a  élevée,  et  M. 
M  DEMEURE  est  établie  dans  la  demeure  de  tous  les  saints. 

H  Je  suis  élevée  comme  les  cèdres  du  Liban,  et  comme  le 
"  cyprès  de  la  montagne  de  Sion. 

H  J'ai  poussé  des  branches  en  haut  comme  les  palmier 
**  de  Cadèd. 


—  w  — 

»  Et  mes  branches  sont  des  branches  de  gloire  et  d^honneur. 

•  J'ai  donnai  des  fleurs  d^une  agréable  odeur  comme  en  don* 

"•  no  la  vigne;  et  mes  fleurs  ont  donné  des  fruits  qlobisux 

"•  ST  ABONDANTS. 

"  Jb  suis  la  Mède  du  pur  amour,  de  la  science  vraie  et 
*-  de  l'esjiérance  sainte^ 

-  La  mémoire  de  mon  nom  passera  dans  la  suite  de  tous 
^  les  âges.  I» 

(Ecclésiastique.  24.  5,  12,  14,  16,  17,  18,  22,  23,  24,  28.) 

=  -  Jésus-Christ,  le  Pontife  des  biens  futurs,  étant  venu 
^dans  le  monde,  est  entré  une  seule  fois  dans  le  sanctuaire 
*  par  iJN  tabernacle  plus  grand  et  plus  excellent  qui  n'a 

•  POINT   KTE   FORME  PAR   LA    VOIE   COMMUNE   ET   ORDINAIRE.  «• 

(S.  Paul  aux  Hébreux»  9.  11.) 

—  «  Nous  ne  voyons  maintenant  qu^obscu rément  et  comme 
'  dans  des  énigmes;  mais  un  jour  nous  verrons  la  vérité  face 
^  à  face.  -  (id.  i  Corinth.  13.  12.) 

*=  •  Je  vis  UN  GRAND  PRODIGE  DANS  LE  CIEL  :  uttc  Femme 
"  était  revêtue  d'une  grande  lumière;  elle  avait  la  lune  sous 
"  Ses  pieds,  et  sa  tète  était  couronnée  de  douze  splendeurs I 

*  Cette  Femme  me  paraissiiit  enceinte.  •• 
(Apocalypse.  12.  1,  2.) 

«=«  ■  Le  Seigneur  vous  donnera  lui-même  un  prodige!  — 
**  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  Fils  qui  sera  appelé 
*•  PEmmanuël.  *  (Isaîe.  7.  14.) 

=  "  Je  vous  salue >  pleine  de  grâce;  le  Seigneur  est 

"    AVEC   vous;    vous   ÊTES  BENIE   ENTRE   TOUTES   LES   FEMMES. 

-  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est  ravi  de 
^  joie  en  Dieu  mon  salut  *»  (S.  Luc.  1.  28,  46,  47.) 

—  -  C'est  une  grande  punition  pour  l'homme  d'ignorer  le 
^  passé,  et  de  ne  pouvoir  s'assurer  de  l'avenir.  >» 
(Eccléiiaste.  8.  6,  7.) 
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—  74  — 

CRéATION   DES  A^GES. 

t'our  citer  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  création  angélique) 
il  y  aurait  presque  un  volume  à  extraire  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Fidèle  à  la  loi  qui  m^a  été  faite  et  au 
respect  que  je  veux  avoir  pour  toutes  les  intelligences  qui  s^ap 
pliquent  à  la  vivante  interprétation  de  TÉcriture  Sain  te ,  je  ne 
vous  mettrai  sous  les  yeux,  mes  chers  Bien-aimés,  que  les 
textes  qui  disent  tout  par  eux-mêmes  sans  laisser  d^ambiguité 
'à  la  juste  et  sage  interprétation. 

Saint  Paul,  dans  ses  épitres  les  plus  élevées  et  les  plus  sa* 
vantes,  nous  dit  : 

*—  -  Tout  a  été  créé  par  le  Seigneur,  dans  le  ciel  et  dan» 
M  la  terre  :  les  choses  visibles  et  invisibles;  les  Trônes,  les 
»  Dominations,  les  Principautés,  les  Vertus,  les  Puissances 

*  et  TOUS  LES  TITRES  QUI  SONT  CONNUS  EN  CE  SIECLE  PRESENT^ 

*•  et  CEUX  qui  seront  connus  dans  le  siècle  qui  est  à  tenir.  « 
(Colos.  1.  16.  Éphés,  1.  21.) 

=  -  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  - 
(nous  rapporte  saint  Jean  dans  son  évangile.  14.  2.) 

«-=  "  Je  connais  un  homme  qui  a  été  ravi  jusqu'au  troisièmes 
"  ciel.  "  (n  Corinth.  12.  2.) 

«=«  -  En  vérité,  je  vous  le  dis,  et  je  vous  l'assure,  vou« 
•»  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anoes  de  Dieu  monter  et  des— 
»  cendre.  «  (S.  Jean.  1.  51.) 

=  H  Je  vis  les  sept  Anges  qui  se  tiennent  devant  le  Très— 

•»  Haut  "  (Ai)0c.  8.  2.) 

=  -  Tous  les  Anges  étaient  debout  et  entouraient  le  trônes 

-  du  Seigneur.  S'étant  prosternés,  ils  adoraient  Dieu  en  di— 

-  sant:  Amen!  Bénédiction!  -  (Ai)oc.  7.  11.) 

—  «  J'entendis  la  voix  d'une  multitude  d'Anges,  et  il  y  en^ 
f  avait  des  milliers  de  milliers.  -  (Apoc.  5.  11.) 
=Bs  «  Anges  de  Dieu,  bcnissez  le  Seigneur.  "  (Dan.  3.  ^S.) 
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=  "  Je  suis  Raphaël^  l'un  des  sept  Anges  qui  nous  tenonB 

•  toujours  présents  devant  le  Seigneur.  »  (Tobîe.  12.  15.) 
=  -  L'AucHANGE  Michaël  «  (désigné  par  S.  Jud.  1.  9.) 

=  •*  Aussitôt  que  le  signal  aura  été  donné  par  la  voix  d^ 

-  l'Archange.  -  (i  Thés.  4.  15.) 

>=  ••  Les  SÉBAPHIN8  environnaient  le  trône  du  Seigneur  et 

-  ils  disaient:  Saint!  Saint!  Saint  est  le  Seigneur! 

■  Un  des  Séraphins  descendit  vers  moi,  et  m'ayant  touché 
••  les  lèvres  avec  un  charbon  de  feu,  il  me  dit  » 
(Isaîe.  6.  2,  3,  6,  7.) 

=  -  Le  Seigneur  Dieu  mit  des  Cheriibins  pour  garder  le 
•jardin  de  délices,  après  qu^Adam  et  Eve  en  furent  sortis.  •• 
(Genèse.  3.  24.) 

=  •*  Alors  un  des  Chérubins  étendit  sa  main  au  milieu  des 

•  Chérubins.  -  (Ézéchiel.   10.  7.) 

«  •*  Un  million  d'Anges  servaient  le  Seigneur^  et  mille 
'  millions  étaient  devant  lui.  **  (Daniel.  7.  10.) 

GÉNÉRATION  Angélique. 

«  "  Raphaël  répondit  :  —  Je  suis  Azarias  fils  du  grand 

-  Ânanias.  »•  (Tobie.  5.  18.) 

Chute  des  Anges. 

Pour  ce  qui  est  de  la  chute  des  Anges  et  du  crime  par  le- 
quel Sathan  l'a  provoquée,  notre  certitude  aura  sur  ce  si  ter- 
rible sujet  un  tout-puissant  appui  dans  les  textes  qui  vont 
suivre. 

=sr  u  Ceux-là  mÊme  qui  étaient  avec  Dieu  n'ont  pas  été 
-  trouvés  stables,  puisqu'il  a  trouvé  de  la  révolte  parmi  ses 
"  Anges.  -  (Job.  4.  18.) 

«=«  -  Il  y  eut  une  grande  lutte  dans  le  ciel  :  Michaël  et  ses 


•  Anges  combattaient  contre  le  grand  rel>clle,  et  ce  grand 
••  belle  avec  les  siens  combattait  contre  lui.  •♦  (Apoc.  12.  7.' 

*=*  -  Il  a  bondi  contl*e  Dieu,  la  t(*te  levée,  et  il  s'est  ar 

•  d*un  orgueil  inflexible.  -  (Job.  15.  26.) 

=  «  Sa  bouche  s'ouvrit  donc  pour  blasphémer  contre  Dî< 

-  EN  DL.VSPHEMANT  COXTRE  SON  TABERNACLE,  et  COntrC  ceuX  ( 

-  restaient  dignes  du  ciel.  *  (Apoc.  13.  6.) 

-  -  Cet  audacieux  s'arrêta  devant  la  Femme  qui  dev 

-  enfanter,  menaçant  de  dévorer  son  fils  sitôt  qu'il  serait  n 

*  Ce  grand  monstre,  cet  ancien  serpent  qui  a  nom  Dia 

-  et  Sathan,  qui  se  plaît  à  séduire  les  créatures  fut  précij 

-  dims  le  gouffre,  et  ses  anges  avec  lui» 

-  Ce  rebelle  entraîna,  dans  sa  révolte,  la  troisième  pai 

-  des  splendeurs  célestes,  et  il  les  fit  tomber  avec  lui  hors 
«  ciel. 

«  Et  depuis  cô  temps  ils  rte  reparurent  plus  dans  le  ciel. 
(Apocalypse*  12.  4,  9,  4,  8.) 

=»  -  Seigneur,  vous  avez  fait  entendre  du  ciel  le  jugemi 

•  que  vous  avex  prononcé;  la  terre  a  tremblé.  »  'Ps»  75.  9 
=  -  Ce  jour  qu'il  est  descendu  aux  enfers,  je  l*ai  couv 

-  do  i'abtnle;  j*ai-éi)oUvanté  toutes  les  multitudes,  par  le  br 
»'  do  sa  ruine,  lorsque  je  le  conduisais  dans  l'enfer  avec  ce 
*•  qui  étaient  descendus  avec  lui.  ♦♦  (Êzéch.  31.   15,  16.) 

=  -  Ton  orgueil  a  été  précipité  dans  les  enfers  :  comm< 

-  es-tu  tombé  du  ciel ,  toi  Lucifer  qui  paraissais  si  brillant? 

-  Tu  as  été  précipité  de  cette  gloire  jusqu^au  plus   pi 

-  foîid  des  abîmes.  •*  (Isaïe.  14.  11,  12,  15.) 

=  -  Nous  avons  à  combattre  contre  les  esprits  dk  uad 
"  répandas  dans  l'air.  «  (Éphés.  6.  12.) 
=  Ce  sont  des  esprîts^démons  qui  font  des  prodiges  et  ( 

-  vont  vers  les  rois  de  la  terre  pour  les  assembler  au  combat 
=  •*  Les  esprits  impurs  sortaient  des  corps  de  plusieurs  p< 

'^  sodés  en  jetant  de  grands  cris»  »•  (Act  8.  7.)  (*Aj\  16»  l- 
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Cbbation  extbbieure. 

«  >•  Le  Seigneur  a  parlée  et  toutes  choses  ont  été  faites;  il 
"  a  commandé  9  et  elles  ont  été  créées.  **  (Ps.  32.  9.) 
s  m  Levez  les  yeux  en  haut  et  considérez  qui  a  eréé  les 

*  deux ,  qui  fait  marcher  sous  ses  ordres  l'armée  si  innombra- 
"  ble  des  étoiles ,  et  qui  les  appelle  toutes  pab  leur  nom  sans 

•  qu'une  seule  manque  à  lui  obéir.  "  (Isaïe.  40.  26.) 

Création  de  l'Homme. 

=  «  Dieu  créa  donc  I'Homme  à  son  image  ^  il  le  créa  à  l'i- 
"  mage  et  k  la  semblance  de  Dieu^  et  il  les  créa  mâle  et  fe« 
"  melle. 

»  Dieu  les  bénit  et  il  dit  :  Croissez  et  multipliez-vous.  <• 
(Genèse.  1.  27,  28.) 

—  »  Il  créa  toutes  les  plantes  des  champs  et  toutes  les  her- 

*  bes  de  la  campagne  avant  qu'elles  eussent  poussé.  Rien  n'é- 

*  tait  encore  sorti  de  la  terre;  la  pluie  n'était  point  tombée 
"  encore;  —  il  s'élevait  de  la  terre  une  fontaine  qui  en  arro- 

*  ^t  tonte  la  surface. 

"  Le  Seigneur  forma  donc  l'homme  du  limon  de  la  terre;  il 
'  ^pandit  sur  son  visage  un  souffle  de  vie,  et  l'homme  devint 
■  ^'^^ant  et  animé. 

"  Or,  le  Seigneur  avait  planté  dès  le  commencement  un  dé- 
'  ^'^ieux  jardin  dans  lequel  il  plaça  l'homme  qu'il  avait  formé. 

*  Dans  ce  lieu  de  délices ,  il  sortait  de  la  terre  une  grande 
"  ^^se  d'eau  qui  se  divisait  en  quatre  parties. 

*  Ayant  placé  l'homme  dans  ce  paradis.  Dieu  lui  fit  ce 
"  ^tUmandement  et  il  lui  dit  :  Mangez  de  tous  les  fruits  des 
"  ^^bres  de  ce  paradis;  mais  ne  mangez  pas  du  fruit  de  l'arbre 
"^^  la  science  du  bien  et  du  mal,  car  au  même  temps  où 
*  ^^Us  en  mangeriez  vous  êtes  certain  que  vous  mourriez  de 
'  **^Ott  H  (Gen.  2.  5,  6,  7,  8,  10,  15,  16,  17.) 

20 


—  7«  — 

Mi«  «•  Dieu  créa  THomme  dn  limon  de  la  terre  et  il  le  fit 
selon  sa  semblance. 

»  En  lui  donnant  la  terre ,  il  le  revêtit  de  force  selon  sa 
nature* 

n  II  lui  a  donné  l'empire  sur  tout  ce  qui  était  sur  la  terre. 
»  Il  lui  a  fait,  de  sa  substance,  une  Femme  semblable  à  lui; 
il  leur  a  donné  le  discernement,  une  âme  pour  penser^  et  il 
fit  vivre  en  eux  la  lumière  de  TintelUgence. 
*•  Il  a  créé  dans  eux  la  science  de  Tesprit;  il  a  rempli  leui 
cœur  de  sons,  leur  faisant  voir  tous  les  biens  et  tous  les  raaun 
*t  II  a  fait  luire  son  regard  sur  leur  cœur  pour  qu'ils  vissen. 
la  grandeur  de  ses  œuvres. 

•  Il  leur  a  prescrit  encore  l'ordre  de  leur  conduite  et  les  : 
rendus  dépositaires  de  la  loi  de  vie.  * 

(Ecclésiastique.  17.  1,  2,  3,  5,  6,  7,  9.) 

"SB  u  Ce  sont  vos  mains  qui  m'ont  plastiqué;  ce  sont  elles  qwr 
ont  arrangé  toutes  les  parties  de  mon  corps. 

•  Vous  m'avez  revêtu  de  peau  et  de  chair,  vous  m'av^ 
affermi  de  nerfs.  »•  (Job.  10.  8,  11.) 

—  "  C'est  le  Seigneur  qui  tient  dans  sa  main  l'âme  de  to«: 
ce  qui  a  vie  et  de  tous  les  esprits  qui  vivent  dans  la  cIul-: 
des  hommes.  *>  (Job.  12.  10.) 

—  «  C'est  l'Esprit  de  Dieu  qui  m'a  créé,  et  c'est  le  Toa 
Puissant  qui  m'a  donné  la  vie.  *»  (Job.  33.  4.) 
•»  «  Vous  n'avez  abaissé  l'homme  qu'un  peu  au-dessous  cz 
l'ange.  (Ps.  8.  6.  Héb.  2.  7.) 

*»  Vous  l'avez  établi  sur  les  ouvrages  de  vos  mains. 
••  Vous  avez  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds,  et  vous  1«0 
lui  avez  assujéties.  -  (id  Ps.  8.  7,  8.) 
■—  -  L'orgueil  n'a  point  été  créé  en  l'homme.  » 
(Ecclésiastique.  10.  22.) 

««  •  N'appelez  plus  impur  ce  que  Dieu  a  purifié  :  la  voix  q^ 
parlait  ainsi  se  fit  entendre  par  trois  fois.  »  (Act  11.  9,  1(0 
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Le  Txifps. 

»  ••  Devant  le  Seigneur,  mille  ans  sont  comme  le  jour 
"  dliier  qui  est  passé.  "  (Ps.  89.  4.) 

»  ••  Aux  yeux  du  Seigneur,  un  jour  est  comme  mille  ans, 
»  et  mille  ans  comme  un  jour.  *•  (ii  S.  Pierre.  3.  8.) 

*=  <•  Gloire,  sagesse,  action  de  grâces,  honneur,  puissance 
•  et  force  à  notre  Dieu  dans  Téternité  des  siècles.  *• 
(Apocalypse.  7.  12.) 

=  -  Ceux  qui  m'imiteront  brilleront  comme  des  ëtoiles  dans 
"  de  perpétuelles  éternités.  **  (Dan.  12.  3.) 

Tentation  edenale. 

=  *  Or,  le  serpent  était  le  plus  beau  et  le  plus  subtil  des  ani- 
"  maux  que  le  Seigneur  avait  formés  sur  la  terre.  « 
(Genèse.  3.  1.) 

=*  *  L'ennemi  s'est  employé  à  commettre  l'injustice,  il  a 
"  conçu  la  douleur,  et  il  a  enfanté  l'iniquité.  ••  (Ps.  7.  15.) 

■•  "  Par  l'envie  de  Sathan  la  mort  est  entrée  dans  l'univers, 
"  et  ceux  qui  l'imitent  ^nt  sa  proie.  »  (Sag.  2.  24,  25.) 

"*  «  Caïn  est  l'enfant  du  malin  esprit.  ••  (i  S.  Jean.  3.  12.) 

"^  «  La  crainte  n'est  que  le  trouble  d'une  âme  qui  se  sent 
■abandonnée."  (Sag.  17.  11.) 
■*"  •«  Dieu  n'a  pas  fait  la  mort  "  (id.  1.  13.) 
"^  -  Dieu  n'a  rien  créé,  rien  établi  par  haine.  -  (id.  11.  25.) 

Jugement  de  l'Homme. 

*^  **  Le  Seigneur  a  abaissé  les  cieux,  et  il  est  descendu* 
*  ^  ^  nuage  obscur  était  sous  ses  pieds. 

La  terre  s'est  émue  et  a  tremblé;  les  fondements  des 
'  '^^ïitagnes  ont  été  agités  et  ébranlés.  «  (Ps.  17.  la  8.) 
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sa»  -  Lô  Seigneur  a  tonné  du  liaut  du  cîel.  —  Le  Très-Hi 
^  a  fait  entendre  sa  voix.  **  (ii  Liv.  des  Rois.  22.  8,  10.) 

«»  -  deux,  écoutez!  et  toi  Terre  prête  l'oreille,  car  c'est 
»  Seigneur  qui  a  parlé  :  —  J'ai  nourri  des  enfants  et  je  les 
"  élevés;  et  après  cela  ils  m'ont  méprisé.  "  (Is.  1.  2.) 

—  «  Mes  mains  ont  étendu  les  cieux,  et  c'est  moi  qui  de 
"  ne  des  ordres  à  la  milice  des  astres.  »  (id.  45.  12.) 

«s  •  La  chair  de  l'homme,  pendant  qu'il  vivra,  sera  dans 
t*  douleur,  et  son  âme  déplorera  elle-même  son  état.  • 
(Job.  14.  22.) 

«=>  «  Que  la  poussière  rentre  en  la  terre  d'od  elle  a  été  tin 
••  et  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  Ta  créé.  * 
(Ecclésiaste.  12.  7.) 

"S  •  Le  Seigneur  en  a  béni  plusieurs;  il  se  les  est  unis 

•  attachés.   Il  en  a  maudit  et  humilié  quelques  autres , 
"laissant  aller  après  la  séparation  qui  en  fut  faite.  *• 
(Ecclésiastique.  33.  12.) 

a»  «  Les  pères,  dites-vous,  ont  mangé  des  raisins  verts ^ 
••  les  dents  des  enfants  en  sont  agacées  : 

*•  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  que  ce  proveJ 
"  ne  sera  plus.  **  (Êzéchiel.  18.  2,  3.) 

s»  M  Je  mets  devant  vous  la  voie  de  la  vie  et  la  voie  de 

•  mort.  »  (Jérémie.  21.  8.) 

«=a  Le  fils  ne  portera  pas  l'iniquité  du  père,  et  le  père 
>•  portera  point  l'iniquité  du  fils.  La  justice  du  juste  sera  i 
f»  lui,  et  l'infraction  du  coupable  sera  sur  lui.  »• 
(Êzéchiel.  18.  20.) 

Promesses. 

«=>  *•  Je  les  délivrerai  de  la  puissance  de  la  mort  Je  les 

•  chetterai  de  la  mort.   O  Mort!  un  jour  je  serai  ta  m^ 
»   O  bnfer!  un  jour  je  serai  ta  RunfE.  *•  (Osée.  13.  14.] 
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«  •  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  Pheure  vient  et 

•  elle  est  dt'jà  venue  où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils 

•  djDieu,  et  ceux  qui  l'entendront  vivront.  »•  (S.  Jean.  5.  26.) 
=«  «  Le  Seigneur  ne  nous  rejettera  pas  à  jamais.  " 

(Lamentations  de  Jérémio.  3.  31.) 
=  -  Vous  l'avez  dit,  Seigneur  :  La  miséricoude  s'élèvera 

•  COHlIg  UN    BDIFICB  BTERMEL,  DANS  LES  CIEUX.  "  (Ps.  88.  3.) 

—  •  Le  Seigneur  est  miséricordieux  et  plein  de  tendresse.  • 
(Psaume  110.  4.) 

=»  -  Lu  volonté  de  mon  Père  est  que  je  lui  rende  tous 
»  ceux  qu'il  m'a  donnés,  et  que  je  les  ressuscite  tous  au  der- 

•  nier  jour.  •  (S.  Jean.  6.  3  '.) 
=^  «*  Èiie,  par  sa  parole,  a  fait  sortir  un  mort  des  enfers  et 

•  l'a  arraché  à  la  mort.  -  (Ecclésiastique.  48.  5.) 
*=  -  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  Dieu,  que  je 

"  ne  ?eux  pas  la  mort  du  coupable;  mais  je  le  poursuivrai 
"jusqu'à  ce  qu'il  quitte  sa  mauvaise  voie  et  qu'il  se  conver- 
"  tisse. .  (Ézéchiel.  33.  11.) 
=  «  Retire-toi,  Satlian,  car  il  est  écrit:  Tu  adoreras  le 

•  Seigneur  ton  Dieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui  seul.  •• 
(S.  Mattliieu.  4.  10.) 

Noms  célestes  &  Vis  antécédente. 

Dans  ce  paragraphe,  il  vous  sera  facile,  cliers  Bien-aimés, 

^^  battre  en  brèche  toutes  ces  oppositions  systématiques  par 

^quelles  on  a  voulu  s'élever  contre  la  vérité  si  sage,  si  logî- 

^^e  et  si  consolante  qui  nous  prouve  notre  vie  antécédente,  et 

*l^i  nous  révèle  que  cette  vie  a  eu  pour  origine  la  majesté  et 

^  splendeur  des  deux.   Les  textes  sacrés  que  je  vous  adresse 

'arment,  dans  leur  solennel  ensemble,  une  de  ces  preuves  qui 

^issipunt  toutes  ténèbres,  et  qui  ne  souflFrent  de  contrôle  que 

'^^r  affirmer  impérieusement  l'Esprit  divin  qui  les  a  dictés. 
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Cette  liste  dëjà  si  longue  et  si  admirablement  variée  q 
renferme  non  seulement  les  noms  angëliques  que  nous  port 
mes  dans  les  mondes  étemels,  mais  qui  nous  apprend  encc 
que  leur  nature  est,  par  l'explication  que  noujS  en  possëdor 
la  préface  de  notre  vie  et  le  but  auguste  que  nous  devor 
malgré  toutes  les  difficultés  ])ossibles,  atteindre  pour  rentr 
dans  les  lois  suprCmes  de  la  véritable  Justice  et  du  vérital 
Bonheur;  ce  tout  enfin  qui  forme  l'adorable  ensemble  de 
majestueux  codicîle  que  la  Lumière  et  la  Vie  semblent  cons 
tuer  d'elles-mêmes  dès  maintenant  pour  en  faire  le  résui 
éternel  des  deux  divins  Testaments,  {personnifiant  l'ancienne 
la  nouvelle  Loi;  tout  cela,  diers  Bien-Jiimés,  cimentera  en  vc 
aine  puissance  d'affirmation  digne  de  soutenir  et  de  roanifes' 
la  glorieuse  révélation  pour  laquelle  nous  avons  été  chois 
Vous  serez  à  même  par  là  d'en  faire  valoir  la  raison  et  la  ji 
tice  en  invoquant,  à  l'appui  de  vos  avances,  les  plus  saints 
les  plus  invincibles  témoignages. 

Les  Noms. 

Michaël,  Raphaël,  Gabriel  se  trouvent  dans  toute  l'Écrîtu 
e=  •«  Le  Seigneur  m'a  appelé  dès  le  sein  de  ma  mère; 

»  s'est  souvenu  de  mon  nom  lorsque  j'étais  encore  dans  i 

»  entrailles..  »♦  (Isaïe.  49.   1.) 

=  -  Je  donnerai  au  victorieux  une  pierre  blanche  sur 

»  quelle  sera  écrit  un  nom  nouveau  que  nul  ne  possède  q 

»  celui  à  qui  il  appartient  «  (Apoc.  2.   17.) 

—  -  Quiconque  sera  victorieux,  je  ferai  de  lui  une  colon 
»  dans  le  temple  de  mon  Dieu;  j'écrirai  sur  lui  un  nom  c 

•  sera  le  nom  de  mon  Dieu,  le  nom  nouveau.  ••  (id.  3.  12.) 

—  -  Ceux  qui  seront  sur  la  terre,  et  dont  les  noms  ne  « 

•  pas  dans  le  livre  de  vie  dks  la  création  du  monde,  s'étc 
>^  lieront  de  voir,  la  bête  qui  était  n'être  plus.  ^  (id.  17.  8.) 
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=  -  Jésus  appela  Boanergès  Jacques  et  Jean  son  frère,  et 
»  ce  nom  signifiait  :  fils  du  tonnebbe.  ••  (S.  Marc.  3.  17.) 

—  -  Jésus  dit  à  l'esprit  :  —  Esprit  impur^  quel  est  ton 

•  nom?  -  (S.  Marc.  5.  9.) 

Existence  antécédente. 

=  -  Je  t'ai  connu  avant  que  je  t'eusse  formé  dans  les  en- 
■  trailles  de  ta  mère;  et  je  t'ai  sanctifié,  avant  qne  tu  sortisses 
•de son  sein.  ••  (Jcrémie.  1.  5.) 

=  •  Qui  appelle  en  leur  temps  ceux  dont  il  a  arrêté  la 
•naissance  dès  le  commencement  du  monde?  C'est  moi,  dit 
»  le  Si'igneur.  -  (Isaïe.  41.  4.) 

=  -  Seigneur,  j'ai  été  mis  entre  vos  mains  au  sortir  du  sein 

•  de  ma  mère;  vous  avez  été  mon  Dieu  avant  que  je  connusse 
'  ses  entrailles.  «  (Ps.  21.   11.) 

—  J ai  été  affermi  en  vous  avant  que  de  naître;  vous  m'a- 
"  vez  protégé  dans  le  sein  de  ma  mère,  parce  que  vous  ave/ 

•  toujours  été  le  sujet  de  mes  cantiques,  «  (Ps.  70.  6.) 

•-  "  Mes  iniquités  étaient  avant  ma  conception,  et  ma  mè- 

•  ro  m'a  conçu  dans  mes  péchés.  «  (Ps,  50.  7.) 

—  Vous  êtes  des  dieux ,  et  vous  êtes  tous  les  enfants  du 
■Très-Ilaut.  -  (Ps,  81.  6.) 

**  -  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  loi  :  J'ai  dit  que  vous  êtes 
■  ^es  dieux!  Si  donc  votre  loi  appelle  des  dieux  ceux  à  qui  la 
*  parole  est  adressée  et  que  l'Écriture  ne  puisse  être  détruite... 
^S-  Je-an.  10.  34,  35.) 

«=  -  Je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  des  jugements  que  vous 
avez  exercés  dès  les  siècles,  et  j'en  ai  été  consolé. 

—  Je  suis  étranger  sur  la  terre:  ne  me  cachez  pas  vos  ordon- 
**   nances.  «  (Ps.  118.  52,  19.) 

=»  -  Et  comme  quelques-uns  de  vos  sages  l'ont  dit  :  Nous 
**    sommes  même  les  enfants  de  la  race  de  Dieu,.  •» 
^*AcL  17.  2S,29.) 
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*  ^ous  bavons  que  si  cette  maison  de  teri*e  oà  nous  h 
»»  bîtons  vient  à  so  dissoudre ,  Dieu  nous  donnera  jwur  le  ci^ 
••  une  autre  tnaison. 

"  C'est  ce  qui  nous  fait  soupirer  dans  le  di^sîr  que  nous  avoi 
••  de  la  gloire  qui  est  cette  maison  céleste; 

»•  Car  [)endant  que  nous  sommes  dans  ce  corps  nous 
»•  sommes  comme  dans  une  tente. 

•  Nous  savons  que  pendant  que  nous  sommes  dans  < 
••  corps  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur  et  hors  de  not 
••  patrie.  -  (ii  Corinth.  5.  1,  2,  4,  6.) 

==  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  —  Tu  étais 
••  sceau  de  la  ressenjblance  de  Dieu;  tu  étais  plein  de  sages; 
••  et  (l*une  parfaite  beauté. 

"  Tu  as  été  les  dé.îcts  du  paradis  de  Dieu. 

-  Tu  étais  ce  Chérubin  qui  étendais  tes  ailes  et  en  couvra 
-  les  autres.  Tu  fus  établi  sur  la  montagne  sainte. 

"  Tu  étais  parfait  en  tes  voies,  du  jour  de  ta  création  juî 
*•  qu'à  ce  que  Tiniquité  ait  été  trouvée  en  toi. 

-  Tu  t*es  livré  à  l'injustice,  c'est  pourquoi  tu  as  été  chass 
♦•  de  la  montagne  de  Diou.  Je  t'ai  réprimé,  ô  Chérubin  qi3 
♦♦  conduinais  les  autres. 

-  Ta  complaisance  s'est  élevée  au  milieu  de  ton  éclat;  tu  a 
H  perdu  ta  sagesse  en  t'approi)riant  ta  beauté  :  c'est  alors  qu 
»•  tu  as  été  précipité  sur  la  terre. 

•»  Tu  as  violé  la  sainteté  de  ta  demeure  par  la  grandeur  d' 
♦*  ta  perversité  et  par  l'injustiee  de  ton  instigation  :  c'est  pour 
♦♦  quoi  je  ferai  sortir  du  milieu  de  toi  un  feu  qui  te  dévorera.  • 
(Ézéchiel.  28.  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18.) 

=*  «  Ce  qui  a  été  est  encore;  ce  qui  doit  être  a  déjà  été,  o 
»  Dieu  relèvera  ce  qui  est  passé.  •»  (Ecclésiaste.  3.  15/) 

==  -  Voici  ce  que  le  Seigneur  dit  h  ces  os  :  Je  vais  envoyei 
••  un  esprit  en  vous. 

f  Je  ferai  naître  de»  nerfs  sur  vous;  j'y.  formerai  des  chain 
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"  et  des  muscles;  j'étendrai  la  peau  par-dessus;  et  je  vous 
»  donnerai  une  âme,  et  vous  vivrez  et  vous  saurez  que  c'est 

•  moi  qui  suis  le  Seigneur.  "  (Ézéch.  37.  5,  6.) 

=  ■  (7est  un  don  du  Saint-Esprit  que  de  pouvoir  discerner 

•  les  esprits.  ••  (iCîorinth.  12.  10.) 

=  •  Si  nos  pères  avaient  eu  dans  leur  pensée  d'appeler  leur 
'  patrie  la  terre  d'où  ils  étaient  sortis ,  ils  avaient  assez  de 

•  temps  pour  y  retourner  ;   mais  leurs  désirs  comprenaient 
'  la  patrie  céleste. 

•  Tous  ces  Saints  de  l'Ancien  Testament  sont  morts  dans 
"  la  foi,  confessant  qu'ils  étaient  étrangers  et  voyageurs  sur 

•  cette  terre. 

"  Ils  faisaient  bien  voir  par  là  qu'ils  cherchaient  leur  pa- 

•  trie.  •  (Hébr.  11.  lo,  16,  13,  14.) 

'=»  -  Le  Fils  de  l'homme  est  venu  pour  chercher  et  pour 
"Sauver  ce  qui  était  perdu.  -  (S.  Luc.  19.  10.) 
=»  -  Melchisédech  qui  s'appelle  roi  de  Salem,  c'est-à-dîre 

"BOIDl  JUSTICE,   ROI  DE  PAIX; 

"  Qai  est  sans  père,  sans  mère,  sans  généalogie;  qui  n'a  ni 
"  commencement  ni  fin  de  sa  vie...  "  (Iléb.  7.  1,2,  3.) 
*»  C'est  de  lui  (Jean  Baptiste)  qu'il  est  dit  :  J'envoie  devant 

•  vous  mon  Ange.  «  (S.  Luc.  7.  27.) 

"*  -  Vous  êtes  les  enfants  de  Sathan;  voilà  pourquoi  vous 
"  voulez  accomplir  les  désirs  de  votre  père  :  il  a  été  homicide 
■  dès  le  commencement  ••  (S.  Jean.  8.  44.) 

Distinction  de  l'Ame  et  de  l'Esprit. 

frères  bien-aimés,  remarquez  avec  toute  l'attention  dont  je 
vous  reconnais  possesseurs  cette  si  admirable  et  si  explicite 
^tinction  de  l'âme  et  de  l'esprit.  Par  là,  vous  serez  à  même  d3 
^rfondre  cette  ignorance  qui  se  prétend  théologîque,  et  qui, 
^^ûlant  s'approprier  le  monopole  de  la  science  évangélique, 
^«  Teut  reconnaître  l'esprit  que  comme  une  faculté  de  l'âme. 
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Ce  premier  texte  suffirait  pour  leur  montrer  leur  étonnante 
et  tenace  erreur  : 

«=  -  Les  espbits  sont  sortis  de  moi,  et  c'est  moi  qui 
••  AI  CRÉE  LES  ÂMES.  **  (Isaîe.  57.  16.) 

=  -  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
«  cœur,  de  toute  votre  ftme  et  de  tout  votre  esprit.  •• 
(Matth.  22.  37.  Marc.  12.  30.  Luc.  10.  27.  Deut  6.  5.) 

«=  «  Que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même  entière- 
»  ment 9  afin  que  tout  votre  esprit,  et  votre  âme,  et  votre 
"  CORPS  se  conservent  sans  tache  pour  ravèneraent  de  notre 
••  Seigneur  Jésus-Christ.  "  (i  Thés.  5.  23.) 

—  «  La  parole  de  Dieu  est  vivante  et  efficace,  et  plus  pé- 
»  nétrante  qu'une  é\)ée  à  deux  tranchants;  et  elle  entre  et  at- 
»•  teint  jusqu'à  la  division  de  l'âme  et  de  l'esprit,  jusque 
"  dans  les  jointures  et  dans  la  moelle;  elle  démêle  les  j)ensées 
"  et  les  mouvements  du  cœur.  »  (Ilébr.  4.   12.) 

«=  -  Ce  ne  sont  pas  les  morts  qui  sont  sous  la  terre,  dont 
»  l'esprit  a  quitté  leurs  entrailles  qui  rendront  l'honneur 
»•  et  la  gloire  à  la  justice  du  Seigneur; 

»  Mais  c'est  l'âme  qui  est  triste  à  cause  de  la  grandeur 
»  du  mal  qu'elle  connaît.  «  (Baruch.  2.   17,  18.) 

=  «  Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  Tâme^  et  cette 
*•  habitation  terrestre  abat  l'esprit  capable  des  plus  hautes 
»  pensées.  «  (Sagesse.  9.  15.) 

—  «  L'homme  tue  par  un  crime;  et  quand  l'esprit  aura  fui, 
••  il  ne  reviendra  pas  et  ne  rappellera  pas  l'âme  qui  s'est  reti- 
-  rée.  -  (id.  16.  14.) 

«=  «•  Il  y  a  des  esprits  qui  ont  été  scellés  dans  la  vengeance; 
"  et,  par  leur  fureur,  ils  redoublent  le  supplice  des  méchants.  •• 
(Ecclésiaslique.  39.  33.) 

=  -  Mon  âme  est  fatiguée  de  la  vio. 

u  Vous  m'avez  donné  la  vie  et  la  miséricorde,  et  tob  soins 
•  ont  conservé  mon  esprit.  »  (Job.  10*  1^  12.) 


—  87  — 

=  -  Seigneur,  mon  âme  est  toute  troublée.  »  (Pô.  6.  4.) 

—  -  Heureux  l'honime  à  qui  le  Seigneur  n'a  imputé  aucun 
-  péché,  et  dont  l'esprit  est  exempt  de  tromperie.  - 

(Psaume  31.  2.) 

—  -  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  dont  le  cœur  est  afflî- 

•  gé,etil  sauve  les  humbles  d'esprit.  •»  (id.  33.  19.) 

—  «  J'humilierai  mon  ame  par  le  jeûne.  ••  (id.  34.  13.) 

—  -  Un  esprit  brisé  de  douleur  est  un  sacrifice  digne  de 
-Dieu. -(id.  50.  19.) 

—  «  Jattendais  là  Celui  qui  m'a  sauvé  de  l'abattement  de 
"  Tânie  et  de  la  crainte  de  mon  esprit.  «  (id.  54.  9.) 

—  «  Mon  âme  a  refusé  toute  consolation ,  et  mon  esprit  est 

•  tombé  dans  la  défaillance.  "  (id.  76.  3,  4.) 

=  -  Esprits  et  âmes  des  justes,  bénissez  le  Seigneur.  " 
(Daniel.  3.  86.) 

=  «  Ne  mettez  pas  votre  joie  en  ce  que  les  esprits  impurs 
■  vous  sont  soumis.  "  (S.  Luc.  10.  20.) 

Nécessité  d'une  révélation  nouvelle. 

Chers  bien  chers,  les  hommes  qui  ont  interdit  à  Dieu  de  se 
manifester  et  d'enlever  ce  fatal  boisseau  qu'ils  ont  placé  de- 
pnii  si  longtemps  sur  l'auguste  lampe  spirituelle  de  l'Écritu- 
re, malgré  la  surabondance  de  lumière  par  laquelle  vous  ten- 
teriez de  les  éclairer,  voudront  encore  se  retrancher  derrière 
cette  objection  :  •  Jésus-Christ  a  tout  dit  à  ses  disciples.  »• 
Servons-nous  de  Jésus- Christ  lui-même  et  de  ses  propres 
pwolfcs,  afin  de  prouver  une  fois  de  plus  à  ces  tenaces  con- 
^icteurs  qu'ils  s'appuient  sur  une  grave  et  condamnable 
erreur. 

^  ••  Je  suis,  dit  Jésus-Christ,  ce  sage  Économe  qui  dis- 
"  tribae  à  chacun,  en  son  temps,  la  mesure  qui  lui  est  desti- 
•ûée.-  (S.Luc   12.  42.) 
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0»  »  J'ai  encore  beaucoup  de  clioses  à  vous  dire;  maisT^ 
»  ne  pouvez  les  porter  maintenant,  »  (S.  Jean.  16.  12.) 

L'Apôtré  Évan^éliste,  Tangélique  saint  Jean  nous  affirr 
dans  son  A^KJcal/pse,  qu'il  lui  a  été  ordoinié  de  sceller  les 
rôles  des  sept  tonnerres,  et  de  ne  point  les  écrire  : 

=  -  Et  les  sept  voix  des  sept  tonnerres  ayant  éclaté,  J^ 
••  lais  écrire,  et  j'entendis  une  voix  du  ciel  qui  me  dit  :  Sce 
••  ce  qu'ont  dit  les  sept  tonnerres,  et  ne  l'écris  {H)int  *  (10. 

Kt  qui  a  compris  ceci? 

==«  «  Je  vis  un  Ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ot 
••  PORTANT  l'Évangile  éternel  pour  l'annoncer  à  ceux  q 
••  habitent  la  terre,  à  toute  nation,  à  tout  peuple,  à  toute  t] 
"  bu  tt  à  toute  langue,  •  (Apoc.  14.  6..) 

Maintenant,  Bien-aimés  bien  cliers,  je  prie  le  Seîgnci 
tout-puissant  de  donner  à  sa  divine  parole  tout  le  dévelo 
pement  et  toute  la  vie  capable  de  vous  élever  vers  sa  bi 
prôme  intelligence.  Que  vos  (Imes ,  éclairées  de  cette  soi 
veraine  clarté,  s'empressent  d'éclairer  les  pauvres  ftmesre 
tées  ensevelies  sous  les  sombres  avalanches  de  la  lettre.  Qi 
votre  cœur  se  dilate  dans  le  bonheur  d'une  juste  reconnai 
sance,  et  que  votre  esprit,  recevant  ce  jour  de  la  véritab 
patrie,  ne  retienne  plus  les  témoignages  sincères  de  sa  gr 
titude  et  de  son  amour. 

Si  le  Ciel  nous  fait  parvenir  de  ses  archives  sacrées 
glorieuse  raison  de  notre  origine;  si  les  Chérubins  commis 
la  gnrde  de  TÉden  abaissent  leurs  flamboy.intes  épées  po^ 
nous  j)ermettre  d'y  retrouver  les  si  intéressantes  pages 
notre  histoire  généalogique,  sachons  que  notre  exil,  bî 
loin  d'être  maudit,  possède,  pour  notre  libre  usage,  cet  i 
bre  défendu  dès  le  commencement  aux  deux  types  solenn 
dont  nous  sommes,  par  miséricorde  et  par  grâce,  la  maj 
tncoee  génération. 
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Cet  arbre  de  la  science  du  bien  et  du   mal   appuiera  la 
force  de  nos  facultés;  il  protégera  le  développement  de  no- 
tre juste    expérience;   son  fruit    nourrira  notre    sagesse  et 
mtrt»  fidélité,  en  nous  rendant  maîtres  de   tout  ce  qui  est 
capable   de  nous   séduire ,  de  nous  corrompre    et  de   nous 
tromper.    C'est   alors   que   nous   trouverons  le   sentier  salu- 
taire conduisant  à  Tarbre^  de  vie  qui  donne  la  puissance  de 
reposer  sous  son  ombre  et  de  dominer  pour  jamais  les  sub- 
tilités de   l'erreur  et   les   innombrables    pièges   de   l'illusion. 
Sous  cet  arbre  divin,  sous  cette  vivifiante  atmosphère,  nous 
saurons  distinguer,  de  la  forme  et  des  images,  les  grandes, 
saintes  et  adorables  vérités.    Plus   de   prestiges   et  plus   de 
fraude!  plus  do  vanité  ni  d'égoïsme! 

Autrefois,  en  face  de  ces  deux  arbres,  nous  eûmes  hon- 
te de  la  nudité  de  notre  corps  réi)andue  sur  notre  âme; 
^^ite  fois,  nous  effacerons  la  honte  de  la  nudité  de  nos  corps, 
^^'1  les  revêtant  de  la  glorieuse  et  libre  nudité  de  nos  Times. 
Autrefois,  violant  le  précepte  sacré,  nous  tombâmes  dans 
'«i^sujétissement  d'un  ennemi,  et  nous  deseendîmes  dans  le 
^m  de  cette  mort  qu'on  nomme  l'ignorance;  aujourd'hui, 
jMr  la  reconnaissance  et  i)ar  l'amour,  nous  deviendrons  les 
pïirs,  los  dévoués  enfants  de  la  Sagesse,  de  la  Justice  et 
^^  lîi  Lumière. 

Autrefois,  nous  luttâmes  insensément  contre  un  Dieu  dont 
*^  Iwnté  et  la  tendresse  sont  infinies:  alors,  nous  nous  per- 
dîmes et  nous  perdîmes  nos  frères;  aujourd'hui,  nous  aime- 
ï'*>ns  de  toute  la  plénitude  de  cette  souveraine  bonté  que 
ï^ous  a  fait  connaître  notre  Dieu ,  et  nous  apprendrons  à 
nos  frères  à  aimer  par  elle  de  cette  plénitude  et  de  cette 
'•tendue  qui  sont,  comme  le  dit  si  admirablement  le  doux 
^^  t.'onsolnnt  Apotrc  du  Cœur,  la  véritable  vie,  la  vie  di- 
*'''<-*  et  éternelle  qui  console,  éclaire,  guérit  et  sauve  tou- 
^'^'ïr.s,  sans  tarir  ni  diminuer  jamais. 
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Que  ces  lettres  vous  trouvent  en  l'adorai. lo  présence 
Seigneur,  et  que  la  grâce  qui  me  les  a  dictées  vous  s 
dès  aujourd'hui  et  pour  jamais,  une  souveraine  et  inf 
bénédiction. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  An 

Êlie! 


t)u  Carmel,  le  20  janvier  1855. 
18,  MoQta£^e  Street,  Portman  square^ 


J.    M.    J.  QUIS   UT   DEUS! 


Chebs  BIEN-Amés  Frèbes, 

Depuis  le  jour  fatîil  qui  vît  fermer  l'Éden,  la  terre  fut  nom- 
mée LA  YALLBB  DES  LARMES,  LE  SOL  DE  l'eXIL,  LE  TEMPLE  DE 
U  PÉNITENCE,  LE  SANCTUAIRE  DE  L'eXPUTION,   LE  PATS  DE  LA 

UOBT.  Les  saintes  et  intelligentes  clartés  du  domaine  édénal  se 

retirèrent  et  furent  se  cacher  derrière  ce  Thrëmathîque  sacré  où 

s  était  consommé  le  sacrilège  adultère  qui  brisa  l'auguste  et 

suprême  alliance  que  la  miséricorde  du  Tout -Puissant  avait 

*>  généreusement  contractée  avec  l'explicite  et  conscient  repen- 

^f  des  enfants  du  ciel.  D'épais  nuages  couvrirent  la  déjà  si 

'ombre  vallée,  et  la  douleur  envahit  ce  vaste  sanctuaire  dans 

'^qael  le  Vîce-Dîeu  du  jardin  de  délices  et  sa  Compagne  déso- 

'ée  venaient,  comme  prêtres  et  comme  victimes,  commencer  le 

fi^and  et  terrible  sacrifice  expiatoire.  I^s  joies  et  les  fôtes  d'É- 

^^*u  s'étaient  éteintes  dans  l'adorable  sentence  prononcée  par 

l^Juge  sans  faiblesse  I  Les  bannis  des  cieux,  pour  la  deuxîè- 

**ïtî  fois  avaient  vu  tomber  leur  glorieux  diadèmel  Aux  délices 

^u  second  paradis  avaient  succédé  la  honte  et  la  confusion  !  le 

Jour  splendide  et  harmonieux  qui  entretenait  les  rapports  dî- 

^'ins  du  Créateur  avec  ses  créatures  avait  fait  place  à  ce  jour 

ï^le  et  douteux,  à  cette  nuit  noire  et  ténébreuse  qui  teignaient 

^e  leurs  ombres  si  tristes  toutes  les  heures  et  tous  les  instants 

du  malheureux  Adam  et  de  sa  compagne  flétrie  ! 

Od  dirait  que  dans  une  de  ses  douloureuses  visions  Job  au- 
^*U  va  les  deux  premiers  mortels  marchant  pour  la  première 
">i8  la  terre  de  leur  déchéance.  L' Esprit-Saint  n'a  mis  ces  pa- 
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rôles  dans  la  bouche  du  pi)(5tKjilo  vieillard  qile  Jx>al*  pc'rJKÎfue 
durant  la  génération  des  sioele3,  iVffrayant  et  instructif  talilea 
des  châtiments  que  s'attirent  tous  les  adultères  qui  violent  ' 
foi  jurée,  qui  se  laissent  coinplai.saniinent  souiller,  ou  qui  soiiï 
lent  eux-mêmes  les  alliances  divines  : 

=î  •  L' adultère,  dit  l'Éprouvé  de  lias,  radlihère  chcreli 
••  les  ténèbres  :  il  voudrait  n*etre  Vii  de  ]K?raonne;  il  Se  cacL 
"  le  visage,  et  Se  glisse,  h  la  faveur  de  la  iluit,  dans  l'antr 
*•  qu'il  a  eu  soin  d'examiner  pendattt  le  jour.  L'aurore  le  sur 
»•  prend  et  le  frappe  de  terreur  :  on  dirait  que  partout  il  loiicH 
*•  l'otnbre  de  hi  mort.  L'adultère  est  un  crime  affreux.  Ces 
"  le  comble  de  l'iniquité;  c'est  uh  feu  qui  ooliSutne  tout  et  qt 
*  détruit  jusqu'à  la  racine.  •  (cfob  24.  15,  IG,  17.  3L  11,  12.) 

C'est  ainsi  que  se  trouvaient  les  deux  fugitifs  après  qu'i 
feurent  franchi  les  dou.^  et  chastes  horizons  du  paradis  qu'i 
avaient  souillé.  Leur  crime  marchait  derattt  eux,  et  leur  cœi 
était  courb-é  sous  le  faix  de  la  craîiite  ;  leurs  pas  étaient  chai 
Celants,  et  leur  âme  pour  les  soutenir  ne  créait  que  dés  fant 
lues!  Pourtatit,  au  milietl  de  cette  désolation,  un  doujc  raye 
d'espérance  venait  souvent  ranhiier  leuf  défaillant  courag 
Ils  s'arrêtaient,  levaient  les  yeux  en  haut,  et  à  travers  le  voi 
liquide  de  leurs  pleurs  ils  criaieiit  à  la  Pitié  divine  de  les  éch 
l^ër  sur  ce  qu'ils  se  rappelaient  de  ses  consolantes  paroles.  I 
Dôhté  du  Seigneur  liss  visita;  elle  s'assit  aVec  eux  tandis  qu'i 
|)rehaient  leurs  repas,  et  elle  coucha  près  d'eux  ])our  caress 
leurs  Soliges;  elle  aida  leurs  travaux  $  elle  éclaira  leUr  craint 
felle  consola  leur  cœur,  et  leur  apprit  la  prière.  tJn  jour  el 
leur  parla  de  Dieu  dont  elle  se  dit  la  fille J  elle  le  nomn 
Ahoua;  puis  se  nommant  elle-même  :  ^  Je  stis,  dit^elle,  ] 
rROPiiKTÎE  I  »♦  —  Alors  elle  expliqua  le  sens  mystérieux  cad 
dans  ces  paroles  :  «•  Je  mettbai  une  iNUUTié  entre  Toi  kt  j 
ft  Fehmë,  estïœ  sa  RAcr  et  la  tienîîe;  elle  te  briseba  1 

»•  tête  et  tu  Eg^AlKilAH  DE  LA  MORDUE  AU  TALON.  "  (GcU.  3.  \t 


(j'î  .^^ 

Uélas!  lame  d'Adam  se  couvrit  d'une?  lionto  nouvelle:  îé 
t*œ\ir  d'Eve  se  brisa;  les  deux  i»pou.\  confondirent  leurs  laniii's. 
lia  Prophétie  leur  offrit  son  sein,  ils  s'y  abandonnèrent.  Un 
doux  sommeil  k*s  pritj  que  virent-ils?.  .  .  A  leur  réveil  ils 
fldoièrent  Dieu;  leurs  |K*nsées  ne  redoutaient  plus  les  bcnivs 
dupasse;  ils  se  serttait^nt  une  amie  j>our  le  présent,  et  leurs 
unies  confiantes  sVdan<Jaîent  sans  terreur  vers  les  sniiites  région:^ 
de  l'avenir.  Quatid  los  jours  étaient  loai*ds,  quand  leurs  cauirs 
avaient  de  not^ veaux  sujets  de  larmes ^  quand  la  sombre  dou- 
leur conlmandait  des  pldurs,  quand  Tanier  chagrin  mordait 
leur  poitrine,  quand  leur  front  brûlait  àttwnt  par  le  feu  de  leur 
sollicitude,  quand  lu  crainte  venait  étondi*e  ses  grands  bras 
lK>ur  ennx>rter  leurs  esj)éran(?eS ,  quand  les  huées  s^nnassaient 
sur  Iv'ur  intellîgertce,  quand  l'orage  grondait  au  sein  de  leur 
hdson,  quand  le  Ciel  semblait  snurd  à  leurs  soupirs,  à  leurs 
prières,  ils  appelaient  leur  amîé,  la  5i:nnte  Consolai  rire,  l'En- 
voyée du  Seigneui*,  la  Fille  du  iVès-Hautj  la  Voyante  Prophé- 
tie?. Souvent  ils  su  disaient  après  avoir  prié  : 

■*  *  C'cist  elle,  certairtement,  qui  prise  de  pitié  revêtira  un 

•  jour  nos  formes  et  notre  vie.  C'est  elle  qut*  le  Seigneur  a  pro- 
"  mise  à  notre  descendance.  C'est  elle  qui  de  sa  grftce,  de  su 

•  science  et  de  sa  clarté  brisera  l'entêtement  de  celui  qui  nous 

•  a  perdus.  C'est  elle  qui  enfantera  le  Salut  des  humains  et  la 
"  Rédemption  de  tous  les  exilés.  C*est  elle  qui  sera  toujours 
"  la  sainte  et  vigilante  amie  de  nos  gérterations.  C'est  elle  qui 
"  apprendra  à  tous  les  âges  combien  le  Créateur  est  grand  j 

•  Combien  sa  sagesse  fest  sainte,  combien  II  est  miséricordieux  ^ 
'  Combien  il  est  bon  I  C*est  elle  qui  ouvrira  les  cieux  aux  vic- 

•  tiiiies  (les  ténèbres.  C'est  elle  qui  défendra  l^opprimé,  et  qui 
'  nétrira  lé  nom  et  le  fi*oiit  de  ^oppresseur.  C'est  elle  qui  bri-* 
"  Sera  les  liens  de  ceux  (\\ie  leurs  frères  auront  faits  esclaves» 
"^ Stella  qui  toujours  tendre  et  toujours  bohiio,  apportent 
"  ^^  seîii  dt^  Dieu  de  douces  clartés  pour  la  triste  ighonthctti 
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••  t*t  do  |)iiîssants  arrêts  pour  les  superbes  et  les  méchant 
»•  C'est  elle  qui  sera  toujours  rinvincible  sentinelle  placée  si 
•*  les  remparts  de  la  foi  qui  unit,  de  l'espérance  qui  soutien 

-  de  l'amour  qui  fait  vivre.  C'est  elle  qui  régnera  sans  ces 
•«  sur  les  nuées  du  sanctuaire  do  nos  larmes.  C'est  elle  q 

-  éclairera  toujours  le  front  expiateur  du  vrai  pontife,'  et  q^ 
«  dévoilera  les  traits  hypocrites  du  fourbe  et  de  Timposteii 

-  C'est  elle  qui  gardera  les  cités,  les  nations  et  les  royaumes 
**  Fille  de  la  Justice,  elle  instruira  les  peuples,  elle  sera  lei 
»»  défense,  leur  triomphe  et  leur  liberté! 

»  Celui  qu'elle  visitera  aura  des  ailes  de  flammes;  il  mont 
"  ra  avec  elle  jusqu'au  trône  de  Dieu.  Elle  remplira  son  cœu 
**  elle  embrasera  son  âme;  au  milieu  de  ses  frères,  sa  prière 
**  sa  vie  n'en  seront  pas  moins  dans  la  hauteur  des  cieux..  ëI 
^  le  fera  aimer  des  anges  et  des  archanges;  elle  le  vêtira  cou 
*<  me  un  enfant  du  ciel.  Elle  formera  ses  yeux  an  radiei 
*•  éclat  de  la  vivante  lumière,  et  elle  lui  apprendra  à  fixer  sai 
•*  pâlir,  les  traits  de  l'Étemel.  Elle  le  transformera  en  le  lai 
"  sant  lui-mômo.  L'emportant  dans  l'espace,  le  tenant  suspe 
*«  du  sur  l'abîme  des  miracles,  elle  lui  prêtera  sa  voix,  elle  1 
"  donnera  ses  feux;  elle  le  fera  grand,  s«ms  toucher  à  sa  taill 
**  elle  le  fera  fier  dans  son  humilité;  elle  le  fera  tonnant  poi 

-  rendre  k»s  oracles  de  Celui  qui  (Uîineure  dans  les  éternitc 
••  Elle  écrira  son  nom  en  lettres  incandescentes,  elle  attiiche 
••  ses  jours  sous  le  Tréma  divin.  Dans  ses  brillants  regar 
"  elle  étendra  le  nimbe  qui  distingue  les  Trônes  dans  les  par^ 

-  sacrés.  —  PiioriiKTE  sera  le  nom  qui  l'attachera  aux  âge 
"  Voyant  sera  celui  qui  l'unira  aux  sièeles  et  aux  génératior 
"  Les  abunes  atterrés,  soumis  ti  sa  puissance  le  nominero 
«  OBNiK,  et  les  éléments  qui  lui  obéiront  l'apiKilIeront  enfin  3 

-  VOIX  DU  GnAND  ESi'iiiT.  La  uuît  le  redoutera,  parce  que 

"  vue  transpercera  ses  ombres.  Le  crime,  malgré  sa  fraud 
••  sa  haute  perfidie,  son  astuce  secrète,  ne  lui  échappera  poiii 
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*  Sowle  corps  des  victimes  îl  aura  le  pouvoir  d'attacher  Tes- 
"  prit  et  le  cœur  des  orgueilleux  coupables.  Il  passera  dans  les 
«templeSy  devant  les  autels,  devant  les  tabernacles ,  comme 
"  passe  rëcUir  qui  est  l'oeil  de  l'orage;  il  passera  sur  les  trônes, 
«  comme  passe  la  tempête  sur  les  hautes  tours  et  sur  les  grands 
"  palais.  I^es  rois  en  Frémiront  au  fond  de  leur  conscience,  et 
"  les  prêtres  altiers  ne  se  rassureront  qu'en  le  couvrant  d'înju- 

*  res,  ils  ne  croiront  à  leur  rcjws  qu'après  l'avoir  jeté  dans  les 

*  bras  de  la  haine,  qu'après  l'avoir  souillé  de  l'infamante  écu* 

*  me  de  leurs  colères  et  de  leurs  frayeurs  I 

-  0  sainte  Prophétie,  dirent  d'une  commune  voix  les  timides 
"  bannis  du  ciel  et  de  l'Êden,  ne  quitte  jamais  cette  triste  val- 
*léel  dis  aux  générations  notre  crime  et  notre  honte!  sois 

*  toujours  leur  amie;  et,  si  elles  te  répudiaient,  domine  leurs 
"dédains,  pleure  sur  leurs  faiblesses,  mais  par  pitié  ne  les 
"  abandonne  pasi  Ahl  si  l'humanité  s'élevait  un  jour  pour  nier 

*  la  bonté  et  l'infinie  sagesse  du  Pouvoir  créateur,  si  jamais 

*  les  humains  descendaient  assee  bas  pour  oser  accuser  la 
'Justice  suprême,  dis^ieur  que  leurs  maux  ne  viennent  que 

*  deux-mêmes;  dis^leur  qu'ils  ont  voulu  cet  horrible  adultère 
M**' a  rompu  sacrilégement  la  divine  alliance  que  le  Tout- 

*  Puissant,  dans  sa  grâce  souveraine,  avait  si  généreusement 

*  contractée  avec  nous;  dis-leur  qu'ils  ont  voulu  ce  pacte  dé- 

*  gradant  qui  a  produit,  daus  la  nature  de  l'homme,  la  race  et 

*  nicritacre  du  monde  de  Sathan.  Montre  à  leur  raison,  à  leur 
'  ^<fiur,  à  leur  âme,  ce  délétère  et  funeste  mélange  qui  a  fait  et 
"  ^^ra  les  descendants  du  mal  ceux  qui  pouvaient  être  les  en- 
"  >^its  de  Dieu  !  Répète  à  tous  les  siècles,  à  tous  les  temps,  à 
*  tous  les  âges,  ce  que  tu  nous  as  dit  du  terrible  mystère  ca- 
^  ^hé  dans  ces  paroles  :  •  «■  Je  mettrai  une  constante  opposi- 
tion entre  toi  et  la  femme  que  tu  as  trompée  et  séduite  :  une 
'utte  instinctive,  rationnelle  et  intelligente  existera  longtemps 
^>)tre  sa  race  et  la  tienne.  Tu  seras  dominé  par  ce  que  tu 
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«>  as  cm  réduire  à  Piin puissance;  le  crime  m^'iue  dont  tu  t 

•  réjoui  deviendra  une  cause  d'où  sortiront  la  Sagesse  et  1' 
"  mour  par  lesquels  ton  entêtement  sera  anéanti.  Tu  complft^e 
•*  ras  sur  le  temps,  sur  ta  brutal  i  té  »  sur  ton  hypocrisie,  sur  to/i 
"  mensonge  ;  rampant  sur  les  trophées  de  la  mort  et  sur  h 
«•  poussière,  tu  n'auras  que  tes  mortelles  séductions  pour  contî- 

••  nuer  le  fol  espoir  de  ta  jalousie.  Tes  victimes  te  paraîtront 
»  certaines,  par  la  sensibilité  de  leur  talon;  mais  tu  connaîtras 
••  un  jour,  malgré  l'abaissement  de  cette  royauté  frappée,  I» 
"  puissance  souveraine  qui  lui  reste  encore  dans  cet  abluie  in- 
»  sondable  nommé  le  cœur  !  «* 
La  Prophétie  bénit  les  pénitents  et  leur  dit  : 
=  -  Du  Seigneur  ne  séparez  jamais  votre  e8|>érance.  Noin- 
"  mez-le  votre  Père,  et  vivez  dignement  comme  étant  sesen- 
•»  fants.  Soyez  justes  et  bons,  courageux  et  actifs.  Ne  maudis- 
^  sez  jamais,  et  bénissez  toujours.  DiUis  vos  anxiétés,  dans  la 

•  nuit  de  vos  craintes,  dans  vos  j(mrs  de  larmes,  au  temps  do 
»  vos  douleurs,  priez,  priez  beaucoup,  non  des  lèvres,  mais  de 
»  l'âme;  et  quand  vous  demanderez,  faites  parler  votre  cœur.  * 

Elle  se  retira  pour  rentrer  au  séjour  de  vie  et  de  lumière. 
Arrêtée  dans  l'espace  elle  regarda  longtemps  comme  si  elle 
contemplait  d'innombrables  générations.  Elle  prononça  des 
noms  qui  se  changèrent  en  étincelles;  la  brise  les  emporta  sur 
de  grandes  montagnes;  Adam  les  vit  sans  doute,  car  après  ce 
jour  il  disait  dans  sa  prière  : 

BB  «  Père  qui  avez  béni  dans  vos  vues  souveraines  le  mont 
•»  du  fils  donné  qui  s'élève  sur  la  douce  vallée  ou  la  terre  de  vi- 
"  sion;  vous  qui  avez  laissé  du  feu  sur  le  haut  du  Sina  comme 
••  si  vous  vouliez  vous  y  dresser  un  trône;  vous  qui  avez  souri 
"  aux  hauteurs  de  Sion  et  écrit  votre  nom  au-dessus  des  grands 
*•  pins  qui  peuplent  le  Carmel;  vous  qui  avez  éclairé  comme 
«•  d'un  nimbe  sacré  la  crête  du  Thabor;  vous  qui  avez  nommé 
<•  Cadès  et  le  Liban,  l'Arar  et  le  Nébo,  la  belle  Galaad  et 
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•VAmana  parfumée,  le  gracieux  Ilermon  H  leTcM-t  Snnîr, 

•  oh!  dites  à  mon  cœur  quel  est  ce  nuage  noir  qui  a  \th\iu\ 
"  longtemps  sur  la  montagne  aride  dont  la  Pniplictie  tentait 
•vainement  d'arracher  ses  regards?  Pourquoi  ce  nuage  noir 
■  est-il  devenu  rouge,  et  le  mont  triste  et  solitaire?  puis  j)our- 

•  quoi  ces  grands  cris  et  cette  grande  lumière?  pourquoi  mon 
-  aine  a-t-elle  p&li  ?  et  pourquoi  mon  cœur  a-t-il  fromi  ?  • 

Adam  priait  encore,  quand  une  moitié  d'anneau  tom!)a  cen- 
tre sef;  mains,  et  une  voix  qui  parlait  au-dehors  et  au-dedauH 
de  lui-même  lui  dit  : 

=  •  Transmets  avec  fidélité  k  toute  tii  descendance  ce  ta- 
"  lisman  sacré,  cette  infaillible  preuve  par  laquelle  tous  tes  fils 
"  connaîtront  le  secours  tout-puissant,  la  divine  assistance,  les 
"Ordres  et  les  desseins,  les  plans  et  les  arrôts  du  souverain 
"Seigneur.  Tout  envoyé  de  Dieu ,  tout  suscité  par  lui,  tout 
"  ange  et  tout  propliète  ne  viendront  vers  les  miens  que  por- 
"  tenrs  conscients  de  la  part  adaptive  qui  avec  cette  fraction 
"formera  un  tel  tout  que  l'œil  de  la  raison,  de  l'âme  et  de 
'  l'esprit  confesseront  ensemble  que  non  seulement  il  y  a  vraie 
"  semblance,  mais  lumineuse  et  parfaite  identité.  •• 

Adam  courba  son  front,  il  adora  en  silence  cette  ineffable 
^nté  qui  n'est  et  ne  sera  jamais  que  dans  Celui  dont  le  nom 
«t  amodb! 

Depuis  Seth  jusqu'à  Jai*ed  le  talisman  divin  n'eut  rien  à 
^stater.  Mais  Hénocli  vint  a  Tâge  oii  la  lignée  de  Caîn  était 
fort  étendue;  il  devint  homme,  ayant  grandi  dans  le  respect 
^tTamour  du  Seigneur;  il  vit  les  grands  désordres  qui  outra- 
ssent chaque  jour  la  sainte  (latience  et  Tadorable  justice  de 
Dieu;  il  pleura  sur  les  crimes  qui  s'amoncelaient  sans  cesse 
^^rla  flétrissante  décomposition  du  cœur  des  créatures  qui  ou- 
Wiiûent  qu'il  existait  un  Créateur,  Le  Ciel  fut  touché  de  la 
pureté  de  cette  âme;  l'Esprit  du  Très-Haut  la  visita;  la  Pro- 
plietie  descendit  et  fut  chargée  d'instruire  celui  qui  n'avait  pas 
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ccMî4<',  tlcpiiis  (lu'il  couiiaissiiit  son  Dieu 5  de  marcher  avec  1 
llénach  propliétiâa.  Les  vieillards  restés  sages  s'assemblèn 
avec  son  j)ère,  et  solennellement  on  lui  demanda  le  signe  de 
^ri\ce  et  le  cachet  de  sa  mission.  Jared  toat  à  la  vérité  refii 
.Hon  crédit  à  la  foi  paternelle;  il  présenta  Tannulaire  moitié  q 
seule  devait  fonder  dans  Tesprit  de  ses  frères  la  crédibilité  qi 
méritait  son  fils,  si  vraiment  l'esprit  du  Seigneur  s*était  repo 
sur  lui  :  Hénoch  avait  dit  vrai;  son  front  avait  brillé  soos 
flamme  prophétique;  la  parole  d'Hénoch  était  devenue  la  pai 
le  de  Dieu. 

Ia»s  hommes  ne  voulurent  pas  s'arrêter  dans  leurs  crime 
les  forts  furent  plus  cruels  encore  envei*s  les  faibles;  au  lieu 
revenir  au  Dieu  de  la  paix  et  de  la  lumière,  ils  furent  plus  i 
justes,  plus  méchants  et  plus  ténébreux;  ils  nièrent  les  bic 
faits  et  la  miséricorde,  la  justice,  la  sagesse  et  la  bonté 
Créateur.  Hénoch  fut  emiwrté  comme  un  fruit  béni  que  1' 
mour  étemel  ne  voulait  plus  laisser  au  contact  impur  des 
liellcs  à  son  nom.  —  Les  crimes  montaient  toujours  :  les  d< 
do  la  nature,  tout  Tordre  élémentaire,  l'intelligence  elle-mèn 
la  conscience,  la  niison,  tout  fut  violé,  outragé,  blasphémé 

Lamech  eut  un  fils  qui  reçut  confiamment  la  foi  de  ses 
res;  il  aima  la  justice,  il  détesta  le  crime,  il  aima  ses  frères 
re.sj)ecta  son  nom  et  il  adora  Dieu.  —  La  race  de  Satlian  ce 
mencée  par  Caïn  vit  naître  de  son  sang  des  filles  fortes  et  l 
les,  natures  provoquantes,  aux  appétents  regards,  aux  souri 
incendiaires.  Les  fils  de  Caînan,  de  Malaléel,  les  descends 
d'Énos  et  même  de  Jared,  les  héritiers  nombreux  de  Mat 
sala  et  du  sage  Lamech  s'allièrent  à  la  beauté,  à  la  force 
cive  de  la  race  errante;  ils  épousèrent  la  chair  pour  la  cl 
elle-même,  et  ils  oublièrent  qu'à  leurs  |)ères  fidèles  le  i 
avait  conservé  un  nom  qui  désignait  leur  foi,  leur  just 
leur  fidélité  :  ce  nom  était  celui  si  saint  et  si  noble  d'ENFi 
jiE  DiKu! 
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Le  Seigneur  s^indigna  de  tant  d^indifférence,  et  îi  enveloppa 
dans  la  même  pensée  dMndignation  les  deux  races  unies  con-» 
trairement  à  son  choix  et  marchant  contre  lui.  =  •  Détruirai* 
"je,  dît-il,  cette  peuplade  ingrate?  réduirai-je  au  silence  cette 
•  indomptable  engeance,  cet  orgueilleux  héritage  du  meurtre, 
••  de  la  colère,  de  la  vengeance,  de  la  chair  et  du  sang?  •• 

Noé  priait  souvent  avec  sa  famille  ;  il  criait  grâce  au  Sei- 
gneur et  pleurait  devant  Dieu.  H  voyait  l'avenir  comme  une 
honte  étemelle,  la  terre  n'étant  plus  habitée  que  par  des  dé- 
mons. Mais  il  espérait  que  la  Pitié  divine  arrêterait  un  jour  ce 
dangereux  torrent  ;  il  conservait  saintement  la  fraction  annu- 
laire :  sa  foi  dans  le  bien  lui  rappelait  sans  cesse  que  Dieu  ne 
manque  pas  aux  promesses  sacrées  qu'il  fait  aux  mortels. 

L'Éternel  visita  la  confiance  du  juste;  il  le  couvrit  de  sa 

grâce,  et  s'entretint  avec  lui.  Il  lui  dit  ses  desseins,  pour  qu'il 

*^'î  prévînt  ses  frères;  il  ne  lui  cacha  pas  la  punition  sévère  que 

^  préparait  chaque  jour  la  corruption  des  hommes.  Il  lui  don- 

^a  du  temps  pour  que  nul  ne  dît  :  —  -  Si  j'avais  été  prévenu , 

Ji*arais  quitté  le  crime,  je  me  serais  donné  au  juste  repentir.  •• 

Ilélas!  les  sources  de  l'abîme  s'ouvrirent,  les  cataractes  du 

^'^1  se  brisèrent,  et  les  eaux  envahirent  les  plus  hautes  monta- 

P^^.  Les  anges  du  Seigneur  ne  virent  plus,  après  les  nuages, 

V^  une  forme  prophétique  marchant  désolamment  sur  la  masse 

*^^  eaux*  La  terre  était  lavée  de  ses  grandes  souillures.  L'hu- 

^^tjité  coupable  n'était  pas  morte  anathématisée  :  l'Esprit  de 

^i^u  avait  agi  selon  son  infinie  sagesse  :  la  grande  hécatombe 

^^ît  un  grand  baptême!  La  Justice  avait  frappé  ce  qui  était 

^^Upable,  et  la  Miséricorde  avait  sauvé  ce  qui  était  perdu  !  La 

gloire  du  Très-Haut  avait  tout  donné,  elle  pouvait  tout  repren- 

**^.  Son  amour  avait  créé  pour  lui,  il  ne  pouvait  rien  perdre. 

L'Es  coBPS  étaient  rendus  à  ce  premier  limon  duquel  le  Tout- 

*  uissant  avait  formé  le  corps  du  premier  homme  ;  les  Ames 

^*^ient  rentrées  dans  la  Grftce  éternelle  qui  les  avait  produites; 
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et  LES  ESPiaTs  bciiîssaient  leur  Créateur  de  ne  leur  avoir  fiiii 
subir  que  quelques  heures  de  pënîtence. 

Noé  vit  qiie  les  cîeux  souriaient  aux  éléments,  et  que  Ife 
éléments  leur  rendaient  leiu^  sourires;  il  envoya  une  blanche 
coloml)e  explorer  res|>;ice.  —  •  Partez,  dit-il,  douce  et  înno 
"  cente  créature  I  le  moindre  danger  qui  vous  ramènera  noix 
"  ailirmera  sur  la  sécurité  qu'exige  la  vraie  sagesse.  •  La  co 
lombe  i>artit;  elle  monta  dans  les  airs  et  y  rencontra  sans  don 
te  la  sainte  Lispiration  qui  venait  de  quitter  son  vaste  baptistè- 
re, car,  jK?u  de  temps  après,  la  blanche  exploratrice  revînl 
avec  un  signe  que  l'univers  a  pris,  conservé  et  béni  comme 
emblème  de  paix.  Le  Ciel  avait  parlé  dans  ce  signe  prophéti- 
que :  la  terre  étiiit  rentrée  en  grâce  ;  Dieu  avait  pardonné  à  la 
race  des  morts  ;  il  annonçait  sa  bénédiction  à  ceux  qui  com- 
mençaient la  race  nouvelle  des  vivants. 


La  terre  reprît  ses  chants  qu'exécutent  si  harmonieusement 
ses  fleurs  et  ses  plantes,  ses  grandes  herbes,  ses  grands  bois» 
ses  montagnes,  ses  fleuves,  ses  torrents,  ses  rivières,  ses  vastes 
océans,  ses  limpides  ruisseaux,  ses  brises  du  matin,  ses  serei^ 
nés  soirées,  les  larmes  de  la  nuit,  les  plaintes  des  ténèbres,  le? 
soupirs  des  gazons,  et  les  frémissements  de  l'herbe  des  prairies! 
—  Xoé  en  la  touchant  tressaillit  dans  son  être;  sa  famille  pleu- 
ra; puis  tous  s'inclinant,  le  vieillard  promit  d'élever  un  autel 
au  Dieu  de  ses  pères,  et  il  jura  que  ses  fils  et  les  fils  de  ses  fil 
serviraient  fidèlement  le  Seigneur. 

La  sainte  action  de  grâces,  l'honmiage  reconnsdssant  pluren 
au  souverain  Maître;  il  parla  au  vieillard  et  rassura  ses  fili 
il  dit  :  =  -  J'ai  détesté  les  crimes  de  vos  pères,  j'ai  fermé  m« 
-  regards  sur  ces  hommes  de  sang,  mon  front  s'est  indigt 
*•  contre  ces  assassins  qui,  pour  oui  ou  pour  non,  tuaient  leo] 
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•  frertset  leurs  enfants;  retenez  bien  ceci  :  —  Vous  serez  dans 
•um grâce,  j'agréerai  tous  vos  vœux,  vos  offrandes,  vos  dé- 
"  sirs,  si  vos  mains  s'habituent  aux  œuvres  de  justice;  mais  ne 

•  l'oubliez  pas,  je  punirai  tonjoui's  l'homme  assez  crinn'nel  |>our 

•  toucher  à  la  vie  de  son  frère.  Malheur,  malheur  à  l'homme 
"  qui  frappera  un  lionmie!  Malheur,  trois  fois  malheur  à  l'hum- 
-  me  qui  tuera!  Je  vous  ai  conservés  conime  fait  de  ma  sem- 
"  blauce,  votre  sang  m'appartient  :  celui  donc  qui  le  répandra 
"  sera  un  sacrilège;  la  nature  elle-même  défendra  mes  droits; 
"  pour  un  meurtre  accom))li,  la  mort  sera  fidèle,  elle  n'épar- 
"  i^iera  pas  l'audacieux  coupable  qui  aura  pi*ofanë  l'image  du 
"  Sei;riieur. 

■  Vivez  donc  saintement,  vous  souvenant  sans  cesse  que  je 
"  suis  le  Dieu  des  bons  et  non  celui  des  méchants.  Ne  vous 
"  abandonnez  pas  à  de  vaines  tristesses  :  la  race  de  Satlian 
•est interrompue;  j'ai  eu  pitié  du  sang  qui  n'a  partîci[>é  qu'à 
"  ses  lois  d'influence  :  l'absolu  essentiel  ne  s'engendrera  plus. 
'  Regardez  vers  les  cî<.mix  et  rassurez  v(»8  âmes  :  c'est  fini 
'•i>n  BBLUGB,  soyez-en  certains!  Malgré  le  vicîement  qui  est 
■  resté  dans  l'homme,  malgré  ce  froid  virus  que  s'est  acquis 
"  Adam  par  le  double  adultère  qui  lui  ferma  l'Éden,  j'aurai 
■toujours  pitié  du  cœur  vraiment  sincère,  et  je  pardonnerai 
"  ^Q  juste  repentir,  quel  que  puisse  être  le  crime,  quel  que  soit 
"  1^  péthé.  Vivez  donc  confiamment  en  ma  sainte  parole.  Que 
"  ^  jour  soit  pour  vous  un  jour  de  consolante  et  divine  allian- 
"  ce.  Cet  ARC  que  je  déploie  sous  ces  épais  nuages,  ces  radieu- 
"  ^  couleurs  que  forme  ma  lumière,  cette  calme  fraîcheur 
'  ^^i  monte  des  herbages,  vous  rediront  toujours  que  je  n'aî 
'  point  perdu  cette  auguste  promesse  que  je  fais  à  vos  cœurs 
"  Qe  ne  châtier  jamais  par  un  second  déluge  !  —  Toute  chair 
"animée,  des  hommes  et  des  animaux,  toute  chair  avenir, 
"  toute  la  terre  entière  ont  droit  à  cette  alliance.  Le  môme 
'  "*gne  toujours  l'affirmera  pour  tout!  »• 
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Noé  et  tous  li's  siens  adorèrent  la  clémence  et  la  miséricorde 
du  tout-puissant  Seigneur. 

Lofigteuij>9  après  ce  jour  le  père  des  noaciiites  fut  blesse 
dans  son  âme;  sa  bonté  paternelle,  poussée  par  la  justice,  le 
força  de  réprimer  le  second  de  ses  fils.  Il  gémit  profondément 
de  prononcer  ainsi  une  lourde  sentence;  mais  Thonnenr  dn 
Seigneur  avait  été  frappé  dans  l'acte  criminel  qui  avait  eu 
pour  témoins  Sem  et  Japhet. 

*  La  terre  se  repeui)la«  Les  hommes  firent  des  villes.  Puis  re- 
venant à  eux-mêmes,  ils  aimèrent  leurs  passions,  et  la  plupart 
d'entre  eux  dii*ent  :  —  -  Ne  pourrions-nous  pas  entreprendre 
H  quelque  chose  qui  nous  garantît,  s'il  prenait  envie  au  Sei* 
••  gneur  de  vouloir  nous  punir?  " 

Alors  ils  conçurent  le  plan  extravagant  d'CNE  Toun  formida- 
ble dépassant  en  hauteur  les  plus  grandes  montagnes  ets'éten- 
dant  assez  pour  donner  un  abri  sur  son  puissant  sommet  à  Hea 
nombres  infinis  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  Le  Sei- 
gneur eut  pitié  de  cette  lâche  folie  :  ces  hommes  qui  parlaieml 
tous  le  même  langage  se  trouvèrent  tout  à  coup  ne  se  comprc^ 
nant  plus.  Douze  seulement  avaient  conservé  la  langue  primi- 
tive; douze  appartenaient  à  une  langue  étrangère;  ainsi  detotm 
l'ensemble.  Il  n'y  en  avait  donc  qtie  douze  qui  se  pussent  corm- 
j)rondre  dans  los  différents  sons  de  chacune  de  ces  langue^ 
naissantes.  Cette  grande  confusion  [x)rta  au  repentir  ces  être ^ 
oublieux,  et  les  fit  se  ressouvenir  du  pouvoir  souverain  qui  ap- 
partient seulement  au  Dieu  saint  de  leurs  i>ères.  Le  Ciel  lei 
visita  dans  une  inspiration  de  sa  clémente  grâce  et  leur  fit  dé- 
sirer une  séparation  qui  devait  les  conduire  au  centre  de  la  ter- 
re ainsi  qu'à  ses  vivantes  et  habitables  extrémités.  Le  grand 
départ  eut  lieu  dans  les  plaines  fleuries  du  vaste  Sennaar. 

La  terre  se  peuplait,  et  les  hommes  xîroissaient  comme  une 
race  féconde.  Sem  avait  planté  ses  tentes  dans  la  fière  Chal- 
déo;  se:5  fils  jusqu'à  lléber  y  étaient  restés,  vivan*t  avec  leui 
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père.  Sanig  et  Naclior  choisirent  la  terre  d'Ur,  îls  y  fixèrent 
leur  demeare.  Tharé,  Âbram  et  Lot  furent  jusqu'à  Haran, 
et  s*y  fixèrent,  quoique  disposes  à  s'établir  en  Chanaan.  Le 
Tres-Hant  vit  la  douce  paix  qui  harmonisait  les  descendants 
d'Hcber;  il  vit  son  nom  gardé  avec  un  religieux  respect,  et 
ramonr  de  la  justice  grandir  parmi  tous  ses  enfants. 

Tharé  était  un  saint,  et  son  fils  Âhram  aimait  de  tout  son 
cœur  C«flui  qu'il  invoquait  comme  étant  le  Salut  et  la  Vie  éter- 
nelle. Alors  le  Seigneur  arrêta  sur  Âhram  ses  desseins  repous- 
sés par  les  victimes  du  déluge  :  il  décida  de  connnencer  en  lui 
une  paternité  de  laquelle  s'élèverait  une  famille  sainte,  un  (leu- 
pie  fidèle  qui  porteniit  le  nom  de  Peuple  du  Seigneur  !  Il  dé- 
puta des  cieux  sa  grâce  prophétique;  elle  couvrit  Abram,  et, 
parlant  à  son  cœur,  voici  ce  qu'elle  lui  dit: 

^  •  Quittez  votre  \niys  et  votre  parenté,  ma  main  vous  con- 

•  duira  dans  une  teri*e  choisie.  Le  Seigneur  tout-puissant  a  des 
■  desseins  sur  vous  :  un  peuple  très-nombreux  vous  nommera 

•  «on  pcre;  le  Ciel  le  bénira,  car  vous  êtes  choisi  dans  la  béné- 
•ïliction.  Ceux  qui  vous  béniront  seront  très-agréabli»8  au 

•  Diea  de  vos  [)ères  qui  les  visitera.  Ceux  qui  vous  rejious- 

•  ^ront  comme  étant  le  mensonge,  et  qui  diront  de  vous  : 

•  Difii  n'est  \nis  avec  lui  ••,  ceux-là  ne  seront  pas  Wnis  dans 

•  '*^ur  famille;  l'ern^ur  et  les  ténèbivs  habiteront  avec  eux. 
"Abram,   son  venez- vous  de  ces  saintes  paroles  :  Tous  les 

•  '8DPLK8  DE  LA  TERRE  SERONT  BBNIS  EN  VOUs!  ••  (GcU.   12.  3.) 

Abrain  quitta  le  lieu  qui  plaisait  à  son  père;  il  prit  avec  lui 
S'ïfaï  sa  compagne,  Lot  fîls  de  son  frère,  et  toutes  les  person- 
^  qui  se  trouvèrent  heureuses  de  partir  avec  lui.  Ils  furent 
^Chanaan,  traversèrent  Sîchem,  et  prirent  un  vrai  re|)os 
u«iis  la  fraîche  vallée  dont  le  nom  est  illusti*e,  car  l'Écriture 
'**  nommée  Vallée  de  vision.  En  effet  le  Seigneur  apparut 
^  Abram,  et  lui  montrant  ce  sol  aussi  beau  qu'il  était  riche,  il 
loi  dit  :  »  Je  donnerai  ce  pats  à  ta  postérité.  - 
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Abram  dressa  là  un  autel  de  piorrcs  ^t  il  le  consacra  comm 
un  testament  attestant  qu'en  ce  lieu,  le  Très -Haut,  le  Se 
gneur  lui  était  apparu. 

Abram  avait  atteint  sa  quatre^^vingt-dix-neuvième  anm^ 
Le  Seigneur  le  visita  de  nouveau  et  lui  promit  que  la  patemil 
qui  lui  avait  été  prédite  allait  enfin  toucher  à  son  accomplis» 
ment  «^  «  Je  vais  faire  avec  toi  une  solennelle  alliance  apri 
«  laquelle  je  multiplierai  ta  race  à  TiuRni.  Cette  alliance  sei 
1  un  pacte  éternel  non  seulement  concernant  ta  race  après  to 
••  nuiis  elle  s'étendra  à  toutes  les  génératitms  qui  sortiront  d'e 
»  le.  Voici  le  pacte  que  je  fais  avec  toi ,  afin  que  tu  y  suis  fidi 
•»  le  et  ta  postérité  après  toi  :  Tu  cikconchus  ta  chair,  se 
•*  que  cette  circoncision  soit  partout  la  marque  de  TuHiani 
••  que  je  fais  avec  toi.  L'enfant  de  luiit  jours  sera  circonci 
•r  parmi  les  tiens ^  et  dans  la  suite  de  toutes  leurs  génération 
••  Tous  les  enfants  mâles,  tant  les  esclaves  qui  seront  nés  dai 
«•  ta  maison  que  ceux  que  tu  auras  achetés  et  qui  ne  seront  pi 
"  de  ta  race,  seront  circoncis.  Ce  i)acte  que  je  fais  avec  toi  » 
"  ra  marqué  dans  ta  chair  comme  le  signe  d'une  alliance  été 
"  nelle  que  je  fais  avec  elle.  »•  (Gen.  17.  10-13.) 

Cet  acte  de  la  circoncision  est  une.  solennelle  protestatic 
contre  le  crime  d'Adam  après  l'adultère  d'Eve.  C'est  le  6 
explicite  de  la  volonté  raisonnée  de  tout  chef  de  famille,  d' 
teindre,  dans  la  chair  de  sa  génération  et  de  celle  des  sien 
tout  droit  de  rapport  et  de  contact  auquel  pourrait  prétend 
LE  VIOLATEUR  des  lois  diviues  soit  par  ce  qui  a  été  une  foi 
soit  par  ce  qui  a  été  ensuite,  soit  enfin  par  ce  qui  pourrait  et 
encore  semblablement  à  ce  qui  a  malheureusement  été.  Pi 
cette  opération  au  nom  du  Dieu  d'Abraham,  l'homme  ner 
connaît  appartenir  qu'à  l'ordre  divin  dans  sa  génération  aio 
que  dans  celle  de  ses  pères;  il  atteste  par  une  marque  indélébi 
qu'il  fait  partie  de  la  chair  et  du  sang  choisis  de  Dieu  et  av( 
lesquels  l'Éternel  a  fait  une  indissoluble  alliance. 
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Depuis  Itt  jour  où  le  S>i«^>^in'  parla  ainsi  au  fils  ili»  Thnn^, 
il  ne  s'appela  plus  PATERNITÉ  ér.KVKR,  maïs  Abhauam,  e'est-à- 
dire  patbhnité  ûlexèe  de  l\  multitude. 

Abraham  se  prosterna  le  visage  contre  torre  et  adora  \o9^  or- 
dres du  Seigneur;  mais  il  se  prit  à  rire  en  face  de  sa  raison, 
I  de  ses  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et  des  quatre-vingt-dix  aniu'oî; 
di'  Saraï  sa  femme. 

Le  père  de  la  mce  future  suivît  fidèlement  toutes  les  ordon- 
Dancwdu  Seigneur.  Saba  et  non  pins  Saraï  conçut  contre  son 
«pérance.  Elle  eut  un  fils,  au  terme  qui  avait  été  fixé  par  le 
Seigneur;  il  fut  nommé  Isaac,  c'est-à-dire  malgré  les  rikes. 

Le  Toiit-Piffssant  voulut  éprouver  le  nouveau  père  de  la 
ï>oinbreuse  |K>stérîté  qui  devait  porter  son  nom  dans  le  caractè- 
re et  la  vie  de  son  alliance;  il  lui  dit  donc  :  =  -  Prends  ton  fils 
*  Isaac  qui  t'est  si  cher,  et  va  avec  lui  en  la  terre  de  V^isioii. 
"  Là  tu  me  l'offriras  en  holocauste  sur  une  des  montagnes  que 
"  je  t'indiquerai.  »♦ 

ALraham  fut  trouvé  obéissant  et  fidèle,  et  le  Seigneur  lui 
dit:  ssr  «  Je  jure  par  moi-mOme  que  puisque  poitr  m'obéir  tu 
-  nus  point  épargné  ton  fils  unique,  je  te  bénirai  et  multiplie- 
"  rai  ta  race  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme  les  grains  du 
"  sable  qui  est  sur  le  rivage  des  mers.  Toutes  les  nations  de  la 
"  terre  seront  bénies  en  toi.  - 

L'Éiernel  avait  vaincu  l'obstacle  de  la  stérilité  de  Saraï;  il 
avait  renouvelé  dans  le  germe  des  jours  purs  d'Adam  la  jeu- 
'^«we  d'Abraham.  Le  sacrifice  de  la  circoncision  avait  rendu 
valable  la  nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  la  chair  et  le  sano 
des  types  choisis  :  Celui  qui  devait  être  la  grACe  de  l'hui^ia- 
sni,  LE  SALUT  DES  PEUPLES  ET  LA  GLOIRE  DES  NATIONS,  vien- 
drait donc  sûrement  dans  la  chair  libre  d'Adam,  et  dans  l'u- 

• 

ïïwn  sacrée  de  cette  chair  d'Abraham  renouvelée  et  bénie  par 
le  fait  manifestatif  qui  affirmait  en  lui  et  en  sa  race  la  suprême 
^t  divine  alliance  du  choix  de  Dieu. 
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It<aac  grandit  dans  la  foi  de  son  i)ère,  et  il  éleva  lesneos 
daiM  la  complète  obéissance  aux  cérémonies  et  aux  ordonnant 
ceâ  de  Celui  qu'il  nommait,  en  s'inclinant,  lb  Dieu  d'Abbahajc» 
Quand  Abraham  mourut,  il  laissa  à  son  61s  les  terres  etiefl 
trou|)eaux  qui  faisaient  sa  richesse.  Ses  autres  enfants  qu*il 
avait  dirigés  vers  lurient,  avaient  emporté  avec  eux  des pr6^ 
sonts  et  des  dons  dignes  de  leur  nom  et  de  celui  de  la  msiMff 
(k*  leur  père;  mais  Isaac  resta  seul  établi  près  du  puits  mjrsté- 
rieux  <|u 'Abraham  avait  nommé  Tbmoin  de  Celui  qui  estu 

TiR  ET  qui  VOIT  TOUT. 

Le  Sei<i;neur  continua  sa  «n'ftce  de  vision  dans  Taîné  d'Abra- 
liam;  il  récomjHfnsa  sa  justice  et  sa  fidélité;  il  visita  souvent  les 
heures  de  sa  vie,  aoit  en  lui  parlant  lui-même,  soit  en  Péclti* 
rant  saintement  d'une  lumière  soudaine.  Il  lui  renouvela,  ei 
lui  apparaissiuit,  les  termes  solennels  de  Tauguste  alliance  qui 
avait  contractée  avec  s<m  |)ère  et  sa  |N)stérité. 

La  protection  du  Tout -Puissant  |K>ur  Isaac  ne  cessait  d'étn 
manifeste;  le  rui  AI)imélei*h  en  fut  frappé  :  accompagné  àts 
chefs  de  s<m  armée,  il  vint  un  jour  jusqu'à  lu  tente  du  patri 
arche  solliciter  riionneur  de  sou  alliance. 

Isaac  étant  vieux  voulut  bém'r  ses  fils  en  les  constituant  Tai 
et  l'autre  selon  le  droit  et  la  forme  de  son  héritat;e.  Par  ui 
Kiil)terfuge  de  Taniour  maternel ,  Jacob  fut  consacré  dans  h 
souveraineté  des  pouvoirs  de  ralnesse  :  c'était  le  fait  humait 
qui  dérangeait  le  plan  de  la  raison  de  l'homme;  mais  lorsqw 
vint  de  la  part  du  i>ère  Pappel  à  recevoir  le  baiser  consécra 
teur,  le  Ciel  développa  sous  les  sens  du  vieillard  le  {Nirfnn 
(le  sa  présence  :  le  corps  et  les  vêtements  de  Jacob  afBrmèren 
eu  Is:iac  que  celui  qu'il  bénis.^ait  était  bien,  selon  l'oixlre  divin 
l'héritier  de  l'aînesse.  Le  patriarche  dit  :  =  •  L'odeur  qui  soi 
•»  de  mcm  fils  est  semblable  à  celle  d'un  champ  plein  de  fleur 
•^  que  le  Seigneur  tout-puissant  a  marqué  à  l'avance  de  se 
••  bénédictions.  Que  les  dons  du  Seigneur  vous  viennent  ei 
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>  abondance.  Croissez  dans  ses  voies.  Ayez  toujours  iK)ur  vous 
•  et  pour  les  vôtres  beaucoup  de  blé  dans  vos  greniers  et  du 
■  vin  généreux  remplissant  vos  celliers.  •  —  Ije  Tout -Puissant 
prouva  que,  quelles  que  soient  les  lois  remises  par  sa  sagesse 
à  Tordre  des  humains ,  il  ne  se  retire  jamais  le  droit  d'interve- 
nir pour  accomplir,  selon  son  propre  choix,  ses  plans  et  ses  des* 
«ins  réservés  dans  l'étemel  secret  de  sa  justice  souveraine^ 

Jacob  fut  confirmé  dans  la  vision  de  ses  pèœs.  Le  Dieu 
d'Abraham  et  d'Isaac  lui  apparut;  il  lui  redit  les  termes  de 
ralliance  sainte  dans  laquelle  son  nom  fut  de  nouveau  béni. 
L'Esprit  de  prophétie  renouvela  en  lui  ses  pénétrantes  voyan- 
ces. Il  fut  nommé  le  Fokt,  le  Fort  contre  Dieu.  L'Éternel 
ordonna  au  fils  d'Isaac  de  porter  désormais  le  nom  d'Israël  : 
Jacob  obéit,  et  pour  témoignage  de  sa  reconnaissance,  il  dressa 
tossitôt  en  ce  lieu  de  faveur  un  monument  de  pierre  qu'il  con- 
wcraen  y  versant  du  vin  symbole  du  fluide  de  la  vie,  et  en 
IWosiint  d'huile  pour  exprimer  sa  foi  dans  l'unique  puissance 
S«i  seule  pénètre  tout  ! 

Quand  Israël  eut  douze  fils,  le  Seigneur  visita  le  premier 
ï^edeRachel;  il  lui  parla  en  songe  et  développa  dans  son  cœur 
■•science  éclairée  des  prophétiques  images.  La  douceur  do 
J^>h,  sa  grâce  et  sa  sagesse  lui  servirent  à  briser  les  liens 
desclavage  dans  lesquels  la  basse  jalousie  de  ses  frères  l'avait 
^baîné.  Fidèle  aux  lois  bénies  qu'il  avait  appris  à  observer 
^  Is  maison  de  son  iKjre,  le  cœur  toujours  tourné  vers  le  Dieu 
toat-puiasant  qu'il  appelait,  chaque  jour  dans  son  humble  prière, 
«Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  la  protection  des 

• 

<^«eux  éclaira  toutes  ses  voies;  la  science  du  Seigneur,  du  rang 
dc4  esclaves  le  porta  jusqu'au  trône  et  le  fit  de  l'Egypte  le  com- 
"landant  suprême,  le  premier  du  royaume  après  Pharaon. 

^dernières  paroles  de  Joseph  furent  toutes  prophétiques: 
*'  promit  à  ses  frères,  à  ses  fils  et  aux  fils  de  ses  frères  que 
t»ieu  les  visiterait  après  sa  mort,  qu'il  les  sortirait  d'Egypte  et 

2S 
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qull  les  conduirait  dans  la  terre  qu'il  avait  juré  du  donner  à 
Abraham  9  à  Isaac  et  à  Jacob. 

On  est  surpris  ici  qu 'Abraham  trouvé  fidèle  n'ait  peintre* 
posé  en  plénitude  de  paix  dans  le  riche  pays  promis  par  le  Sri* 
gneur;  de  même  pour  Isaac  et  de  môme  pour  Jacob.  Le  Tout 
Puissant  avait  assez  de  biens  et  d*infiuies  richesses  pour  rasta 
sîer  le  cœur  des  patriarches  fidèles.  Leurs  noms  étaient  entr^ 
dans  le  vivant  esprit  des  promesses  terrestres  qui  leur  étsiei 
faites  :  Abraham  ne  signifiait  pas  seulement  pebb  db  la  uulti 
TUDEy  il  voulait  dire  encore  fèhe  des  naissants;  celui  d'Istx 
bien  que  rappelant  les  rires  de  son  i>ère  et  de  sa  mère  en  fiice  c 
la  raison  des  âges,  n'en  disait  pas  moins  père  des  pubères;  < 
celui  de  Jacob  qui  signifiait  ÉMANCirÉ,  disait  aussi  pèrb  m 
TJRIL&  Abraham  était  le  corps  choisi;  Isaac,  l'âme  fonnét 
et  Jacob,  l'esprit  élevé.  Ces  |>atriarches  étaient,  l'un  le  ty| 
de  LA  FOI,  Isaac  le  type  de  l'espérance,  et  Jacob  le  typec 
l'amour. 

L'autorité  de  l'Ëxode  nous  dit  que  les  enfants  d'Israël  s'ai 
crurent  et  se  multiplièrent  prodigieusement,  qu'étant  deveai 
vraiment  forts,  ils  remplirent  le  pays  où  ils  étaient. 

Le  Seigneur  qui  avait  choisi  un  homme  pour  établir  n 
corps  de  famille  selon  sa  volonté,  choisit  cette  fois  encore  Q 
seul  homme  pour  être  le  libérateur  de  ses  enfants  et  le  législi 
teur  de  ceux  qui  devaient  former  le  corps  de  ce  peuple  appe 
déjà  par  avance,  dans  la  vie  prophétique,  lb  Peuple  de  Du 
L'Éternel  s'indigna  des  mauvais  traitements  que  le  brutal  o 
gueil  de  Pharaon  faisait  subir  aux  enfants  de  ces  patriarche 
Un  jour  il  enflamma  un  des  épais  buissons  de  mimosa  qui  ce 
Tonnaient  le  mont  Horeb  où  Moïse  gendre  de  Jethro  faisi 
paître  les  troupeaux  de  son  beau-père.  Surpris  de  voir  ce  bu 
son  plein  de  flammes  et  néanmoins  ne  se  consumant  poii 
Moïse  se  dirigea  pour  étudier  ce  fait  et  s'en  rendre  comp 
Lorsqu'il  approchait,  une  voix  partant  du  milieu  de  l'embras 
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ment  THppela  deux  fois  par  son  nom  :  Moïse  saisi  d*étonneinent 
répondit  en  approchant  encore;  mais  la  voix  lui  dit  :  —  •  N'ap- 
"  proches  pas  d'ici  sans  ôter  vos  souliers,  parce  que  le  lieu  où 
"  vous  êtes  est  actuellement  une  terre  sainte.  •  —  Il  obéit,  et 
la  Voix  continua  :  »»  •  Je  suis,  dit-elle,  le  Dieu  d 'Abraham, 
"  d'Isaac  et  de  Jacob.  «•  —  Moïse  se  cacha  le  visage;  il  se  sen- 
tait conpable  et  il  était  en  face  de  Dieu.  Le  Seigneur  fit  com- 
prendre à  Moïse  que  c'était  lui  qui  était  choisi  pour  être  le  li- 
bérateur des  enfants  d'Israël.  Moïse  s'humilia  et  il  avoua  au 
Seigneur  que  par  lui-même  il  se  reconnaissait  incapable  d'une 
telle  entreprise.  Dieu  lui  promit  son  assistance,  et  quand  Moïse 
s'engagea  à  aller  vers  les  enfants  des  patriarches,  il  dit  au  Sei- 
gneur: —  »  Je  dirai  k  ce  peuple  :  Le  Dieu  de  vos  pères  m'en- 
«  voie  vers  vous.  Mais  s'ils  me  demandent  le  nom  de  leur  Dieu , 
'qne  répondrai-je?  •  <»  •  Voici,  dit  le  Seigneur  :  Je  8nis 

'  CELUI  QUI  A  ÉTÛ  -  BTANT  -  SERA,  • 

Moïse  servit  fidèlement  les  desseins  du  Très-Haut  et  il  exé- 
cuta tout  ce  qui  lui  avait  été  ordonné  et  conseillé  par  le  Sei- 
gneur. Six  cent  mille  hommes  de  pied ,  sans  compter  les  en- 
{^nts,  se  trouvèrent  assemblés  près  du  mont  Sinaï  :  c'était  ce 
iH)mhre  qui  commençait  le  corps  de  ce  peuple  qui  allait  enfin 
^'«ppeler  LE  Peuple  de  Dieu.  L'Éternel  ordonna  une  grande 
purification  pour  tout  ce  peuple  :  non  seulement  cette  purifica- 
^on  concernait  les  corps ,  mais  il  était  prescrit  que  tous  les  vê- 
t^ents  eux-mêmes  fussent  lavés,  et  cela  deux  jours  de  suite, 
P^rce  qu'au  troisième  jour,  le  Seigneur  devait  faire  entendre 
*^  voix  à  tout  le  peuple. 

U  troisième  jour  en  effet  le  Sina  se  couvrit  d'épais  et  lugu- 
bres nuages;  les  tonnerres  retentirent  sur  le  mont  désigné  et 
dans  tout  le  désert;  une  noire  fumée  mélangée  d'étincelles  en- 
veloppait la  montagne  d'où  le  Seigneur  devait  parler.  La  voix 
^  Très-Haut  se  fit  entendre;  elle  appela  Moïse,  puis  elle  s'a- 
^''^ssa  aux  enfants  d'Israël,  et  ce  que  le  peuple  entendit  était 
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la  Loi  que  lui  donnait  le  Soigneur.  Ajircs  la  I^oî  donm^e,  \ 
ternel  fait  alliance  avec  son  |)eiij)le.  11  ordonne  la  constroct 
d'un  tabernacle  portatif,  d'une  arche  pour  renfermer  les  sy 
boles  qui  ont  servi  à  la  manifestation  de  sa  puissance,  soit 
vant  Pharaon,  soit  devant  les  enfants  d'Israël.  Il  prescrit  F 
dre  des  sacrifices,  la  forme  des  autels  et  les  vêtements  sai 
qui  doivent  servir  aux  prêtiH*s  choisis  et  consacrc^s  à  son  ci 
divin.  Après  l'alliance  dont  l'arche  resplendissante  sera  la 
vante  mëmoîre,  le  Tout-Puissant  fait  à  son  peuple  une  grai 
et  solennelle  promesse  :  «s  ••  Je  vous  envoie  maintenant  l'I 
"  prit  de  secours  et  do  conduite,  celui  qui  éclaire  les  vo 
••  dans  lesquelles  je  fais  marcher  ceux  qui  sont  à  moi.  Fidè 
«  à  cet  esprit,  vous  atteindix.'z  la  terre  que  je  vous  ai  pronii 
»»  Respectez- le ,  ëcoutez  sa  voix  et  gardez- vous  bien  de  le  ii 
"  pribcr,  parce  qu'il  vous  reprimera ,  car  il  ne  parle  qu'en  ni 
«  nom  et  par  mon  autorité.  Si  vous  entendez  sa  voix  et  si  v( 
«  faites  ce  que  je  vous  dis,  je  serai  l'ennemi  de  vos  ennemis, 
"  j'affligerai  ceux  qui  vous  affligeront.-  (Ex.  23.  20-  22.) 

Quand  toutes  les  ordonnances  touchant  le  tabernacle,  l'arc 
les  autels  et  la  table  des  pains  furent  achevées,  l'Esprit  proi 
par  le  Seigneur  couvrit  le  tabernacle;  son  ombre  s'étenc 
comme  une  resplendissante  nuée.  Quand  cette  ombre  se  n 
rait  du  tabernacle,  les  enfants  d'Israël  partaient  et  marcliai 
en  ordre.  Tout  le  jour  elle  conservait  sa  foruie  glorieuse, 
durant  la  nuit  elle  devenait  une  flamme  que  tout  le  peu; 
pouvait  voir  des  différents  lieux  où  il  reposait.  —  On  n'entr 
point  dans  la  tente  de  l'alliance,  parce  que  la  majesté  du  S 
gneur  y  éclat^iit  de  toute  ,part.  ... 

Le  Seigneur  avait  dît  à  Moïse  :  =  •  Aaron  votre  frère  s< 
"  votre  prophète.  •»  Aussi  dès  que  l'Esprit  qui  avait  été  proi 
à  la  conduite  des  enfants  d'Israël  eut  couvert  le  taberna 
BOUS  la  forme  d'une  glorieuse  nuée,  le  Seigneur  dit  à  Aaro 
«=  -  Vous  et  VOS  enfants,  vous  ne  boirez  plus  de  vin,  ni  r 
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•de  ce  qui  peut  enivrer,  quand  vous  devrez  entrer  dans  le 

•  tibernacle  du  témoignage,  afin  qne  vous  ayez  la  seîince  d«^ 

■  diicemer  ce  qui  est  saint  ou  ce  qui  est  profane,  ce  qui  est 
"Souillé  ou  ce  qui  est  pur,  et  que  vous  appreniez  aux  enfants 
"  d'Israël  toutes  mes  lois  et  toutes  mes  ordoniiances.  " 

Marie  sœur  de  Moïse  et  Aaron  son  frère  s'appuyant  sur  ce 
que  Dieu  leur  avait  parlé  plusieurs  fois  murmurèrent  conti*e 
Moïse;  ils  s'élevèrent  contre  sa  douceur  et  sa  bonté.  Aaron  fit 
valoir  ces  paroles  :  -  Aaron  sera  votre  prophète,  "  et  Marie 
trouva  que  ses  songes  et  ses  visions  la  mettaient  avec  son  frère 
au  même  rang  que  Moïse.  Le  Seigneur  fut  indigné  de  cette 
conduite  injuste.  Il  parla  donc  aussitôt  à  Moïse,  à  Aaron  et  à 
Marie;  et  leur  dit  :  =  ••  Allez,  vous  trois  seulement,  au  taber- 

•  nacle  do  l'alliance.  »» 

Lorsqu'ils  y  furent  allés,  le  Seigneur  leur  pnrla,  du  milieu 
de  lonilre  luniinjuse  qui  couvrait  le  tahernacle,  il  dit:  «= 

•  Ecoutez  mes  paroles!  s'il  se  trouve  parmi  vous  un  prophète 

•  qui  m'appartienne,  jo  lui  apparaîtrai  en  vision,  ou  je  lui  par- 
"  lerai  en  songe;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Moïse  qui  est  le 
"  ministre  fidèle  de  mes  volontés  en  toutes  choses  :  je  lui  parle 
'  face  à  face,  je  lui  montre  mes  desseins,  tandis  qu'à  vous,  je 

■  Vous  les  présente  comme  des  énigmes  et  comme  des  images. 
■^  Vous  avez  été  coupables  devant  moi  en  parlant  mal  de  lui  •• 
(Nom.  12.  4  -  8.).  Aanm  et  Marie  comprirent  alors  ce  qu'était 
Moïse;  ils  furent  éclairés  sur  ce  qui  avait  eu  lieu  devant  le  ta- 
'^rnacle  lorsque  le  Seigneur  avait  parlé  dans  la  nuée  sainte 
^  avait  pris  de  la  vertu  qui  était  en  Moïse  pour  la  répandre 
^t  les  soixante-dix  hommes  choisis  parmi  les  anciens  d'Israël 
(Nom.  11.  24.).  Ils  virent,  dans  le  ministre  fidèle  du  Tout- 
Puissant,  le  véritable  absolu  du  prophète  révélateur  et  con- 
stituteur,  dans  lequel  résidaient  les  droits  d'ordonnance  et  de 
repression,  les  vertus  de  témoignage  et  d'édification.  Ils  com- 
parent la  justice  de  leur  mission  dérivante.  Aaron  sentit  que 
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son  ministère  prophétique  était  purement  attestateur  et  qu^    k 
nouveaux  prophètes  visités  du  Seigneur  étaient  simplen^csot 
des  émuhiteurs  à  qui  Dieu  avait  fait  comprendre  son  choijc  m 
Moïse,  les  faisant  prophétiser  comme  actifs  témoignages  d» 
volontés  divines  qui  leur  venaient  par  lui.  AaroD  et  sa  soeur 
s'humilièi*ent  devant  le  Seigneur,  et  ils  conjurèrent  Moïse  de 
ne  pas  leur  retenir  sa  paix. 

En  efiet  le  Seigneur  disant  à  Moïse  :  ••  Aaron  sera  ton  pro- 
phète •  (Ex.  4.  15.),  n'avait  pas  d'autre  volonté  que  celle  de 
dire  :  Il  sera  ton  témoignage  comme  tu  es  le  mien;  car  Moïse 
n'ignorait  pas  qu'il  était  prophète,  puisqu'il  dit  de  lui-roèma 
aux  enfants  d'Israël  :  —  ••  Dieu  vous  suscitera  d'entre  vos  frè^ 
••  res  un  prophète  comme  moi,  écoutez-le**  (Deut.  18.  15.) l 
L'Esprit  du  Seigneur  lui  avait  fait  connaître  ce  que  dit  saint 
Jean  dans  son  ÂixKralypse  (19.  10.)  :  *>  ••  La  prophétie  est 

•  LB  TÉMOIGNAGE  DK  LA  PABOLE  DE  DiEU.  - 

C'est  donc  là  cette  grande  puissance  fondatrice,  perfectrice 
et  conservatrice  à  laquelle  nous  devons  nous  attacher  comme 
à  Dieu  même!  C'i*st  donc  la  prophétie  qui  nous  est  l'intime  et 
surlumineuse  assurance  de  l'incessante  manifestation  de  Dieu 
dans  toutes  les  phases  les  plus  im|)ortantes  de  notre  vie!  C'est 
donc  elle  qui  contient  la  suprême  garantie  de  toutes  nos  espé- 
rances! Cest  donc  en  elle  que  réside  le  fait  actif  de  la  pensée 
divine  !  Au-dessus  des  prêtres  et  au-dessus  des  rois  elle  est  la 
conductrice  fidèle  de  tous  les  plans  conçus  par  l'Éternel.  Elle 
n'est  pas  circonscrite  dans  l'étroitesse  des  rites,  ni  dans  le  corps 
limité  des  dogmes!  Elle  est  au-dessus  des  temps;  elle  est  la 
voix  et  la  lumière  de  toutes  les  générations.  Elle  ne  transige 
ni  avec  la  vanité,  ni  avec  l'orgueil;  elle  ne  cède  ni  à  la  puis- 
sance, ni  à  la  brutalité!  Elle  humilie  la  tête  tiarée  d' Aaron,  et 
couvre  de  honte  la  sœur  superbe  de  Moïse.  Elle  brise  le  cœur 
altier  de  Pharaon,  et  elle  abîme  dans  une  mâle  terreur  six 
œnt  mille  «.esclaves  qui  s'élèvent  tnsensément  contre  la  noble 
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t sainte  liberté  dans  laquelle  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et 
e  Jacob  veut  former  son  peuple.  C'est  elle  science  vivante, 
loqueiice  civilisatrice,  qui  tonne  jusqu'au  fond  de  la  vie  idolâ- 
relenom  du  Tout-Puissant ,  du  Dieu  des  dieux!  C'est  elle  qui 
lu  nom  de  l'Unité  divine,  renverse  les  remparts  des  cités  abo- 
ninables  et  les  toui's  des  villes  insolentes!  C'est  elle  qni  des 
irides  steppes  d'un  désert  fait  sortir  un  peuple  qui,  d'esclave 
lull  était,  sent  tout  à  coup  dans  son  sein  la  puissance  d'une 
énergique  démocratie,  le  courage  et  l'intrépidité  d'une  vie 
[uerrière,  la  majestueuse  grandeur  d'un  patriarchat  qu*il  pos- 
édaseul,  la  suprême  élévation  d'une  immortelle  théocratie, 
t  Tindomptâble  élan  d'une  vie  toute  nomade!  C'est  elle  qui  a 
issë  dans  la  gi'ande  histoire  de  l'humanité,  depuis  les  dou- 
ureux  jours  d'Adam  jusqu'à  ceux  de  la  naissance  de  l'Em- 
anaël,  et  même  jusqu'à  nos  jours,  cette  trace  ineffaçable  que 
n  dirait  travaillée  par  la  lave!  C'est  elle  qui  plus  puissante 
e  tous  les  sacerdoces  et  tous  les  empires  leur  montre,  comme 
i  enseignement  qui  les  jugera,  cette  voie  jonchée  d'impudents 
belles  que  toutes  les  forces  de  la  ten*e  n'ont  pu  encore  en- 
ilner  pour  en  faire  la  litière  du  fleuve  de  l'oubli  !  C'est  elle 
core,  cette  mystérieuse  opératrice,  qui  a  planté,  malgré  tou- 
B  les  oppositions  du  despotisme  et  de  la  tyrannie ,  cette  pierre 
illiaire  qui  a  nom  la  bible,  et  en  face  de  laquelle  pâlissent 
utes  les  annales  historiques  qui  prétendent  lutter  contre  elle. 
Cest  elle  qui  planant  sur  les  eaux  du  déluge,  couronnant 
i  foudres  et  d'éclaii*s  le  fier  Sinaî,  c'est  elle,  dis-je,  qui  corn- 
ence  le  premier  chaînon  des  lois  de  justice  et  de  sagesse,  au- 
uel  se  rattacheront  pour  leur  bonheur  toutes  les  sociétés  or- 
muées  pour  vivre  selon  le  besoin  de  la  raison  et  de  l'intelli- 
l^ce.  Avec  elle  plus  de  vie  sauvage  possible,  plus  d'ignorance 
^  plus  d'esclavage!  Elle  se  présente  au  noir  panthéisme  et,  lui 
D<mtrant  les  termes  de  son  règne  et  de  sa  nuit,  le  feu  qu'elle 
aisse  jaillir  de  son  regard  lui  indique  par  avance  quel  sera 
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non  coup  mortel!  Ah!  qu'elle  est  belle,  assise  sur  les  y. 
blancliL's  nuées  des  cieux!  elle  apprend  aux  hommes  et  i 
onfants  des  hommes  cette  existence  inouïe  d'un  Dieu  souverc 
d'un  patiM'nel  Créateur.  A  ces  Sauvages  égarés  qui  adorai 
It's  IxBufs  de  leurs  étables  et  les  fruits  de  leurs  jardins,  à 
anthropophages  qui  célébraient  le  crime  et  chantaient  lei 
monstrueuses  divinités  en  buvant  dans  le  crâne  de  leurs  frèi 
le  sang  et  la  vie  qu'ils  venaient  de  leur  immoler,  elle  moni 
un  Dieu  sans  commencement,  sans  fin,  non  limité  dans  Pcsi 
ce,  bon,  tout-puissant,  immuable,  infini! 

Aux  esclaves  d'Egypte,  à  ces  fils  d'Israël  qui  s'étaient  te 
matérialisés,  et  assimilé  la  plus  indomptable  obstination,  c 
avaient  noyé  dans  un  grossier  sensualisme  la  foi  de  leurs  pèi 
et  leur  propre  dignité,  elle  annonce  l'appel  du  vrai  Dien,u 
vie  nouvelle  |K>ur  laquelle  il  faudra  abandonner  non  seulenu 
lei  honteuses  chaînes  de  l'eiclave,  mais  toutes  les  souillures  q 
déshonorent  la  cixiature  fltite  à  l'im-^ga  et  à  la  semblance  < 
Seigneur.  Cette  voix,  ces  paroles  passent  à  travers  toutes  < 
épaisses  cimsciences  comme  l'éclair  qui  sillonne  les  cntrail 
des  ténèbres,  et  élèvent  subitement  cette  masse  ignorante  à ( 
coudées  au-dessus  du  l'Egypte  savante  !  La  plus  grande  glo 
du  nom  de  Dieu,  sa  toute-puissante  Unité,  avait  été  sen 
d«  quelques  âmes  prévenues  par  lui;  mais  il  avait  fixé  le  jt 
lK)ur  qu'un  pt^uple  tout  entier  sur  la  terre  la  fît  éclater  dam 
majestueuse  moralité!  Avant  la  législation  de  Moïse,  c€ 
Unité  suprême  n'avait  jamais  été  publiée  à  ciel  découvi 
mais  tout  à  coup  la  terre  s'ébranle;  le  premier  prophète  édifi 
K*ur  courbe  son  front;  mille  tonnerres  éclatent  dans  les  nué 
l'espace  est  rempli  de  fumée  et  de  feu;  six  cent  mille  hoaic 
sont  ployés  sous  la  terrifiante  majesté  d'un  tel  appareil; 
cent  mille  honnnes  se  relèvent,  et  d'une  seule  voix  s'écriel 
««  -  Il  ny  a  qu'un  Dieu,  un  seul  Dieu,  le  Dieu  de  Moïse 
«  Dieu  de  nos  pères!  «  —  Le  peuple  était  donc  constitué! 
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Cétait  toi,  radieuse  Prophétie,  qtti  Ta  vais  tiré  de  la  terre  de 
servitude  pour  en  (aire  une  sainte  et  glorieuse  souveraineté; 
c'était  sous  ton  influence,  sous  ta  garde,  sous  ta  clarté,  que  la 
famille  patriarchale  s'était  héréditaii'cment  fondée  :  il  était  ju- 
ste que  ce  fût  encore  sous  ta  stellante  vigilance  que  I0  peuple 
de  Dieu  se  formât,  s'élevât,  se  constituât  L'Éternel  Ta  dit 
loi-mèuie  par  un  de  ses  Voyants  :  —  •  Le  Sbiombitr  a  tiub 

•  Israël  ]>s  l* Egypte  pab  un  prophète,  et  il  l*a  oardj^  tou« 

•  JOURS  PAB  DES  Pbophètes.  •  (Osée  12.  13.) 

Moïse  voit,  dans  les  desseins  du  Seigneur,  que  sa  dernière 
heure  est  venue;  il  rassemble  son  peuple  et  appelle  près  de  lui 
les  douze  chefs  des  tribus;  son  âme  tout  Illuminée  de  la  vie 
de  ses  œuvres  s*éclaire  de  Tinfluence  divine  ;  ses  bénédictions 
aux  douze  noms  des  fils  d'Israël  forment  un  chant  majestueux 
et  prophétique  :  il  affirme  la  pensée  divine,  dans  trois  âges 
spéciaux. 

ARuben,  comme  flgure  du  corps  qui  constitue  le  peuple 
choisi,  il  dit  :  —  •  Que  tu  vives,  toi  Ruben,  mais  sans  mourir; 

•  que  le  nombre  des  tiens  ne  soit  pas  incalculable!  » 
AJuda,  symbole  des  clartés  que  Tâme  doit  recevoir  pour 

«ivelopper  sa  vie,  il  dit  :  «=  -  Que  le  Seigneur  écoute  la  voix 
'  de  ce  fils  de  Jacob,  qu'elle  s'étende  dans  les  âges,  et  qu'elle 
'  arrive  aux  cieux  forte  comme  celle  des  lions.  Que  oelui  qui 
'  doit  naître  de  toi  ne  passe  pas  ta  race,  et  que  nul  nuage 
'  n  arrête  dans  les  voies  de  Dieu  la  marche  salutaire  de  ses 

•  «destinées  I  - 

S  adressant  au  nom  de  Joseph,  et  aux  destinées  de  la  nature 
^pntuelle  prophétisée  par  la  vie  de  ce  royal  patriarche,  il  dit: 
**  «  Que  la  terre  enveloppée  dans  ton  nom  soit  trempée  des 

•  ^édictions  que  je  vois  qui  la  veillent.  Que  les  fruits  cèles-. 

"  ^  soient  servis  à  ceux  qui  doivent  participer  à  tes  fêtes. 

"*  Que  la  source  des  vérités  cachées  jusque  sous  les  pas  des 

^  iiortels  jaillisse,  comme  des  eaux  pures,  pour  nyeunir  et 

29 
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•  Vivifier  Vt^  de  ceux  qui  sont  cn'*és  {>oiii*  l'atteindre.  C 
«  les  montages  de  ni^teres  qui  ont  été  infranchissuUes  i 
«  enfants  de  la  première  alliance  s«6  brisent  et  s'ouvrent 
-  entier  pour  toi.  Que  les  mondes  éclairés  par  le  soleil  te  vi 
«•  tcnty  et  que  sans  trouble  ils  soient  visités  par  toL  Que 
••  lune  ne  soit  plus  un  voile  à  ta  science;  (ju'il  te  soit  fîiit  ce 
»  naître  ce  qu*elle  symbolise  par  sa  l)eanté.  Que  la  grâce  i 

•  étoiles  qui  fixent  ses  vertus  te  raconte  les  merveilles  qui 
»  couronnent^  Que  tout  sMIlumine  et  s'éclaii*e,  jusqu'à  ceq 

•  ton  cœur  ait  vu  les  suprêmes  splendeui-s  des  collines  étern 

•  les.  Que  les  siècles  moissomietit  pour  toi,  et  que  les  ten 
••  à  venir  remplissent  tes  greniers  d'almndance.  Que  la  pi 
»  sance  de  Celui  qui  a  ]mru  dans  le  buisson  ardent  resplenc 

•  se  sur  la  tête  de  Celui  que  j*ai  vu  ivjeté  par  ses  frères.  Ç 

•  le  Nazaréen  paraisse  grand  et  radieux  jmrmi  ceux  quHI  a  • 
"  livrés.  Terre  sacrée,  je  vois  celui  qui  te  garde  :  il  est  sernl 
»•  ble  au  premier  né  du  taureau;  ses  cornes  sont  fortes  coœ 
••  celles  du  rhinocéros,  elles  lui  servent  à  élever  en  haut 
»•  jusqu'aux  cieux  tous  les  jx^uples  de  la  terre.  Ceux  qui  ' 

•  meurent  avec  lui  sont  innombrables,  et  ceux  qui  sont  ai 
i>  à  ses  festins  ne  se  comptent  que  par  millions  !  •  (  Deutéro 
me  33.  6,  7,  13-16.) 

C'est  ainsi  que  s'éteignit  l'homme  à  l'œil  perçant,  l'hom 
qui  se  tenait  debout  devant  Ihoah,  l'homme  qui  parlait 
ce  à  face  avec  Dieu,  qui  voyait  la  vision  des  temps  et  la 
étemelle  à  travers  les  nuées  épaisses  du  Sinaî.  C'est  dans 
chastes  horizons  de  notre  avenir  que  le  Prophète  s'endor 
tète  appuyée  sur  le  sein  virginal  et  radieux  de  la  Proph^ 
La  grâce  de  l'Étemel  vient  à  sa  rencontre;  les  frais  ombra 
du  Nébo  couvrent  de  leurs  pieuses  senteurs  les  traits  conti 
platifs  du  Théocrate  démocratique.  La  science  céleste  can 
son  dernier  soupir;  les  cieux  et  la  terre  éc^outent  ce  glorii 
ûlence  qui  grandit  par  seconde  dans  la  vaste  poitrine  du  |k 
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<|ui criait:  »—  «  Prêtez  roreille,  deux»  je  vais  parler!  terre, 
écoute  les  paroles  de  ma  bouche  I  Qu'elle  ruisselle  comme  la 
pluie,  la  doctrine  de  mon  Dieu  I  Que  mes  chants  s'élèvent 
en  haut  et  retombent  sur  la  terre  comme  1  abondante  rosée, 
comme  Taverse  sur  l'arbrisseau,  comme  les  torrents  d'eau 
sur  Ilierbel  Cest  le  nom  de  Ihoah  que  j'invoque.  Appor* 
ta  mille  magnificences  au  Dieu  d'Israël,  à  mon  Dieu!  •> 
(  DeuL  32.  1,  2,  3.) 

La  mort  semble  avoir  peur  d'exercer  sur  cet  homme  sacré 
les  imprescriptibles  droits  do  son  ministère  :  elle  attend  que  les 
nuages  qui  viennent  de  Gralaad  et  de  la  terre  de  Dan  se  soient 
fimdus  en  chatoyants  reflets  pour  baiser  les  cheveux  blancs  do 
celui  qui  a  conduit  et  dirigé  leur  gloire;  elle  attend  que  les 
vallées  de  Nephthali,  les  plaines  de  Manassé  et  les  collines 
d^Ephraîm  aient  envoyé  leurs  brises  tièdes  et  vivifiantes  se  rou- 
ler, comme  un  suaire  d'honneur,  aux  pieds  du  noble  et  hcroî- 
<iue  Prophète  ;  elle  attend  que  la  fière  Jéricho  la  campagne 
^  palmes  soit  représentée  près  du  saint  vieillard,  (K>ur  le  bé- 
nir de  ses  parfums  avant  que  l'Éternel  ordonne  à  ses  anges  de 
fensevelir  dans  le  mystérieux  sépulcre  de  ses  décrets,  — *  Per- 
sonne n'a  pu  dire  :  Je  me  suis  agenouillé  sur  sa  tombe.  Per- 
*onnc  n'a  pu  dire  :  Pai  touché  ses  os  ou  sa  cendre. 

Od  était-il  donc ,  celui  qui  avait  tant  de  fois  exprimé  à  ses 
^fires  les  indignations  du  Seigneur  ?  Son  corps  s'est  sans  dou- 
te changé  en  ros<fe  pour  la  répandre  sur  la  terre  entière  et  y 
dévelop))er  la  force,  la  puissance  de  la  vie  prophétique.  Sa 
▼ïe  ne  s'est-elle  pas  tout  à  coup  transibmiée  en  verbe  pour  pas- 
^r  de  peuple  en  |)euple,  de  génération  en  génération,  selon 
lordre divin,  dans  l'Àine  de  toiui  les  prophètes?  On  le  dirait, 
lorsqu'on  lit  la  renversante  histoire  de  Josué ,  des  Juges  et  des 
^  d'IsraëL  Qui,  jamais,  parmi  les  Voyants,  sera  plus  ef- 
^fant  et  plus  terrible  que  ce  tonnant  Moïse?  qui  dépassera 
^^  verve  enflammée  qui  a  dit  à  plus  d'un  million  d'âtutn 
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dures  et  entÉt<^  : .»  «.  I^  Dien  qui  me  parle  est  entré  ontr 
••  vous  dans  une  indignation  qui  enflamme  ses  narines  :  dl 
p  brûlera  jusque  par  delà  le  Schéol  ;  elle  consumera  la  terre  c 
»  ses  racines;  elle  embrasera  Passise  des  montagnes;  elle  tov 
*  criei*a  dans  des  torrento  embrasés  :  Mb  tt^coNNAisSBZ-Tom 

-  MÀIlf TENANT?  Qui  DOUTB  EKCOBE  QUE  MOI,  HOI,  JE  SOIS  DiCO 

»  Ne  l'ocbuez  jamais^  nul,  nul  diku  près  de  moiI  c'est  vo 

"  Je  TUE,  JE  VIVIFIE,  JE  BLESSAS,  JE  GUéllIS;  ViTBNDS  IIA  Kà 
»»  AU-DESStJ8  DES  CIEUZ,  ET  JE  DIS  :  Moi  SEUL,  JE  VIS  ÊtBBHE 

»  Le  sang  du  bebelle  enivrera  hes  flèches;  mon  glatvb  b 
»  vobeba  sa  chair;  il  vivra  du  sang  des  morts,  des  caf 

-  TES,  DU  CbInB  DÊPOUILLé  DE  L^ENNEML   NaTIONS«  SALUES 

«  Peuple  de  Dieu,  le  peuple  de  Celui  qui  fait  payer 
<*  sang  de  8fjs  serviteurs  et  qui  ne  mesure  jamais  le  sang 
-  LEURS  ENNEMIS  I  •  (Deut  32.  22,  39-43.) 

I^.  peuple  dlsracl  toujours  relevé,  malgré  la  sombre  se' 
rite  de  ses  vicissitudes;  ce  peuple  si  fier  de  son  choix  &it  ] 
Dien,  si  orgueilleux  des  noms  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jae 
si  prompt  à  mettre  en  avant  les  noms  de  Moïse  et  d'Aaron; 
peuple  qu'on  devrait  croire  saint,  comme  semble  le  dire  \ 
nom  d'origine;  ce  peuple  si  riche  en  promesses,  si  fbndamen 
lement  instruit  du  secours  et  de  l'assistance  du  Seigneur; 
peuple  enfin  qui  pâlissait  d'efiroi  au  seul  nom  de  l'arche  d'à 
ance,  des  tables  de  la  Loi,  de  la  verge  d'Aaron  et  du  serpt 
d'airain;  ce  peuple  qui  racontait,  avec  une  fanatique  exal 
tion,  la  série  de  prodiges  et  de  miracles  qui  l'avaient  fom 
ce  peuple  en  était  venu,  à  la  naissance  de  Samuel,  à  ce  po 
que  la  parole  du  Seigneur  était  alors  rare  et  précieuse, 
qu'on  ne  connaissait  plus  guère  de  vision  ni  de  prophétie  ! 

Depuis  Moïse,  nul  homme  n'avait  reçu  le  caractère  abs< 
de  prophète.  La  pitié  du  Très -Haut  se  montra  de  nouvc 
pour  son  peuple.  Lidigné  de  la  conduite  des  fils  d'Héli  et  de 
faiblesse  tolérante  de  leur  père  qui  était  le  grand  prdtrCj 
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Seigneur  manifesta  sa  vglpnté  dans  lu  niaision  il'Elcana ,  et  il 

conMcra»  dans  le  sein  d'Anne  sa  ^emme,  celui  qu'il  destinait  à 

Il  gloire  de  son  temple  et  à  la  majestueuse  reproduction  de  ses 

oracles.  La  mère  de  Samuel ,  après  avoir  sevrë  son  fils  Im^ui, 

fut  à  Silo  avec  son  époux,  et  ils  Toffidrent  au  Seigneur.  Le 

Cidixmfiniia  son  choix  et  répondit  à  cette  juste  recoimaissance. 

Anne  vit  à  travers  les  hautes  et  suprêmes  destinées  de  son  fils 

lei  flolennelles  et  majestueuses  destinées  des  ))euples  vei*s  les- 

quds  s'approcliaient  peu  à  peu  la  Délivrance,  la  Justice  et  la 

Vérité.  Pressée,  par  l'Esprit  de  Dieu  et  tenant  en  ses  mains  le 

jeooe  prophète  y  elle  prouva  au  grand-prêtre  que,  quelles  que 

'ttent  les  affirmations  héréditaires  des  ministres  crédités  par  le 

S^gneuT,  il  ne  s'interdit  jamais  de  choisir  qui  bon  lui  semble  et 

V^i  loi  plaît,  pour  faire  connaître  ses  volontés  et  reprendre  mê- 

'^  ceux  qui  sont  établis  dans  la  légitime  hérédité  qu'ils  exer- 

^nt  La  mère  de  Samuel  chanta  dans  le  rhy thme  pix>phétique 

s«  admirables  paroles  :  «^  •  Nul  n'est  saint  comme  le  Dieu  de 

IKM  pères;  il  n'y  en  a  point  de  semblable  à  lui.  Nul  n'est 

^prand,  nul  n'est  fort  comme  notre  Dieu  :  les  forts  sans  lui 

sont  firisés  comme  des  arcs  vieillis  et  séchés«  et  les  faibles 

<fm  sont  à  lui  éclatent  dans  sa  puissance  et  dans  sa  force.  Il 

tire  le  pauvre  de  la  poussière,  l'indigent  du  fumier;  il  le  fait 

asseoir  «itre  les  princes;  il  lui  donne  un  trône  glorieux.  Il 

'    gardera  toujours  les  pieds  de  ses  fidèles;  mais  il  réduira  le 

*    méchant  au  silence,  et  l'homme  ténébreux  ne  poun*a  s'affer- 

""  mir.  Les  ennemis  du  Seigneur  pâliront  devant  son  ombre  : 

**  il  ne  leur  parlera  pas,  il  tonnera  sur  eux.  Toute  la  terre  se- 

*  ra  jugée  par  lui.  Il  a  un  Roi  dans  sa  réserve  :  l'empire  lui 

*  sera  donné;  il  est  le  Chhlst!  à  lui  la  gloire!  qu'il  règne  !  •• 
(lRois2.  2,4,  8,  9,  10.) 

Âli!  pourquoi  cette  vieille  langue  hébraïque  qui  s'écrivait 
>«ts  voyelles  ne  nous  est-elle  plus  connue?  Que  de  richesses 
elle  nous  montrerait  dans  ces  grandes  mines  de  l'Ancien  Tvs- 
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tnment  qae  nous  avons  si  facilement  obscurci  t  Coînment  ii 
Mayer  cette  mâle  et  sauvage  lumière  façonnée  depuis  si  long 
temps  par  les  molles  et  froides  versions  arabes,  syriacpMi 
rophtes,  grecques ,  hellénistiques ,  clialdéennes,  latines,  bartu 
res,  saxunes,  gothiques,  persanes?  Qui  dominera,  sans  qd« 
cours  spécial  de  la  science  divine,  toutes  les  rêveries  contrad» 
t)>ires  de  la  Kabbala,  du  Thalmud,  de  la  Massore,  lesooD 
mentaires  des  rabbins  lutteurs,  des  Pères  grecs  et  latins,  pui 
aances  diftuses  qui  toutes  ont  augmenté  le  chaos  et  aggravé 
déjà  si  foi*te  fièvre  des  dissonances?  Qui  sera  assex  imparti 
dans  son  esprit,  dans  son  âme  et  dans  son  cœur  pour  frand 
toutes  ces  tremblantes  assertions  du  sens  littéral,  du  sens  m 
stique,  du  sens  théologique  et  latitudinaire ?  Quel  œil,  s'il  nV 
éclairé  par  le  rayon  divin ,  osera  entreprendre  la  pénétratii 
des  obscurités  de  la  tradition ,  des  alti^rations  des  manuscrii 
et  surtout  des  traductions  précipitées,  fautives  et  équivoque 
—  Un  Homme  était  appelé  ;  cette  glorieuse  mission  lui  éfe 
échue!  il  a  détourné  la  tète;  il  s'est  fait  une  doctrine  dont  il 
voulu  être  la  divinité.  Les  dons  do  Dieu  ne  sont  pas  des  eh 
nés;  le  regard  du  Très-Uaut  est  déjà  fixé  sur  celui  dont  Toi 
issance  et  la  foi  lui  sont  connues. 

Samuel  avait  grandi  dans  la  fidélité  au  service  du  Seignei 
l'Étemel  mit  en  lui  sa  parole  et  lui  fit  connaître  ses  volont 
Tout  ce  qu'il  dit  au  peuple  d'Israël  fut  accompli;  il  jugea 
peuple  de  Dieu  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie.  —  Ses  fils 
suivirent  point  ses  voies;  ils  se  laissèrent  surprendre  par 
desséchante  et  dégradante  cupidité.  Israël  refusa  de  les  re< 
voir  quand  la  vieillesse  de  leur  pèi*e  les  présenta  pour  lui  st 
céder.  Le  peuple  de  Dieu  envia  aux  autres  peuples  d'ôtre  gc 
verné  et  jugé  par  un  hoi;  il  demanda  à  Samuel  qu'il  en  étal 
un  sur  eux;  il  insista  on  répétant  :  **  Donnez-nous  un  roi,  a 
••  qu'il  nous  juge!  "  —  Samuel  comprit  que  cette  demande  \ 
raît  injurieuse  au  Seigneur;  il  se  retira  et  se  mît  en  prié 


—  121  — 

Le  Seigneur  lui  parla  et  lui  dit  :  =  «  Écoutez  ce  que  vouf^  dit 

*  ce  peuple  Ce  n'est  pas  vous  qu^ils  rejettent,  c'est  moi,  afin 
"  que  je  ne  règne  point  sur  eux  :  ils  ont  toujours  fuit  ainsi  de- 

*  pub  que  je  les  ai  tirés  d*Egypte.  Protestez  en  mon  nom ,  et 
"  déclarez  par  moi  quel  sera  le  dix)it  du  roi  (qu'ils  demandent.  • 

Samuel  obéit  et  il  dit  au  peuple  :  «  *  Voilà  ce  que  fera  vo* 
•*  tre  roi  :  Il  sera  maître  de  vos  enfants;  il  les  prendra  pour 
"  condaire  ses  chariots;  il  en  fera  des  gens  de  parade  qui  le 
"  soirront  sur  ses  chevaux;  il  les  fera  courir  devant  son  char; 
'  il  en  fera  des  échos  de  sa  volonté  pour  porter  et  faire  accom- 

*  plir ses  ordres,  les  uns  à  mille  hommes,  les  autres  à  cent;  il 

*  prendra  les  ups  pour  labourer  ses  champs  et  moissonner  ses 
"  blés,  les  autres  pour  lui  forger  des  armes  et  lui  monter  des 
'  chariots;  il  fera  de  vos  filles  les  joies  de  ses  sens  :  elles  le  par- 
'Aimeront,  pétriront  son  pain  et  seront  soumises  à  ses  cuisi- 

*  nés.  Ce  qu*il  y  aura  de  meilleur  dans  vos  champs,  dans  vos 

*  ^gnes,  dans  vos  plans  d'oliviers,  sera  pour  lui  et  pour  ses 
"  serviteurs.  Vous  lui  paierez  la  dîme  de  vos  blés  et  du  reve- 
■  nu  de  vos  vignes,  pour  qu'il  s'entoure  d'eunuques  et  d'ofiî- 
"  <îfers.  Il  prendra  vos  serviteurs,  vos  servantes  et  vos  jeunes 

*  g^s  les  plus  forts,  vos  ânes  pour  le  sentir;  il  prendra. éga- 

*  lemeut  la  dîme  de  vos  tix>upeaux.  Vous  serez  enfin  ses  ser- 
'  YÎteors.  Vous  crierez  alors  vers  Dieu,  mais  il  ne  vous  écou- 

*  tera  point,  parce  que  ce  sera  vous  qui  aurez  voulu  un  roi.  • 
Le  peuple  répondit  à  Samuel  :  —  •  Non  I  nous  aurons  un  roi  ! 

"  iKHis  serons  comme  toutes  les  nations  :  notre  roi  nous  jugera, 

•  il  marchera  à  notre  tête  !  « 

Samuel  retoama  gémir  devant  le  Seigneur.  L'Éternel  lui 
dit  :  a.  m  Donnez-leur  un  roi  qui  les  gouverne.  «  (Id.  8.  7.) 

Le  peuple  d^Israël  eut  donc  un  roi.  Après  quoi  Samuel  dit 
«u  peuple  :  «=■  -  Maintenant,  considérez  ce  que  le  Seigneur  va 
"  <^pérer  devant  vos  yeux.  Ne  faites-vous  pas  aujourd'hui  lu 

•  ^isson  du  froment?  Je  vais  invoquer  le  Seigneur  :  il  va 
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"  faire  éclater  ses  tonnerres  et  tomber  des  torrents  de  ploi^ 
"  afin  que  vous  sachiez  combien  est  grand  le  crime  que  vocJ 
*<  avez  commis  en  demandant  un  roi  I  <• 

I^  Seigneur  fit  ce  qu'avait  dit  Samuel.  Tout  le  peuple  to 
saisi  de  crainte,  et  ils  dirent  tous  ensemble  à  Samuel  :  —  •  Prî 
«  ez  le  Seigneur  votre  Dieu,  pour  que  nous  ne  mourrions  ptfi 
»  car  nous  avons  encore  ajouté  à  tous  nos  autres  péchés  ode 
"  de  demander  un  roi  !  «• 

Samuel  répondit  au  peuple  :  ■=  -  Le  Seigneur  ne  vous  àban 
"  donnera  pas,  h  cause  du  grand  nom  qu'il  vous  a  donné;  il 

-  jure  qu'il  vous  rendrait  son  peuple.  Craignez  donc  dVigi 
•*  contre  lui.  Servez-le  dans  la  vérité  et  de  tout  votre  cœui 
**  car  si  vous  |x^rsévérez  dans  le  mal,  vous  périrez  tous  ensenc 
«  ble,  vous  et  votre  roi  !  • 

Ici  la  souveraine  bonté  de  Dieu  s'élève  au-dessus  de  llngn 
te  répudiation  prononcée  par  son  peuple  :  il  lui  donne  ce  naù 
tre  qu'il  envie,  mais  il  s'en  réserve  le  choix;  et  lorsque  Saf 
est  élu,  c'est  encore  le  prophète  qui  écrit  dans  un  livre  k  k 
du  royaume,  (i  Rois  10.  25.) 

L'Éternel  marqua  Satil  de  son  cachet,  en  l'investissant  d 
don  de  prophétie  attestative;  mais  il  ne  se  défit  point  de  8< 
droits  suprêmes.  Le  roi  consacré  en  son  nom  reçoit  un  ordi 
qui  va  rendre  sa  royauté  conditionnelle.  Le  Seigneur  a  éprot 
vé  le  père  de  famille  dans  son  légitime  amour  d'hérédité;  il 
éprouvé  son  peuple  en  mille  circonstances  :  il  est  juste  et  ind 
spensable  qu'il  éprouve  le  nouveau  roi.  Dans  la  publique  coi 
sécration  que  confère  Samuel  au  jfils  de  Cis,  il  lui  fait  con 
prendre  que,  bien  qu'il  soit  choisi  pour  donner  lui-même  s^ 
oi*donnances  au  peuple  sur  lequel  il  est  établi,  il  n'en  est  pi 
moins  le  tributaire  de  Celui  qui  est  le  seul  Juste  et  le  set 
Immuable. 

=■  -  Voici,  dit  l'Envoyé  de  Dieu,  l'ordre  de  Celui  qui  a  a 

-  rôté  sej  regards  sur  vous  :  Vous  allez  attaquer  an  ennen 
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•  qui  fut  cruel  contre  le  peuple  du  Seigneur  lorsque  ce  peuple, 

•  après  ivoîr  brisé  ses  fers,  fuyait  l'Egypte  sc^jour  de  son  escla- 

•  vage;  ne  l'épargnez  point,  mais  ne  désirez  rien,  ni  ne  prenez 
iMi  de  ce  qui  est  à  lui  !  • 

Saûl  fut  tenté  par  les  riches  troupeaux  de  bœufs  et  de 
brebis  qui  appartenaient  à  celui  qu'il  devait  châtier;  il  s'en 
^(Mn  et  revint  chez  lui  heureux  et  triomphant.  Le  Seigneur 
«ivoja  son  prophète  reprendre  le  roi  coupable,  et  lui  anîioncer 
qu'un  cœur  avide  et  cupide  ne  pouvait  lui  ôtre  agréable,  sur- 
tout dans  un  roi  qui  représentait  sa  justice,  sa  sagesse  et  son 
^oité.  Saûl  se  retrancha  devant  Samuel  sur  l'ingénieux  men- 
NDge  d'avoir  conservé  ce  qu'il  avait  pris,  pour  en  faire  au  Sei* 
gneurune  publique  et  solennelle  immolation.  L'Éternel  que 
ses  ministres  ne  peuvent  tromper,  lui  fit  repondre  que  le  Sei- 
gneur njetait  ce  qui  lui  était  oiFert  contrairement  à  sa  volon- 
té; qae  l'obéissance  à  ses  commandements  était  la  plus  juste 
Buniire  de  lui  plaire;  qu'il  ne  reconnaissait,  comme  digne 
délai,  que  la  fidèle  observance  de  ses  lois.  Il  exprima  cner- 
giquement,  afin  que  cela  fû.t  écrit  pour  tous  les  siècles,  que 
le  inépris  do  ses  ordonnances  était  un  crhne  digne  de  Sathan , 
<^que  la  résistance  à  ses  oixlres  lui  était  odieuse  comme  l'id*!* 
lAlrie.  (i  Ilois  15.  18-23.) 

Le  Seigneur  rejeta  tout  à  fait  Satil  :  terrible  et  salutaire  le- 
V^  qui  aurait  dd  servir  à  tant  de  princes  et  à  tant  de  rois  qui, 
I^rce  qu'ils  sont  consacres  au  nom  de  Dieu  et  choisis  par  les 
désirs  plus  ou  moins  sages  des  peuples,  se  croient  placés  à  la 
^t«  des  nations  pour  iinpo-^er  leur  bon  plaisir  et  leurs  caprices, 
^ns  penser  que  toute  autorité  parmi  les  hommes  ne  peut  et  ne 
*wt  être  autre  chose  qu'une  réfraction  juste  et  intègre  de  la 
justice  et  de  la  sagesse  du  Seigneur;  car  s'il  y  a  des  ordonnant, 
t'es  jiour  les  peuples,  les  premières  et  les  plus  obligatoires  sont 
J^**r  les  princes  et  i>our  les  rois.  Un  prince  cupide  et  égoïste 
^^'ndîgne  des  regards  divins;  un  roi  qui  vit  dans  Tinjustiec 
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^t  qui  viole  les  serments  quil  a  fuits  en  acceiittint  ie  tf&ne,< 
un  impie  elmn  idolâtre  que  le  Ciel  a  rejeté  comme  Wfat 
niaHieureux  SaûL 

L'Éternel  tourna  ses  regarda  sur  la  maison  d'Isa?,  et  le  ji* 
ne  David  fut  celui  qui  devait  succéder  à  Saiîl  pour  fonder  < 
fin  la  glorieuse  succession  des  i*ois  d'Israël;  ce  nouveau  civ 
est  encore  l'œuvre  du  Tout-Puissant  L'ingratitude  des  |>eupl 
l'orgueil  et  la  cupidité  des  rois  n'arrêteront  jamais  la  mnn 
auguste  de  ses  desseins;  son  alliance  avec  Tlmmanité  n'est 
conçue  dans  l'égoïste  et  cupide  esprit  des  alliances  ordinai 
des  hommes  :  il  veut  arracher  l'humanité  à  son  propre  ennei 
il  veut  qu'elle  rentre  dans  les  conditions  dignt^s  du  bonheur  p 
lequel  elle  a  été  créée;  -  cela  sera  malgré  toutes  les  résistan 
possibles I  et  l'homme  confessera  un  jour  que  ses  plus  tena 
oppositions  n'étaient  que  le  ti*avail  des  ténèbres  et  le  fruit  di 
volontaire  ignorance.  L'Éternel,  en  contractant  son  allia 
avec  nous,  nous  a  donné  tous  les  moyens  d'y  répondre,  i 
comme  des  esclaves,  et  des  assujéris,  mais  comme  des  è 
dont  lui  seul  connaît  l'origine  et  les  destinées.  Il  nous  a  éle 
en  se  nommant  le  Dieu  de  nos  |)ëres;  il  nous  a  bénis  en  n 
nommant  son  peuple  et  nous  donnant  son  nom  :  il  ne  s'an'él 
pas;  il  nous  glorifiera  et  nous  déifiera  !  Abraham  a  conserv 
talisman  qui  a  traversé  le  déluge;  il  a  rendu  gi*&ee  au  Seign 
devant  l'acte  des  plus  radieuses  espérances  du  grand  pros 
qui  se  nommait  Adam;  il  a  connu  la  consolante  et  affirma 
lumière  qui  garda  dans  la  voie  droite  des  faveurs  divines  '. 
noch  et  Noé;  il  a  redit  souvent  à  ses  fils  l'oracle  suprême 
lui  montra  tant  de  fois  la  terre  heureusement  habitée  par 
race  fidèle,  et  pour  que  sa  raison  ne  crût  point  à  la  créa 
d'un  ordre  nouveau  comme  substitution  à  la  i*ace  dont  il  < 
né,  l'Éternel  le  nomma  la  semence  de  cette  race  et  lui  fit  < 
naître  que  le  premier  né  d'elle  était  Isaac  son  fils. 
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^r^i        La  Prophétie  fut  doue,  dès  le  commencement  de  notre  ère 
t  ^1     bamaine,  le  phare  de  notre  espérance,  Tamie  et  la  consolatrice 
de  nos  malheurs;  elle  fut,  dès  1«  premier  jour  de  nos  larmes, 
lerajron  sensible  dont  la  clarté  vivifiante  éclaira  intelligem- 
ment tout  ce  qui  pouvait  ouvrir  sous  nos  pas  Pabîme  du  déses- 
poir! On  peut  se  dire,  sans  crainte  d'avancer  une  pensée  dou- 
teuse: -^  Elle  est  Time  de  la  société  universelle,  Tastre  bien- 
faisant qui  fait  germer,  qui  développe,  qui  fleurit  et  qui  mûrit 
les  plus  riches  et  les  plus  glorieuses  moissons  de  notre  éternelle 
Ustoirel  Elle  a  placé  un  des  petits  fils  d'Abraham  sur  le  char 
triomphal  du  plus  orgueilleux  roi  de  TEgypte.  Elle  a  fait  un 
peuple  immortel;  malgré  toutes  ses  lâchetés  et  tous  ses  crimes, 
elle  conserve  ses  cendres,  et  elle  garde  sa  poussière  que  TÊter- 
nelajuré  de  ranimer  un  jour  et  de  rendre  vivante  dans  la  terre 
même  de  ses  promesses.  Reine  des  patriarches,  elle  ranime  leur 
courage;  elle  fait  resplendir  leurs  vertus;  elle  afiermit  leur  con- 
fiance; elle  couronne  leur  vieillesse  fidèle;  elle  éclaire  la  justice 
et  la  sagesse  de  leur  jugement;  elle  ne  masque  pas  leui*s  trans- 
gressions; elle  découvre  leurs  méchantes  fraudes;  elle  dénonce 
'e  coupable,  le  condamne  et  le  flétrit!  Régie  du  peuple  choisi , 
^'le  marche  toujours  à  sa  tête  :  le  jour  elle  est  la  stupeur  do 
^'^  ennemis,  la  nuit  elle  est  la  garantie  de  ses  haltes  et  de  son 
''^pos.  Fidèle  à  ses  oracles  et  à  ses  conseils,  le  peuple  de  Dieu 
^tcimphe  et  marche  toujours  de  victoire  en  victoire.  Retombe- 
^"'il  dans  sa  brutalité  et  dans  son  grossier  entêtement,  elle  le 
'^sse  battre  et  humilier,  non  pour  satisfaire  l'orgueil  de  ceux 
^^vi  le  combattent,  mais  |)pur  lui  apprendre  et  le  former  à  re- 
connaître que  Talliance  du  Seigneur  oblige  ceux  qui  en  sont 
^^lorés  à  une  pureté,  à  une  justice  et  à  une  dignité  saintes  et 
l^^rfaites  ! 

David  est  proclamé  roi;  Ponction  divine  a  scellé  sur  son 
^^"ont  le  diadème,  et  avec  Tordre  royal  l'auguste  caractère  de 
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prujjhète.  Le  nouvctiu  roi  dlsraCI  |>rîs  parmi  K-s  pfttres, 
sora  pas  moins  lu  grand  et  majcstneux  poète  dont  les  cli 
souverains  embrasseront  en  même  tem|)S  toutes  les  dësoln 
l)erplexités  de  Tâme  coupable,  toutes  les  miséricordes  et  tii 
les  gloires  promises  au  cœur  iM?nitent,  En  lui,  la  Propl 
commence  une  langue  nouvelle;  ses  harmonieux  accents  dé 
vrent  au  tninsgresseur,  des  hauteurs  ineffables  que  ne  poi 
atteindre  le  remords ,  mais  que  domine  bientôt  le  repenfii 
Moïse  a  célébré,  par  des  notes  sombres  et  aigûes  comn 
])ointe  des  rochei*s  du  désert,  la  naissance  de  ce  peuple  qo 
été  constitué  que  dans  le  lugubre  appareil  des  foudres  e 
éclairs!  —  David,  lui,  chante  sur  les  vibi*ants  accords  ( 
harpe  la  majestueuse  création  des  cieux,  la  fierté  souve 
des  montagiR»s,  la  grâce  et  la  beauté  des  collines,  les  ch 
baisei's  de  Tauixire  et  les  caresses  [lassionnées  du  jour;  il  ( 
te  k'S  imposantes  menaces  de  Pahîme,  la  superlie  fureu 
torrents  et  les  mugissantes  désolations  de  la  tem|)ète;  il 
tre  les  fleuves  remontant  vers  leur  source,  la  mer  s'enfi 
é|X)u vantée,  les  collines  sautant  comme  des  agneaux,  < 
uiontagnes  bondissant  comme  de  jeunes  béliers. 

Puis  on  dirait  que  tout  à  coup  les  cordes  de  sa  hari)e  s« 
brisées  :  son  œil  paraît  sMclairer  d*un  feu  plus  subtil  que 
qui  fait  les  regards  de  Taigle  maîtres  du  soleil.  Il  ne  cl 
plus,  c*est  le  Voyant  qui  crie  sur  l'univers  les  plus  secrets 
seins  de  TÉternel  :  «»  •  Je  vois,  dit-il,  le  Seigneur  des 
"  gneurs  qui  s'assied  dans  la  droite  incréée  du  Créateu 
>*  cieux.  Il  est  grand  comme  Celui*  qui  domine  toutes  cl 
"  Ses  ennemis  ne  vivent  que  pour  lui  servir  un  jour  de 
*•  chepiinl.  Il  naîtra  dans  Sion  avec  le  scepti*e  d'une  nou 
*•  puissance.  Il  régnera  sur  ceux  mêmes  qui  le  traitaie 
»  ennemi.  Son  jour  est  fixé,  toutes  les  principautés  et  toi 
"  empires  cèileront  à  sa  puissance.  Quelle  splendeur,  quel 
»•  environnent  sa  tête  et  celle  de  ceux  qui  se  sont  sanctifiés 


\ 
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*  loi!  Son  noin  est  Tëngkndkk  du  Principe  étkknku  II  étnit 

*  daiw  sa  force,  avant  que  fût  crééo  rëîoîle  du  jour.  Les  Cii.*ux 

*  loiit  juré  en  sortant  de  la  parôK;  souveraine  :  Crldi-là  Ksr 

•L*UXIQCJB  PœiTIFE,  L'uNIQUE  MÉDIATEUR,  KT  SON  SAClilHCK 
I       -  B9r  KT  8BBA  À  JAUAIS  LE  SACRIFICE  UNIQUE  !  Il  passe  Melcllisé- 

[     "dechen  bénissant  ses  oflî*andes ,  il  fuit  quelles  soient  lui-niê- 
" ne!  Qui  a  jainsus  eu  un  tel  droit?  La  grandeur  des  rois, 

*  leun  générosités  les  plus  somptueuses  sont  brisées  connue  se 
^  "brisent  leur  sceptre  et  leur  couronne  dans  leur  colère*!  Les 
i  *  Bttions  se  lèvent ,  elles  pleurent  et  elles  crient,  elles  appellent 
i  *unju|^*.  CTest  lui,  c'est  son  jugement  qui  sera  la  ruine  des 
\     '  prjures  et  des  méchants.  Sa  souveraine  clarté  écrasera  ton- 

'  tus  les  tètes  altières;  mais  avant  de  ceindre  son  glorieux  dia- 
'  dème,  il  est  écrit  qu*il  boira  Teau  épaisse  et  amère  du  tor- 
•rent!»  (Psaume  109.) 

lie  Seigneur  aima  David  et  lui  fit  des  promesses  telles  cpron 
lien  connut  jamais.  David  pècliel  Roi  choisi  et  sacré  dans  la 
pi.'e  divine,  couvert  du  don  des  prophètes,  il  tombe  crinn'nel- 
'<!in«itdans  Teffroyable  abfme  du  meurtre,  croyant  y  cacher 
^Q adultère]  L* homme  dont  Tauguste  hérédité  est  ailennie 
*wU  magnificence  des  plus  solennelles  promesses  n'en  reste 
PM  moins  soumis  à  la  faiblesse  commune  à  tons  les  humains, 
^lui  à  qui  le  Tout -Puissant  avait  dit  :  >»  •*  Je  mettrai  après 
'  Vous  votre  fils  sur  votre  trône,  je  rendrai  son  règne  inébran- 
'  hble,  je  serai  son  Père,  et  il  sera  mon  Fils;  votre  maison 

*  <^  stable,  votre  royaume  subsistera  toujours,  et  votre  tro- 

*  ^  sera  affermi  |)our  jamais  •  •  •  (n  Uois  7.  12-  16.),  «  cet 
'^OiiiQje  descend  au-dessous  di*s  esclaves  de  sa  maison,  parce 

^*^  nul  homme  n'a  été,  n'est  et  ne  sera  infaillible! 
^^^'ointdn  Dieu  de  Jacob  s'éteignit;  celui  qui  fut  nommé  [mr 
'^prit  Saint  le  Chantre  d'Israël  s'endormit  |)anni  ses  père> 
^  Ait  enseveli  dans  la  ville  qui  portait  son  nom. 
Son  fils  Saloinon  qui  fut  appelé  l'aimé  de  Dieu ,  re^Mit  avec 
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le  troue  de  David  les  dous  les  plus  exceiletits  que  puisai 
donner  les  Cîeux.  L*  Esprit  de  Prophétie  éclata  datas  son  îdI 
lii^nce  et  dans  ses  œuvres.  Au-dessus  de  toutes  les  magn 
eences  quil  produisit,  sou  livre  des  Pi*overbe8  etcdoidi 
S;ioesse  sont  des  nionuinents  étemels;  son  Cantique  des  cai 
ques  est  la  gloii*e  apocalyptique  de  rhumanité  constituée  d 
la  justice  et  dans  le  suprême  auiour  de  son  Créateur.  Sou  i 
éclairée  par  la  souveraine  Lumière  qui  pénètre  toutes  les  < 
bivs,  voit  la  rentrée  de  Thumanité  dans  les  joies  et  les  dél 
de  rÊden.  »-  «  Laissez,  s'écrie-t-il  dans  son  passionné  Ca 

-  que,  laissez  dormir  ma  bien-aimée;  ne  la  violentez  pas, 

-  tendez  qu'elle  désire  et  qu'elle  veuille.  Je  la  vois,  la  v 
•*  qui  a  franchi  son  désert!  Elle  s'est  levée  appuyée  soi 

•  promesses  de  son  Bien-aimé!  -^Te  voilà,  c'est  moi  qui  pai 
*•  à  ton  cœur  !  Uei*oiinais-tu  ce  pommier?  Cest  là  que  ta  d 
•*  t'a  conçue!  c'est  là  que  celle  dont  tu  pris  la  vie  a  vu  ta  n 
*•  sance  et  ta  rcdem)>tionI  Je  serai  maintenant  comme  un  se 
•»  sur  ton  cœur.  Toi  qui  as  compris  enfin  que  mon  amour 
»  plus  fort  que  la  mort,  qu'il  est  inflexible  comme  Tt^fer, 

*  si*s  ardeurs  sont  des  lampes  qui  éclairent  tout,  son  feu 
»  flammes  qui  brûlent  toujours!  les  grandes  eanx  Fontei 
*•  loppé  sans  pouvoir  l'éteindre,  et  les  Houves  réunis  n'en  p( 
«*  i*aient  dominer  une  seule  étincelle. 

—  •  O  vous  qui  habitez  dans  les  délices  de  ce  jardin, 

-  Cieux  sont  attentifs,  ils  aiment  à  entendre  votre  voix. 
*•  chez  votre  splendeur,  o  mon  Bien-aimé,  comme  se  cacli 

-  le  chevreuil  et  le  fiitai  des  lâches,  lorsqu'ils  se  retirent^ 
«  l'herlx*  aromatique  des  montaipies!  •  (8.  4-7,  13,  14.) 

David  et  Salomoii  couunencent  cette  histoire  divine  qui  l 
|ilus  écrite  que  par  des  Voyants,  des  Martyrs,  et  des  Hé 
Qui  eût  osé  jamais  parler  d'Clie  et  d'Elisée,  sinon  le  fils  d( 
rai-h  ?  Quelle  pompe  il  revêt  pour  parler  de  ces  grands  pro] 
les!  il  dit  d'fcie  :  *^  -  Il  sW  élevé  comme  une  fottniaisc 
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ses  paroles  brûlaient  coin  me  des  fiam  mes  i)  nient  es.  Il  r  fait 
tomber  les  rois  dans  le  précipice;  il  a  brisé  sans  [>eine  leur 
insolente  puissance;  qaand  ils  croyaient  s'affermir  diins  lu 
gloire,  il  les  réduisait  aux  sombres  gémissements  qui  entou- 
rent le  lit  de  la  mort.  Il  entendit,  sur  les  hauteurs  du  Sina, 
le  jugement  du  Seigneur;  il  reçut  sur  THoreb  ses  ordonnan- 
ces pour  châtier.  Il  sacra  des  rois  pour  punir  les  j^uples,  et 
il  laissa  après  lui  des  prophètes  répresseurs.  Il  a  été  enlevé 
dans  un  brûlant  tourbillon;  mais  PEsprit  qui  était  en  lui  a 
féoiiré  dans  Elisée  !  « 

Puis,  continuant  son  hymne  apologétique,  il  dit  :  «=>  **  Elisée 
n'a  point  eu  peur  des  princes;  nul  n'a  été  plus  puissant  que 
IuL  Son  corps  après  sa  mort  a  fait  voir  qu'il  était  un  vrai 
prophète!  -  (Ecclî.  48.  1,  6-9,  13,  14.) 


Suivons  maintenant  l'ordre  du  Livre  Sacré,  et  arrêtons-nous 
devant  ces  saintes  archives  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
I»  trésors  inouis  renfermés  dans  l'écrin  vivant  des  prophètes 
divins  qui  ont  été  et  seront  éternellement  la  gloire  de  toutes  les 
destinées  des  peuples  et  des  nations.  Entrons  dans  l'intime  a)>- 
préciation  de  ces  luttes  toutes-puissantes  des  hommes  de  Dieu 
contre  les  adultères  du  temple  et  les  parjures  de  la  royauté. 
Le  peuple  de  Dieu  ne  va  plus  rester  sans  prophètes  :  en  lui 
luaintenant  l'Éternel  voit  le  type  de  ses  volontés;  son  regard  et 
^  parole  embrassent  en  lui  l'humanité  tout  entière.  La  Pro- 
phétie affirme  ses  trois  grandes  puissances  :  —  exhumation  du 
F^»  répression  du  présent,  et  fins  de  l'avenir!  Chaque  fois 
qulsaîe,  Jérémie,  Êzéchiel  et  les  autres  prophètes  écriront 
I^Qrs  visions  sur  les  temps  et  sur  les  hommes,  sur  les  temples 
^ sur  les  trônes,  ils  donneront  pour  exemple  les  noms  d'Israël  « 
de  ses  trihns,  de  ses  villes  et  de  ses  montagnes;  ils  étendront 
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leiir^  meiuices  à  tutit  ce  qui  violera  ce  que  le  |ienple  de  Dm: 
violé  jui-même,  et  ils  jureront  les  promesses  du  Seigneur  m: 
nations  présentes  et  aux  peuples  à  venir,  avec  les  restrictioo 
ronditionnelles  qui  accompagnent  toujours  les  faveurs  divines 

1/ histoire  qu'ils  ont  écrite  est  Thistoire  du  commencement  e 
(le  lit  fin.  La  bonté  éternelle,  Hntigre  justice  du  Seigneur,  soi 
infinie  miséricorde  se  renouvellent  toujours  grandes,  actives 
fécondes,  |)ermanentes,  incontestables,  malgré  toutes  les  pri 
vurications,  toutes  les  cupidités,  tous  les  adultères,  tontes  le 
profanations,  tous  les  sacrilèges,  toutes  les  apostasies,  tous  k 
iles|)orisuies  et  tous  les  désordres  des  sociétés  humaines  pirti 
eu  Itères  ou  générales.  La  vision  écrite  maintenant  est  celle  d 
tous  les  maux ,  du  toutes  les  douleurs,  de  toutes  les  souffrances 
de*  tous  k^  fléaux  enfantés  successivement  par  Hiumanité  dan 
le  mal ,  et  par  cette  siiuvage  passion  qui  corrompt  tout  bie 
|M>ssible  en  |M>ussant  vers  le  néant,  passion  que  tous  les  bon 
mes  accusent  sans  avoir  le  courage  de  s'en  délivrer,  passion  d 
division,  de  honte  et  de  mort  qui  se  nomme  râooïssfe! 

Sainte  et  divine  Prophétie,  nous  allons  te  voir  dans  tes  chi 
tés  inunuables,  dans  ta  force  morale,  dans  ta  science  spiritne 
le,  dans  tes  éternelles  vertus!  Ton  doigt  lumineux  va  nov 
montrer  dans  toute  son  horreur  ce  terrible  spectacle  dans  h 
(piol  Satban,  sous  les  traits  du  serpent  astucieux,  fascinaten 
et  rusé ,  ne  cesse  de  tendre  ses  pièges  di'Structeurs  sous  les  pi 
chancelants  de  cette  humanité  qui  ne  s'attache,  hélas!  qu*à  « 
ombres  et  à  ses  ténèbres.  Vigilant  ennemi,  chaque  fois  que  I 
vérité  s'approche  des  réj^ions  ol)scures  dans  lesquelles  se  débi 
l 'Ange  banni  des  cienx ,  il  évoque  du  siûn  de  sa  haine  quelqu 
nouvelle  subtilité,  quelque  nouveau  subterfuge,  pour  que  f 
victime  détourne  la  tête,  afin  de  ne  (las  perdre  le  g«>ût  de  sn 
ignorance  et  de  sa  nuit.  L'humanité  se  débat;  mais  le  serpent 
tant  de  charmes!  il  éuieut  si  parfaitement  tous  les  instincts  de 
vie  terrestre!  il  colore  si  gi*acieu8ement  ses  annes  et  ses  poisoia 
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L* Étemel,  fidèle  à  ses  promesses  et  à  son  amour,  ne  veut 
pas  dominer  sa  créature  par  un  joug  qu'il  voit  avec  indignation 
sur  les  épaules  des  esclaves;  n'a-t-il  pas  dit  au  coeur  inspire  de 
TËccIésiastique  :  —  •  Ne  dites  jamais  que  c'est  Dieu  qui  vous 

•  refuse  la  sagesse!  en  vous  créant,  il  a  mis  en  vous  le  pouvoir 

•  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  défend.  Ne  l'accusez  pas  de  vous  avoir 

•  jetés  dans  l'égarement  :  ne  savez- vous  pas  qu'il  déteste  les 

•  méchants  ?  Tout  ce  qui  outrage  la  vertu  est  odieux  au  Sei- 

•  gneur,  et  ne  peut  être  le  partage  de  ceux  qui  l'adorent  Dieu 
■  ayant  créé  l'homme  l'a  laissé  dans  la  liberté  de  son  propre 

•  conseil;  il  lui  a  fait  connaître  et  comprendre  ses  ordres  et  ses 

•  préceptes;  il  a  mis  l'eau  et  le  feu  devant  lui,  le  choix  lui  en 
»  a  été  laissé,  La  vie  et  la  mort,  le  bien  et  le  mal  sont  offerts 

•  à  riionune  :  ce  qu'il  aura  préféré  et  voulu ,  il  l'aura  en  par- 

•  fage.  Dieu  est  infini  dans  sa  sagesse,  invincible  dans  sa  pui^- 
"  sance;  rien  n'échappe  à  ses  regards.  Il  veille  ceux  qui  le 
"  cherchent  et  qui  l'aiment;  il  n'ordonne  jamais  de  faire  le  mal; 
"  il  n'accorde  à  qui  que  ce  soit  le  droit  de  se  flétiîr  :  ce  serait 
"  un  blasphème  de  penser  qu'il  pourrait  prendre  plaisir  à  se 
"  feire  un  grand  nombre  d'enfants  infidèles  et  inutiles  !  «  (  15, 
n.l5,  17-22.) 

Quel  saint  respect  pénètre  mon  cœur!  quelle  sainte  fierté  en- 
vironne mon  iime!  Ce  ne  sont  plus  seulement  quelques  hommes 
^inportés  par  la  fougue  d'un  peuple  qu'ils  arrachent  à  sa  gros- 
sièreté native,  ce  ne  sont  plus  quelques  chefs  qui,  pour  tenir 
^ans  la  voie  de  la  Volonté  divine  une  troui)e  sauvage  et  entc- 
^}  sont  à  tout  instant  contraints  de  recourir  aux  termes  les 
plu^  énergiques  pour  peindre  l'indignation  de  Celui  qui  a  parlé 
*«*na  le  désordre  des  tempêtes  et  dans  le  fulgurant  chaos  des 
^i  de  la  foudre  et  du  choc  des  éclairs  ;  non  !  ce  sont  des  Voy- 
*^  qui  reçoivent  leurs  visions  dans  le  calme  de  la  prière,  des 
^phètes  qui  ne  font  que  passer  à  travers  les  campagnes,  les 
^"ages  et  lés  cités.  Ce  sont  eux  qui  parlent  de  Dieu  avec  cette 

31 
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majesté  qui  le  peint  et  le  prouve;  ce  sont  eux  qui,  comme  de! 
réflecteurs  de  la  gloire  étemelle ,  écrivent  la  giandeur,  la  ma- 
gnificence et  l'inaltérable  splendeur  du  nom  de  Dieu.  Ah 
comment  ne  pas  mourir,  lorsque  notre  pensée  s'élève  sur  lej 
ailes  de  flammes  que  nous  ont  laissées  si  généreusement  ces  in- 
trépides et  glorieux  Prophètes  ?  Nous  qui  appelons  Dieu  notr( 
Père,  nous  qui  ne  le  voyons  plus  comme  im  souverain  Maître 
mais  comme  un  bon  et  libéral  Ami,  quelle  mâle  fierté,  lorsqui 
nous  nous  trouvons  en  face  de  ces  radieux  témoignages  pai 
lesquels  nous  sentons  et  touchons  la  majesté  immuable  de  Dieu 

Qui  ne  frémit  secrètement  au  fond  de  son  cœur  et  de  sa  con- 
science lorsque  la  voix  des  grands  Voyante*  lui  crie  à  travers 
la  noire  épaisseur  des  siècles  :  =  ••  O  Cieux ,  criez  d'étonné- 
"  ment!  pleurez,  portes  du  ciel!  soyez  inconsolables,  monta- 
"  gnes  et  collines  qui  apportez  aux  hommes  la  vivifiante  rosé( 
"  de  la  cité  de  Dîeu  !  le  nom  du  Seigneur  a  été  outragé,  et  a 
"  nom  est  plus  saint  que  tous  les  cieux  ensemble  ! 

«  Le  nom  du  Seigneur  est  le  nom  de  celui  qui  a  formé  seu 
"  la  vaste  étendue  des  splendeurs  célestes.  C'est  le  nom  de  ce- 
«  lui  qui  se  tient  droit  sur  les  flots  courroucés  qui  sortent  dej 
"  plus  profonds  abîmes  de  la  mer.  Son  nom  est  le  nom  de  ce 
••  lui  à  qui  appartient  la  création  des  étoiles  de  l'ourse  et  d( 
••  l'orion,  des  hyades  et  de  celles  qui  couronnent  la  gloire  di 
»  midi  !  -  Le  nom  du  Seigneur  est  le  nom  de  celui  dont  le  trô- 
»•  ne  est  élevé  dès  avant  le  commencement  I  et  c'est  de  ce  non 
"  seul  que  vient  la  vertu  qui  nous  sanctifie  !  -  Le  nom  du  Sei- 
•»  gneur  est  le  nom  de  celui  qui  fait  succéder  aux  ténèbres  It 
»•  chaste  et  gracieuse  clarté  du  matin  !  -  Le  nom  du  Seigneui 
n  est  le  nom  de  celui  qui  dit  à  la  nuit  de  rentrer  dans  ses  abî- 
n  mes,  et  au  jour  d'éclaîrer  encore  la  rebelle  vallée  des  mor- 
»»  tels  !  -  Le  nom  du  Seigneur  est  le  nom  de  celui  qui  appela 
n  devant+ai  les  mâles  océans  et  les  grandes  eaux  des  fleuves 
»»  puis  qui  les  bénissant  de  son  souffle  adoré,  en  répand  le  fé 
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•  cond  tribut  sur  toute  la  surface  de  la  terre  !  -  Le  nom  du 

"  Seigneur  est  le  nom  de  celui  dont  la  patience  est  étemelle, 

»  dont  la  puissance  est  infinie ,  dont  l'intègre  j  ustice  diffère  tou- 

'  jours  de  punir,  et  qui  néanmoins  frappe  à  la  fin  I  -  Le  nom 

"  du  Seigneur  est  le  nom  de  celui  qui  marche  dans  les  tourbil- 

"  Ions  et  les  tempêtes ,  et  des  pieds  duquel  s'élèvent  sans  cesse 

\.       "  des  nuages  de  brûlante  poussière  !  -  Le  nom  du  Seigneur  est 

[        ■  le  nom  de  celui  qui  regarde  la  mer  et  la  dessèche,  qui  veut, 

h       "  ^t  tous  les  fleuves  deviennent  comme  des  déserts  1  -  Le  nom 

"  ^u  Seigneur  est  le  nom  de  celui  dont  la  présence  efface  la 

"  l>eauté  de  Basan  et  la  grâce  du  Carmel;  les  fleurs  du  Liban 

"  ^  scellent  au  souflle  d'indignation  qui  tombe  de  ses  narines; 

"  sa  voix  ébranle  les  montagnes,  fait  rouler  les  collines;  la 

"  '^ï*re,  le  monde,  les  mondes  et  tous  les  êtres  qui  ne  sont  pas 

"  '^  ne  se  soutiennent  qu'attachés  à  son  nom;  il  est  l'alpha  et 

*  '  Oméga,  le  principe,  la  cause,  la  vie,  la  lumière  et  la  vérité!  * 

Quels  impétueux  désirs  fait  naître  en  nous  une  telle  révéla- 

"^*i  !  comment  résister  à  l'attrait  de  connaître  cette  souveraine 

^^uté,  à  la  gloire  d'attirer  la  majestueuse  complaisance  de  so8 

'égards?  =  -  Vous  connaître,  ô  Seigneur,  s'écrie  l'auteur  du 

*  Uvre  de  la  Sagesse,  n'est-ce  pas  s'établir  dans  la  parfaite 

*  justice?  savoir  que  vous  êtes  l'Arbitre  souverain  de  l'uni- 

*  Vers,  n'est-ce  jmls  être  assis  déjà  sur  l'inébranlable  fondement 

*  de  l'immortalité?  "  (15.  3.) 

Après  cette  majestueuse  attestation  de  la  connaissance  de 

t^ieu,  les  savants  prophètes  peignent,  avec  la  même  puissance 

^  le  même  caractère,  ce  qui  nous  rend  indignes  de  ce  nom 

*^upreme,  ce  qui  nous  constitue  en  outrage  et  en  blasphème 

^ntre  lui.  Avec  quelle  éloquence  leur  voix  retentit  en  passant 

*^r  la. molle  complaisance  des  dépositaires  de  la  loi  divine! 

A^vec  quelle  foudroyante  autorité  ils  secouent  la  tiare  des  prê- 

^^^  souverains  qui  s'endorment  dans  la  grasse  fidélité  que 

''^^ttent  les  enfants  d'Israël  à  leur  payer  leurs  dîmes  !  comme 
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ils  tonnent  contre  le»  nionstinieuges  alliances  des  pontifes  J 
temple,  contre  Tidolâtrie  et  le  desiKitisme  des  princes  et<l« 
roisi  comme  ils  attaquent  de  front  la  superbe  des  prêtres  < 
Pambition  des  trônes!  —  Écoutez  et  soyez  juges,  vous  qui  it 
lisez!  ne  dirait-on  pas  ces  sentences  écrites  aujourdliui  jm 
l'ange  de  notre  défense,  ou  par  quelque  nouveau  Voyant  ass 
sur  les  hauteurs  de  notre  honte  et  de  notre  abaissement? 
—  -  Malheur  à  toi,  tendeur  de  pièges  adroits,  a  dit  le  & 

•  gneur!  tu  es  aujourd'hui  la  verge  et  le  bâton  de  ma  répressio 

•  Je  t'ai  laissé  dans  le  pouvoir  de  tes  desseins;  tu  es  tombé  i 
"  milieu  d'un  peuple  corrompu  qui  m'a  outragé;  je  t'y  lais 
»  j>our  que  tu  le  déi)ouilles,  pour  que  tu  le  ruines  et  le  foui 
«  aux  pieds  comme  on  foule  la  boue  des  rues.  -  Mais,  inseiis 

•  tu  ne  considèrenus  pas  que  tu  "n'us  que  l'exécuteur  de  m 

•  décrets  ;  ton  cœur  vil  ne  se  projwsera  que  de  réduire 

•  d'exterminer.  Méchant  prince,  je  visitebai  ton  cœub  alti 

"  ET  TU  ME  BENDRAS  COMPTE  DES  FAITS  DE  TON  OBGUEIL.   Tu 

»  osé  dire  :  Je  me  suis  élevé  par  ma  force  et  par  nm  prudenc 
**  j'ai  franchi  les  limites  qui  me  séparaient  du  droit  des  peupk 
••  j'ai  pillé  les  trésors  des  princes  et  des  rois  détrônés  !  I 
»  peuples  les  plus  puissants  ont  été  sous  ma  main  comme 
••  nid  de  petits  oiseaux!  J'ai  réuni  les  nations  sous  l'orgueil 
»  mon  empire  comme  on  ramasse  des  œufs  abandonnés  ss 

•  que  la  mère  ose  ni  remuer  l'aile  ni  ouvrir  le  bec. 

»»  *•  Malheur  à  toi,  6  conquérant  superbe  !  tu  seras  i 
•*  PomLLB  À  TON  tour;  contempteur  des  hommes,  tu  6£] 

»  toi-même   en  BUTTE  À  LEUR  MEPRIS.    Va,  TU  NE  JOUIRAS  1 

•  DU  FRUIT  DE  TES  RAPINES  !  ••  —  Qui  Croirait  que  ce  soient 
des  paroles  écrites  par  Isaîe?  (10.  5-7,  12  -  14,  16.) 

—  -  Le  superbe  sera  étourdi  comme  un  homme  ivre; 
»  gloire  se  flétrira.  Ses  désirs  naissent  de  l'enfer,  et  son  ft 
••  est  insatiable  comme  la  mort.  Il  tentera  de  s'assujétir  ton 
n  les  nations;  il  voudrait  dominer  sur  tous  les  peuples;  -  m 
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•  il  deviendra  la  fable  de  ceux  qu'il  convoitait.  Le  pcupU*  qu'il 

•  avait  conquis  l'insultera  par  de  sanglantes  railleries;  ils  se 

•  crieront:  Maudit  soit  le  ravisseur  de  nos  biens!  jusques  à 

-  quand  amassera-t-il  contre  lui-même  la  fange  et  la  Iniue  I 
■  0  ambitieux!  tu  verras  s'élever  tout  à  coup  contre  toi  des 

-  hommes  qui  te  briseront,  qui  s'exciteront  en  te  déchirant,  et 
"  qui  |)iirtageront  tes  déi)Ouilles.  Après  avoir  étendu  au  loin 

^..  -tes ravages,  tu  deviendras  la' proie  des  peuples  qui  auront 
"  échappé  à  tes  desseins;  ils  vengeront  le  sang  que  tu  as  ver- 
"  8€,  et  ils  te  feront  expier  tous  tes  crimes.  Tes  projets  insen- 

■  ses  attireront  sur  ta  famille  l'opprobre  et  la  contusion.  Tu  as 
I     *  été  un  fléau  vivant;  ton  âme  s'est  plongée  dans  l'iniquité. 

•  La  pierre  criera  contre  toi  du  milieu  de  la  muraille,  et  le 

■  bois  qui  sert  à  lier  le  bâtiment  lui  répondra  :  Malheur  à  ce- 
'  lui  qui  se  fait  une  autorité  avec  le  sang  des  honmies  !  • 
(Habacueh  2.  5  - 12.) 

=*  Je  viens  à  toi,  ô  prince  superbe I  dit  le  Seigneur,  le 

•  Dieu  des  armées,  parce  que  ton  heure  est  venue  et  que 

"  ^OICI   LE   temps    où   je    DEVAIS   TE   VISITER.     Tu   SERAS   REN- 
'VEssÉ,  ORGUEILLEUX,   TU  SERAS  PRÉCIPITE   SANS  RENCONTRER 

•dWuiI  -  (Jérémie  50.  31,  32.) 

Quelle  puissance  de  foi  et  d'indignation  dans  chacune  de  ces 
ovines  paroles!  quelle  assurance  de  droit  et  d'autorité  dans 
^^ur  application  !  Ordinairement  l'homme  se  trouble  et  s'em- 
Wasse  devant  ce  que  tous  appellent  la  majesté  du  droit  et  du 
pouvoir;  ici  ces  valeureux  athlètes  savent  très-bien  qu'ils  s'a- 
^essent  à  des  géants  selon  l'ignorance  de  leurs  frères,  mais  ils 
^c  redoutent  point  d'arracher  le  masque  et  le  subterfuge  qui 
^rompent  tant  de  cœurs,  lorsque  ceux  qui  s'en  revêtent  font 
*^gner  leur  iniquité  et  leurs  tromperies  sous  le  pompeux  éclat 
du  diadème  !  Ils  font  descendre  du  trône  sacré  de  l'infinie  Justi- 
ce l'éclair  souverain  qui  dissipe  toutes  les  [ombres,  et  montre, 
suivant  l'inûiillible  Vérité,  la  nature  de  toutes  les  puissances. 


non  en  ce  qu'elles  disent  être,  mais  en  ce  qu'elles  sont  réelle- 
ment,  et  contradictoirement  avec  ce  qu'elles  devraient  être  / 

Oh!  comme  la  perfection  chrétienne  est  admirablement  pré- 
cédée! quel  luxe  de  sagesse  et  de  morale  éclate  en  tous  ces  glo- 
rieux livres  qui  préparent  l'âme  de  l'homme  à  devenir  Tâme 
d'un  christ!  quelle  richesse  de  conseils  et  quels  ingénieax 
moyens  pour  suivre  en  toute  certitude  la  voie  droite  de  la  fidé- 
lité! comme  la  vanité  de  l'homme  est  prévenue»  et  comme  la 
])ente  de  ses  présomptions  est  éclairée!  Écoutez ,  superbes  qui 
vous  croyez  aftermis  pour  jamais  dans  ce  que  vous  nomma 
votre  gloire  ! 

«=  «•  Les  trônes  ont  été  usur[)és  par  des  tyrans,  et  le  diadè- 
*•  me  a  ceint  le  front  de  ceux  qui  étaient  indignes  d'être  rois. 
•*  Les  hommes  ont  été  brisés  dans  la  force  de  leur  puissance, 
**  et  les  princes  les  plus  fiers  ont  été  attachés  aux  chars  de  leun 
»  ennemis!  La  gloire  a  été  pour  le  plus  grand  nombre  le  snjei 
»  de  leur  chute ,  et  ceux  qui  vivaient  dans  l'abaissement  ont 
**  pris  tout  à  coup  le  faîte  des  grandeurs.  Il  y  eu  a  qui  n'ont 
••  quitté  leur  cachot  et  leurs  fers  que  pour  revêtir  la  pourpre, 
**  tandis  que  ceux  qui  étaient  nés  sur  le  trône  sont  tombés  dans 
•»  la  plus  attVcuse  misère!  —  L'arc  des  forts  se  brise  souvent, 
"  et  les  faibles  s'assemblent  un  jour  pour  étouffer  la  force!  » 

A  ces  joyeux  assassins  de  leurs  frères,  à  ces  hommes  qui 
prennent  le  nom  du  peuple  comme  une  idéalité  et  le  jettent 
dans  les  cam|)s  de  la  mort  sous  la  spécieuse  avance  qu'ils  ont 
été  outragés  ou  bravés  dans  leurs  passions,  la  Voix  divine  ré- 
pète par  mille  échos  et  fait  écrire  par  une  plume  immortelle 
cette  sentence  contre  laquelle  toute  éloquence  défensive  tombe 
d'elle-même  : 

«=  «  Tu  n'attenteras  point  à  la  vie  de  ton  semblable  !  Tu  ne 
**  tueras  point!  L'homme  me  répondra  de  la  vie  de  l*homme. 
»  Quiconque  versera  le  sang  humain  me  devra  l'effiision  de 
"  son  propre  sang,  à  moi  Dieu  qui  ai  créé  l'homme   à  mon 
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•  il  deviendra  la  fable  de  ceux  qu'il  convoitait,  Lo  piuple  tiu'll 

•  avait  conquis  l'insultera  par  de  sanglantes  railleries;  ils  se 
•critroot:  Maudit  soit  le  ravisseur  de  nos  biens!  jusques  à 

•  quand  amassera-t-il  contre  lui-même  la  fange  et  la  Iniue  I 

•  0  ambitieux!  tu  verras  s'élever  tout  à  coup  contre  toi  des 

•  luHiimes  qui  te  briseront,  qui  s'exciteront  en  te  déchirant,  et 
"  qui  {Kirtageront  tes  déi)Oui lies.  Après  avoir  étendu  au  loin 
■tes ravages,  tu  deviendras  la' proie  des  peuples  qui  auront 
"échappé  à  tes  desseins;  ils  vengeront  le  sang  que  tu  as  ver- 

•  ié,  et  ils  te  feront  expier  tous  tes  crimes.  Tes  projets  insen- 
■  ses  attireront  sur  ta  famille  l'opprobre  et  la  contusion.  Tu  as 

•  été  un  fléau  vivant;  ton  âme  s'est  plongée  dans  l'iniquité. 

•  La  pierre  criera  contre  toi  du  milieu  de  la  muraille,  et  le 
"  bois  qui  sert  à  lier  le  bâtiment  lui  ré|)ondra  :  Malheur  à  ce- 

•  lui  qui  se  fait  une  autorité  avec  le  sang  des  honmies  !  • 
(Habacuch  2.  5-12.) 

=»  Je  viexs  à  toi,  ô  prince  superbe!  dit  le  Seigneur,  le 

•  Dieu  des  armé*»,  parce  que  ton  heure  est  venue  et  que 

•  voici  le  temps  où  je  devais  te  visiter.   Tu  seras  ren- 

•  TEBSB,  orgueilleux,   TU  SERAfi  PRÉCIPITE  SANS  RENCONTRER 

•  d'appui!  -  (Jérémie  50.  31,  .32.) 

Quelle  puissance  de  foi  et  d'indignation  dans  chacune  de  ces 
divines  paroles!  quelle  assurance  de  droit  et  d'autorité  dans 
leur  application  !  Ordinairement  l'homme  se  trouble  et  s'em- 
barrasse devant  ce  que  tous  apjjellent  la  majesté  du  droit  et  du 
JMuvoir;  ici  ces  valeureux  athlètes  savent  très-bien  qu'ils  s'a- 
dressent à  des  géants  selon  l'ignorance  de  leurs  frères ,  mais  ils 
De  redoutent  point  d'aiTacher  le  masque  et  le  subterfuge  qui 
trompent  tant  de  cœurs,  lorsque  ceux  qui  s'en  revêtent  font 
ïégner  leur  iniquité  et  leurs  tromperies  sous  le  i)onn>eux  éclat 
do  diadème  !  Ils  font  descendre  du  trône  sacré  de  l'infinie  Justi- 
ce l'éclair  souverain  qui  dissipe  toutes  les  ^ombres,  et  montre, 
vivant  l'infaillible  Vérité,  la  nature  de  toutes  les  puissances. 


K>s  vastes  murailles  de  nos  basiliques  et  de  nos  chapelles  de 
siMitences  contre  l'impiété  et  contre  celui  qui  se  fait  gldn 
lui  appartenir?  Hélas!  je  le  comprends,  à  quoi  ser%'irait  c 
prédication  muette,  si  les  ministres  du  sanctuaire  ne  la  : 
pas  vivre  en  toutes  leurs  œuvres  et  en  toute  leur  vie?  O  h 
été,  tu  ne  peux  plus  te  soustraire  à  la  clarté  de  notre  inti 
f^ence!  L'impie  a  dit  dans  son  cœur  :  «  Il  n'y  a  pas  de  Die 
Dieu  n'étant  jamais  présent  à  la  pensée  de  l'impie,  toutei 
voies  sont  impures.  L'impie  a  dans  son  cœur  la  détermina 
au  mal;  il  ne  veut  pas  comprendre  Injustice,  afin  de  se  s* 
traire  au  service  du  bien;  il  regarde  la  vie  comme  un  jeu 
ne  voit  (pie  l'argent  comme  vrai  but  de  ses  désirs,  connu* 
de  ses  travaux  ;  il  faut  qu'il  en  amasse,  quelles  que  soien 
voies  criminelles  par  lesquelles  il  doive  passer!  Il  dit  dans 
garement  de  ses  peïisées  : 

—  -  Le  temps  de  la  vie  est  court,  après  la  mort  tout  est  i 
-  qui  est  jamais  revenu  des  enfers?  Enfant  du  néant,  je  » 
o  un  jour  comme  si  je  n'avais  jamais  été;  mon  soufBe  n 

•  ([ue  va|>eur,  et  mon  dme  une  étincelle  de  feu  qui  anime  i 
••  cœur.  Quand  cette  étincelle  s'éteindra,  mon  corps  ne! 
"  plus  que  poussière,  mon  souffle  s'é  va  jurera  comme  un 
«•  subtil,  ma  vie  disjxiraitra  comme  la  trace  des  nuages,  • 
••  s'évanouira  comme  un  brouillard  que  dissi[)cnt  les  rayow 

•  soleil  et  qui  s'abat  sous  l'ardeur  de  cet  astre  ;  mon  nom  t 

•  vite  oublié,  et  il  ne  restera  de  moi  aucun  souvenir  sui 
»  terre.  Je  me  couronnerai  de  roses  avant  qu'elles  se  fane 
»  il  n'y  aura  pas  de  lieu  où  je  ne  tente  de  m'enivrer;  je 
•*  plongerai  dans  toutes  les  voluptés  de  la  terre,  afin  de  lui) 

•  jMirtout  un  monument  de  mes  plaisirs  !  •  (Sag.  2.  L) 
Tel  est  le  langage  de  l'homme  qui  ne  croit  que  lui,  qui 

veut  que  lui  et  ce  qu'il  croit  capable  de  s'immoler  à  lui.  Hél 
de  tels  honnnes  moissonnent  dans  le  champ  d'autrui;  ils  v 
dangent  sans  remords  la  vigne  de  ceux  qu'ils  ont  oppriiï 
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Uft  voient  leurs  frères  nus  et  s'en  amusent;  ils  arracheraient  le 

dernier  vêtement  à  ceux  dont  ils  ci*oiraient  recevoir  une  nou- 

ve\W  joie;  ils  s'emparent  effrontément  du  bien  des  pupilles,  et 

dépouillent,  sans  pâlir,  les  malheureux;  ils  scrutent  Tart  de 

fûre  le  mal  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  dernier  terme. 

I     (Job24.6.12.Ps.63.7.) 

\        »  «  Malheur  à  vous  qui  pendant  la  nuit  tramez  de  sinistres 

i'  projets  et  qui  les  exécutez  dès  l'aurore,  car  vous  conspirez 
-contre Dieu  même! 

•  L*iropie  croit  en  assurance  de  jour  en  jour;  mais  il  tombe 
*  tout  à  coup.  Son  oreille  est  toujours  frappée  de  bruits  ef- 
■  frayants,  et,  lors-même  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  il  s'imagi- 
-  ne  qn^on  lui  dresse  des  embûches. 

"  Il  marchera  toujours  dans  les  ténèbres;  le  feu  de  la  Justi- 
'  ce  divine  séchera  ses  plus  doux  désirs;  il  périra  avant  que 
■ses  jours  soient  accomplis,  et  ses  espérances  seront  dessé- 

*  chées.  Il  sera  flétri  comme  une  vigne  tendre  qui  commence 
'i  pousser  ses  bourgeons,  et  comme  l'olivier  qui  laisse  tom- 
■  ber  ses  fleurs. 

"  Il  s'évanouira  comme  un  vain  songe/  et  disparaîtra  com- 

*  me  un  fantôme  de  nuit  Ses  enfants  rougiront  de  son  nom , 

*  et  lui  imputeront  leur  misère.  Les  débauches  de  sa  jeunesse 

*  putréfieront  ses  os,  et  le  dévoreront  encore  dans  la  poussière 
"  de  son  sépulcre. 

"  Si)n  esprit  ne  marchera  qu'au  milieu  d'épaisses  ténèbres; 

*  les  Cîeux  révéleront  son  iniquité;  et  la  terre  s'élèvera  contre 
■  lui.  —  Malgré  sa  force,  l'impie  ne  va  que  d'un  pas  chance- 
"  lant,  et  ce  qu'il  nomme  sa  prévoyance  l'aveugle  et  le  préci- 
'  pite.  Il  ne  saura  plus  sur  quel  appui  se  reposer,  et  le  trépas, 
"  comme  un  roi  superbe,  le  foulera  à  ses  pieds. 

"  Tel  est  le  sort  que  se  fait  l'impie,  tel  sera  l'héritage  que 
"recueillera  le  méchant!  •  (Mich.  11.  1.  Job  15.  20,  21,  32, 
W.  20.  8, 10, 11, 26,  27.  18.  7, 14.  20.  29.) 

32 
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Pourquoi  donc  ia  loi  des  peuples  chrétiens  n  obhVe-t-clle  |. 

de  lire,  à  l'ouverture  de  toute  séance  judiciaire,  les  suprêni 

ordonnances  et  les  impérieux  devoirs  qu'impose  l'Éternel  àto 

te  judicature  qui  croit  en  lui?  Pourquoi  les  pouvoirs  répress 

des  tribunaux  n'ont-ils  pas  un  interprète  des  volontés  divir 

pour  réviser  leurs  jugements  et  la  conduite  de  ceux  qui  jugei 

lia  loi  chrétienne  a-t-elle  déserté  la  sagesse  de  cette  Loi  sur 

quelle  le  Christ  s'est  appuyé  lui-même?  Est-ce  que  la  |)ar 

de  Jchovah  serait  moins  sainte  (jue  celle  de  son  Verbe?  est 

que  le  Sauveur  et  le  Pacificateur  des  hommes  aurait  réci 

des  paroles  conservées  par  son  Saint-Esprit?  Là  vie  du  1 

denipteur  serait  un  terrible  démenti  à  qui  oserait  avancer  q 

eût  ainsi  pensé.  Lisez  l'adorable  parole  du  glorieux  Doct( 

éternel,  et  vous  verrez  si  elle  n'est  pas  conforme  ù  celles-ci 

=  •  Ne  cherchez  pas  à  devenir  juge,  si  vous  ne  vous  s 

•'  tez  pas  assez  de  vertu  i)Our  résister  à  tous  les  efforts  de 

»  passions  et  des  passions  d'autrui,  de  peur  qu'intimidé  pai 

"  ])uissance  et  le  crédit  vous  ne  jugiez  contre  votre  conscier 

•*  Ne  prenez  en  considération  ni  la  pauvreté,  ni  les  riche» 

••  No  vous  laissez  j)oînt  entraîner  par  l'opinion  de  la  muiti 

»•  de,  et  que  jamais  votre  jugement  ne  soit  détourné  de  la 

♦»  rite  par  l'avis  du  grand  nombre. 

»»  Prenez  garde  de  condamner  le  pauvre  contre  la  justi 

»  ne  favorisez  pas  non  plus  son  crime  à  cause  de  sa  misi 

"  Vous   aurez  le  mensonge  en  horreur,  et  vous   ne  j 

♦♦  noncerez  la  sentence  de  mort  ni  contre  l'innocent,  ni  c 

»  tre  le  juste. 

-  C'est  un  acte  abominable  que  de  violer  la  justice  en  co 
"  dération  de  la  puissance  du  méchant. 

"  Vous  n'établirez  jamais  aucune  différence  entre  les  | 
"  sonnes;  vous  écouterez  le  petit  comme  le  grand  sans  a 
«  égard  à  leur  condition,  parce  que  ce  ne  peut  être  qu'au  i 
w  de  Dieu  même  que  vous  rendiez  la  justice. 
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■  Vous  ne  recevrez  point  de  présents,  parce  qu'ils  entraînent 

•  Iw  justes  mêmes  à  rendre  d'iniques  arrêts.   Les   présents 
■aveuglent  les  justes,  et  sont  pour  eux  comme  un  mont  qui 

■  les  empêche  de  châtier  les  méchants.  Malheur  à  vous  qui, 
■séduits  par  des  présents,  justifiez  le  coupable  et  condamnez 

■  le  juste.  -  (Ekîcli.  7.  6.  Lév.  19.  15.  Ex.  23.  2,  3,  6,  7.  Prov. 
18. 15.  Deut.  1.  17.  Ex.  23.  8.  Eccli.  20.  31.) 

Oh!  comme  la  présomption,  la  vanité  du  cœur  humain  sont 
Iwttues  en  brèche  par  la  sagesse  et  la  puissance  de  lumière  qui 
sortent  de  ces  paroles  : 

=  •  Celui  qui  s'abandonne  au  mal  et  qui  vit  sans  crainte 
'  d'être  surpris  par  l'iniquité  est  un  ennemi  de  son  âme. 

'  Fuyez  le  mal  comme  on  fuit  un  serpent,  car  si  vous  en 
'  approchez  inconsidérément,  il  est  certain  qu'il  se  saisira  de 

•  vous.  Ses  dents  sont  comme  les  dents  du  lion,  elles  brisent 

•  la  vie  ! 

•0  homme!  si  les  méchants  cherchent  à  vous  attirer  i)ar 

•  leur  faste  ou  par  leurs  caresses,  servez- vous  des  ailes  de  la 
"  sagesse  pour  échapper  à  leurs  filets. 

•  La  race  des  méchants  est  comme  un  amas  d'étoupes  que  le 
"  feu  consumera;  leur  voie  paraît  ferme  et  uni»»,  mais  elle  con- 
"  'luit  aux  enfers,  aux  ténèbres  et  aux  supplices. 

•  Que  les  menaces  des  méchants  ne  vous  effraient  point,  car 
"  'eur  puissance  ne  peut  triompher  de  celle  de  Dieu.  Le  mé- 
"  chant  s'élève  aujourd'hui  et  disparaîtra  demain  :  il  rentrera 
"  dans  le  secret  de  la  terre  d'où  il  est  sorti,  et  toutes  ses  pen- 
"  sées  s'évanouiront* 

"  Il  n'y  a  point  de  juste  sur  la  terre  qui  fasse  le  bien  sans 
'  Jî*mais  commettre  de  faute. 

-  Quel  homme  oserait  dire  :  Mon  cœur  est  pur;  je  suis  ex- 
'  ^'^pt  de  péché.  —  Qui  sommes-nous,  en  effet,  pouf  nous 
"  Croire  sans  tache?  l'homme  né  de  la  femme  peut-il  être  par- 
"  ***itement  juste? 
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n  Les  Saints 9  s'écrie  Job,  ne  sont  pas  infaillibles,  et  le  6 
-  marnent  n'est  pas  pur  devant  les  yenx  da  Seigneur.  *• 
(Eccli.  21.  2.  Prov.  1. 10, 17.  Eccli.  21.  10, 11.  i  Mach.  2. 6 
Prov.  20.  9.  Job  15.  14, 15.  4.  18.) 

Quelle  superbe  définition  de  la  justice  de  Dieu  rencontrai 
nos  cœurs  dans  la  sainte  étude  de  la  parole  divine!  Comme  n< 
tre  âme  se  sent  raffermie  en  face  de  toutes  ces  injustices  q 
passent  sous  nos  yeux  non  seulement  chaque  jour,  mais  à  tou 
heure!  Le  Ciel  nous  met  en  garde  contre  notre  ignorance  q 
nous  conduirait  vite  au  murmure  et  au  blasphème.  C'est 
Si'igneur  qui  parle,  et  il  dit  : 

=  •  Quand  mon  heure  sera  venue,  je  jugerai  dans  ma  jo 
**  tice!  J'ai  dit  aux  méchants  :  Cessez  de  faire  le  mal.  J'ai  c 
**  aux  pécheurs  :  Cessez  de  transgresser;  cessez  de  faire  ré 
<*  stance  au  Ciel;  cessez  de  proférer  des  paroles  de  blasphêr 
H  contre  Dieu  ! 

**  Il  ne  vous  viendra  de  secours  contre  moi  ni  de  l'orient, 
*•  de  l'occident,  ni  des  déserts,  ni  des  montagnes,  lorsque 
»  vous  jugerai!  La  coupe  de  répression  est  dans  ma  main, 
»  je  puis  y  mêler  l'amertume  de  mon  indignation  ! 

••  Dieu  est  le  Seigneur  des  seigneurs,  le  Dieu  grand,  fort 
H  puissant  qui  ne  fait  point  acception  des  personnes,  et  qu' 
»  ne  séduit  pas  avec  des  présents.  Il  fait  justice  à  l'orphe 
**  et  à  la  veuve;  il  protège  l'étranger,  il  lui  donne  la  nour 
**  ture  et  le  vêtement 

«  Dieu  est  le  juge  équitable,  le  juge  fort  et  patient  S 
"  nom  ne  prévient-il  pas  toujours  le  méchant? 

-  Le  Seigneur  ne  perdra  pas  le  juste  avec  l'impie.  L'hom 
"  de  bien  ne  sera  pas  traité  comme  le  méchant. 

**  Ont^ils  quelque  chose  de  commun  avec  Dieu  ces  triî 
»  naux  d'iniquité  qui  érigent  en  loi  l'oppression,  qui  se  m 
•*  tent  si  peu  en  souci  de  la  vie  du  juste,  et  qui  condamn* 
n  avec  tant  de  facilité  le  sang  innocent? 


—  U3  — 

•  Le  Seigneur  n'a  jamais  condamné  sans  sujet;  le  Tout* 
«  Puissant  a  toujours  tempéré  les  rigueurs  de  sa  justice. 

*  Il  a  jugé  dans  Téquité,  et  il  a  mis  la  vérité  dans  le  cœur 
"  derboinme  afin  qu'il  se  ju^e  lui-môme. 

"  Le  Seigneur  est  plein  d'indulgence  et  de  bonté;  il  est  ri- 
'  elle  en  patience  comme  en  miséricorde;  il  est  doux  envers 
'  toutes  ses  créatures»  et  son  amour  surpasse  encore  la  magni* 

•  Scence  de  ses  ouvrages. 

*  Il  aime  tout  ce  qui  existe,  et  ne  hait  rien  de  ce  qu'il  a  fait; 
"  il  soutient  ceux  qui  chancellent,  et  relève  ceux  qui  tombent.  • 
(Ps.  74.  3,  5-9.  Deut  10.  17,  18.  Ps.  7.  12.  Gen.  18.  23,  25. 
h  93.20.  Job  34.  12.  Ps.  95.  13.  Sag.  11.  25.  Ps.  144.  14.) 

L'humme  est  prévenu  que  si  le  pain  lui  est  indispensable 
pour  la  vie  de  son  corps,  il  est  une  nourriture  vers  laquelle 
doit  sans  cesse  aspirer  la  vie  de  son  âme. 

L'Esprit  Saint  s'énonce  ainsi  :  -«  -  L'homme  ne  vit  pas  seu- 
'  lement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  lui  vient  de  Dieu. 

*  La  parole  du  Seigneur  règle  tout;  elle  est  la  lampe  qui 
'dirige  les  pas,  et  la  lumière  qui  éclaire  l'obscurité  des  sen- 
"  tiers.  Heureuse  est  l'âme  qui  fuit  son  étude  de  la  parole  de 
'  Dieu.  La  révélation  de  la  parole  du  Seigneur  éclaire  les 
"  wprits  et  fortifie  l'intelligence. 

'  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles  comme  il  est 
'  saint  dans  toutes  ses  œuvres. 

*  N'ajoutez  rien  aux  paroles  de  Dieu,  de  crainte  d'être  re- 

•  pris  et  trouvé  menteur  1 

*  Rien  n'est  pur  comme  la  parole  de  Dieu;  elle  répand  la 
"joie  dans  le  cœur  qui  la  reçoit;  elle  resplendit  dans  l'âme 
'  <iuelle  pénètre;  elle  élève  et  grandit  l'esprit  qui  en  fait  sa 
•nourriture.  -  (Deut  8.  3.  Ps.  118.  105,  129,  130.  144.  13. 
Pr«v.  20.  6.  Ps.  18.  8.)  . 

^  Seigneur  ne  laissa  point  ignorer  à  son  peuple  que  l'hom- 
^^  est  indispensablement  obligé  de  faire  pénitence;  mais  en 


—  144  — 

l'in.stnu<ant  que  ce  n^est  point  par  Tabondance  des  formes  q 
l'on  rentre  dans  sa  grâce^  il  fait  connaître  comment  on  mér 
son  pardon,  et  comment  le  cœur  de  l'homme  peut  lui  ê1 
:i<rrc;il)l('  clans  le  travail  de  son  expiation.  Le  Psalmiste  éclai 
par  l'inettable  clarté  de  la  vision  divine  s'écrie  : 

=  *•  Le  sacrifice  qui  plaît  au  Seigneur  c'est  un  cœur  aflBi 
>*  de  sa  faute.  O  Dieu!  vous  ne  repousserez  jamais  un  ca 

-  contrit  et  humilié. 

-  Que  puis-je  présenter  au  Soigneur,  qui  soit  digne  de  I 

-  paiser?  Fléchirai-je  le  genou  devant  lui?  lui  offriraî-je  • 
»  holocaustes  et  des  veaux  d'une  année?  le  toucheraî-je  en 
•*  in.nuilant  une  multitude  de  boucs  et  de  béliers? 

L*  Éternel  a  dit  :  -  Que  mon  peuple  sur  qui  mon  nom  a 

-  invoiiué  se  convertisse,  qu'il  m'adresse  ses  prières,  qu'il 

-  tourne  vers  nu»i  et  se  repente;  alors  je  l'exaucerai  du  h 
•»  drs  cieux,  et  je  lui  j)jîrdonni*rai  sos  transgressions! 

-  Si  le  !néi.*h.nit  fait  j)énitence  et  revient  à  mes  commant 
"  nients,  .^'il  se  retourne  du  côté  de  ma  justice  et  de  l'équii 

-  assurément  je  lui  pardonnerai. 

-  .K'  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur;   ma  volonté  est  qu 

-  se  con^lM'ti^Sv»  et  qu'il  vive. 

-  Noiî.   i)!.'u   ne  veut  pas  la  perte  d'une  âme:  il  su$i)er 

-  Kmirtemp'*  le  i\mrs  desa  jiistiiv,  afin  dv»  donner  au  cowpab 

-  le  temps  de  se  racheter. 

•  Heureux  l'homme  dont  le  cvinir  n'a  pas  été  hyiKxrrite  dai 
•  son  roponîir! 

-  J'ai  dit,  sVvrie  David,  je  confesserai  contre  moi  mon  ii 

-  quiîê,  je  Kl  in^nfe^serai  a;;  Seijrneur:  et  vous.  Seigneur,  vo 

-  ::i\tVv-2  remis  riniquiTe  de  mon  |xvhé! 

•  Hâtez- vous  de  retounu-r  à  Dieu,  el  ne  diîTérez  pas  vot 

-  *\»:ive!-^îon.   Le  moment  de  la  |vrJilion  vient  vite,  et  la  me 

-  aia.Tite  à  gr:inds  jvas.  •  (  Ps.  cHX  11).  ifich.  6.  6.  il  Parai. 
14.  P. -eh.  l  •.  2Ki:î.  H  Rois  14.  14.  P^  31.  2,  5.  Eccli.  5J 
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Le  pc^^P'^  de  Dieu  n'ignornit  pas  le  Lienfînt  de  In  prière,  il 
-lit  instruit  sur  la  nécessité  de  prier,  afin  de  se  rendre  propi- 
e  la  Clt'^^nce  divine;  mais  pour  qu'il  ne  se  niépiit  pas  sur  hi 
orme,  1*  *>onté  du  Très -Haut  l'avait  éclairé  sur  ce  qu'il  rejj^ar- 
iait  couinit*  véritable  prière.  =»  ••  Invoquez  le  Si'ipnenr  en  ton- 

*  te  occasion,  afin  qu'il  vous  dirige  dans  les  voies  de  la  vérité. 
•  Si  vuuj  vous  empressez  d'aller  à  Dieu  et  de  le  conjurer 

•  par  àc^  prières,  si  vous  marchez  devant  lui  avec   un  cceur 

•  droit  et  pur,  il  vous  tendra  aussitôt  une  main  secounil>le. 

•  Celui  qui  aime  Dieu  l'imjïlore  jwur  obtenir  le  pardon  de 

•  ses  foutes;  il  s'abstient  d'en  commettre  de  nouvelles,  et  ses 
-  prières  sont  toujours  exaucées. 

•  Disjjosez  votre  cœur  avant  la  prière,  et  ne  soyez  pas  coni- 

•  me  un  homme  qui  ne  sait  à  qui  il  s'adresse,  ni  ce  qu'il  lui 
"  ^t  le  plus  utile  de  demander. 

•  Le  cœur  du  sage  se  sent  appelé  dès  le  matin  auprès  de  so!i 
•Créateur  pour  implorer  sa  bonté;  il  lui  adresse  ses  ])rières 

•  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés. 

•  C'est  une  bonne  et  sainte  action  de  prier  pour  les  morts  : 
•on aide  ainsi  leur  travail  d'expiation,  et  on  attire  du  sein  de 
"  Dieu  la  rémission  de  leurs  i)échés. 


•  Lu  prière  accompagnée  du  jeûne  et  de  l'aumune  vaut 
'  n^ieux  que  les  richesses. 

-  Vous  avez  beau  lever  les  mains  vers  moi,  a  dit  le  Sei- 
•gneur,  et  multiplier  vos  prières,  je  détournerai  les  yeux,  je 
"f<.*rmerai  l'oreille,  parce  que  vous  vous  plaisez  à  tremper  vos 
•mains  dans  le  sang.  Exercez- vous  à  la  pratique  du  bien, 
•attachez-vous  à  la  justice,  secourez  l'opprimé,  faites  droit  à 
"  l'orphelin,  défendez  la  veuve.  ' 

"  Venez  ensuite  plaider  votre  cause  devant  moi;  votre  robe 
■  ^'iniquité  fût-elle  conune  l'écarlate,  je  la  rendrai  blanche 
"  comme  la  neige.  -  (Eccli.  37.  19.  Job  8.  5.  Eccli.  3.  4.  18. 
23.  39.  6,  7.  II  Mach,  12.  46.  Tob.  12.  8.  Isaïe  1.  15,  17,  18.) 
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Avec  quelle  insistance  le  Seigneur  presse  son  peuple  de  : 
reconnaître  les  uns  envers  les  autres  les  économes  *et  les  aumi 
alors  du  bien  qu'ils  possèdent 

=B  «  Heureux,  dit  le  Seigneur,  est  celui  qui  veille  aux  b> 
*<  soins  du  pauvre  et  de  Tindigent;  le  secours  divin  ne  1 
**  manquera  jamais! 

H  Celui  qui  est  sourd  aux  cris  du  pauvre  criera  devant  Dû 
*•  et  ne  sera  point  écouté. 

'••  Faites  part  de  votre  bien  aux  pauvres  et  ne  détoam 
"  pas  les  yeux  lorsqu'ils  vous  implorent,  afin  que  le  Seigne 
•«  vous  regarde  vous-mêmes  quand  vous  vous  tournerez  v€ 

-  lui. 

•«  Si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup;  si  vous  av 
•«  peu ,  enrichissez  ce  peu  en  le  partageant  de  bon  cœur. 
•»  L'aumône  sera  toujours  devant  Dieu  une  protection  pu 

-  santé  pour  ceux  qui  l'auront  pratiquée. 

**  De  même  que  Peau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône  étei 
»  les  [)échcs, 

-  Celui  qui  donne  aux  pauvi'es  prête  à  Dieu;  cette  aumô: 
**  est  une  dette  que  Dieu  sera  toujours  fidèle  à  acquitter. 

^  Partagez  votre  pain  avec  l'homme  qui  a  faim,  et  couvr 
'•  de  vos  habits  celui  qui  est  nu. 

»  N'attristez  jamais  le  cœur  du  pauvre,  et  ne  faites  poi 
^  attendre  celui  qui  souffre. 

**  Le  pain  est  la  vie  du  pauvre;  celui  qui  l'en  prive  est  < 
H  assassin.  -  (Ps.  40.  2.  Prov.  2L  13.  Tob.  4.  7,  9,  12.  Pr< 
19.  17.  Eccli.  19.  17.  Tob.  4.  17.  Eecli.  4.^3.  34.  25.) 

Quelle  garantie  le  Seigneur  donne  aux  peuples  et  aux  t 
tions,  en  faisant  écrire  les  inviolables  et  imprescriptibles  c 
voirs  de  ceux  qui  marchent  à  leur  tête,  qui  les  dirigent  ou  C 
les  gouvernent  1 

=>  *•  Que  celui  qui  marche  à  la  tête  des  peuples,  dit  le  Di 
•»  d'Israël,  soit  juste  avant  tout. 
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•  Aimez  k  justice^  6  vous  qui  êtes  élevés  pour  juger  vos 

•  frères,  veillez  sur  toutes  vos  actions ,  car  ce  n'est  pas  votre 

•  justice  que  vous  devez  exercer,  mais  la  justice  de  Dieu. 

-  Prêtez  Toreille,  ô  vous  qui  gouvernez  les  peuples,  et  qui 

•  avez  la  gloire  de  marcher  à  la  tête  des  nations  I  c'est  de  Dieu 

*  que  vous  tenez  l'autorité,  c'est  de  Dieu  seul  que  peut  venir 

•  votre  force  :  il  vous  interrogera  sur  vos  œuvres,  et  sondera 

*  le  fond  de  vos  pensées. 

"  Malheur  à  vous,  si  vous  n'avez  pas  jugé  dans  la  justice, 

•  et  si  vous  n'avez  pas  marché  selon  la  vérité!  Ceux  qui  com- 

*  mandent  aux  autres  seront  jugés  avec  une  grande  sévérité; 
'  les  petits  seront  traités  avec  indulgence;  mais  les  puissants 

*  iniques  seront  inexorablement  punis. 

"  La  justice  de  Dieu  n'aura  point  égard  à  la  grandeur  :  il 
"a créé  les  petits  comme  les  grands,  il  veille  également  sur 
'  tous;  mais  il  fera  rendre  aux  puissants  un  compte  rigoureux, 
■et s'ils  doivent  être  châtiés,  ils  léseront  parla  puissance 

•  qu'ils  représentaient. 

*  C'est  de  moi,  dit  la  souveraine  Sagesse,  que  viennent  la 
"  justice  et  l'équité;  c'est  dans  la  voie  de  ma  vérité  qu'on  se 

*  rend  digne  de  recevoir  les  dons  de  force  et  de  prudence  qui 
-  viennent  de  moi, 

"  Les  rois  régnent  par  moi ,  et  sans  moi  les  législateurs  ne 

•  feront  jamais  de  lois  justes. 

"  Par  moi  les  princes  apprennent  vraiment  à  gouverner,  et 

*  les  jugea  s'éclairent,  afin  d'être  irréprochables  lorsqu'ils  rcn- 

•  dent  la  justice. 

'  Tels  sont  les  chefs  des  peuples,  tels  sont  leurs  minis* 

*  ^  :  les  hommes  cherchent  toujours  à  imiter  ceux  qui  les 
"  P>ttvernent, 

*  L'amour  des  gouvernés  fût  la  gloire  des  gouvernants. 

*  ^n  royaume  qui  s'irrite  souvent  est  la  honte  de  ceux  qui  le 
'^ssent 

83 
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«  La  miséricorde  et  la  vérité  sont  kl  sauvegarde  des  ro5 
»  La  clémence  du  monarque  est  la  prouve  de  son  autorité. 

-  La  parole  des  gouvernants  doit  être  sacrée  comme  cel 
"  de  l'oracle;  leurs  arrêts  doivent  toujours  être  îrréprochableî 

"  Un  mauvais  prince  est,  jiour  le  peuple  qu'il  commande 
»»  comme  un  lion  furieux^  ou  comme  un  ours  affamé. 

«  Le  cœur  de  celui  qui  est  appelé  au  gouvernement  de  sea 
••  frères  devrait  être  toujours  sous  l'intime  garde  de  Dieu,  afin 
i*  que  la  sagesse  divine  fÙt  toujours  sur  lui  comme  une  ros^ 
n  fertile  et  vivifiante.  -  (Sag.  1.  1.  6.  3-9.  Prov.  8.  14-16. 
EcclL  10.  2.  Prov.  14.  28.  20.  28.  16.  10.  28.  15.  21. 11.) 


Le  peuple  de  Dieu  instruit  dans  les  i>lus  petits  détails  de  It 
vie  morale  qui  convenait  à  son  nom  et  &  la  réalisation  des  pro- 
messes qui  lui  étaient  faites  par  Celui  qui  l'avait  tiré  de  la  8e^ 
vitude  égyptienne ,  devait  nécessairement  être  un  peuple  mo- 
dèle envié  par  tous  les  peuples,  respecté  et  vénéré  de  toutes 
les  nations.  Maintenant  il  n'y  a  plus  à  invoquer  pour  sa  défen- 
se l'ignorance  originaire  dans  laquelle  il  a  été  pris  :  nulle  part 
aucun  peuple  ne  possède  une  loi  plus  juste,  plus  légitime  et 
plus  parfaite,  nulle  part  on  ne  trouve  un  code  humain  plus  di- 
gne et  plus  sacré  !  Les  livres  augustes  de  la  Genèse,  de  l'Exo 
de,  du  Lévitique,  des  Nombres,  du  Deutéronome,  de  Josné 
des  Juges,  des  Rois,  des  Paralipomènes,  d'Esdras,  de  Néli^ 
mias,  d'Estlier,  de  Job,  de  Tobie,  des  Psaumes,  des  Provei 
bes,  de  l'Ecdésiaste,  de  la  Sagesse,  du  fils  de  Sirach,  du  Cal 
tique  des  cantiques,  composent  une  bibliothèque  suprême  H 
moyen  de  laquelle  la  Science  divine  forme  l'homme,  en  1^ 
prouvant,  à  la  hauteur  de  sa  dignité  et  de  sa  semblance  ave 
Dieu,  forme  LA  famille  en  éprouvant  son  amour  personne 
et  héréditaire,  forme  le  peuple  en  humiliant  ses  mauvaisi 
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ptsuom^  et  élevant  jusqu^an  caractère  de  la  gloire  son  instinc- 
tivité  et  son  intelligence  soumises  aux  lois  si  sages  et  si  ration- 
nelles de  la  justice  et  de  l'équité  I 

Mais  ce  peuple  que  Dieu  veut  faire  son  peuple,  c'est-à-dîro 
le  type  majestueux  de  son  alliance  avec  l'humanité ,  ce  peuple 
^éclairé  dès  son  berceau  par  le  vivifiant  et  dilatant  soleil  de 
la  Prophétie  :  le  Ciel  le  fait  instruire  comme  étant  appelé  à 
ctre  le  manifestatcur  de  ses  desseins  et  de  ses  volontés;  l'Ètcr- 
^l  Tadmet  par  ses  Prophètes  aux  conseils  les  plus  intimes  de 
sa  sagesse  et  de  son  amour.  Ce  peuple  formé  par  des  Voyants 
•emble  être  un  Voyant  lui-mÊme.  Chaque  Prophète  qui  achè- 
te de  le  parfaire  résume  toujours  tous  les  prophètes  qui  l'ont 
précédé.  Ce  peuple  n'est  pas  seulement  élevé  dans  la  science  do 
sa  propre  histoire;  il  a  sous  ses  regards  et  à  la  portée  de  sa  mé- 
uioire  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  la  solennelle  solution  do 
leurs  plus  saintes  destinées.  Ce  |)euple  a,  renfermée  dans  le 
sanctuaire  de  son  alliance  avec  le  Très -Haut,  la  chronologie 
de  toutes  ses  phases  honteuses  et  répressives  tant  du  passé  que 
du  présent  et  de  l'avenir  :  ses  gloires  sont  écrites  en  face  de 
ses  abaissements,  ses  triomphes  vis-à-vis  de  ses  défaites;  la 
3     nuit  des  temps  s'éclaire  pour  saluer  ses  esi^éranci^s;  les  siècles 
s'écartent  et  livrent  passage  au  torrent  de  ses  erreurs;  l'uni- 
vers se  transfonne  comme  une  arche  sainte  pour  réfléchir  la 
souveraine  immortalité  de  ses  promesses;  la  poussière  des  tom- 
"^ux  génère,  dans  le  cours  de  tous  les  âges,  des  affirmations 
^  ies  confirmations  de  ces  vérités  inouies  qui  ne  s'effaceront 

• 

jamais,  quel  que  soit  le  développement  qu'elles  prennent  ou  les 
f^nnes  qu'elles  revêtent. 

A  toutes  ses  déchéances  et  à  toutes  ses  catastrophes,  la  voix 
"^  Prophètes  crie  et  atteste  qu'au  fond  môme  de  l'abîme  la^ 
^^IKSSE  de  l'Éternel  ne  sera  point  effacée.  En  vain  la  mort 
^^•<îlle  venue  amasser,  comme  une  montagne  de  poussière, 
^  ^  et  la ichair  calcinés  des  enfants  d'Israël,  le  Voyant  du 
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Seigneur  entend  vivre  cette  ponssiëre,  il  rcii  &*animer  eefct 
chair,  il  sent  ses  frémissements ,  il  comprend  son  silence ,  il  p4 
nètre  Timpuissance  des  négations  qoe  semblent  apporter  contK 
Ta  venir  ces  témoignages  si  éloquents  et  si  énergiques!  La  Pr^ 
phétie  qui  pénètre  tous  les  doutes  et  toutes  les  oliscnrités,  ce 
te  subtile  et  harmonieuse  clarté  qui  épaissit  et  éclaire  en  nié» 
temps  la  fidélité  et  Tinfidélitc  des  descendants  d ^Abraham 
montre  à  leur  justice  qu'un  peuple  appelé  divin  ne  peut  ps 
périr  comme  les  autres  peuples,  et  que  si  les  symptômes  de  h 
mort  passent  au  milieu  de  ses  assurances,  en  les  teignant  do 
nuances  communes  aux  lois  de  la  destruction,  ce  n'est  qu'en 
vertu  de  décrets  réservatifs  dont  la  puissance  l'emporte  rar 
celle  du  ferment  ordinaire  du  temps  et  des  siècles  !  L'œil  pro- 
phétique traverse  toutes  les  ruines,  toutes  les  dis|x^rsion8,  too« 
tes  les  cessations,  il  remonte  jusqu'à  la  bouillonnante  source da 
grand  et  profond  fleuve  de  l'oubli,  et  en  exhume,  par  l'eftt 
de  l'active  et  toute-puissante  lumière  de  son  présent ,  tous  les 
noms,  toutes  les  choses,  toutes  les  gloires  qui  doivent  en  être 
reconstitués  dans  l'avenir,  non  seulement  avec  la  même  fidéli- 
té et  la  même  pompe  qui  leur  appartiennent,  mais  avec  cette 
majesté  et  cette  splendeur  qu'elles  devaient  acquérir  selon  qa'O 
avait  été  promis  par  Celui  qui  est  toujours  infaillible  dans  sefl 
promessesl 

Écoutez  l'inimitable  IsiÏB,  lorsque  transporté  par  l'Esprit  di- 
vin sur  les  mcmts  étemels,  son  regard  plonge  dans  les  abimei 
de  ces  vastes  océans  qui  baignent  de  leurs  ondes  Imnineuseï 
les  marches  stellantes  du  trêne  de  l'Incréé  !  il  résume  dans  va 
vivant  et  sublime  exorde  la  majesté  solennelle  du  cantiqn* 
de  Moïse,  la  gloire  étbérée  de  l'hymne  prophétique  d'Aïuv 
mère  de  Samad,  la  grftce  et  la  mftle  énergie  des  chants  d< 
David,  la  pompe  snrhnmaine  des  poétiques  paroles  adressée 
pnr  Salomottàlm  bmne  Sulamite;  puîsefifln  emporté  pari 
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Tue  descriptive  de  ces  merveilles  divines  qui  n*ont  encore  été 
que  pressenties  |iar  le  Prophète  du  désert  et  par  les  Voyants 
du  Carinel  et  de  Jéricho,  il  s'écrie  : 

«=  •  Levez  les  yeux  en  haut  et  considérez  qui  a  créé  les 
•deux,  qui  a  fait  sortir  sur  son  ordre  l'innombrable  armée 
•des étoiles,  qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom  sans  qu'une 

*  seule  use  lui  désobéir  tant  il  excelle  en  majesté,  en  gi*andeur 

*  et  en  puissance  ! 

*  Qae  les  îles  se  taisent  et  qu'elles  m'écoutent;  que  les  peu- 

*  pies  se  revêtent  de  force,  qu'ils  s'approchent;  qu'après  cela 

*  ils  parlent,  se  présentant  avec  moi  devant  leur  Juge  ! 

*  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Saint,  Celui  qui  a  ou- 
"  vert  un  chemin  au  milieu  des  flots  de  la  mer  et  fait  des  sen- 
"  tiers  à  travers  les  abîmes  des  eaux  ! 

■"  •  Jérusalem  va  tomber,  et  Juda  est  près  de  sa  ruine, 
"parce  que  leurs  paroles  et  leurs  œuvres  se  sont  élevées  con- 
■  tre  le  Seigneur  pour  insulter  aux  regards  de  sa  majesté. 

*  Maintenant  donc,  vous,  habitants  de  Jérusalem,  et  vous, 
"  bomines  de  Juda,  soyez  juges  entre  moi  et  le  plan  que  j'avais 

*  conçu;  qu*il  vous  soit  sensible  sous  l'image  d'une  vigne. 
"  Qu'ai-je  dû  faire  pour  ma  vigne,  que  je  n'aie  pas  fait? 

'  <IQ*aurais-je  pu  faire  de  plus  que  ce  que  j'ai  fait?  Lui  ai-je 

*  fait  tort  d'attendre  qu'elle  portât  de  bons  fruits?  et  n'ai-je 
'  pas  tout  fait  pour  qu'elle  n'en  donnât  point  de  mauvais? 

"  Je  vais  vous  montrer  ce  que  je  ferai  à  cette  vigne  :  — 

*  J'en  arracherai  la  haie,  pour  qu'elle  soit  exposée  au  pillage; 

*  j^  laisserai  tomber  les  murailles  qui  la  soutiennent,  pour 

*  <luelle  soit  foulée  aux  pieds. 
"Je  la  rendrai  toute  déserte,  elle  ne  sera  ni  taillée  ni  la- 

*  boorée,  les  ronces  et  les  épines  la  domineront,  et  les  nuées 

*  '^Auront  plus  de  pluie  pour  elle! 

*  La  maison  d'Israël  est  cette  vigne;  les  hommes  de  Juda 

*  ^ont  le  plan  que  le  Seigneur  voyait  avec  délices.  J'ai  atten- 
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»  du  <|ue  la  maison  dlsraël  fit  desi  actions  dignes  et  justes; 
«  ne  vois  qu'iniquité,  je  n'entends  que  les  cris  de  ceux  qui 
♦•  dans  l'oppression. 

H  C'est  [>our  cela  que  l'enfer  a  élargi  ses  entrailles,  qa'îli 
«  ouvert  sa  gueule,  comme  s'il  était  infini;  tout  ce  qu'il  jj 
••  de  puissant,  d'illustre  et  de  glorieux  en  Israël^  ainsi  que  tout 
**  le  peuple  lui  sera  abandonné* 

**  Le  Seigneur  sera  connu  par  la  sévérité  de  son  jugement; 
*•  le  Dieu  saint  se  montrera  ainsi  à  ceux  qui  n^ont  Toula  ie 
"  connaître  que  dans  l'éclat  de  sa  justice  !  ••  (Isaîe  40. 26.  4L 
1.  51.  10.  3.8.  5.  3-7,14-16.) 

S 'ouvrant  alors  un  passage  à  travers  la  génération  desiii* 
clés,  écartant  les  vagues  tumultueuses  qui  défendent  aux  plot 
intrépides  mortels  de  pénétrer  sans  un  ordre  divin  rintimité 
des  secrets  conGés  à  la  fidèle  exécution  du  temps,  il  déroule, 
devant  l'entendement  du  peuple  auquel  il  parle,  une  suprême, 
une  épouvantable  et  glorieuse  histoire  dont  il  précise  les  gnuH 
deurs  et  les  bontés  qui  doivent  couvrir  de  leurs  si  difi&rents 
reflets  non  seulement  les  tombeaux,  la  poussière  et  les  ombres 
des  descendants  d'Israël,  mais  encore  les  tombeaux,  les  ombres 
et  la  poussièra  des  peuples  de  toute  la  terre,  suivant  qu'ils  se 
seront  endormis,  en  marchant  les  voies  de  la  vérité  révélée, ou 
celles  de  l'erreur  et  de  l'injustice  dont  les  dangers  sont  dèa 
maintenant  démontrés  si  parfaitement  à  leur  intelligence  et  i 
leur  raison. 

=»  «  Maison  de  David,  ne  vous  sufiit-il  pas  de  lasser  la  ps 
*•  tieiice  des  hommes,  sans  vivre  de  façon  à  lasser  la  patieiK 
**  de  Dieu  ?  Sachez  donc  que  sa  miséricorde  vous  garde  ^ 
"  des  plus  grands  prodiges  : 

**  Une  ViEisGË  qui  naîtra  au  milieu  de  vous  concevra  et  e 
•*  funtura  un  Fils  qui  sera  appelé  Emmanuel  I  II  mangera 
"  beurre  et  le  miel,  c'est-à-dire  il  rejettera  le  mal  et  se  da 
>*  uera  au  bieu. 
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"  Mais  arant  que  cet  enfant  soit  entré  dans  le  mode  de  re- 

•  jeter  le  mal  et  de  choisir  le  bien,  ces  deux  pnys  que  vous 

•  détestez  à  cause  de  leurs  rois  seront  abandonnés  à  leurs 
*•  f4  •ennemis. 

"  Le  peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  gi*ande 

•  lumière  :  le  tbai  soleil  s'est  levé  pour  ceux  qui  habitaient 

■  dans  la  région  des  ombres  de  la  mort,  car  uk-  petit  enfant 

•  lODS  EST  NÉ,  UM   FILS  NOUS  A  ÉTÉ  DONNE.    Il  })01-tera  SUT  SeS 

"épaules  la  marque  de  sa  principauté;  il  sera  apjielé  I'Admi- 

•  lAfiLE,  LE  Conseiller,  le  Dieu  fobt,  le  Pj-re  du  «iècle  à 
"  HKiB,  LE  Roi  de  paec  I  Son  royaume  s'étendra  doucement 

■  La  paix  qu'il  établira  sera  réelle  ! 
-  Quand  Totre  peuple  d'Israël  serait  aussi  nombreux  que  le 

"  aUe  des  mers,  un  petit  reste  seulement  se  conservera  fidèle. 

*  Il  sortira  un  Rejeton  de  la  tige  de  Jessé,  et  une  fleur  nnî- 

"  tn  sur  sa  racine.  Il  sera  un  jour  dans  lequel  le  Rejeton  de 

'  Jessé  sera  exposé  comme  un  étendard  devant  tous  les  peu- 

•  pies.  Les  nations  se  disputeront  son  sépulcre  ix)ur  lui  of- 

•  frir  leurs  prières. 
"  P^itends  déjà  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  — 

'  Préparez  la  voie  du  Soigneur;  rendez  droits  ceux  qui  sont 
'  appelés  à  marcher  la  solitude  des  sentiers  de  Dieu.  Vallées, 
'  ^OQs  serez  comblées;  montagnes  et  collines,  vous  serez  abais- 
'*^;  sentiers  tortueux,  vous  serez  redressés;  chemins  rabo- 
"  ^Qx,  TOUS  serez  aplanis!  La  gloire  du  Seigneur  sei*a  con- 
'  'lue.  Toute  chair  recevra  la  parole  sortie  de  la  bouche  de 

**  Je  TOUS  déclare  que  c'est  à  cause  de  vos  iniquités  que  vous 

*  *^«z  été  livrés;  ce  sont  vos  crimes  qui  m'ont  fait  répudier 

'  ^ofre  nation.  Je  suis  venu  vers  vous;  vous  n'avez  pas  voulu 

*  **^^  recevoir.  Je  vous  ai  appelés;  vous  n'avez  pas  voulu  m'en- 

'  ^^ïîdre.  Ma  main  n'est  point  raccourcie,  vous  ne  pouvez  la 

"  '"^ndre  plus  petite.  J'ai  seul  le  pouvoir  de  vous  racheter  et 


in 
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*»  de  vous  délivrer.  Si  je  veux,  au  seul  bruit  de  ma  voix^ 
«  tarirai  les  eaux  de  la  mer,  je  dessécherai  le  lit  des  fleur 

•  et  les  laissons  deviendront  de  la  pourriture. 

•  Êcoutez-tnoi ,  vous  qui  êtes  mon  peuple,  nation  que  ^ 
*>  rlioihie,  entendez  ma  voix  :  Une  noutellk  loi  sobtiba. 

«*  moi;    ma  justice    ÉGLAIREBA  les  FEUPLKS,  elle   se  BEFOfiE 

•  PARMI  EUX.  Lr  Juste  qui  doit  tenir  est  proche;  le  Sauth 

•  PROMIS  VA  PARAÎTRE  (7.  L3-17.  9.  2,  6,  7.   10.  22.  11. 1,1 

-  40.3-5.  50.  1,2.  51.4,5.>- 

Quelle  douloureuse  et  consolante  ])einture  du  Fils  de  Die 
fait  homme,  du  Christ  Rédempteur!  Est-ce  un  poète  qui  pirlc 
i*9t-ce  un  prophète  qui  voit?  est-ce  un  évangélisle  qui  écrit 
Cette  distincticm  et  cette  définition  ne  s'écrivent  pas;  ellem 
mmt  sensibles  et  vivantes  que  [K>ur  Tàme  et  le  cœur  des  boa 
mes  de  justice  et  de  bonne  volonté. 

Parlez,  divin  Prophète!  ce  que  nous  connaissons  déjàéchi 
rera  notre  entendement  et  notre  esprit. 

*»  »  Sortez  de  la  i>oussière,  levez-vous,  6  Jérusalem!  rooi 

-  poz  les  chaînes  de  votre  cou.  Fille  de  SionI  voici  ce qo 

•  vous  dit  le  Seimieur  : 

*•  V^OUS  AVEZ  ÉTÉ  LIVRÉE  FOUR  VOS  CRIMES;  VOUS  KE  POVTl 
-  ÊTRE  RACHETÉE  PAR  L'aRGEXT  ! 

«  Le  Seigneur  va  f:iii*e  voir  la  Sainteté  de  sa  droite,  etlW 

•  TES  LES  NATIONS  DE  LA  TERRE  connaîti*ont  le  Sauveur  envoya 
•*  II  est  tout  intellijrence;  il  est  grand  et  élevé;  il  est  lui-tnim 
«•  le  comble  de  la  gloire. 

*•  Mais  comme  vous  avez  été  Tétoimement  de  beaucoup 
«  cause  de  votre  répression ,  il  parnitra  sans  gloire  devant  vou 
«  il  viendra  dans  la  vie,  méprisable  aux  yeux  des  enfants  (k 
«  hommes.  Ceux  à  qui  il  n*a  point  été  annoncé  le  recevroni 

•  ceux  qui  n'avaient  point  entendu  parler  de  lui  s'y  attaclieron 

•*  Qui  a  cru  cette  parole  et  qui  a  dit  :  Lie  bras  du  Seignei 
••  nous  a  été  révélé. 


1  •>  •* 

•  Il  s'élèvera  comme  un  arbrisseau  et  comme  une  greffe 

-  qui  sort  d'une  terre  sèche ,  il  est  d'une  beauté  sans  éclat.  Je 

-  le  \'o\Sy  il  n'a  rien  qui  violente  Tœil;  il  sera  méconnu;  il  pa- 

•  raîtra  un  objet  de  mépris  et  le  dernier  des  hommes >  un  hom- 

•  me  enfin  qui  est  condamné  à  souffrir!  Son  visage  est  comme 

•  caché,  il  semble  méprisable,  il  est  dans  la  condition  de  ceux 
»  quon  ne  veut  pas  connaître. 

•  Il  â  pris  véritablement  "nos  langueurs;  nos  douleurs  sont 
■devenues  les  siennes;  nous  Pavons  mis  comme  un  lépreux, 
»  comme  un  homme  que  Dieu  frappe  et  humilie  :  il  est  couvert 

•  de  plaies  par  nos  iniquités,  il  est  brisé,  transpercé  pour  nos 

•  crimes. 

•  Le  châtiment  qui  nous  était  dû  est  tombé  sur  lui;  notre 

•  guérison  vient  de  ses  meurtrissures.  Nous  nous  étions  tons 
"  |«rdus  comme  des  brebis  errantes;  chacun  de  nous  s'était 

•  détourné  pour  suivre  sa  propre  voie;  le  Seigneur  l'a  frappé 
*•  seul  sous  les  iniquités  de  tous. 

"  Il  a  été  offert  parce  que  lui-même  l'a  voulu.  Il  n'a  point 
'  ouvert  la  bouche  pour  se  défendre.  Il  sera  mené  à  la  mort 
•comme  la  brebis  que  l'on  égorge.  Il  meurt  au  milieu  des 

•  douleurs.  Il  est  condamné  par  des  juges  I 

•  Qui  connaît  sa  génération  ?  H  a  été  retranché  de  la  terre 

•  des  vivants.  Il  est  mort  frappé  par  les  crimes  de  son  peuple. 

•  Il  regardera  les  im])ies  comme  sa  séimlture,  et  les  riches 

•  comme  les  ouvriers  de  sa  mort,  parce  qu'il  fuit  l'iniquité  et 
"  méprise  la  puissance  du  mensonge.   Le  Seigneur  Ta  brisé 

•  dan*  sa  faiblesse  :  sa  vie  livrée  pour  le  péché  lui  commen- 

•  ccra  une  race  éternelle, 

"  Celui  qui  partagera  le  fruit  des  souffrances  de  sa  vie  en 
■  Jera  rassasié,  car  celui  qui  a  ainsi  souffert  est  le  Juste.  Il 
'justifiera  les  hommes  par  sa  doctrine  en  eftaçant  leurs  ini- 

•  qiités.  Il  régnera  sur  une  grande  multitude;  il  s'assiéra  sur 

•  ^à  déi)oui!le  des  forts. 
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"  C'est  lui  qui  a  livré  sa  vie  contre  la  mort,  lui  qui  aétc 
»  mis  au  nombre  des  scélérats,  lui  qui  a  porté  le  poids  des  pé- 
»  elles  et  qui  a  prié  pour  les  violateurs  de  la  Lfoi!  •  (52.  2,39 
10,13-15.  53.  1-12.) 

Le  grand  Prophète  ne  s'arrête  pas  au  crime  inoui  qui  doit 
s'accomplir  un  jour  dans  la  fière  cité  d'Israël;  il  pénètre  les 
ineffables  abîmes  de  la  miséricorde  en  Celui  qui  vient  ainsi 
})Our  se  dévouer  jusqu'à  la  mort 

=  -  Voici,  dit-il,  ce  que  dit  le  Très -Haut,  le  Dieu  suprè- 
»  me  qui  habite  les  éternités,  celui  dont  le  nom  sanctifie  : 

«  J'habite  dans  le  lieu  très-haut,  dans  le  lieu  saint,  et  dans 
f  le  cœur  de  celui  dont  l'esprit  est  humble;  je  donne  la  vieaa 
"  cœur  contrit  et  brisé.  Je  ne  serai  pas  dans  une  indignation 
»  continuelle,  ma  iiépiiESSiON  ke  durera  paâ  toujours,  fabcb 

n  QUE   LES  ESPRITS  VIENNENT  DE   MOI  ET   QUE   c'eST  MOI  QUI  AI 


»  CRÉÉ  LES  ÂMES. 


••  Mon  indignation  s'est  levée  contre  mon  peuple,  à  cause  de 
»•  son  iniquité  et  de  son  avarice.  Je  l'ai  irapi)é;  je  me  suis  ca- 
**  ché  dans  les  coups  qui  l'ont  atteint. 

n  II  s'en  est  allé  comme  une  famille  vagabonde  qui  est  con* 
"  trainte  de  suivre  les  sentiers  taillés  par  son  cœur.  J'ai  con 
»»  sidéré  ses  voies;  je  l'ai  guéri,  je  l'ai  ramené,  je  l'ai  console 
»•  lui  et  tous  ceux  qui  pleuraient!  »  (57.  15-18.) 

Quelles  admirables  consolations  et  quelles  glorieuses  prc 
messes  développent  leur  parfum  dans  la  terre  protégée  du  Die 
de  Jacob!  quelle  sublime  peinture  de  la  bonté  divine!  C'est  1 
Seigneur  lui-même  qui  dicte  ces  paroles  pour  éclairer  son  j)ei 
pie  sur  l'auguste  et  admirable  mission  de  Jésus^Christ  : 

s=  «•  L'Esprit  du  Seigneur,  dit-il,  s'est  reposé  sur  lui.  Il 
»•  été  l'onction  même  de  Dieu.  Il  a  été  envoyé  pour  annonce 
»  sa  parole  à  ceux  qui  sont  doux,  pour  guérir  les  cœurs  brisé- 
••  pour  annoncer  la  grâce  des  captifs,  pour  donner  la  liberté 
»  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes,  pour  publier  l'année  de 


-t  - 
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•  réconciliation  divine  et  le  jour  de  la  justice  de  Dieu^  pour 
»  consoler  ceux  qui  pleurent,  pour  sécher  les  larmes  de  Sion, 
••  pour  lui  donner  une  couronne  au  lieu  de  cendre^  une  huile 
"  de  parfum  au  lieu  de  pleurs,  un  vêtement  glorieux  au  lien 
"d'une vie  affligée,  pour  lui  faire  des  hommes  puissants  en 
••  justice,  qui  soient  au  milieu  d'elle  les  plantes  glorieuses  du 
"  Sei(^eurl 

-  Us  rempliront  d'édifices  les  lieux  déserts  depuis  des  siècles; 

*  ils  relèveront  ses  anciennes  ruines;  ils  rétabliront  ses  villes 
<*  abandonnées,  et  feront  disparaître  cette  solitude  qui  a  duré 
"  plusieurs  âges  I 

"  Je  ne  me  tairai  point  en  faveur  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce 

*  que  son  Juste  paraisse  comme  une  vive  lumière  et  que  son 
'  Sauveur  brille  comme  une  lampe  allumée. 

*  Les  nations  connaîtront  votre  Juste;  tous  les  rois  seront 

*  effacés  par  la  gloire  de  votre  Prince.  On  vous  appellera  d'un 

*  nom  nouveau  que  le  Seigneur  vous  donnera  de  sa  propre 

*  bouche. 
»  Vous  serez  une  couronne  de  gloire  dans  la  main  du  Sei- 

*  gneur,  et  un  diadème  royal  pour  la  droite  do  votre  Dieu. 
"  Comme  une  mère  caresse  son  petit  enfant,  ainsi  je  vous 

**  consolerai,  et  vous  vivrez  dans  la  paix,  Jérusalem.  » 

(61,  1-4.  62.  1-3.  66.  13.) 

Afin  que  le  doute  soit  confondu  par  l'incontestable  preuve 
^^  ce  qui  a  été  accompli  et  de  ce  qui  est  en  voie  de  s'accomplir, 
*  Éternel  dit  à  la  gloire  de  ses  oracles  et  pour  la  force  de  ses 
t^^^phètes  : 

=  •  C'est  moi  qui  exécute  les  paroles  de  mes  envoyés  et 
"**  qui  accomplis  les  oracles  de  mes  prophètes,  comme  je  dis  à 
"**^  Jérusalem  :  Tu  sebas  habitée  de  nouveau  I  et  aux  villes  de 
"^^  Juda  :  Vous  sebez  bebâtie;:^,  et  je  bepeuplebai  vos  desebts 

-^  (44.  26.>  ^ 
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JÉiiÉMiE  ne  })out  reproduire  que  dans  raiiiere  at tendance 
ses  larmes  et  dans  les  trans|X)rts  de  sa  désolation  ^  les  mena* 
effrayantes  dont  l'instruit  l'indignation  de  Dieu,  en  lui  nw 
trant,  sous  les  personnifications  de  Jérusalem  et  de  Sien,  d' 
])l)raHU  et  de  Juda,  les  crimes  des  trois  sanctuaires  fondés  d^i 
chacune  de  ses  alliances  qui  devaient  (•tre  au  militai  de  TIi 
manité  les  témoignages  de  sa  vérité,  de  sa  miséricorde,  de 
Lonté,  de  sa  justice  et  de  son  amour.  Il  est  impossible  des 
méprendre  :  les  générations  les  plus  présentes  et  les  plus  élo 
gnécs  sont  décrites  de  telle  sorte  <pie  la  pins  simple  întelligem 
comprend  immédiatement  la  raison  de  ces  successives  répud 
ations  qui  semblent,  au  premier  aspect,  infirmer  la  majestucui 
solennité  des  promesses  fuites  à  chacune  d'elles  |)ar  le  Seigiieu 
S'adressant  aux  augustes  dépositaires  de  sa  loi  et  de  ses  ordoi 
nances,  comme  étant  les  centres  religieux  de  chaque  peup 
appelé  ou  choisi,  le  Seigneur  se  sert  de  l'àmc  et  du  cœur« 
son  Prophète  qui,  abimé  devant  tant  de  désolation,  laisse  tor 
ber  lentement  ces  paroles  : 

■=  •  Voici  ce  que  dit  lo  Seigneur  :  Quelle  injustice  vos  } 
"  res  pouvaient-ils  m'imputer,  lorsqu'ils  se  sont  éloignés 
>*  moi,  lorsqu'ils  ont  suivi  leur  vanité  jusqu'à  ce  quVllc 
"  leur  maîtresse. 

••  Je  vais  entrer  en  jugement  avec  vous,  et  la  justice  de 
M  cause  ploiera  vos  enfants. 

*>  Mon  })euple  s'est  créé  deux  malheurs  :  il  m'a  abandon 
»  moi  la  source  de  la  vie,  et  il  a  creusé  des  citernes  impi 
»  sautes  à  lui  fournir  l'eau  qui  le  doit  désaltérer. 

n  Israël  est-il  un  esclave  ou  un  enfant  d'esclave? 

*•  Peuple  ingi*at,  tu  as  brisé  mon  joug,  tu  as  rompu  i 
••  liens,  tu  as  dit  :  Je  ne  servirai  pas  !  tu  t'es  prostitué,  com 
"  une  femme  impudique,  à  toutes  les  colh'nos  élevées,  à  t< 
"  les  arbres  fiers  de  l'ampleur  de  leur  feuillage  ! 


•Pour  inoî,  je  t'avais  planté  coininc  une  vi;;ne  choisie,  je 
»  t'avais  cultivé  coniine  un  bon  plan,  tu  es  devenu  |H)ur  moi 

•  un  plan  Lâtai-d,  une  vigne  stérile. 

"  Comme  un  voleur  est  confus,  étant  surpris  a  voler,  ainsi 
•la maison  d'Israël,  ses  rois,  ses  princes,  ses  prêtres  et  ses 
■  prophètes  ont  été  couverts  de  confusion. 

=  ■  0  Fille  d'Israël!  vous  vous  êtes  corrompue  avec  ceux 

•  qui  vous  jalousaient  ;  néanmoins  revenez  à  moi ,  dit  le  Sei- 
'  gneiir,  et  je  vous  recevrai. 

■  I^evez  les  yeux  en  haut,  voyez  où  vous  ne  vous  êtes  pas 

•  prostituée.  Vous  étiez  assise  dans  les  chemins,  attendant 
"  comme  un  voleur  attend  les  passants  à  l'écart.  Vous  avez 

•  souillé  la  terre  par  vos  fornications  et  par  vos  crimes. 

■Je  lui  ai  dit  :  Reviens  à  moi!  et  elle  n'est  pas  revenue. 
•La perfide  Juda  sa  sœur,  voyant  que  j'avais  répudié  l'înfi- 
"dèle  Israël  et  que  je  lui  avais  donné  l'ignominieux  écrit  de 
•divorce,  cette  pei-fide  n'a  point  eu  de  douleur:  elle  s'est  en 
"  allée,  elle  m'a  quitté,  elle  s'est  corrompue  comme  sa  sœur. 

"  L'infidèle  Israël  parai ti'a  juste,  si  on  la  compare  à  la  per- 
"  We  Juda. 

•  Revenez  donc,  enfants  infidèles,  dît  le  Seigneur,  je  suis 
'^poux  de  votre  mère!  Je  choisirai  d'entre  vous  un  d'une  vil- 
'^  et  deux  d'une  famille;  je  vous  ferai  entrer  dans  Sion. 

*  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur;  ils  vous 
'armeront  la  nourriture  de  ma  science  et  de  ma  doctrine. 
"'***  "  Israël,  si  vous  revenez  vous  convertissant  à  moi,  si 
'^^s  renoncez  devant  ma  face  la  cause  de  vos  chutes,  vous 
'^  serez  plus  opprimé. 

'***«  -  Annoncez  ceci  à  la  maison  de  Jacob,  faites  le  entendre 

^uda  et  dites-leur  : 

Ne  me  respecterez- vous  donc  point,  dit  le  Seigneur,  et  ne 

^^ez-vous  i)oint  saisis  de  frayeur  devant  ma  face,  moi  (pii 

^    donné  du  sable  pour  bornes  à  la  mer,  qui  lui  ai  fait  une 
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••  lui  ctfi'iK'lle  qu'elle  ne  violera  point?  car  bien  que  ses 
**  s'agitent,  elles  n'iront  point  au-delà,  et  quoique  ses  i 

•  lèvent  avec  furie,  ils  ne  pourront  dépasser  leurs  lim 
H  Mais  le  cœur  de  ce  peuple  est  devenu  fourbe  et  i 

«  il  se  donne  et  il  se  retire,  il  revient  et  il  s'en  va, 

=  ••  Terre,  ëcoute-moil  je  vais  faire  fondre  sur  « 
"  toute  sorte  de  maux  qui  seront  le  fruit  de  ses  VEvm 
H  MiNiLLES,  lui  qui  n'a  point  écouté  ma  parole,  lui  qui 
«•ma  Loi. 

"  Pourquoi  m'oflrez-vous  de  l'encens  de  Saba,  poun 
••  faites- vous  venir  des  parfums  des  terres  les  plus  élc 
••  Vos  holocaustes  ne  me  sont  point  agréables,  vos  vict 
**  me  plaisent  pas. 

•  Une  nation  va  venir  de  la  terre  d'aquilon;  un  gra 
*•  pie  se  lèvera  des  extrémités  du  monde.  Il  s'armera 
»»  ches,  il  prendra  son  bouclier;  il  sera  cruel,  impitoyal 

*•  Ses  armées  feront  un  bruit  comme  les  vagues  de 
••  elles  monteront  des  chevaux;  elles  viendront  les  an 
>*  main  fondre  sur  vous.  Fille  de  Sion,  comme  un  hon 
**  se  jette  sur  son  ennemi. 

=  »»  Mon  indignation  s'est  enflammée,  elle  va  descei 

**  vous,   SUR  LKS   HOiniES,   SUR   LES   ANIMAUX,   SUR  LES 
••  DES  CHAMPS,  SUR  LES  FRUITS  DE  LA  TERRE.  Lc  feU  Sera 

••  sans  qu'on  puisse  l'éteindre. 

>*  Ajoutez  tant  qu'il  vous  plaira  à  vos  holocaustes 

•  victimes,  car  je  n'ai  pas  ordonné  h  vos  pères,  au  joi 
••  les  ai  tirés  de  TÉgj'pte,  de  m'oftrir  des  holocaustes 

-  victimes,  mais  voici  le  commandement  que  je  leur  ai 

-  Écoutez  ma  parole!  je  serai  votre  Dieu,  vous  sei 

-  [leuple.  Marchez  dans  toutes  les  voies  que  je  vous  pn 

•  vous  serez  heureux! 

-  Après  cela,  ils  ne  m'ont  point  écouté,  ils  ont  ét^ 

•  à  ma  voix,  ils  ont  servi  leurs  désirs,  ils  ont  obéi  i 
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■  pravation  de  leur  cœur,  ils  ont  retourné  en  arrière  nu  limi 

•  d'avancer. 
•  Cependant  de  jour  en  jour  je  leur  ai  envoyé  mes  propiih- 

■TES;  ILS  n'ont  point  écouté,  ils  ont  endurci  leur  entende- 

•  ment,  ils  ont  été  plus  coupables  que  leurs  pères. 

■  Coupez  vos  cheveux,  filles  de  Sîon,  jetez-les;  poussez  vos 

•  cris  vers  le  Ciel  :  le  Seigneur  a  rejeté  loin  de  lui,  il  a  abnn- 
"  donné  ce  peuple;  il  ne  le  verra  plus  que  dans  son  indignation  ! 

F       =»  "  Les  os  des  rois  de  Juda,  les  os  de  ses  princes,  les  os 

•  des  prêtres,  les  os  des  prophètes,  les  os  des  habitants  de  Jé- 

•  nisalem  seront  jetés  hors  de  leurs  sépulcres. 

■  Ceux  qui  resteront  de  cette  race  très-méchante  que  je 
•chasserai  en  divei*s  endroits,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
*en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  souhaiteront  plutôt  la  mort 

•  que  la  vie. 
*  Je  ferai  de  Jérusalem  un  amas  de  sable,  une  caverne  do 

"  serpents.  Je  changerai  les  villes  de  Juda  en  une  affreuse  so- 

•  litude,  sans  qu'il  n'y  ait  plus  personne  qui  veuille  y  habiter. 
"  Les  corps  morts  des  hommes  tomberont  sur  la  terre  com- 

•  me  le  fumier,  comme  les  javelles  tombent  derrière  les  mois- 

•  sonneurs  quand  il  n'y  a  personne  pour  les  relever. 
"  Je  visiterai  dans  mon  indignation  tous  ceux  qui  sont  cir- 

■  concis  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  l'Egypte,  Juda,  Édom,  les 
"  enfants  d'Ammon,  Moab,  tous  ceux  qui  coupent  les  angles 
•de  leurs  cheveux,  qui  demeurent  dans  le  désert:  ceux-ci, 

■  parce  quïls  sont  incirconcis  de  corps,  et  les  enfants  d'Israël, 
'  parce  qu'ils  sont  incirconcis  de  cœur. 

=*  •  Malheureuse  que  je  suis,  s'écriera  alors  l'altière  Sion, 
I    "je  suis  toute  brisée;  mes  plaies  sont  malignes,  elles  sont  in- 

•  carables!  Que  puis-je  me  dire  à  moi-même,  sinon  que  co 
•sont  là  les  maux  dont  j'étais  menacée,  et  qu'il  est  juste  que 

•  je  les  souffre. 
=*  ■  C'est  ainsi  que  je  ferai  i>ourrir  l'orgueil  de  Juda  et 


I 
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••  Piiltiùre  fii'rt(?  de  Jérusiilem;  car  comme  une  ceinture  s*attâ* 
"  tlu»  aux  rcina  d'un  homme,  de  même  j'avais  étroitement  uni 
*<  à  moi  toute  la  maison  d'Israël  et  toute  la  maison  de  Joda* 
•«  afin  quVlles  fussent  mon  ])euple,  que  mon  nom,  ma  louange 
•»  L't  ma  gloire  y  fussent  établis.  Elles  ne  m'ont  pas  écouté. 

"  Vous  direz  lorsque  Dieu  vous  visitera  dans  son  indigns' 
*•  tion  :  Pourquoi  tous  ces  maux  sont-ils  venus  fondre  sur  moi  1 
♦•  —  Sachez-le  donc  par  avance  : 

-  C'est  à  cause  de  la  multitude  de  vos  crimes  que  votr< 
♦•  honte  a  été  découverte,  et  que  vos  pieds  ont  été  vus  àun 
**  \i\  fange. 

=s  *«  Quand  Moïse  et  Samuel  se  présenteraient  devant  md 

-  mcm  cœur  nu  se  tournerait  pas  vers  ce  peuple;  chassez-le  d< 

-  devant  ma  ftute;  qu'il  se  retire! 

••  S'il  vous  dit  :  Où  irons-nous? — Dites-lui  :  J'enverrai  pool 
**  le  punir  quatre  fléaux  différents  :  Vé\^e  pour  les  frapper;  le 
»  chiens  j)our  les  dévorer;  les  bêtes  de  la  terre  pour  les  met 

-  tre  en  pièces,  et  les  oiseaux  jx)ur  s'en  repaître. 

«♦  Qui  sera  to\iché  de  compassion  pour  toi,  6  Jérusalem?  q« 
"  s'attristera  de  tes  maux?  qui  priera  i)Our  t'obtenir  ma  paix? 

=  ••  Le  péché  de  Juda  est  écrit  avec  une  plume  défère 
••  une  p/mte  de  diamant;  il  est  gravé  sur  la  table  de  leur  cœo 
**  et  sur  les  coins  de  leurs  autels,  h  (2.  5,  0,  13, 14,  20,  21, 2C 
a.  1,2,7,8,11,14,15.  4.  1.  5.  20,22,23.  6.  19,20,22,22 
7.20-20,29.  8.1,3.  9.11,22,25,26.  10.19.  13.9,11,25 
15.  1-3,5.   17.  1.) 

Le  Prophète  est  ccmtraînt  de  se  plaindre  à  Dieu  des  injust! 
ces  et  des  calomnies  dont  il  ne  cesse  d'ôtre  l'objet,  à  cause  i 
la  fidélité  qu'il  uiot  h  reproduire  aux  enfants  d'Israël  les  sév{ 
res  et  miséricordieuses  paroles  du  Seigneur. 

=  Us  ont  dit,  crie  vers  Dieu  le  Vovant  fidèle,  ils  ont  dit 
«  Assemblons-nous  contre  Jérémie;  nous  ne  laisserons  pasd 
•'  trouver  sans  lui  des  prêtres  qui  nous  expliqueront  la  Lo 
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•  des  sages  qui  nous  feront  part  de  leurs  conseils,  des  prophè- 
"  tes  qui  nous  annonceront  de  plus  douces  paroles.  Sif9ons-Ie; 

•  n'écoutons  point  ses  discours. 
«  •  Pfaassur  Tun  des  grands  prêtres  qui  était  établi  dans  la 

•maison  du  Seigneur,  entendant  Jérëniîe  prophétiser  contre 
'  le  temple,  contre  les  rois  et  contre  les  prêtres,  frappa  la  face 

•  de  Jérémie,  le  fit  lier  et  mettre  en  prison. 
Le  Prophète  continue  sa  plainte  devant  Dieu  : 

!       ■  Vous  m'avez  choisi,  Seigneur,  et  j'ai  été  séduit;  vous  avez 

•  été  plus  fort  que  mes  résistances,  vous  l'avez  emporté.  Mais 
■je  suis  devenu  l'objet  des  moqueries  de  votre  peuple;  il  me 

I  •  raille  et  m'insulte.  Depuis  que  je  lui  parle,  que  je  lui  mon- 
:  «treses  iniquités,  que  je  lui  prédis  sa  désolation,  la  parole 
^   '  du  Seigneur  est  devenue  chaque  jour  pour  moi  un  sujet 

•  d'opprobre  et  de  moquerie. 

"  J'ai  dit  en  moi-même  :  Je  ne  nommeriû  plus  le  Seigneur, 
"je ne  parlerai  plus  en  son  nom.  Il  s*est  allumé  au  fond  de 

•  mon  cœur  un  feu  brûlant  qui  a  pénétré  mes  os;  je  suis  tombé 

•  dans  la  langueur,  ne  pouvant  plus  en  supporter  la  violence. 
"J'ai  entendu  les  malédictions  d'un  grand  nombre.  De  tou- 

f  •  tes  parts  on  cherche  à  m'eflrayer;  on  s'assemble  pour  me  per- 
l  *  >écuter.  Ceux  qui  vivaient  en  paix  avec  moi,  qui  étaient  sans 
t    •  cesse  à  mes  côtés,  disent  :  Tâchons  de  le  tromper  en  ce  qui 

•  nous  plaît,  afiranchissons-nous  de  lui,  vengeons-nous  de  ses 

•  remontrances  1 
Emporté  par  la  douleur  et  le  désespoir,  il  s'écrie  : 
*  Maudit  soit  le  jour  où  je  suis  né  I  que  le  jour  où  ma  mère 

k  *  ^a  enfanté  soit  sans  bénédiction!  maudite  soit  la  voix  qui  en 
F  "  porta  la  nouvelle  à  mon  père  en  lui  disant  :  Soyez  dans  la 
•joie,  un  enfant  mâle  vous  est  né!  Pourquoi  suîs-je  sorti  du 
;  ■  *6in  de  ma  mère,  pour  être  accablé  d'un  travail  de  douleur, 
-    '  pour  voir  consumer  mes  jours  dans  une  confusion  continu- 

•  «lie?  (18.  18.  20. 1, 2,  7-10, 14.  15, 18.)  • 
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Que  gagnait  le  peuple  coupable  à  poursuivre  de  ses  di^aîns 
et  de  sa  fureur  l'envoyé  de  Dieu?  Attentait-il  aux  droits  da 
trône?  était-ce  un  incendiaire  que  dussent  craindre  les  villes  et 
les  campagnes?  était-ce  un  impie  qui  méprisât  la  Loi,  ou  qui 
jetât  de  la  boue  sur  le  temple  et  sur  les  prêtres  de  la  maison 
de  Dieu  ? 

Non,  c'était  le  véritable  défenseur  des  plus  chers  intérêts 
du  peuple;  c'était  le  vigilant  gardien  de  son  honneur  et  de  ses 
droits;  c'était  le  plus  sage  conseiller  que  pussent  entendre  les 
princes  et  les  rois;  c'était  l'ange  réel  du  sanctuaire;  c'était  le 
préservatif  des  inévitables  malheurs  qui  s'avançaient  déjà  k 
pas  de  géant. 

Que  voulait-il?  il  était  étranger  à  la  puissance  suprême  de 
l'autorité  qui  l'avait  choisi;  il  n'avait  devant  Dieu  à  répondre 
que  pour  lui.  —  Que  Jérusalem  et  Sion  fussent  réduites  en 
poussière,  cela  ne  le  grandissait  pas  devant  le  Seigneur,  mv0 
lui  donnait  pas  plus  de  richesses  sur  la  terre  :  il  n'était  pts 
payé  à  tant  la  menace;  il  en  consommait  la  première  àcrear 
avant  de  la  transmettre;  en  parlant  à  sa  nation  il  se  parlait égt* 
lement  à  lui-même.  Il  lui  eût  été  préférable  de  dire  des  choses 
consolantes  et  d'annoncer  de  glorieuses  promesses. 

Ce  qu'il  disait  était-il  vrai,  ou  bien  était-ce  mensonge?  les 
faits  parlaient  d'eux-mêmes.  —  Que  le  sceptre  se  soit  irrité  qo'oO 
lui  reprochât  son  injustice;  que  les  princes  aient  conçu  del^ 
colère  en  face  de  l'homme  qui  leur  reprochait  leurs  exaction^ 
et  leurs  débauches,  cela  se  comprend;  mais  que  les  prêtiez 
s'irritent  parce  que  Dieu  leur  parle,  voilà  l'incompréhensible  - 

En  effet,  de  deux  choses  Tune  :  —  Ou  ils  sont  saints  comm^ 
l'ordonne  leur  ministère,  et  dès-lors  loin  d'avoir  rien  à  craitt^ 
dre,  ils  ont  au  contraire  à  bénir  la  bonté  de  Dieu  qui  choisit  5 
pour  leur  garder  le  respect  des  peuples,  des  hommes  qn*îl  éclaî  ^ 
re  de  sa  divine  lumière  et  qu'il  dirige  selon  la  sagesse  de 
volonté;  — ou  bien,  ils  sont  coupables  :  alors  ils  ne  croîen 
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point  à  la  sainteté  de  leur  ministère,  et  ne  sont  que  de  misé- 
rables hypocrites,  ce  que  confirment  lenrs  injustices  et  leurs 
colères. 

Mais  le  peuple,  le  peuple  marchant  toujours  entre  deux 
fleuires  qui  chaque  jour  se  disputent  le  monopole  de  sa  créduli- 
té elles  erreurs  qui  naissent  de  son  ignorance,  comment  se 
fait-il  qu'il  se  jette  avec  injures  et  mépris  sur  les  envoyés  de 
Dieu  qui  n'ont  aucun  intérêt  particulier  à  le  défendre,  et  qui 
ne  s'ex^)osent  à  la  fureur  des  puissances  asservissantes  que  pour 
délivrer  ceux  qu'elles  trompent,  qu'elles  exploitent  et  qu'elles 
asservissent?  pourquoi  le  peuple  tient-il  tant  à  se  laisser  ban- 
der les  yeux  et  conduire  par  des  hommes  qui  ne  lui  permettent 
point  de  les  juger?  pourquoi  n'éprouve-t-il  pas  les  envoyés  du 
Seigneur,  ceux  qui  lui  disent  :  —  «  Voici  ce  qu'est  l'homme 
assis  à  votre  tête;  voici  ce  que  sont  ses  complices  que  vous 
nommez  princes  et  grands;  voici  l'alliance  offensive  et  défensi- 
ve que  vos  prêtres  ont  faite  avec  ceux  qui  vous  considèrent 
comme  un  troupeau  d'esclaves,  qui  s'arrogent  la  graisse  de  la 
terre,  toutes  les  joies  de  la  vie,  et  qui  vous  laissent  votre  faim, 
votre  soif,  votre  nudité,  vos  maladies,  vos  souffrances,  vos 
larmes,  vos  angoisses,  vos  ténèbres  et  votre  assujétissement, 
comme  si  vous  étiez  d'une  nature  étrangère  à  la  leur,  comme 
a^iU  étaient  d'une  création  supérieure  à  la  vôtre,  comme  si  en- 
&  vous  étiez  nés  maudits.  •» 

L'Étemel  n'impute  point  à  péché  les  désespérantes  perple- 
^tésde  son  Prophète;  il  le  relève,  et  met  au  fond  de  son  cœur 
l'onction  sainte  qui  doit  le  raffermir  et  le  consoler;  puis  il  l'en- 
voie au  roi  de  Juda,  lui  disant  : 

•^  «  C'est  ainsi  que  vous  parlerez  à  celui  qui  est  assis  sur  le 
"  trône  de  David  : 
■  Agissez  selon  l'équité,  selon  la  justice;  délivrez  de  la  main 

•  du  calomniateur  celui  qui  est  opprimé  par  sa  violence;  n'af- 

•  fligez  point  l'étranger,  soutenez  l'orphelin;  protégez  la  veuve. 
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»  n'opprimez  personne,  et  ne  répandez  jamais  le  sang  innocexit 

»  Si  vous  n'écoutez  pas  ces  paroles,  je  jure  par  moi-mêTne 
"  qui  suis  le  Seigneur  que  votre  palais  sera  détruit  et  ventre 
••  trône  désert!  « 

••  Maison  de  Juda,  toi  qui  es  devant  moi  comme  la  tête  du 
"  Liban,  je  jure  que  je  te  laisserai  réduire  en  une  affreuse  so- 
»•  litude.  Je  laisserai  frapper  tes  villes  qui  deviendront  inhabi- 
"  tables.  Plusieurs  peuples  passeront  devant  toi,  ils  se  diront 
"  l'un  à  l'autre  :  Pourquoi  Dieu  a-t-il  traité  ainsi  ce  trône  A 
"  puissant? 

»  On  leur  répondra  :  Parce  qu'ils  ont  abandonné  l'allianca 
»•  du  Seigneur  leur  Dieu. 

=  »  Malheur  aux  pasteurs  qui  font  périr  et  qui  déchirent 
••  les  brebis  de  mes  pâturages  ! 

«  Vous  avez  dispersé  les  brebis  de  mon  troupeau ,  vou8  les 
«•  avez  chassées,  étant  coupables  déjà  de  ne  les  point  visiter. 
«•  Je  vous  visiterai,  moi,  dans  mon  indignation;  je  punirai  les 
••  dérèglements  de  vos  cœurs;  je  flétrirai  vos  œuvres. 

••  N'écoutez  point  les  paroles  flatteuses  des  prophètes  qui 
n  VOUS  trompent!  ils  publient  les  visions  de  leur  cœur,  et  non 
»  ce  qu'ils  ont  appris  de  mon  indignation. 

M  Ils  disent  à  ceux  dont  la  vie  m^est  un  blasphème  :  Le  Sei- 
^  gneur  l'a  dit,  vous  aurez  la  paix  !  -  à  tous  ceux  qui  se  cor- 
••  rompent  en  suivant  les  passions  de  leur  cœur  :  Vous  ne  se- 
»»  rez  point  repris. 

»  Mes  paroles  pour  vous  ne  peuvent  être  que  comme  du 
»  feu  et  comme  un  marteau  qui  brise  la  pierre. 

=  "  Vous  ne  m'avez  point  écouté  :  le  frère  n'a  pas  rendu 
»  la  liberté  à  son  frère,  l'ami  n'a  pas  secouru  son  ami;  c'est 
»  pourquoi  je  vous  déclare  que  vous  n'êtes  plus  à  moL  Je  vous 
•  abandonne  chacun  à  l'épée,  à  la  famine  et  à  la  peste.  Vous 

w  SBBEZ  KRBAKT8  ET  TAOABOlfDS  PAB  TOUS  LES  ROYAUMES  DE  LA 
»  TERRE. 
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■  Je  livrerai  tous  ceux  qui  ont  violé  mon  alliance,  qui  n'ont 

■  point  respecté  l'accord  qu'ils  ont  avoué  en  ma  présence. 

•  Les  princes  de  Juda,  les  princes  de  Jérusalem,  les  capi- 

■  taines,  les  prêtres  seront  livrés  aux  mains  de  leurs  ennemis. 
=  •  Je  vous  rendrai  petit  entre  les  peuples  et  méprisable 

•  parmi  les  hommes,  parce  que  l'insolence  et  l'orgueil  de  vo- 

■  tre  cœur  vous  ont  séduit 

=  »  Vous  aussi,  Babylone,  qui  avez  triomphé  avec  une 

■  fierté  superbe,  qui  avez  insulté  mon  héritage,  qui  vous  êtes 

■  répandue  en  blessantes  réjouissances,  qui  ressembliez  à  des 

•  veaux  qui  bondissent  sur  l'herbe,  à  des  taureaux  qui  n'arrê- 
»  tent  pas  leurs  mugissements,  —  vous  serez  couverte  d'une 
•souveraine  conftision,  vous  serez  confondue  avec  la  poussi- 

•  ère  qui  est  sur  la  terre,  vous  serez  perdue  dans  les  nations, 
'  vous  deviendrez  un  désert  sans  chemin  et  sans  eau  I 

■  La  justice  du  Seigneur  vous  rendra  inhabitable.  Quicon- 

•  que  passera  sur  la  terre  de  Babylone  sera  frappé  d'étonne- 

•  ment,  et  rira  de  ses  plaies.  (22.  1,  3, 5,  6, 8,  9.  23.  1,  2, 16, 

•  17,29.  34.  17-19.  49.  15, 16.  50. 11, 13.)  - 

La  désolation  du  Voyant  ne  connaît  plus  de  borne  :  tous  les 
actuaires  apostats,  toutes  les  alliances  adultères,  toutes  les 
l^ypocrisies,  toutes  les  cupidités  des  peuples,  des  princes,  des 
piètres  et  des  rois  qui  se  disent  appartenir  au  Seigneur,  vien- 
iientconune  d'aflfreuses  visions,  submerger  d'amertume  l'âme 
du  Prophète. 

*=  •  Ah!  s'écrie-t-il,  comment  la  cité  du  grand  peuple  est- 
■  ®"e  maintenant  solitaire  et  désolée  ?  conunent  la  maîtresse 
"  des  nations  est-elle  abandonnée  ?  La  reine  des  cités  est  assu- 
"  J"ie,  la  souveraine  est  tributaire  I 

"  Elle  passe  sa  nuit  dans  les  pleurs;  ses  joues  sont  creusées 

•  P^  ses  larmes  :  de  tous  ceux  qu'elle  fêtait,  il  n'y  en  a  pas 
"  ^  pour  la  consoler;  ses  amis  la  méprisent,  ils  applaudissent 
"  ^  ses  ennemis. 
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•»  La  Fille  de  Juda  s'est  retirée  en  toute  sorte  de  pays,  pou 
>*  fuir  la  servitude  qui  la  flétrit;  elle  s'est  soumise  aux  nations 
**  sans  avoir  de  repos;  ses  ennemis  ont  ri  d'elle  au  fort  de  s 
"  douleur.  Toutes  les  beautés  de  la  Fille  de  Sîon  ne  sont  plus 
**  ses  princes  sont  comme  des  béliers  sans  p&turages,  ils  maz 
**  chent  la  tête  baissée  devant  l'ennemi  qui  les  sifHe. 

«  Jérusalem  s'est  couverte  d'un  grand  crime!  ToOàpoiii 
"  quoi  elle  est  errante  et  vagabonde.  Ceux  qui  la  saluaient  l 
••  méprisent;  ils  découvrent  son  ignominie.  Elle  ne  march 
"  plus  qu'en  arrière ,  elle  voudrait  ttiire  ses  gémissements. 

••  Ses  pieds  si  délicats  sont  couverts  de  souillures.  Elle  voi 
*•  devant  elle  quelle  était  sa  fin.  Dans  son  prodigieux  abais 
»  sèment,  elle  n'a  pas  un  souvenir  consolateur. 

•*  Elle  qui  disait  :  Les  étrangers  n'entrent  point  dans  me 
»  assemblées .  • .  elle  a  vu  les  nations  entrer  dans  son  sanctu 
»  aire,  et  leurs  mains  abattre  ce  qu'elle  avait  de  plus  sacré. 

=—  •  Le  Seigneur  a  renversé  sa  propre  tente,  comme  ui 
"  jardin  qu'on  détruit;  il  a  abattu  son  tabernacle;  il  a  chassa 
•*  de  Sion  ses  grandes  fêtes  et  ses  jours  de  sabbat;  il  a  lais» 
**  tomber  dans  l'opprobre  les  rois  et  les  prêtres;  il  les  a  scel 
»  lés  dans  son  indignation. 

»  Il  a  rejeté  son  autel,  il  a  frappé  de  malédiction  son  sanc 
"  tuaire,  il  a  livré  aux  mains  profanes  ce  qui  en  était  la  fore< 
H  et  l'honneur  :  on  a  entendu  dans  la  miiison  du  Seigneur  de 
"  hommes  qui  jetaient  des  cris  injuriant  son  culte  solennel 

•  A  qui  vous  compai'erai-je.  Fille  de  Jérusalem?  qui  invo 
"  querai-je  pour  votre  ressemblance?  qu'y  a-t-il  d'égal  à  vo 
••  maux?  qui  peut  vous  consoler,  ô  Fille  de  Sion?  Le  débor 
«  dément  de  vos  maux  est  semblable  à  une  mer  :  je  ne  voi 
»•  pour  vous  aucun  remède  1 

=  ••  Ceux  qui  se  nourrissaient  des  viandes  les  plus  déli 
»•  Celtes  sont  morts  dans  les  rues;  ceux  qui  mangeaient  sou 
«  la  pourpre  sont  tombés  la  face  dtuis  l'ordure  et  le  fumief 
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•  Uiniquité  de  la  Fille  de  Sîon  était  plus  grande  que  les  crî- 

•  mes  de  Sodome. —  C'est  ainsi  que  l'indignation  du  Seigneur 

•  s'est  rcpandne  sur  Sion  :  elle  l'a  pénétrée  comme  un  feu ,  et 

•  elle  l'a  dévorée  jusque  dans  ses  fondements. 

•  Cela  est  arrivé  malgré  le  mensonge  des  faux  prophètes. 

■  Les  iniquités  des  prêtres  attirent  le  châtiment  (Lamenta- 
.  lions  1.1-3,  6, «-10.  2.6,7,13.  4.5,6,11,13.)- 

Au  milieu  de  ces  ruir.es  fumantes,  malgré  l'épouvante  qui 
les  précède,  le  prophète  Jérémîe  rattache  toujours  les  espéran- 
ces de  son  cœur  et  de  son  amour  national  à  la  souveraine  et 
inappréciable  venue  du  Rédempteur;  c'est  en  face  de  cette 
promesse  de  miséricorde  et  d'amour  qu'il  dit  : 

«  •  Seigneur,  si  nos  iniquités  nous  accusent  devant  vous, 
"ne nous  condamnez  pas  néanmoins;  faites-nous  grâce  à  eau- 
"se  de  votre  nom!  Nous  le  confessons,  nos  révoltes  sont  in- 

■  Dombrables, 

•  0  unique  attente  d'Israël ,  Sauveur  montré  à  notre  afflic- 

•  tien,  pourquoi  seras-tu  en  cette  terre  comme  un  étranger 
"Sans demeure  stable,  et  comme  un  voyageur  qui  ne  s'arrête 
"  dans  une  hôtellerie  que  pour  un  peu  de  temps  ? 

"  Pourquoi  seras-tu  donc  à  notre  égard  comme  un  homme 
"  enrant  et  vagabond,  et  comme  un  homme  impuissant  qui  ne 

■  peut  sauver  ceux  qu'il  veut?  C'est  ton  nom  que  nous  por- 
*tons,  c'est  à  toi.  Seigneur,  que  nous  appartenons;  ne  nous 

•  abandonne  point 

■*  •  Celle  qui  avait  eu  tant  d'enfants  a  cessé  tout  à  coup 

•  d enfanter;  son  âme  est  tombée  abattue;  le  soleil  s'est  couché 

■  pour  elle  lorsqu'il  était  encore  jour. 

**  •  Le  temps  vient,  dit  le  Seigneur,  où  je  susciterai  dans 
"la  souche  de  David  un  germe  juste.  Il  sera  Roi,  il  régnera 
"  dans  la  sagesse  et  l'équité,  il  rendra  la  justice  sur  la  terre. 

**  "  Le  Seigneur  a  créé  pour  la  terre  une  grande  nouveau- 
"  ^i  ;  Une  Fk&isie  s'enviuonnera  d'un  Homme  ! 
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"  Après  que  ce  temps  là  sera  venu,  dit  le  Seigneur,  j^impri* 
**  nierai  ma  loi  dans  les  entrailles  d'Israël ,  je  l'écrirai  dans  101 

-  cœur.  (14.  7, 8,  9.  15.  9.  23.  5.  31.  22, 33.)  - 

Le  Prophète  est  si  intimement  attaché  à  l'auguste  promesi 
d\in  Sauveur  et  si  pénétré  qu'il  naîtra  comme  il  est  promii 
dans  la  race  de  David,  que  revenant  encore  à  sa  premièi 
énonciation,  il  la  fait  précéder  d'une  désignation  positive: 

=  -  Le  temps  vient,  dit  le  Seigneur,  où  j'accomplirai  l 
"  paroles  favorables  que  j'ai  données  à  la  maison  d'Israël  et 
>*  la  maison  de  Juda. 

"  En  ces  jours  là  je  ferai  sortir  de  David  un  germe  de  jnst 
<*  ce.  Il  régnera  dans  la  sagesse,  il  rendra  la  justice  sur 

-  terre  (33.  14, 15.).  - 

Plein  de  cette  consolante  pensée  son  regard  de  prophète  p 
nètrc  les  glorieux  horizons  qui  cachent  dans  leur  sein  fidèle 
couronne  de  gloire  qui  doit  remplacer  sur  le  front  de  Jéros 
Icm  et  de  Sion  l'ignominieux  bandeau  de  leur  répudiation 
de  leur  abaissement  : 

==  «  En  ce  temps,  dît  le  verbe  éclairé  du  Voyant,  on  nec 
«  ra  plus  :  Voici  l'arche  de  l'alliance  du  Seigneur!  —  Elle; 
*•  dominera  plus  dans  la  pensée,  on  s'en  souviendra  à  peir 
»  on  ne  la  cherchera  plus,  il  ne  se  fera  plus  rien  de  semblab 

"  Jérusalem  sera  appelée  le  trône  de  Dieu;  toutes  les  i 
**  tions  s'y  assembleront  sous  la  gloire  du  Seigneur,  elles 
»»  suivront  plus  les  égarements  de  leur  cœur. 

=  «  Tu  reviendras,  Israël,  dans  le  lieu  de  ta  demeure; 
"  rentreras  dans  les  beautés  fertiles  de  ton  Carmel;  tu  seras 
»  gloire  de  Basan;  ton  âme  se  réjouira  sur  les  montagi 
»  d'Éphraïm  et  de  Galaad.  En  ces  jours  là  on  cherchera  l'i 
«  qui  té  d'Israël,  et  elle  ne  sera  plus;  le  péché  de  Juda  S€ 
n  effacé.  (3.  16, 17.  50.  19,  20.)  - 
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Après  les  poétiques  douleurs  de  Jérémîe,  donnons  quelques 
instants  au  livre  du  fils  de  Nérîas. 

Quelle  âme  exprima  jamais,  dans  les  rets  de  l'épreuve,  cette 
justice  d*appréciation  de  la  sagesse  divine,  cette  miséricorde  et 
cette  bonté  avec  lesquelles  le  Tout-Puissant  nous  visite  au  fort 
même  de  nos  maux  ? 

=  «  Oh!  dit  Baruch,  la  justice  est  le  propre  du  Seigneur 

•  notre  Dieu  ;  la  confusion  est  notre  partage  :  nous  l'avons  ac- 
•quise;  c'est  pour  cela  qu'elle  couvre  notre  visage,  celui  de 

•  nos  rois,  de  nos  princes  et  de  nos  prêtres, 

*  Nous  n'avons  pas  voulu  écouter  la  voix  de  notre  Dieu  qui 
'  nous  prévenait  de  tous  ces  maux  dans  la  parole  des  prophé- 
ties qu'il  nous  envoyait;  chacun  de  nous  s'est  laissé  aller  au 
'  «ens  corrompu  qui  était  agréable  à  la  malignité  de  son  cœur. 

««  "  Nous  avons  été  assujétis  aux  autres,  nous  qui  devions 
•marcher  les  premiers  devant  eux;  notre  péché,  notre  déso- 
■  Wissance  contre  le  Seigneur  notre  Dieu  nous  ont  fait  les 
■derniers.  La  justice  est  la  gloire  de  notre  Dieu;  nous  son 

*  peuple,  nous  avons  attiré  la  confusion  sur  notre  visage.  Nous 

*  étions  prévenus  de  tous  ces  maux,  et  nous  les  avons  laissé 

*  'ôiidre  sur  nous. 

•  I-ie  temple  où  le  nom  du  Seigneur  était  notre  gloire  est 
'^duft  en  ruine,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  et  cela 

*  cause  de  nos  iniquités.  Malgré  l'étendue  de  nos  maux,  la 
^^^tité  du  Seigneur  notre  Dieu  nous  a  soutenus,  et  sa  miséri- 
'^^l'de  nous  a  été  prouvée.  Ne  savions-nous  pas  que  le  Sei- 
^>eur  avait  dit  par  Moïse  :  —  Si  vous  n'écoutez  pas  ma  voix, 
^  multitude  que  vous  formez  sera  réduite  à  un  très-petit 
^^^mbre,  et  vous  serez  jetés  parmi  les  nations. 

***«=  -  Ah!  maintenant.  Seigneur  tout-puissant.  Dieu  d'Israël, 
'  ^me  dans  la  douleur  qui  l'oppresse,  l'esprit  dans  le  trouble 
^^li  l'agite,  poussent  le  cœur  à  crier  vers  vous  : 

36 
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«=  -  Xjîre  âme  nous  a  jortès  k  Dons  é;rarer,  notre  cœor 

•  &''est  détourné  de  vous;  ah!  que  iK'tre  esprit  retoarneTcn 

•  vous,  qull  mette  dix  (^ns  [kus  d*anlear  à  vous  recberrher. 
.  ri.  1.5, 16,  21, 22.  2.  4  -7, 26-29.  3. 1.  4.  28.)  • 

Ici  Tonl  du  Prophète  dépasse  sa  prièf^:  rÊtemel  Ta  înoodè 
d*r  sa  subtile  lumière.  Les  obscurités  du  temps  sont  vaincues, 
les  nuages  de  la  honte  et  de  la  confusion  sont  tombés  sorie 
monde  des  abîmes.  La  radieuse  espérance  sortant  des  flots  st- 
ères des  vastes  océans  qui  baignent  d^une  étemelle  lamicre  k 
tr«!*ne  visible  de  rincréé,  sVIance  dans  les  bras  et  sur  leseii 
de  !a  divine  Prophétie,  elle  la  couvre  de  ses  brûlants  et  mâo- 
dieux  Ijaisers;  puis  slnclinant  comme  une  des  filles  défonéct 
au  lonlieur  de  tous  les  êtres  in:eliig«.*nts  créés  pour  conoaiUff 
bénir  et  aimer  Tétemel  Créateur,  eîle  entend  Tunique  Coufr 
dente  de  Jéhovah  qui  lui  dit  assex  haut  pour  que  le  Vovflit 
captif  de  Babylone  l'entende  : 

=  -  Prends  courage,  ô  Jérus;ilem!  c'est  Celui  qui  t'a  don- 
»  né  son  nom  qui  te  convie.  Les  méchants  qui  t*ont  tounnenttt 

•  périront;  ceux  qui  ont  mis  leur  joie  dans  ta  ruine  seront  {KH 

•  nis.  Malheur  aux  villes  où  tes  enfants  ont  été  traités  ef 

•  esclaves!  malheur  à  celle  qui  s'est  réjouie  de  ta  mine! 

-  Comme  elle  a  été  ravie  de  ta  chute,  ainsi  elle  sera  percé* 

•  de  douleur  dans  les  maux  qui  l'accableront  à  son  tour;  le 

•  cris  de  ses  grandes  fêtes  seront  étouffes;  les  larmes  succède 

•  ront  à  sa  joie. 

*  L'Ét£K5EL,    dans  la  suite  VES  SIECLES,  LAISSERA  lOMBK 

*  SUR  ELLE  UN  FEU  QUI  LA  TIENDRA,  DURANT  L0NGTE3IF8,  LA  DE 

•  HElHiE  DES  DÉMONS   (4.  30  -  35.).  • 

Quelle  douloureuse  pensée  en  ce  moment  envahit  mon  ftmc 
Sur  qui  peut  tomber  le  poids  de  cette  écrasante  prophétie 
est-ce  sur  Babylone?  mais  sa  ruine  ne  pouvait  appartenir 
la  suite  des  siècles,  puisqu'il  ne  s'est  pas  même  écoulé  cent  ai 
entre  la  délivrance  d'Israël  et  la  ruiae  do  l'orgueilleuse  cit 
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La  pensée  divine  qui  se  transmet  sons  la  forme  d'une  suite  de 
siècles  pour  la  ruine  d'une  ville  qui  s'est  réjouie  de  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  et  de  sa  chute  surtout^  nous  arrête  indispen- 
sablement  sur  Rome  l'héritière  prépondérante  de  la  royauté 
absolue  de  Jérusalem  et  du  culte  sacré  dont  la  ville  de  David 
tirait  sa  principale  gloire. 

Qui  a  créé  des  fêtes  en  opposition  avec  celles  de  la  maison 
d'Aaron  et  de  Lévi  ?  qui  a  traité  avec  le  plus  accablant  mépris 
les  enfants  de  Jérusalem  ?  qui  les  a  assimilés  aux  bêtes  immon- 
des, en  les  parquant  le  jour  et  la  nuit  et  ne  leur  accordant  que 
quelques-unes  des  heures  de  la  journée  pour  l'indispensable 
travail  qui  devait  produire  leur  nourriture?  qui  a  mangé  la 
chair  rôtie  de  leurs  fils  et  de  leurs  filles^  si  ce  n'est  pas  ce  grand 
Bhmstre  romain  enfanté  par  les  successeurs  de  Celui  qui  du 
Ittut  de  sa  croix  criait  à  son  père  :  «  Mon  Père,  oubliez  ce  que 
ïnefout  endurer  mes  bourreaux;  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  •• 

Hélas!  dis-je,  n'est-ce  pas  la  Rome  chrétienne  qui  s'est  aban- 
donnée au  principe  de  la  génération  infernale  avec  lequel  elle 
a  conçu  et  enfanté  cette  monstruosité  dont  le  nom  a  effrayé 
tous  les  peuples  et  tous  les  âges  sous  ce  titre  anti-chrétien  et 
Mcrilége  :  la  très-saintb  inquisition  ?  n'est-ce  pas  des  fureurs 
de  ce  monstre  sorti  des  derniers  gouffres  des  enfers  qu'est  ve- 
ûu  ce  feu  inextinguible  dont  parle  la  mystérieuse  révélation 
des  indignations  du  Seigneur?  n'est-ce  pas  ce  feu  destructeur 
qui  a  attiré  ces  innombrables  démons  qui  se  sont  constitué  pour 
ai  longtemps,  dans  la  ville  appelée  sainte,  une  demeure  comme 
fannonce  si  terriblement  le  quatrième  chapitre  du  livre  de  Ba- 
ï^ch?  n'est-ce  pas  la  grande  cité  romaine  qui,  après  ses  fu- 
^n  payennes  et  soldatesques,  inventa,  pour  l'exécration  des 
siècles,  sous  l'éclatant  étendard  de  la  croix,  les  fureurs,  les 
^ges  et  les  abominations  chrétiennes  ? 

Qui  osera  dire  dans  son  âme  et  dans  sa  conscience  que  Thé- 
ritiire  des  ineffables  douceurs  et  des  tendres  miséricordes  de 
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Jésus-Christ  était  guidée  par  la  grâce  et  Tamour  de  son  divin 
Fondateur,  dans  ces  temps  où  elle  se  nommait  la  reine  destcwf- 
tures  et  la  créatrice  des  bûchers?  qui  osera,  rÊvangileàb 
main,  reconnaître,  dans  le  ministère  de  Rome  ëgorgeusejlV 
prit  de  Celui  qui  a  dit  formellement  :  -  Soyez  TorJOURS  doux 
»  ET  HUMBLES  DE  CŒUR  COMME  MOI.  "  qui  osem  appliquer  à  11 
sainte  et  charitable  doctrine  du  Sauveur  ces  innombrables  as- 
sassinats, ces  ténébreux  empoisonnements,  ces  sacrilèges  mn- 
tilations  qui  étalaient  la  royauté  chrétienne  de  Rome? 

Ahl  épargnons-nous,  devant  le  Juge  des  vivants  et  de» 
morts,  la  honte  dont  nous  couvrirait  une  aussi  anti-chrétienna 
ignorance.  Ne  craignons  pas  d'avouer  les  horribles  crimes  dfi 
nos  pères,  car  en  les  taisant,  nous  en  couvrons  le  nom  de  Dieu, 
et  en  les  niant,  nous  en  accusons  l'adorable,  le  divin  amour  de 
Jésus-ChrisU  —  Nions-nous  le  crucifiement  du  Rédempteur 
par  les  Juifs  ?  Non  ceilainement  !  nous  le  publions  avec  une 
souveraine  fierté,  et  nous  nommons,  sans  crainte  cominestM 
remords,  Jérusalem,  la  déicide,  et  le  }>euple  de  Dieu,  le  pea- 
pie  barbare  qui  a  fait  mourir  le  Juste  et  crucifié  l'Innocent 

Certaines  natures  cauteleuses,  certains  panégyristes  quand- 
même,  s'écrient,  avec  les  mains  'sur  leur  visage  :  -  Ne  dé- 
couvrons pas  les  fautes  de  notre  mère  I  «  —  Vous  avez  raison, 
larges  consciences,  il  serait  coupable  en  effet  de  révéler  un 
égarement,  une  faiblesse  personnels  à  celle  qui  nous  a  enfantés, 
mais  le  Père  est-il  au-dessous  de  la  mère?  son  honneur  doit-ï 
être  sacrifié  à  quelques  larmes  honteuses  d'une  mère  qui  a  rou 
lé  dans  la  fange  et  dans  le  sang  la  couronne  sans  tache  de  se 
éi)Oux  et  de  ses  fils  ?  S.  Paul  ne  dit-il  pas  que  les  Juifs  soi 
nos  pères?  et  pourtant  il  ne  tait  pas  leurs  crimes,  leur  avei 
glement,  leur  déicide. 

Quelle  fausse  ardeur  nous  dévore  donc  pour  soutenir  l'infai 
libilité  d'ime  femme  pécheresse,  et  faire  retomber  ses  crim 
sur  l'esprit  de  l'immuable  Sagesse,  de  l'éternelle  Lumière 


leTÂmour  Infini!  Proscrirons-nous  TÊvangile  [)oiir  ad(»rer  les 
«iigkntes  proscriptions  de  quelques  évoques  romains  et  len 
■uribondes  colères  de  plus  ou  moins  de  fanaticiues  qui  les  exci- 
:aient  ou  les  servaient  en  se  servant  eux-mêmes  dans  le  délire 
Tabominables  passions  qui,  d'hommes  qu'ils  étaient,  les  elian- 
ijeaient  en  monstrueux  dénions?  Dieu  nous  garde  de  tels  cri- 
loes!  et  pourtant  les  malheurs  qui  nous  ont  déjà  si  sévèrement 
Uteints,  ceux  qui  s'avancent  à  pas  de  géant  traînant  a  leur 
$uite  la  honte  universelle  après  celle  de  la  patrie,  la  confusion 
générale  après  celle  de  tant  de  victimes  particulières,  ces  mal- 
leurs,  vivantes  et  justes  répressions,  nous  disent  ce  que  les 
UK'iens  prophètes  répétaient  au  peuple  de  Dieu  : 

=  «  Vous  vous  êtes  unis  avec  ceux  qui  outrageaient  la  loi 
livinedu  Seigneur;  vous  vous  êtes  endormis  dans  la  profana- 
bnde  ceux  qui  sacrifiaient  aux  montagnes  du  monde,  aux 
doles  du  siècle,  qui  iimnolaient  les  enfants  du  vrai  Dieu  à 
outes  les  divinités  que  reconnaissaient  ou  créaient  leur  cupi- 
lité  et  leur  orgueil;  vous  participiez  a  ces  fêtes  impies  et  sacri- 
éges  dans  lesquelles  l'encens  du  vrai  Dieu  était  offert  aux 
Holochs  couronnés,  aux  Tentâtes  en  diadème,  à  Baal  poi*tant 
e sceptre,  et  à  Bélial  portant  la  tiare;  vous  avez  applaudi  à 
outes  les  inventions  qui  outrageaient  mon  sanctuaire  et  déchi- 
"aient  en  lambeaux  le  parchemin  sacré,  le  contrat  d'alliance 
[ue  je  vous  ai  remis  dans  ma  miséricorde  et  dans  mon  amour; 
ous  avez  été  muets  quand  vos  chefs  faisaient  retomber  sur  moi 
eor  impiété,  leur  fureur,  leur  folie  et  leurs  crimes:  voyez  et 
épondez  si  je  dois  vous  entendre,  maintenant  que  vous  en  ap- 
«lez  au  nom  que  je  vous  ai  donné  et  aux  glorieuses  promes- 
ttque  je  vous  ai  faites!  »• 

Je  reviens  au  Voyant  captif  de  Babylone.  Après  avoir  pleu- 
^  et  gémi  sur  les  causes  fatales  qui  avaient  provoqué  la  ruine 
loson  pays  et  l'exil  de  ses  frères,  après  avoir  jeté  aux  rieurs 
Dsaltant  les  désolations  de  sa  patrie  les  vivantes  images  de  leur 


propre  confusion  et  de  leur  ruine,  il  se  retourne  vers  le  sol  a^ 
8CS  pères,  il  regarde  avec  une  sainte  fierté  les  enfants  dlaraël 
et  leur  chante  dans  un  hymne  sacré  les  prophétiques  parole* 
que  je  vais  écrire  : 

=  -  Quitte,  ô  Jérusalem,  les  vêtements  de  ton  deuil  etda 
»•  ton  affliction,  pare-toi  de  l'éclat  et  de  la  majesté  qui  te  vien— 
»  nent  de  ton  Dieu!  Le  Seigneur  te  revêtira  de  justice  com-' 
**  me  d'un  double  vêtement;  ta  tête  resplendira  sous  l'éclatant 
*>  diadème  de  son  immortelle  gloire. 

»  Dieu  fera  briller  aux  yeux  de  tous  les  hommes  qui  sont 
«•  sous  le  ciel  hi  lumici*e  dont  il  te  couvrira. 

•»  Voici  le  nom  que  tu  recevras  jiour  jamais  :  Je  sms  APPl— 

**  LEE  LA  PAIX  DE  LA  JUSTICE,  ET  LA  GLOIRE  DE  LA  PléTB. 

"  Lève-toi,  ô  Jérusalem!  tiens- toi  droite ^  regarde  ce  joaT 
••  nouveau,  considère  tes  enfants  qui  te  reviennent  ensemble  h 
»  la  parole  du  Saint  qui  a  été  entendue  depuis  Torient  jasqo'k 
»•  l'occident. 

-  Tu  le  vois,  le  Seigneur  a  appris  aux  hommes  À  DOMDfXB 

*  LES  MONTAGNES   ET  LES  KOCHEHS  INACCESSIBLES;. il  leur  adon- 

*  né  le  pouvoir  de  rendre  la  terre  comme  une  tai«lke  unie, 

••  AFIN  Qu'ISRAiÎL  REVIENNE  AVEC  VITESSE  CÉLÉBRER   DANS  UNK 

*  JOIE  PARFAITE   LA    MIsélUCORDE    ET   LA   GLOIRE   DE   80»  Dfftf 

•»  (5.  1,2,3,4,5,7.).- 

Ces  dernières  paroles  ne  jettent-elles  pas  un  grand  et  glo- 
rieux jour  sur  l'empressement  que  mettent,  comme  à  l'envif 
tous  les  peuples  et  toutes  les  nations  pour  établir  ces  voies  de 
fer  qui  réduisent  en  effet  toutes  les  difficultés  du  sol,  et  qui     ] 
promeitt»nt  à  l'humanité  une  promptitude  de  rapporta  telle  qull 
n'en  exista- jamais?  Les  montagnes  ne  sont^elles  pas,  comme 
l'annonce  si  longtemps  à  l'avance  le  fils  de  Nérias,  soumises 
aux  ordres  de  ces  ouvriers  que  l'Esprit  fidèle  de  la  Prophéde 
conduit  et  dirige  pour  rendre  la  terre  comme  une  vallée  unie? 
les  roches  qui  paraissaient  inaccessibles  depuis  tant  de  siècles 
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De  se  sont-elles  pas  vues  obli^^ées  de  se  rendre  à  la  touto-pui^- 
«ance  de  la  volonté  et  de  la  main  de  Thomme?  L'heure  du  Sii- 
gneur  venue  pour  être  celle  du  rassemblement  de  son  peuple, 
quel  obstacle  trouvera- tH»l le?  quelle  embûche  embarrassera 
IWissante  célérité  des  appelés?  C'est  bien  le  cas  de  faire  va- 
loir ces  paroles  :  Les  hommes  s'agitent  et  Dieu  les  mine. 


Écoutons  maintenant  l'intrépide  et  énergique  Ézécuiel,  sui- 
vons les  descriptions  dans  lesquelles  ce  Voyant  trempé  dans  la 
flamme  des  Chérubins  nous  montre  le  sort  des  peuples,  des  rois 
,  et  des  prCtres  qui  vivent  ensemble  dans  un  silencieux  accord , 
pour  violer  les  lois  sî  sages  et  si  justes  qui  doivent  affirmer  à 
I*  gloire  des  générations  les  saintes  et  adorables  promesses  ren- 
fermées toujours  dans  toutes  les  alliances  du  Seigneur  avec  les 
enfants  des  hommes. 

Ah!  puissent  ces  glorieux  avertissements  réveiller  en  nous 
la  justice  endormie,  et  l'amour  de  cette  liberté  qui  n'existe  rè- 
glement que  chez  les  peuples  attachés  à  l'observance  des  pré- 
<^ptes  divins,  et  aux  lois  sacrées  de  cet  amour  fraternel  qui 
^'n^uera  toujours  les  enfants  de  lumière  des  malheureux 
^Êints  des  ténèbres! — L'Éternel  est  toujours  le  même,  lent  à 
ch&tier,  parce  qu'il  est  le  maître  du  temps;  mais  il  ne  serait  pas 
%u,  si  le  mal  l'emportait  toujours  sur  lui,  et  si  le  cœur  de 
l'homme  méchant  lui  était  aussi  agréable  que  celui  du  juste. 

Dieu  tout-puissant,  ne  vous  cachez  point  à  nos  voies;  faites 
90e  nos  cœurs  s'éclairent  au  foyer  consonimateur  de  vos  dé- 
crets et  de  vos  miséricordes  !  Vous  sondez  la  profondeur  des 
abîmes,  et  rien  n'est  impénétrable  à  vos  regards  :  les  jours  à 
F^ir  sont  assis  devant  vous  dans  la  même  adoration  que  s'y 
frouvent  les  jours  du  passé  et  ceux  du  présent  Éclairez-nous 
le  votre  divine  lumière,  en  nous  montrant  ceux  qui  nous  ont 
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proccJos,  ce  qu'ils  furent  et  ce  qu'ils  sont  devant  vous;  w 
vous  en  supplions,  montrez-nous  non  ce  que  nous  serons,  n 
ce  que  nous  devons  être  et  ce  que  nous  sommes,  afin  qn'éc 
rés  sur  votre  infinie  sagesse  et  votre  étemelle  bonté,  nousr 
jutTÎons  nous-mêmes  ainsi  que  nos  esjiérances,  plutôt  qu 
nous  laisser  tomber,  comme  nos  pères,  dans  l'abîme  ténébi 
do  votre  mépris  et  de  votre  abandon. 

Parlez,  parlez  de  nouveau,  sainte  parole  des  Prophètes 
contez-nous,  dans  votre  merveilleux  ensemble,  les  égarerai 
k»s  transgressions  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  les 
mières  alliances  du  Dieu  d'Abraham,  de  Moïse  et  de  Da^ 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  au  prêtre  chaldéen  noi 
ÊzECiiiEL,  c'ost-à-dire  verbe  qui  trappe!  le  Tout-Puîss 
celui  dont  le  trône  est  comme  une  pierre  de  saphir,  l'aj 
du  milieu  de  sa  gloire  et  lui  dit  : 

=»  ••  Fils  de  l'homme,  je  t'envoie  aux  enfants  d'Israël, 
•»  un  peuple  apostat  qui  s'est  retiré  de  moi.  Ils  ont  violé  jus 
••  ce  jour,  eux  et  leurs  pères,  l'alliance  que  j'avais  faite  avec 

•»  Ceux  vers  lesquels  je  t'envoie  ont  un  front  dur,  un  c 
"  indomptable.  Ce  peuple  m'irrite  sans  cesse;  je  veux  te 
••  encore  de  me  faire  écouter  et  de  l'arrêter  dans  son  pé 
»•  (qu'ils  voient  donc  encore  un  prophète  au  milieu  d'eux. 

=  «  Je  ne  t'envoie  pas  vers  des  hommes  de  diflTcrentej 
••  tiens  dont  le  lanîjacje  te  soit  inintelH«^ible  et  la  lanrjue  ir 
"  nue  do  sorte  que  tu  ne  puisses  les  entendre;  et  cependa 
••  t'enverrais  vers  des  peuples  semblables,  ils  t'écouteraier 

«  Mais  ceux  de  la  maison  d'isrîiël  ne  voudront  pas  t'er 
»•  dre,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  m'écouter.  Toute  cette 
••  son  a  un  front  d'airain  et  un  cœur  endurci. 

•♦  Je  ferai  donc  ton  visage  plus  ferme  que  leur  visage, 

-  front  plus  dur  que  leur  front  :  je  te  donne  un  front  de  pi 

-  et  de  diamant;  ne  les  crains  donc  pas  et  n'aie  pas  peui 
•♦  vaut  eux. 
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•  Je  te  donne  pour  sentinelle  à  la  maison  d'Israël.  Tu  rece- 

•  Tras  mes  paroles,  et  tu  leur  annonceras  ce  que  je  t'aurai  ap- 

•  pris  ou  revëlë. 

=  •  Tu  tourneras  ton  vîsage  vers  le  sîëge  de  Jérusalem; 

•  ton  bras  sera  étendu ,  et  tu  prophétiseras  contre  elle.  Tu  dî- 

•  ras  :  Les  enfants  d'Israël  mangeront  leur  paîn  souillé  parmi 

•  les  nations. 

=  *  Cette  Jérusalem  est  celle  que  j'ai  établie  au  milieu  des 

•  nations;  c'est  elle  qui  a  méi)risé  mes  ordonnances  jusqu'à  se 

•  rendre  plus  impie  que  tous  les  autres  peuples  1  elle  a  violé 
»  mes  préceptes  plus  que  tous  les  royaumes  qui  l 'entourent 

•  Cest  pourquoi  je  viens  à  ;elle  maintenant  exercer  sur  elle 

•  mes  jugements  à  la  vue  de  toutes  les  nations. 

■  Je  ferai  contre  elle  des  choses  que  je  n'ai  jamais  faites  et 

■  que  je  ne  ferai  point  dans  la  suite,  pour  punir  ses  abomîna- 

•  tions.  Je  jure  par  moi-même  que  comme  elle  a  violé  mon 
■sanctuaire,  par  tous  ses  crimes  et  toutes  ses  abominations, 
■je  la  réduirai  en  poudre;  mon  œil  la  verra  tomber  sans  être 

■  fléchi,  ses  cris  me  trouveront  sans  compassion. 

■  Je  te  réduirai  en  désert;  je  te  laisserai  insulter  par  les  na- 

•  tions  et  par  les  passants.  Tu  deviendras  devant  les  peuples 

■  qwi  t'environnent,  un  sujet  de  mépris  et  de  malédiction,  un 
'  exemple  de  terrible  étonnement,  =-*  Je  laisserai  tomber  sur 

■  toi  le  poids  de  tes  crimes;  tes  abominations  seront  devant 

•  toi;  tii  sauras  enfin  que  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur. 

^^  *  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  ceux  qui  habitent  Jéru- 
"  ^lem  dans  le  pays  d'Israël  :  Ils  mangeront  leur  pain  dims  la 

•  trayeur,  ils  boiront  leur  eau  dans  l'affliction.  Cette  terre  au- 

•  trefois  si  peuplée  sera  toute  désolée  par  l'iniquité  de  ceux 
"  q^i  lliabitent 

**  *  Je  vous  traiterai  comme  vous  le  méritez,  vous  qui 

■  *^*e2  violé  le  serment  que  vous  m'aviez  juré ,  vous  qui  avez 
*■  ''^éprise  Talliance  que  j'avais  faite  avec  vous. 
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-^  "  Votre  iiiere  e&t  coaiiiie  une  vi«rne  qui  a  été  plantée  ds^^^ns 
"  votre  sang  au  liord  des  eaux  :  elle  a  poussé  son  bois  et  s^oj^ 
"  fruit ,  ses  branches  fortes  ont  été  les  si'eptres  de  ses  prînc  ^s; 
"  sa  tige  a  i)assé  ses  branches,  elle  s'est  vue  avec  liauteur. 

•»  Elle  a  été  arrachée  avec  promptitude,  elle  a  été  jetée  con- 

-  tre  terre.  Le  vent  qui  brûle  a  desséché  ses  fruits;  ses  bran- 
"  ches  ont  }>erdu  leur  vigueur  et  leur  force,  elles  se  sont  sé- 
"  chées;  le  feu  l'a  dévorée. 

=  "  V^ous  avez  méprisé  mon  sanctuaire,  vous  avez  souillé 
"  mes  jours  de  sabbat,  vous  avez  opprimé  vos  frères  poursa- 

-  tisfaire  votre  avarice,  et  vous  m'avez  mis  en  oubli,  moi  le 

-  Seigneur.  Votre  cœur  soutiendra- t-il  mon  indignation?  vos 
»»  mains  seront-elles  assez  fortes  jM>ur  s'élever,  quand  toute 

*  sorte  de  maux  fondront  sur  vous?  Je  suis  le  Seigneur;  j'ai 
•♦  parlé ,  je  ferai  ce  que  j'ai  dit, 

»•  Jérusalem  est  une  terre  hiipure  :  ses  prêtres  ont  méprise 
•»  ma  loi,  ils  ont  violé  mon  sanctuaire;  j'ai  été  indignemeat 
"  déshonoré  au  milieu  d'eux. 

"  Ses  pro[)hètes  étîiient  comme  ceux  qui  mettent  l'enduit  sur 
"  une  muraille,  sans  y  rien  mêler  capable  de  l'affermir  :  ils 

*  composaient  d'agréables  visions;  ils  prophétisaient  des  inen- 
»  songes.  C'est  pourquoi  j'ai  répandu  sur  eux  mon  indignation. 

=  "  Je  rassemblerai  les  enfants  de  Babylone,  les  plus&- 

*  meux  d'entre  les  Chaldécns,  les  souverains  et  les  princes, 
"  tous  les  enfants  de  l'Assyrie,  les  jeunes  hommes  les  pl^^ 
»  forts,  les  chefs,  les  principaux  ofSciers  de  guerre,  les  princes 
»»  des  princes  et  les  meilleurs  cavaliers. 

»•  Ils  viendront  à  toi  avec  une  multitude  de  chariots,  av^^ 

*  une  foule  de  ^x^uple,  ils  t'attaqueront  de  toutes  parts,  arn^^* 
n  de  cuirasses,  de  casques  et  de  boucliers;  je  leur  donnerai  ""^ 
»  jwuvoir  de  te  juger,  ils  te  jugeront  selon  leurs  lois.  (2.  3^  ^' 

-  3.5-9,17.  4.7,13.  5.  6,8,9,11,14,15.  7.9.  12.  19.   '^^ 
.  59.  19.  10-12.  22.  8, 12,  14,  24,  26,  28,  31.  23.  23,  24.)  •* 
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-visi- 
te Seigneur  parlant  toujours  au  prophète  Êzéchîel  lui  dît  t 
=  -  Fils  de  l'homme,  vous  direz  aux  enfants  d'Ammon  : 

*  Écoutez  la  parole  du  Seigneur  Dieu ,  voici  ce  qu*il  dit  :  Par- 
"  ce  que  vous  avez  jeté  des  cris  de  joie  devant  mon  sanctuaire 

*  profane,  contre  la  terre  d'Israël  désolée,  contre  la  maison  de 
"Juda  captive,  je  vous  livrerai  aux  peuples  de  l'orient;  vous 
•deviendrez  leur  héritage;  ils  établiront  sur  votre  terre  les 
"parcs  de  leurs  troupeaux,  ils  y  dresseront  leurs  tentes,  ils 

*  mangeront  votre  blé,  ils  boiront  votre  lait  (25.  3, 4.).  «• 

Le  Seigneur  ordonne  de  nouveau  à  son  Prophète  de  prophé- 
tiser contre  Tyr  : 
=  •  Fils  de  l'homme,  dit  le  Seigneur,  parce  que  Tyr  a  dit 

*  de  Jérusalem,  avec  des  cris  de  joie  :  Les  portes  de  cette  ville 

*  si  fière  de  son  peuple  sont  brisées  ;  ses  habitants  me  seront  don- 
'  nés,  je  régnerai  sur  ses  ruines  maintenant  qu'elle  est  déser- 
"  te,  je  viens  à  toi,  ô  Tyr!  je  ferai  monter  contre  toi  plusieurs 

*  peuples  comme  la  mer  fait  monter  ses  flots;  ils  détruiront  les 
' niurs  de  Tyr;  ils  abattront  ses  tours.  J'en  lâclerai  jusqu'à 
"  1*  poussière;  je  la  rendrai  comme  une  pierre  luisante  et  nue. 

•  Les  îles  trembleront  au  bruit  de  ta  chute,  aux  cris  liigu- 

*  ores  de  ceux  qui  seront  tués  dans  le  carnage  auquel  tu  es 
'  vouée.  Tous  les  princes  de  la  mer  descendront  de  leur  trône, 
'  ^  quitteront  les  insignes  de  leur  grandeur,  ils  ne  revêtiront 

*  point  leurs  habits  si  riches  d'éclat  et  de  couleur,  ils  seront 

*  ''emplis  de  frayeur,  ils  se  jetteront  contre  terre,  frap|>és  de 
^  cahute  soudaine. 

*  Ils  feront  sur  toi  des  plaintes  mêlées  de  pleurs,  ils  diront  : 
^ïïiment  es-tu  tombée  si  malheureuse,  ô  ville  superbe  qui 
^Snais  sur  la  mer,  toi  qui  étais  si  forte,  toi  dont  les  habitants 
*^<int  redoutables  à  l'univers? 

Le  Seigneur  l'a  dit  :  Je  te  rendrai  toute  déserte  comme  les 
***e3  qui  ne  sont  plus  habitées.  La  mer  passera  sur  toi:  jo 
^  Couvrirai  d'un  déluge  d'eau. 
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»  Je  te  précipiterai  avec  ceux  qui  descendent  dans  lesfu 
"  profondes;  je  t'enverrai  rejoindre  la  multitude  éternelle  ( 
»  morts;  je  te  jetterai  dans  le  fond  de  ki  terre  avec  ceux  ( 
»  ne  vivent  que  dans  les  tombeaux. 

"  Tu  seras  inhabitée  comme  l'inconnue  des  siècles.  JPaw 
••  fait  éclater  ma  force  dans  la  terre  des  vivants.  Tu  seras 
•*  duite  à  rien;  tu  ne  seras  plus!  On  te  cherchera  sans  tetr 
n  ver  jamais  (26.2-4,15-17,19-21.).- 

=  -  J'ai  dît,  moi  le  Seigneur  Dieu  :  L'Egypte  sera  le  ] 
»•  faible  de  tous  les  royaumes;  elle  ne  s'élèvera  plus  au-de 
**  des  nations.  Je  lu  ferai  faible;  elle  ne  dominera  plus  sui 
"  peuples;  elle  ne  sera  plus  l'appui  ni  la  confiance  des  enf 
»  d'Israël;  elle  ne  leur  enseignera  plus  l'iniquité;  elle  n< 
»  pressera  plus  de  me  fuir  pour  la  suivre;  elle  saura  que 
"  moi  qui  suis  le  Seigneur  Dieu  (29.  15,  16.).»» 

»»  Les  enfants  d'Israël  ont  souillé  leur  terre  par  le  dért 
»  ment  do  leurs  affections  et  de  leurs  œuvres;  leur  voie  est 
>•  venue  à  mes  yeux  une  masse  d'impureté.  Je  les  ai  chi 
»»  en  plusieurs  contrées,  je  les  ai  dispersés  parmi  les  peu] 
»•   je  les  ai  jugés  selon  leurs  voies  et  selon  leurs  œuvres. 

"  Vivant  parmi  les  peuples,  ils  ont  déshonoré  mon 
»  saint,  ils  ont  fait  dire  d'eux  :  C'est  là  le  peuple  du  Seigr 
»*  ce  sont  là  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  terre  I 

*•  J'ai  voulu  épargner  la  sainteté  de  mon  nom  :  C'est  p 
»  quoi  j'accomplirai  mes  promesses  sur  ce  peuple,  non  à  c 
n  de  lui,  mais  à  cause  de  la  sainteté  de  mon  nom  (36. 17. 

Comme  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Moïse,  la  mère  de  San 
David,  Salomon,  Isaîe  et  Jérémie,  Ézéchiel  perçoit  les  j 
de  notre  Rédemption;  il  prophétise  le  Sauveur  divin  coi 
étant  le  véritable  et  juste  Pasteur  sous  la  bonté  duquel  les 
pies  seront  conduits  dans  les  abondants  et  vivifiants  pâtur 
de  la  science,  de  la  lumière,  de  la  justice,  de  la  sagesse,  < 
vérité  et  de  l'amour.  Voici  ce  qu'il  dit  : 


■î^.*    » 


I 
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«»  -  Malheur  aux  pasteurs  d*Isruël  qui  se  paissent  eux-niô- 

mes  et  qui  oublient  leurs  troupeaux! 

-  Je  jufe  par  moi-même,  a  dit  le  Seigneur,  que  je  viendrai 
•  tuoi-iuême  à  ces  pasteurs;  je  chercherai  mon  troupeau ,  je  le 
■  reprendrai  d'entre  leurs  mains;  ils  ne  le  paîtront  pins;  je  le 
"délivrerai  de  leur  cupidité;  il  ne  deviendra  plus  leur  proie. 

■  Je  viendrai  moi-même  chercher  mes  brebis,  et  je  les  visi- 

•  lerai  moi-même.  Je  les  délivrerai  des  brouillards  et  des  ob- 
j^    •  scuntcs  au  milieu  desquels  on  les  laissait  sonflrir. 

•  Je  les  ferai  paître  moi-même,  je  les  furai  reposer  moi-mê- 

•  me.  Je  suis  le  Seigneur.  J^irai  chercher  celles  qui  étaient 
«perdues,  je  relèverai  celles  qui  étaient  tombées,  je  panserai 

•  les  plaies  de  celles  qui  étaient  blessées,  je  fortifierai  les  faibles, 
•je  conserverai  les  fortes,  je  les  conduirai  toutes  dans  la  droi- 

•  ture  et  dans  la  justice. 
■J'élèverai  pour  elles  le  Pasteur  unique  ,  il  les  fera  paître. 
Celai  qui  aime  les  servira;  il  aura  soin  de  les  paître,  il  sera 

•  leur  Pasteur. 
"  Je  leur  donnerai  un  aliment  d*un  grand  nom  :  elles  ne  se- 

"  root  plus  abandonnées  à  la  famine;  elles  seront  au-dessus  de 

■  Topprobre  des  nations. 
"  Les  brebis  de  mon  pâturage  sont  des  hommes,  et  moi  je 

■  suis  le  Seigneur  leur  Dieul 

■  (34,  2, 10  - 12, 15, 16,  23,  29, 31.)  - 
Après  cette  vue  suprême  du  Pasteur  des  pasteurs  et  de  cette 

nourriture  qui  doit  donner  à  la  terre  un  troupeau  divin,  le 
Prophète  comprend  Taccom  plissement  quand -même  de  tout  ce 
)Qi  a  été  promis  à  Abraham,  à  Isaac,  à  Jacob  et  au  peuple 
^"braëL  Alors,  il  célèbre,  par  des  cris  de  joie,  la  bénédiction 
'^due  à  ce  peuple  qui  tant  de  fois  a  fait  opposition  aux  glori- 
®^  desseins  qne  Dieu  avait  sur  lui,  et  qui  a  violé  avec  une 
persistance  effrayante  l'alliance  auguste  qui  le  faisait  le  premier 
P^ople  parmi  les  peuples.  Écoutez  : 


■ 
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««  u  Ils  seront  rassemblés  du  milieu  des  peuples,  ils  seroU^ 
»•  réunis  des  prtys  dans  lesquels  ils  avaient  été  dispersés,  /& 
♦•  auront  encore  la  terre  d'Israël. 

-  Je  leur  donnerai  à  tous  un  cœur;  je  mettrai  une  vienoa-* 

-  velle  dans  leurs  entrailles;  j'ôterai  de  leur  poitrine  le  cœuf 
•«  de  pierre  qu'ils  se  sont  fait;  je  leur  rendrai  un  cœur  de  chair  # 
»  afin  qu'ils  aiment  mes  préceptes,  qu'ils  sentent  ma  justice^ 

-  qu'ils  soient  mon  peuple,  et  que  je  sois  leur  Dieu. 

=  u  Je  les  réunirai  sous  mon  sceptre ,  et  les  couvrirai  de 
••  la  gloire  de  mon  alliance.  Je  les  recevrai  comme  une  obb- 

-  tion  d'excellente  odeur,  lorsque  je  les  aurai  retirés  d'entre 
«  les  peuples  infidèles,  que  je  les  aurai  rassemblés  des  pays 
*•  divers  dans  lesquels  ils  avaient  été  dispersés.  Je  serai  sancti- 
»  fié  parmi  eux,  à  la  face  des  nations. 

==  "  Vous  porterez  le  poids  de  vos  crimes  et  de  votre  îgno- 
"  minie,  a  dit  le  Seigneur  Dieu.  Après  cela,  je  me  souvien- 
"  drai  de  l'alliance  que  j'ai  contractée  avec  vous,  je  la  renoa^ 
"  vellerai,  et  elle  durera  éternellement 

=  ••  Le  Seigneur  a  dit  :  Je  vais  prendre  les  enfants  d'Israël 
<*  du  milieu  des  nations,  je  les  rassemblerai  de  toutes  parts;  Ji 

'•  LKS  RAMtNEHAI  DANS  LEUR  PAYS. 

-  Ils  ne  se  souilleront  plus  ti  l'avenir  par  des  idolâtries  et 
•♦  des  abominations,  ni  par  toute  sorte  d'iniquités. 

"  Je  les  retirerai  sains  et  saufs  de  tous  les  lieux  oh  ils  ont 
»»    péché;  je  les  purifierai. 

»♦  Ils  seront  mon  peuple  et  je  serai  leur  Dieu. 

»•  Mon  Ministre,  celui  qui  aime,  régnera  sur  eux.  Ils  n'au- 
»»  ront  plus  tous  qu'un  seul  Pasteur. 

**  Je  ferai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  cette  alliance  sera 
"  éternelle.  Je  les  établirai  sur  la  pierre  ferme.  Je  les  mul- 
»  tiplierai. 

»  J'établirai  pour,  jamais  mon  sanctuaire  au  milieu  d'eux  I 
•»  Ils  seront  mon  tal>ernacle;  je  serai  leur  Dieu. 


—  l8o  — 

•  Les  nations  reconnaîtront  que  c'est  bien  moi  qui  suis  le 
'   «Seigneur  et  le  Sanctificateur  d'Israël,  lorsque  mon  sanctu- 

•  aire  sera  établi  pour  jamais  au  milieu  d'eux.  (11.  17,  19,  20. 
•20.37,41.  16.58,60.  37.  21,  23,  24,  26-28.)  « 

Ezéi'hiel  prévient  les  peuples,  afin  qu'ils  ne  se  laissent  point 
«Klormir  par  des  paroles  douces  et  trompeuses,  quand  même 
ces  paroles  leur  viendraient  de  ceux  qui  s'appuient  sur  ce  qu'ils 
parlent  au  nom  de  Dieu  : 

=  -  Lorsqu'un  prophète  tombera  dans  l'erreur  et  réjwndra 
•faussement,  c'est  moi  le  Seigneur  qui  tromperai  ce  prophète. 
"  Puis  j'étendrai  ma  main  sur  lui  et  je  le  frapperai  au  milieu 
■  de  mon  peuple. 

•  lis  porteront  tous  deux  la  honte  de  leur  iniquité  :  le  peu- 
•ple,  parce  qu'il  a  voulu  être  trompé;  le  prophète,  parce  qu'il 
'a consenti  à  être  un  trompeur  (14.  9,  10.).  »» 

Si  notre  Dieu  est  le  même  que  le  Dieu  d'Israël,  pourquoi 
'^iserait-il  de  s'occuper  de  nous  et  nous  traiterait-il  moins  fa- 
orablement  qu'il  n'a  traité  son  peuple?  S'il  a  la  même  puissan- 
^  qu'autrefois,  ne  sommes-nous  pas  sujets  aux  mêmes  mal- 
*ur8  que  ceux  auxquels  furent  assujétis  ceux  qui  nous  ont 
écédés?  Si  ceux  qui  nous  dirigent  sont  plus  intelîgents  que 
l'étaient  les  conducteurs  du  peuple  de  Dieu ,  leurs  passions 
it-€lles  moins  vives  et  moins  fortes?  Si  le  ministère  des  pas- 
rs  chrétiens  est  plus  saint  et  plus  élevé  que  celui  des  prêtres 
Laron ,  Thumanité  des  derniers  n'est-elle  pas  la  même  que 
e  des  premiers?  Si  la  doctrine  est  plus  pure,  n'est-elle  pas, 

cela  même,  plus  facile  à  tacher?  Si  la  lumière  est  plus 
ite  et  plus  subtile,  n'exige-t-elle  pas  un  chandelier  plus  di- 

et  plus  parfait?  Si  la  vérité  est  plus  transparente  et  plus 

étrable,  Thomme  qui  en  est  le  manifestateur  est-il  moins 

it  à  Tobscurcissement  de  ses  convoitises?  est-il  conçu  sans 

îbres?  son  âme  est-elle  sans  nuages?  L'auteur  des  Prover- 

D^a  pas  dit  en  vain  : 


—  1*;  — 

«  L?  corar  tle  rbotame  clien:he  sa  voie:  mais  le  Seirnieof 
i  j  &iit  cc'Twluire  se«  psaL  L^orgiKfl  mine  Tàme;  Fesprit  iir    \ 

•  3«rve  aran:  sa  chate.  Il  t  a  oae  Toie  qui  parût  droite  k  PhoD*   J 

•  me.  ei  j*.-jirî2Jit  elle  coodoit  à  la  mort. 
*  Le  corar  de  rboœme  sVlère  an  moment  d'être  brisé;  il  est 

•  iiami^îéy  avant  d'être  digne  de  gloire.  Qui  ne  connaU  pu 

-  9i~>n  â«ne  connaît  f«a  le  bien. 

-  Celui  qoi  cr^it  en  Dien  ne  s'appuie  pas  snr  sa  personnelle 

-  pnsiCTice  «16.9, 1S,25.  IS.  12.  3.  5.).  • 
I^  R**i  Prophète  dit  des  hommes  :  «»  •  Ils  ont  denx  kilaiH 

•  ces:  i!s  s'accordent  avec  krurs  passions  ponr  tromper  (61.  lOl) 
I!  dit  enct^re  :  •  Dien  qoi  voit  tout  da  haut  des  deux  •*! 

•  point  trouve  dliomme  dont  Famonr  absolu  soit  de  le  chcr- 

•  cher  :  tons  aiment  leur  propre  voie;  il  nV  en  a  pas  qui  ÙM 

-  le  bien  •  il  n'v  en  a  jws  un  seu!  <  52.  3, 4.).  •  —  Le  Prophte 
ré|»ète  deux  fois  ce?te  même  affirmation  dans  le  psaume  13.  !• 

St  Paul  n*connait  que  c'est  Dien  qui  a  dit  lui-même  pur  b 
R4»i  Prophète  :  =  -  Dieu  seul  est  véritable;  tout  homme  eit 

-  menteur  (  Rom.  3.  4.).  - 
Prévenus  pnr  de  telles  véritt*»,  comment  ponrrions-iMMi 

nous  croire,  en  quelq^ie  temps  que  ce  soit,  soumis  à  la  fidélité 
des  hommes  sîus  avoir  à  reilouier  leurs  propres  erreurs  et  Ici  ' 
dêréjllements  de»  U'ur  éir>ï<me?  Si  la  l:<»ntc  de  Dien  dans  ccrtn*  = 
nés  phases  élève  notre  intelligence  d^une  manière  à  nous  rendre 
plus  sensibles  les  délicatesses  de  sa  vérité,  nous  ne  pouvons  fkt 
qiie  les  tentations  de  notitr  égt^îd'me  deviennent  également  plo* 
in  odieuses  et  i»!ii3  snbtîU»s  :  les  plus  excellentes  vérités  se  co^ 
rompent,  dans  le  sein  do  nos  convoitises,  et  nos  constantes 
et:  1  limites  ne  tardent  pas  à  en  étouffer  les  germes  les  plus  fi- 
couds!  La  niéiliarion  divine,  sa  sage  et  lumineuse  interven- 
tii>n,  sont  in..li>|)en<ables  à  notre  j^ei-sonnolle  faiblesse  etàlaii 
triste  variété  de  nos  errcui**!   L'enseignement  du  passé  est  11 
base  Je  notre  prés^^nt .  comme  les  sévères  expériences  du  pré- 
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•Bnt  forment  les  premières  assises  de  l'avenir.  Nés  dans  l'igno- 
l^ce,  formés  dans  la  nuit  du  ventre  de  notre  mère,  nous  n'en- 
trons dans  le  jour  de  la  vie  extérieure  que  pour  copier  jusqu'à 
lotre  dernier  jour  ce  qui  a  existé,  ce  qui  existe,  sans  savoir 
«qui  existera  à  l'avenir.  Notre  humanité  est  une  déchéance, 
10  mode  d'expiation,  une  loi  pénitentiaire!  tout  nous  le  dit,  tout 
ous  l'affimie. 

Après  avoir  beaucoup  appris,  nous  sommes  forcés  de  conve- 
ir  que  nous  ne  savons  rien  !  Qui  est-ce  qui  sait  l'histoire  de 
I  vie  au  milieu  des  entrailles  de  la  femme  qui  l'a  conçu?  qui 
it-ce  qui  connaît  cette  vie  commençant  à  ce  moment  qu'on 
omme  la  mort,  vie  qui  se  dilate  dans  le  tombeau,  et  qui 
étend  dans  toutes  les  transformations  par  lesquelles  et  dans 
«quelles  nous  travaillons,  sous  des  formes  et  sous  des  modes 
(différents,  à  la  reconstitution  parfaite  de  l'édifice  diî  nos  corps 
oar  les  rendre  dignes  de  se  soutenir  et  de  revivre  avec  nous 
«H  les  gloires  vivantes  et  éthérées  dos  splendeurs  éternelles? 
fous  avons  été  créés  dans  la  justice,  dans  la  sagesse  et  dans 
amour  de  Dieu;  nos  aptitudes  et  notre  organisatitm  n'ont  été 
onçaes  et  établies  que  pour  ces  connaissances  et  la  vie  heureii- 
e  qu'elles  constituent!  Nés  dans  la  lumière,  nous  ne  pouvons 
roover  le  l)onheur  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance;  nous  étant, 
itr  une  volonté  absolue,  séparés  de  cette  source  intarissalilo 
fe  vie  et  de  clarté,  nous  n'avons  droit  absolument  qu'aux  obs- 
nritésetà  la  nuit;  nous  ne  voyons,  sentons,  comprenons,  con- 
*Tons  que  d'une  façon  spéculative  et  limitée;  nos  clartés  les 
)liis  saisissantes  nous  prouvent  leur  défectibilité,  par  lacontes- 
Wion  et  l'opposition  qu'elles  rencontrent  dans  la  société  de  nos 
réres  qui  chaque  jour  ne  laissent  }X)int  d'avouer  que  la  nnît 
it  nn  obstacle,  l'obscurité  une  maladie,  l'ignorance  un  snppli- 
},  et  les  ténèbres  la  morti 

Dans  mille  hommes,  mille  idées  différentes;  toutes  parais- 
ut  bonnes  et  justes  à  chacun  de  ceux  qui  les  ont  produites  : 

'  ô8 
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une  seule  d'elles  pourtant  est  acceptée,  et  à  peine  rest-elle 
que  Ton  en  rêve  une  autre,  qu'on  la  désire,  qu'on  la  cherche, 
pour  qu'elle  subisse  ensuite  le  même  sort  et  la  même  fin  !  -L'exi- 
lé, le  prisonnier,  le  pénitent  sont  des  enfants;  ils  ont,  les  nnset 
les  autres  une  tutelle  qui  courbe  leur  volonté,  leur  gôut  et  leun 
désirs,  en  imposant  ses  ordres  impitoyables.  Tout  homme  qui 
marche  dans  une  véritable  nuit,  ne  peut  marcher  avec  assu- 
rance :  il  est  ti'ès-difficile  d'aller  droit,  les  yeux  fermes;  Taveo- 
gle  ne  s'aventurera  sans  crainte  que  dans  les  lieux  dont  il  a  nn 
parfait  souvenir,  et  dans  la  voie  dont  l'a  assuré  une  certaine 
habitude. 

Mais  la  voie  de  l'homme  change  tous  les  jours,  que  dis-jof 
à  tout  instant!  Tel  homme  était  honnête  et  resjjecté,  quelques 
secondes  avant  que  de  s'être  rendu  digne  de  la  répressive  exé-  3 
cration  de  la  justice  de  ses  frères!  Il  n'y  a  pas  à  dire,  l'homne  l 
du  palais  et  l'homme  de  la  chaumière  sont  soumis  à  cette  même  Z 
obscurité  qui  fait  que  le  plus  ferme  et  le  plus  assuré  tombe  ^ 
tout  à  coup  dans  l'abîme.  L'ignorant  et  le  savant  ne  sontpii 
plus  infaillibles  l'un  que  l'autre  :  celui-là  tombera  parce  qu'il 
no  soupçonnait  pas  le  précipice  dans  lequel  il  est  tombé;  celni- 
ci  y  tombe  quoique  le  connaissant  parfaitement,  mais  ce  qu'il 
ne  savait  pas,  tout  savant  qu'il  était,  c'est  que  nous  portons  tous   ; 
au-dedans  de  nous  le  premier  précipice  qui,  dès  qu'il  noussu^ 
prend,  nous  saisit  pour  nous  jeter  aussitôt  dans  un  autre  qu'il 
ouvre  après  s'être  ouvert  lui-même,  ce  qui  justifie  ces  paroles 
de  David  :  -  Un  abîme  commande  un  autre  abîme  (41.  8.)!  • 

l'Éternel  ne  le  dissimule  pas  à  son  peuple,  lorsqu'il  lui  dit? 

=  -  Je  vais  vous  envoyer  un  esprit  qui  est  à  moi,  afin  quH 
n  marche  devant  vous,  qu'il  vous  garde  dans  vos  voies  et  qu'il 
••  vous  conduise  selon  la  sagesse  de  mes  desseins.  Respectez-le, 
•»  écoutez  fidèlement  sa  voix ,  gardez-vous  bien  de  lui  résister; 
••  car  vous  seriez  coupables.  Il  ne  parle  qu'en  mon  nom  et  selon 
»  mon  autorité;  si  vous  suivez  ses  conseils,  vous  ferez  ce  que 
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•je  veux.  Alors,  votre  ennemi  sera  mon  ennemi  ;  j*afBîgefaî 
*  ceux  qiii  tenteront  de  vous  afiBiger  (Ex.  23.  20,  21,  22.).  »» 

Tant  qne  le  Dieu  de  nos  pères  ne  sera  pas  visiblement  au 
niliea  de  nous,  quelles  que  soient  la  sagesse  et  la  majesté  des 
lérites  qu'il  mettra  à  notre  disposition,  nous  serons  toujours 
ijets  à  les  mal  comprendre,  à  nous  en  prévaloir,  à  en  abuser, 
les  méconnaître,  à  les  profaner!  Si  une  erreur  succède, 
lus  l'Homme  et  dans  l'Humanité,  à  une  autre  erreur,  pour<* 
loi  Celui  qui  est  infini  ne  nous  donnerait-il  pas  une  nouvelle 
mière  afin  de  nous  faire  mieux  pénétrer  la  lumière  reçue 
écédemment?  D'ailleurs,  toute  l'histoire  des  enfants  d'Israël 
as  prouve  que  ce  qui  leur  fut  indispensable  comme  secours 
vm  nous  l'est  également  :  sans  doute,  ce  n'est  passons  les 
^nies  formes  et  de  la  même  manière;  mais  celui  qui  a  déve* 
)pé  l'intelligence  des  nations  actuelles,  saura  toujours,  sans 
\  flétrir  ni  les  humilier,  leur  faire  connaître  l'injustice  qui  les 
git,  leurs  personnelles  injustices,  et  les  moyens  de  rentrer 
ec  lui  dans  la  parfaite  alliance  de  cette  justice  adorable  sans 
quelle  nul  bonheur  n'est  possible  ici-bas. 


Après  avoir  parcouru  les  livres  dogmatiques  et  sapîentîaux , 
8  pages  brûlantes  d'Isaïe,  d'Ézéchiel,  de  Jérémie,  voyons 
aiuti'nant  dans  le  livre  tout  apocalyptique  de  Daniel  le  saint 
Jan  de  l'Évangile  hébraïque,  l'harmonieuse  forme  sous  laquel- 
la  Bonté  divine  continue  toujours  son  Œuvre. 
Les  deux,  songes  du  grand  roi  Nabuchodonosor,  tout  en  lui 
lat  personnels  ainsi  qu'à  son  royaume,  ne  perdent  pas  pour 
la  l'universalité  de  leur  caractère  prophétique.  Ici  le  roi  de 
ibylone  est  réellement  un  type,  et  ce  qui  le  concerne  étant 
x)mpli  n'arrête  aucunement  la  manifeste  instruction  que  nous 
conserve  la  Pensée  divine  : 
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Cette  statue  dont  la  subite  docndvnce  effraie  sî  puissamment 
le  roi  des  satrapes,  figure  également  la  triste  et  nialheurtu» 
décadence  de  notre  fragile  humanité  :  nous  pouvons  en  tu«te 
justice  lui  rap{x>rter  les  parole^j  par  lesquelles  Daniel  éclaire 
I^âme  et  rîntellîgênce  du  grand  roi. 

Cette  tête  d'or  qui  symbolise  la  haute  puissance  du  roi  de 
Bubylone  symbolise  plus  parfaitement  et  plus  universelk'nufnt 
le  commencement  de  notre  humanisation;  bien  plus  réeIK*raenl 
et  bien  plus  justement  l'homme  de  TÉden  où  le  Père  de  la  race 
des  hommes  est  établi  roi  tout-puissant  et  absolu.  Il  ne  n-lève 
que  de  Celui  qui  Ta  créé;  son  trône  n'est  environné  d'aucune 
puissance  rivale  :  les  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs,  les  pd*- 
sons  qui  nagent  dans  l'onde,  toutes  k'S  botes  de  la  terre,  la  ter- 
re elle-même,  sont  assujétis  à  la  loi  de  justice  et  de  sagesse 
que  l'Eternel  a  placée  en  lui.  — Nabuehodonosor  a  trouve  tou- 
tes les  créatures  nommées,  et  son  puissant  pouvoir  n'a  rien  lais- 
sé après  lui  qui  dise  aux  siècles  ni  aux  âgt»s  :  Le  sang  qui  cou- 
le dans  mes  veines  est  celui  du  roi  de  Babylone,  -  tandis  que 
tous  les  rois,  les  })rinces,  les  législateurs,  les  iKjntifes,  les  pro- 
phètes et  tous  les  peuples  disent  par  le  seul  fait  de  leur  existen- 
ce :  Voici  toujours  le  sang  d'Adam! 

Mais  Adam,  bien  que  revêtu  d'une  toute-puissance  que  ne 
posséda  jamais  aucun  roi,  n'a  point  reçu  le  don  éternel  qui  n'est 
qu'en  Dieu,  l'infaillibilité.  Un  auti-e  royaume  au-dessous 
de  celui  dans  lequel  toute  la  nature  le  contemplait  et  lui  obéis- 
sait,  le  reçut  cette  fois  comme  un  roi  détrôné,  comme  un  par- 
jure; il  connut  la  crainte,  l'hésitation,  la  douleur,  la  faiblesse! 
La  tête  d'or  fut  terriblement  obscurcie  et  humiliée;  la  poitrine 
du  proscrit  fut  soumise  au  travail  de  ses  bras;  le  cœur  contri* 
du  malheureux  fugitif  n'avait  pas  perdu  sa  valeur  devant  Die» 
les  fatigues  laborieuses  de  cette  nature  expiante  soldaient  jov 
par  jour,  heure  par  heure,  les  douces  joies,  le  délicieux  bonhec 
de  l'Éden  que  la  trauf^gression  et  l'ingratitude  avaient  taris. 
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Cetfe  demi  transparence,  entretenue  par  une  contrition  réel- 
e  ne  dura  pas  longtemps.  Ua  troisième  royaume  sVIeva  bien 
lie  près  de  Tunique  roi;  son  auttirité  fut  enviée,  elle  fut  ou- 
ragée,  elle  fut  frappée  en  Ahel.  Le  brutal  airain  succéda  au 
wuiine  d'or  et  au  royaume  d'argent.  La  génération  de  ce 
•oisième  royaume  étendit  promptement  sa  sombre  puissance 
ne  fit  qu'augmenter  sa  brutalité  :  la  terre  tout  entière  fut 
llemcnt  dominée  par  cette  dure  génération  que  la  sévérité  de 
justice  divine  dut  abattre,  de  son  sceptre  tout-puissant,  cet- 
monstruosité  contre  lacjuelle  s'élevaient  la  honte  et  l'indigna- 
m  de  toute  la  nature. 

L'Éternel  interviïit  donc  par  le  terrible  fléau  du  déluge;  il 
iporta  ce  corps  délétère,  il  le  reconstruisit  et  il  en  appuya 
i  types  sur  des  colonnes  toutes-puissantes  qui  le  soutinrent 
i-dessus  du  courroux  des  grandes  eaux  qui  n'épargnaient  pas 
ême  k's  montagnes.  Celte  nouvelle  royauté  qui  se  formait 
ttsi  entre  les  horreurs  d'une  destruction  méritée  et  les  subli- 
es obéissances  du  cataclysme  universel,  cette  leçon  d'une  sé- 
trité  vraiment  divine  affermit  dans  la  connaissance  du  pou- 
«r  divin  le  royaume  des  Noachites. 

Mais  il  y  avait  encore  dans  cette  puissance  assise  sur  la  ter- 
ferme  un  germe  mêlé  dans  lequel  la  trace  de  Caïn  n'était 
«entièrement  effacée.  Ce  royaume  s'accrut  avec  célérité;  il 
isa  sans  remords  tous  les  souvenirs  qui  auraient  dû  l'affer- 
ir  dans  le  bien  [>our  toujours.  Il  tenta  de  réduire  la  puissan- 
' du  Seigneur,  il  entreprit  de  lutter  contre  le  Ciel,  et  cela 
iysiquement  et  moralement  :  il  commença  le  plus  gigantesque 
onument  que  pût  jamais  rêver  la  folie  humaine.  Tous  les 
oacliites  s'unirent  ensemble,  ils  firent  une  commune  alliance 
^or  élever  la  tour  d'opposition  et  de  résistance  contre  la  ré- 
'^ion  du  Roi  des  rois,  de  Celui  qui  est  seul  la  force  et  la 
'6  des  royaumes  et  des  empires.  L'édifice  d'unité  montait, 
entait  avec  rapidité  grâce  à  l'activité  et  à  la  persévérance  de 
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ceitK  ({ui  croyaient  s^eu  faire  un  abri  éternel.  Comme  unep 
re  qui  se  détacherait  tout  à  coup  d'une  montagne  sans  qi 
pût  prévoir  ni  voir  son  dessolemcnt  pour  se  garantir  de  sac 
te,  tel  fut  l'acte  de  la  Volonté  divine  qui  frappa  subiten 
non  pas  l'édifice ,  mais  ceux  qui  en  avaient  conçu  la  base, 
en  dirigeaient  la  marche,  se  réjouissant  de  le  conduire  jusq^ 
terme  que  leur  présomption  n'avait  pas  môme  osé  fixen 

Lorsque  ces  hommes  ne  se  comprirent  plus,  ils  sentirent 
alliance  se  briser,  ils  comprirent  la  justice  de  leur  séparai 
Semblables  au  fer  qui  reste  à  la  place  oii  il  tombe,  quelq 
uns  parmi  eux  restèrent  en  effet  dans  le  pays  témoin  de 
déception  et  de  leur  honte;  les  autres,  et  ce  fut  le  plus  gi 
nombre,  se  trouvèi-eiit,  comme  la  poussière  argileuse  qi 
vent  emjwrte,  contraints  de  prendre  toutes  les  directions  q 
qu'opposées  qu'elles  fussent,  comme  s'il  eût  été  écrit  qu'ils 
valent  aller,  séparés  les  uns  des  autres,  chercher  dans  toute 
extrémités  de  la  terre  un  refuge  expiatoire  pour  j  cacher 
confusion.  Ce  fut  en  effet  dans  ce  même  temj^s  que  le  1 
du  ciel  suscita  une  royauté  qui  ne  devait  jamais  s'éteindre 
royaume  qui  ne  pourrait  jamais  être  détruit;  cette  roy 
était  celle  du  Sauveur  du  monde,  promise  à  la  postérité  t 
dam  dans  les  prophétiques  paroles  adressées  par  le  Tout-I 
sant  à  l'auteur  du  mal  sous  la  figiire  du  serpent;  ce  roya 
était  le  royaume  de  Dieu  qui  allait  commencer  dans  l'alli 
que  faisait  l'Éternel  avec  Abraham. 

Ainsi  les  splendeurs  de  l'Éden,  représentées  par  l'or,  la 
messe  prophéti(|ue  placée  avec  le  miséricordieux  pardoi 
Très-Haut  dans  le  cœur  des  deux  premiers  coupables,  syr 
lisée  par  l'argent,  la  force  brutale  dans  laquelle  se  déveli 
la  terrible  génération  de  Caïn,  symbolisée  par  l'airain,  les 
achites  appuyés  sur  la  toute-puissante  protection  de  Celui 
les  avait  sauvés  du  déluge,  mystérieusemeut  désignés  par 
pui  de  fer  et  la  fragilité  de  l'argile  qui  leur  était  propre. 
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ecla  fut  divise  et  emporté  dans  les  diverses  régions  de  la  terre, 
comme  autant  de  germes  desquels  devaient  sortir  des  peuples 
étniiigers  les  uns  aux  autres  et  des  nationalités  tirant  leurs 

1  noms  des  différentes  montagnes,  vallées,  plaines  et  rivières  sur 
lesquelles  ou  près  desquelles  ils  se  seraient  établis.  C'est  donc 
an  milieu  de  tous  ces  royaumes  naissants  que  commence  lo 
royaume  de  Dieu  qui  ne  sera  jamais  détruit,  qui  ne  passera 

c    point  seulement  à  tel  ou  tel  peuple,  mais  qui  donn'nera,  par  sa 

■  justice,  sa  sagesse  et  sa  vérité,  tous  les  autres  royaumes  gou- 
vernés par  l'égoïsme,  la  cupidité,  l'orgueil  et  le  despotisme; 
c'est  ce  royaume  de  lumière  et  de  vérité  dans  lequel,  malgré 
leurs  négations  et  leurs  résistances,  tous  les  autres  royaumes 
Tiendront  se  rendre,  se  fondre  et  se  transformer,  et  ceci  en 

i     Tertu  de  ces  paroles  divines  adressées  à  Abraham  : 

=  •>  Tu  ne  t'appelleras  plus  Abram,  mais  Abraham,  c'est- 

*  à-dire  celui  en  qui  est  i^enouvelée  l'immense  paternité  terres- 
"  tre.  Je  mets  en  toi  le  germe  d'une  multitude  de  nations.  Ta 
"  race  croîtra  à  l'infini,  elle  l'emportera  sur  toutes  celles  qui 
"  existât;  ton  sang  sera  le  sang  chef,  il  formera  des  puissants, 

*  il  produira  le  trône  du  grand  Roi. 

t        "  J'affermirai  mon  alliance  avec  toi  et  avec  ce  qui  sera  de 
*toi  dans  la  suite  de  ses  générations.  Par  un  pacte  éternel, 
"  je  serai  ton  Dieu  et  le  Dieu  de  ta  postérité. 
-  Toutes  les  nations  de  là  terre  se  tremperont  dans  la 

*  bénédiction  de  l'alliance  que  je  fais  avec  tol  •* 
Après  le  sacrifice  de  l'épreuve,  le  Seigneur  dit  de  nouveau  à 

Abraham  :  =»  «  Je  jure  par  moi-même  de  te  bénir,  puisque  tu 

*  *s  été  trouvé  fidèle  en  cette  épreuve  et  que  tu  n'as  pas  hésité 
'  ^  me  sacrifier  ton  fils  unique;  je  multiplierai  ta  race  comme 
'  l^s  étoiles  du  firmament,  comme  le  sable  des  rives  de  la  mer. 

••  Ta  postérité  l'emportera  sur  toute  résistance  :  toutes  les 
'  Dations  de  la  terre  seront  bénies  dans  le  fruit  de  l'alli- 

A.ÎÏCE  QUE  j'ai  faite  AVEC  TOL  » 
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Ces  promesses  jurées  par  le  Seigneur  furent  renouvelées  k 
Isuac  et  à  Jacob.  C'est  pourquoi  l'Éternel  dit  à  Moïse  et  tant 
(le  fois  à  son  peuple  :  -  Je  suis  le  Dieu  d'Abrabani,  d'Isaac 
"  et  de  Jacob.  « 

Le  royaume  d'Israël  est  donc  bien  véritablement  le  ropame 
elioisi,  le  royaume  puissant,  le  royaume  des  royaumes,  leroj- 
aume  sauveur,  puisqu'Israëi  signifie  fort  contre  Dieu,  oq, 
pour  êti'e  plus  exact  avec  l'Esprit  qui  se  révèle  dans  les  termei     j 
hébraïques,  Dieu  dans  l'homme,  l'homme  en  Dieu. 

Le  second  soui^e  de  Nabuchodonosor  est  la  figure  des  desti- 
nées  du  peuple  d'Ianrtîl.  Il  est  représenté  comme  un  peuple 
puissant  et  fort  dont  la  génération  doit  couvrir  toute  la  terre, 
et  dont  la  tcte  est  gardée  par  l'Immuable  qui  habite  dans  lei 
cicux  (4.  7-15, 17-34.). 

Les  proniesses  qui  lui  sont  faites  sont  aussi  magnifiques  qu'el- 
les  sont  saintes;  leurs  fruits  sont  la  protection  et  la  bénédictba 
Jurée  par  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs.  Les  en- 
f  uits  d'Abraham ,  et  ceux  qui  consentent  à  embrasser  par  l'icte 
de  la  cireouv'ision  le  pacte  éternel  que  le  Très-Haut  a  fait  avec 
lui,  peuvent  vivre  en  pleine  assurance  à  l'ombre  des  mêmes  fa- 
veurs et  des  mêmes  hénédictions;  h's  mêmes  es})érances  rayon- 
neîU  sur  leur  tête,  et  la  même  gloire  leur  appartient,  puisqne 
tous  peuvent  ne  faire  qu'une  meine  vie  en  gardant  fidèlement 
tout  ce  qui  est  prescrit  dans  l'auguste  contrat  de  l'alliance  di- 
vine; mais  hélas!  telle  n'est  pas  la  conduite  du  peuple  choisi. 

Le  Ciel  manifiste  de  plus  en  plus  son  iudignatitm;  la  terrible 
voix  de  la  Prophétie  s'empare  de  l'âme  du  fils  d'Anios  et  lui 
fait  t<mner  cette  foudroyante  menace  : 

=  -  Voici  que  viennent  les  jours  de  celui  qui  crie  dans  le 
••  désert  :  Déblayez  la  voie  du  Juste,  rendez  droits  ses  sentiers! 
"  tout  abîuie  d'iniquité  sera  comblé;  toute  montagne  d'orgueil 
"  et  toute  colline  de  j)réso:nptîon  seront  abaissées;  les  voies 
♦»  tortueuses  seront  abandoimées;  les  sentiers  raboteux  seront 


miprisife;  IWl  seul  du  fidèle  verra  l'Envoyé  de  Dîeu  (40.).  »♦ 
Celuî  qui  devait  parler  ainsi  dans  l'âge  qui  n'était  vu  que 
r  l'œil  du  Tout -Puissant  était  celui  qui  dirait  également  : 
=»  •  La  cognée  ébranle  la  racine  de  l'arbre;  ce  qui  est  mau- 
vais en  lui  va  être  jeté  dans  le  feu  de  la  honte  et  du  mépris 
[Matth.  3. 10.).  *  —  De  là  devait  nattre  la  répudiation  în- 
tenninée  du  peuple  d'Israël,  le  germe  de  la  tempête  qui  le 
isserait  de  son  sol  favori  et  l'épaisse  nuée  qui  couvrirait  toute 
radieuse  étendue  de  ses  espérantes  promesses  comme  si  elles 
fassent  ensevelies  pour  jamais!  Rome  la  fière  ennemie  de 
nisalem  et  de  tout  ce  qui  resterait  du  peuple  hébreu,  l'en- 
lînerait  bientôt  au  char  de  ses  conquêtes,  la  traitant  avec  plus 
^ominîe  et  de  mépris  qu'elle  ne  traite  ses  nombreux  trou- 
inx  d'esclaves.  L'anathème  céleste  comme  une  rosée  de  ré- 
îssion  semblera  alors  le  désigner  sans  aucune  pitié  à  l'indi- 
ation  et  au  mépris  de  tous  les  autres  peuples!  Cette  race 
raie  et  sacerdotale  sera  parquée  au  milieu  des  autres  nations 
nme  on  parque  des  bêtes  immondes  ou  sauvages.  De  même 
e  l'animal  dont  il  ne  mange  ni  la  chair  nî  le  sang  et  dont  lo 
nr  ne  se  rebute  devant  aucune  souillure,  ainsi  le  cœur  du 
aple  qui  marchait  soUs  la  lumière  et  la  garde  de  Jéhovah , 
ttacliera  à  l'or  et  à  l'argent.  Quelles  qu*en  soient  la  source  et 
rigîne,  souillés  d'impuretés  ou  de  sang,  empreints  des  larmes 
la  (aîm  ou  des  râles  d'une  criminelle  agonie,  l'enfant  d'Israël 
fera  partout  les  premières  délices  de  son  cœur!  Le  jKîuple 
au  milieu  des  miracles  et  des  prodiges  de  l'Etemel  ne  trou- 
va pour  rassasier  son  cœur,  au  milieu  de  toutes  les  flétrissu- 
humaines,  que  le  vice  le  plus  hideux,  le  plus  cruel  et  lo 
s  bas,  l'avarice.  —  Enfin  ces  deux  songes  accomplis  dans 
«rsonnification  du  roi  de  Babylone  ne  se  sont  hélas  que  trop 
itablement  réalisés  jusqu'à  nos  jours  dans  ce  qui  regarde 
destinées  de  ce  peuple  existant  et  presque  introuvable  qu'on 
une  encore  le  pEm»LE  de  Dieu. 

39 
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La  vision  de  Fomnipotcnt  Baltkazar  est  courte,  comme  le 
sont  toutes  les  sentences  définitive»  de  la  Justice  divine;  elle 
se  développe  au  milieu  d^une  orgie  durant  laquelle  la  licence 
et  rimpiété  se  croient  unies  ^^our  jamais.  Le  despotisme  royal 
a  voulu  donner  à  une  de  ses  grandes  débauches  Tinsolente 
attestation  de  son  incontestable  pouvoir.  Les  vases  consacrés 
de  la  maison  divine  ont  dû  venir  s'honorer  d'être  étalés  en  pa- 
rure, et  de  servir  ensuite  aux  nombreuses  libations  du  roi  de 
Babylone,  de  ses  femmes,  de  ses  concubines,  de  ses  officiers  et  , 
de  tous  les  hauts  courtisans  de  sa  maison.  Ce  fut  alors  que  la 
main  de  la  Justice  éternelle  écrivit  sur  la  muraille  du  palais 
souverain  ces  trois  mots  :  MnANE,  Tuécel,  Phares. 

Ici  mon  âme  se  sent  toute  tremblante,  mon  cœur  hésite, et 
ma  main  se  roidit  :  c'est  le  dogmatique  christianisme  qui  fait 
toute  l'effrayante  scène  de  ce  prophétique  tableau!  Hélas  c'est 
lui  qui,  malgré  les  exemples  si  sévères  des  punitions  qnioot 
couché  dans  la  litière  des  morts  les  Antédiluviens,  les  Noachi- 
tes  et  les  descendants  d'Israël,  c'est  lui,  dis-je,  qui  devait  uutf^ 
cher  d'orgueil  en  orgueil  comme  le  roi  de  Babylone,  et  ne  point 
se  contenter  d'avoir  été  élu  dans  une  crèche,  d'avoir  été  cou- 
ronné dans  le  prétoire  du  dépouillement  et  du  sacrifice!  -  Cest 
cette  royauté  qui  devait  manifester  le  royaume  de  Dieu  parla 
justice,  la  paix,  la  charité  et  la  lumière,  qui  hélas!  méprise  sa 
naissance  |>our  s'allier  aux  vanités  et  au  sensualisme  des  royau- 
tés d'Hérode  et  de  César.  -  C'est  cette  puissance  qui  en  invo- 
quant son  autorité  divine  n'en  veut  pas  moins  éclipser  maté- 
riellement toutes  les  royautés  terrestres!  -  C'est  cette  royauté 
qui  vante  le  crucifiement  et  le  martyre  de  son  Instituteur,  et 
qui,  par  une  affreuse  contradiction,  ne  cherche  pas  moins  à  se 
vêtir  de  pourpre,  à  s'entourer  de  satrapes  et  de  princes;  c'est 
elle  qui  répudie  la  croix  pour  s'attacher  à  un  sceptre  d'or,  la 
couroime  d'épines  pour  se  couronner  de  pierreries  comme  les 
femmes  de  théâtre  et  comme  les  courtisanes!  -  C'est  la  royauté 


—  197  — 

d'abnégation  qui  se  donne  au  luxe  le  plus  mondain  et  le  plus 
effréné!  -  C'est  l'âme  du  Sacrifice,  qui  devenue  tout  à  coup 
féroce  et  cruelle  jette  dans  la  fosse  des  tortures  ses  propres  en- 
Emts  au  nom  même  de  Dieu!  -  C'est  cette  royauté  de  pardon  et 
de  salut  qui  élève  des  bûchers  et  enflamme  des  fournaises  pour 
anéantir  ceux  qui,  comme  les  anciens  prophètes  devant  Israël, 
lui  rappelant  son  origine,  oseraient  lui  prouver  ses  crimes  et 
lai  montrer  l'auguste  voie  qu'elle  a  abandonnée!  -  C'est  cette 
gardienne  sacrée  à  qui  le  Fils  du  Tout -Puissant  devait  confier 
tous  les  trésors  de  sa  miséricorde  et  de  son  amour,  qui  s'unit 
à  tons  les  despotes,  &  tous  les  spoliateurs,  à  tous  les  domina- 
teurs des  peuples  et  des  nations,  pourvu  qu'ils  lui  prêtent  leurs 
colères,  leurs  fureurs  et  leurs  armes  quand  elle  les  réclame! 
Ah!  c'est  elle  qui  porte,  avec  l'effronterie  d'une  femme  dépra- 
vée, l'encens  sacré  du  temple  au  premier  forban,  au  premier 
tueur  qui  lui  apporte  ses  flatteries  et  ses  caresses!  -  C'est  elle 
iont  la  voix  et  les  larmes  sont  appelées  à  toucher  la  Clémence 
livine  lorsque  les  péchés  de  la  terre  montent  accuser  les  hom- 
mes devant  le  Seigneur,  qui,  foulant  aux  pieds  cette  si  glori- 
Mise  puissance,  met  son  bonheur  à  pousser  ses  enfants  les  uns 
contre  les  autres,  à  célébrer  dans  de  sanglantes  orgies,  le  droit 
lu  plus  fort  et  l'abaissement  des  vaincus! 

Ali!  c'est  elle  qui  devant  ôtre  à  jamais  sans  rides  et  sans 
ache,  tolère  les  vices  et  les  lubricités  de  ceux  qui  lui  vouent 
a  force  de  leur  bras,  ou  qui  lui  remettent  les  clefs  souillées  de 
mm  coffres- forts  !  -  C'est  elle,  c'est  elle  qui  paye  ses  adultè- 
îs  et  ses  amants  avec  l'or  et  l'argent  prélevés  sur  la  vie  des 
luvres  et  des  opprimés  dont  elle  doit  être  la  nourrice  empres- 
ie  et  la  vigilante  défense!  -  C'est  elle  qui  en  est  venue  jus- 
l'à  dresser  un  trône  à  Bélial  dans  le  temple  du  Dieu  vivant, 
à  faire  asseoir  en  face  du  tabernacle  divin  les  Molochs  et 
I  Tentâtes  comme  étant  les  dieux  visibles  du  sanctuaire! 
I7est  l'héritière  suprême  de  l'auguste  et  répressive  prophétie 
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qui  cache  à  la  scélératesse  hypocrite  et  dorée  les  sévères  r<S|)ri- 
mandes  de  la  Justice  divine,  IVncourageant  au  contraire  par 
de  caressantes  adulations  à  continuer  cette  voie  qui  doit  assu- 
rer et  affermir  les  siennes!  -  C'est  enfin  cette  royauté  qui,  com- 
me Nabuchodonosor,  s'élève  au-dessus  du  vrai  Dieu ,  voulant 
faire  adorer  ses  propres  œuvres  sous  les  noms  ))orapeux  de  sa 
puissance  et  de  son  souverain  pouvoir,  reléguant  ainsi  au- 
dessus  des  nuées  la  toute-puissance  éternelle  du  seul  Juste  et 
Infaillible! 

Comme  le  Roi  de  Babylone,  elle  sera  criminelle,  et  le  nom 
d'Ânanias  sera  son  accusateur;  car  ce  nom  signifie  :  iLn'ii 
PAS  DE  KUÉE  POUR  LE  Seigneub.  Le  nom  de  Misaël  lui  sera  ter- 
rible, parce  que  ce  nom  signifie  :  Je  n'ai  pas  fait  ce  qui  m'é- 
tait COMMANDÉ!  Le  nom  d'Azarias  lui  sera  comme  un  feu  dé- 
vorant,  ce  nom  est  une  mortelle  sentence,  il  veut  dire  :  J'ai 

FRAPPE  LE  secours  DE  DiEu! 

Mais  le  terme  de  cette  terrible  prophétie  sera ,  comme  ce  qoi 
termina  le  pouvoir  superbe  du  grand  Balthazar,  une  fête  impie 
et  sacrilège,  une  orgie  forbanique  et  sacerdotale,  dans  les- 
quelles on  verra  le  casque  du  bourreau  et  la  tiare  chrétienne 
se  donner  publiquement,  sur  un  trophée  de  cadavres  palpitant, 
au  milieu  d'une  mare  de  sang  fumant  encore,  le  solennel  bai- 
ser d'alliance  et  de  bénédiction!  Alors,  le  glaive  l'emportera 
sur  la  croix;  le  prêtre  boira,  dans  le  calice  du  salut,  les  râles 
et  les  malédictions  que  les  âmes  de  ses  frères  égorgés  apporte- 
ront, chaque  jour  au  sacrifice  de  Jésus-Christ,  comme  d'inces- 
santes accusations  et  de  continuels  appels  à  sa  justice;  les  dalles 
du  temple  crieront  vengeance  d'avoir  été  souillées  par  les  pas 
hypocrites  et  insolents  de  ceux  qui  viennent  jusqu'à  l'autel  de 
la  Miséricorde  et  de  l'Amour  faire  bénir  leur  férocité  et  leur 
cynisme;  puis  enfin,  l'omnipotent  pouvoir  se  réjouira  de  voir 
le  ciboire  de  la  maison  de  paix  et  le  calice  de  l'éternelle  Pro- 
pitiation  mêlés  avec  les  coupes  orgiaques  de  la  maison  de  licen- 
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eeetde  morti  Mais^  an  milieu  de  ces  lâches  solennités,  au 
|Jasfort  de  ces  infUmes  prostitutions,  la  main  de  la  Justice  su- 
prême traversera  la  nuée  qu'on  s'était  plu  à  croire  qu'elle  ne 
franchirait  jamais,  et  cette  main  écrira  sur  les  murailles  du 
temple  dont  l'Éternel  a  détourné  la  tête  : 

«  •  Orgueilleuse  puissance  que  je  n'avais  élevée  que  pour 
Muver  de  l'oppression  et  des  ténèbres  les  rachetés  de  mon  sang, 
vous  que  je  n'avais  établie,  que  pour  être  l'âme  du  pauvre,  la 
mère  du  malheureux  et  la  consolatrice  de  ceux  qui  pleurent, 
Toas  vous  êtes  fait  appeler  I'ét^rnelle!  vous  auriez  dû  savoir 
que  les  jours  de  la  terre  sont  des  jours  comptés.  Mhané,  vos 
crimes  vont  finir,  votre  règne  est  passé! 

•  TfiécEL,  vous  avez  été  pesée  dans  la  balance  de  l'infail- 
EUe  Justice  :  j'ai  mis  en  face  de  vous  mes  ordonnances,  ma 
QtNz,  ma  pauvreté,  mon  dévoûment,  ma  douceur,  ma  toléran- 
ce et  ina  pitié;  vous  êtes  restée  sans  soutien  et  sans  appui,  vous 
ivei  été  trouvée  trop  légère.  Les  abîmes  rejetteront  votre  mé- 
moire dans  le  souvenir  des  âges,  comme  une  odeur  nauséabonde 
de  honte  et  de  confusion. 

•  PHAiiÈâ,  le  royaume  qui  vous  était  donné  vous  imposait 
des  obligations  indispensables  :  les  trésors  qui  vous  étaient  con- 
fiés n'ont  jamais  été  les  vôtres,  la  vérité  que  vous  deviez  faire 
connaître  était  ma  vérité,  là  lumière  que  vous  deviez  répan- 
dre était  ma  lumière;  j'en  ai  disposé.  Ceux  dont  vous  avez  ri, 
cenx  que  vous  avez  jugés  trop  faibles  et  trop  petits  pour  m'être 
^igréables,  ceux  que  vous  avez  méprisés  et  dont  vous  avez  fait 
le  sujet  de  vos  indécentes  colères,  ont  trouvé  grâce  devant 
>&oi.  Le  jour  de  la  division  du  royaume  que  vous  vous  êtes 
^t  est  arrivé  :  votre  vanité,  votre  orgueil  vont  tomber  avec 
▼otre  couronne  et  votre  glaive;  ma  sainte  doctrine,  ma  divine 
lumière,  vont  habiter  avec  ceux  qui  ont  adoré  ma  protection 
^  nia  sagesse  dans  la  garde  fidèle  de  cette  vivante  Prophétie 
V«  TOUS  croyiez  anéantir  I  •• 


f 
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Alors  Daniel,  c'est-à-dire  celtti  qui  a  écrit  le  JtGBiCïSt 
De  Dieu,  aura  manifesté  les  ordres  du  Seigneur,  et  développé 
de  leurs  nuages  les  promesses  et  les  sentences  de  la  Divinité! 

Après  ces  grandes  et  divines  leçons,  Daniel  écrit  encore  ses 
personnelles  visions  dans  lesquelles  l'Esprit  du  Seigneur  lui 
fait  voir  sous  d'autres  images  tous  les  détails  des  catastrophes 
successives  qui  conduiront  l'économie  israëlite  et  Téconomie 
chrétienne  à  la  même  infidélité  et  au  même  châtiment.  Il  appuie 
d'une  manière  particulière  sur  l'abominable  déicide  des  Juifisy  \ 
sur  leur  répudiation  si  justement  méritée;  il  précise  le  jour  (A 
leurs  sacrifices  seront  véritablement  abolis;  il  signale  le  grand,  ■ 
l'adorable  fait  de  l'Eucharistie,  mystère  d^alliance  qui  n'empê- 
chera pas  pourtant  l'ingratitude  chrétienne  de  faire  pénétrer, 
jusque  dans  le  temple  de  sa  prétendue  foi,  l'abomination  deb 
désolation.  Pour  preuves  de  la  vérité  de  ces  terribles  visions, 
il  annonce  la  liberté  rendue  aux  enfants  d'Israël ,  leur  sortie  de 
Babylone,  la  reconstruction  de  Jérusalem,  puis  enfin  sa  demi- 
ère  et  irréparable  ruine.  Tout  cela  s'est  accompli  à  la  lettre 

O  douloureux  accomplissement,  quel  sombre  tu  jettes  sur 
notre  avenir!  Sans  doute,  la  réalisation  de  ces  affreuses  déca* 
deuces  nous  aiKrme  la  môme  réalisation  dans  l'ordre  sacré  des 
divines  et  consolantes  promesses  qui  font  partie  de  notre  héri- 
tage; mais  qui  oserait  se  réjouir,  quand  des  crimes  plus  élevés, 
plus  hideux  que  ceux  qui  ont  perdu  nos  pères,  se  dressent 
devant  nous  comme  des  montagnes,  nous  disant  à  tout  instant 
que  la  répression  qui  les  doit  abattre  sera  proportionnée  à  leniT 
nombre  et  à  leur  monstruosité?  Ah!  c'est  alors  que  l'âme  et 
le  cœur  sentent  le  besoin  de  s'écrier  comme  s'écriait  le  Ro* 
Prophète  :  =  «  Seigneur,  soyez  notre  secours!  vous  seul  poa-* 
•  vez  nous  soutenir  dans  notre  aiUiction,  ce  serait  en  vain  qn^ 
«  nous  tendrions  nos  mains  à  la  tremblante  puissance  de  l'hom* 
H  me.  (Ps.  59.  13.)  •• 
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Le  livre  d'OssE  ne  le  cède  en  rien  à  la  verve  et  à  la  sévérité 
les  quatre  livres  que  nous  venons  de  parcourir;  ce  Prophète 
larlant  au  peuple  de  Dieu  lui  dit  : 

=  «  Le  Seigneur  a  dit  de  toi  :  Je  ferai  cesser  toutes  tes  joies, 

•  tes  jours  solennels,  tes  nouvelles  lunes,  ton  sabbat  et  toutes 

•  tes  fï'tes.  Je  laisserai  se  faner  toutes  tes  vignes  et  tes  figuicfrs 

•  qui  t'ont  fait  dire  :  C'est  là  ce  que  m'ont  donne  ceux  dont 

•  j'ai  cherché  l'alliance!  —  Tout  cela  tombera  comme  un  bois 

•  frappé,  comme  un  lieu  donné  à  des  bêtes  sauvage». 

=  •  Mon  peuple  s'est  trouvé  sans  parole,  parce  qu'il  a  aimé 

•  l'ignorance.  Comme  il  a  rejeté  ma  science ,  je  le  rejetterai  ; 

•  comme  il  a  oublié  la  loi  de  son  Dieu,  j'oublierai  ses  enfants. 

■  Ils  ont  multiplié  leurs  transgressions  comme  ils  se  multipli- 

•  tient  eux-mêmes;  leur  gloiie  sera  couverte  par  Fignominie. 
•  Le  prêtre  sera  traité  comme  le  peuple;  il  répondra  du  dé- 

•  règlement  de  ses  œuvres  et  trouvera  dans  son  châtiment 

■  le  mérite  de  ses  pensées. 

«  ■  Sonnez  du  cor  à  Gabaa;  que  Rama  retentisse  du  bruit 
•des  trompettes;   poussez  des  cris  et  des  hurlements  dans 

■  Bethaven;  que  Benjamin  sache  que  l'ennemi  est  derrière  lui  ! 

■  Ephraïm  sera  désolé  au  jour  que  j'ai  fixé  pour  son  châtiment. 

•  Israël  connaît  la  fidélité  de  mes  paroles. 

«=  "  Lorsque  je  reprenais  Israël ,  l'iniquité  d'Ephraïm ,  la 
'  malice  de  Samarie  ont  éclaté  en  œuvres  de  mensonge;  les 

•  voleurs  les  pilleront  au-dedans ,  les  brigands ,  au-dehors. 

=  •  Ils  ont  semé  du  vent,  ils  récolteront  des  tempêtes.  Il 

■  ne  leur  restera  pas  un  épi  debout;  leur  grain  sera  sans  farine. 

•  Israël  a  été  dévoré;  il  est  traité  maintenant  parmi  les  na- 

■  tions  comme  un  vaisseau  souillé  par  des  usages  honteux  : 
^  c'est  le  fruit  de  ses  autels  sacrilèges ,  de  ses  autels  qui  ont 
"  ^té  autant  de  crimes.  Ils  offriront  des  hosties,  ils  immoleront 

■  des  victimes;  le  Seigneur  ne  les  regardera  pas,  il  re3tera 
'  dans  le  souvenir  de  leur  iniquité. 
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•=  ••  Le  Prophète  ne  devait  être  pour  Ephraîm  qn^mie 
«*  tinelle  criant  Tordre  de  Dieu;  mais  il  s^est  laisse  prendre 
•*  dans  le  filet  qui  lui  a  été  tendu,  il  est  devenu  un  instromen^ 
«•  d'erreur  et  de  folie  pour  la  maison  du  Seigneur* 

••  La  gloire  d'Ëphraîm  s'est  envolée  conune  un  oiseau;  ses 
»  onfants  sont  morts  dès  leur  naissance  ou  dans  le  sein  de  leur 
••  mère,  il  y  en  a  même  qui  n'ont  point  vu  leur  conception. 

<=>  •*  Ephraîm  est  une  génisse  qui  se  plait  à  fouler  le  grain; 
•^  je  mettrai  un  joug  à  son  cou  superbe;  elle  servira  de  moiH 
•*  ture.  Juda  la  fora  labourer;  elle  écrasera  les  mottes  des  sil- 

-  Ions  de  Jacob.  (2.  Il,  12.  4.  6,7,9.   5.  8,9.   7.  1.  8.7,8, 

-  11,13.  9.  8,11.  10.  11.)- 
Après  ces  écrasantes  prédictions,  le  Prophète  semble  retreoH 

per  sa  vue  dans  les  glorieux  océans  des  bontés  de  Dien,  toiH    ^ 

jours  éterni41es;  ses  traits  s'animent  dans  les  impressions  d'oM     j 

vive  allégresse;  il  dit  avec  une  joie  toute  poétique  :  i 

=  -  Le  Seigneur  ne  sera  pas  toujours  indigné  contre  la  mtî- 

•  son  d'Israël,  il  ne  |HTdra  pas  sans  retour  la  maison  de  Jndtf 
»  il  se  souviendra  encore  d'Ephraïm,  car  voici  ce  qu'il  fentî 
*•  il  attirera  doucement  à  lui  celle  qui  lui  a  été  si  indigneoMfirt 

•  infidèle;  il  la  mènera  dans  la  solitude,  il  |)arlera  à  son  ccBor* 

"  En   ces  jours  là,   dit  le  Seigneur,  elle  m'appellera  80» 

•  éjwux;  je  la  rendrai  en  effet  mon  é|X)use  pour  jamais;  je  U 
<•  ferai  mon  é|K)use  par  une  alliance  de  justice,  de  jugementi 
«•  de  compassion  et  de  miséricorde.  Elle  sera  mon  épouse  dans 
«•  une  inviolable  fidélité;  elle  saura  que  c'est  moi  qui  suis  I0 
••  Seigneur* 

-  En  ce  temps  là,  j'exaucerai  les  cieux;  je  les  exaucerai  et 

-  ils  exauceront  la  terre;  la  terre  exaucera  le  blé,  le  vînd 

•  l'huile.  Je  dirai  à  celui  que  j'appelais  non  mon  peuple  :  Vout 

•  êtes  mon  peuple!  il  me  dira  :  Vous  êtes  mon  Dieu! 

==  ••  Je  serai  à  l'éixard  d'Israël  comme  une  douce  rosée  :  il 

•  germera  comme  un  lis;  ses  racines  pousseront  avec  forcfi 
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•  comme  les  plantes  du  Liban;  ses  branches  s^étendront;  sa 

•  gloire  sera  féconde  comme  l'olivier,  elle  répandra  partout 
"  une  odeur  d'encens.  (2.  14, 16, 19  -  24.  14.  6, 7.)  - 

Osée  termine  ainsi  le  livre  de  ses  prophéties  : 
=  ■  Quel  est,  dît-il,  le  sage  qui  comprendra  ces  merveilles? 
■  qui  a  rintelligence  pour  les  pénétrer?  Les  voies  du  Seigneur 

•  sont  toujours  droites;  les  justes  y  marchent  avec  sûreté,  mais 
i  •»  les  violateurs  de  la  loi  s'y  embarrassent  (14.  10.).  •• 


Parcourons  les  révélations  d'AMOS  choisi  entre  les  bergers 
de  Thécué;  nous  trouverons  en  elles  les  mêmes  répressions 
adressées  à  Israël ,  la  môme  indignation  du  Tout -Puissant  con- 
tre le  peuple  versatile  et  ingrat,  contre  les  prêtres  parjures  et 
rapides,  contre  la  royauté  infidèle  et  corruptrice.  Rien  n'est 
épargné  dans  la  succession  du  trône  de  David.  Le  Ciel  révoque, 
dans  d'incessantes  condamnations,  ce  qui  devait  être  l'honneur 
et  la  gloire  d'Ephraïm  et  de  Juda,  parce  que  toujours  les  sain- 
tes et  glorieuses  promesses  du  Seigneur  sont  étayées  sur  un 
wmditioiinel  qui  les  manifeste  ou  qui  les  scelle.  C'est  ainsi  que 
commence  le  Pâtre  Prophète. 

**  -  Le  Seigneur  tonnera  du  haut  de  Sîon;  il  fera  retentir 

•  wv(»ix  du  milieu  de  Jérusalem.  Les  plus  beaux  pâturages 

•  seront  désolés;  le  haut  du  Carmel  séchera.  Le  feu  embrasera 

•  w  maison  d'Azaël;  la  force  de  Damas  sera  brisée. 

■  fiaza  et  toutes  ses  maisons  deviendront  de  la  cendre.  Ceux 
'  l^i  habitent  As^t,  et  celui  qui  porte  le  sceptre  d'Ascalon 

•  seront  exterminés.  Tyr  sera  la  proie  des  flammes.  Thémau  et 
'  l'osra  seront  consumées.  Rabba  sera  emportée  dans  un  jour 
'  ^^  combat,  comme  dans  les  tourbillons  d'une  grande  tempê- 

•  ^'  Melchom  sera  emmené  captif  avec  tous  ses  princes. 

^  »  Moab  s'allumera  comme  un  grand  feu,  il  embrasera  les 


»  maisons  de  Carioth;  les  Moabites  périront  par  les  armes,  s« a 
"  bruit  des  trompettes.  Jnda  sera  lui-même  comme  une  foiir- 
"  naise;  il  embrasera  tout  Jérusalem.  L* indignation  du  St- î- 
"  gneur  éclatera  avec  un  bruit  terrible,  parce  qu'elle  est  pre^- 
"  sée  du  poids  de  vos  crimes  comme  le  corps  d'un  chariot 
"  dont  les  roues  maudissent  la  pesanteur. 

«=»  •  Allez  à  Béthel  et  continuez  vos  impiétés,  allez  à  Galgala 
-  et  ajoutez  à  vos  crimes  de  nouveaux  crimes.  Offrez,  avec 
"  du  levain,  des  sacrifices  d'action  de  grâces,  appelez-les  de* 
"  oblations  volontaires,  publiez-les  devant  tout  le  monde;  cir 
»  ce  sont  là  les  œuvres  de  votre  volonté,  enfants  d'Israël ,  mai* 
<*  non  de  la  mienne. 

"  J'ai  frappé  toutes  vos  terres  d'une  stérilité  de  blé;  ceU 
»•  ne  vous  a  pas  rapprochés  de  moi.  J'ai  empêché  la  pluie  d'a^ 
<*  roser  vos  champs,  quand  vous  n'aviez  plus  que  trois  nwii 
•»  jusqu'à  la  moisson,  je  vous  ai  frappés  par  le  vent  brûlant, 
»  par  la  nielle;  la  chenille  a  gâté  tous  vos  grands  jardins,  toatei 
»  vos  vignes,  vos  plans  d'oliviers  et  de  figuiers;  vous  n'êtes 
«  point  revenus  à  moi. 

"  Je  vous  ai  frappés  de  plaies  mortelles,  comme  je  fis  au- 
»•  trefois  aux  Égyptiens,  vos  jeunes  gens  ont  été  frappés  par  l'é- 
»•  pée,  vos  chevaux  ont  été  la  proie  de  vos  ennemis,  la  puan- 
»•  teur  des  corps  de  votre  armée  est  montée  à  vos  narines;  voua 
••  n'êtes  point  revenus  à  moi! 

»  Je  vous  ai  détruits  en  partie,  comme  le  furent  Sodome  et 
•  Gomorrhe;  ceux  d'entre  vous  qui  ont  été  sauvés  l'ont  été 
(•  comme  un  tison  arraché  avec  peine  d'un  embrasement;  vous 
»•  n'êtes  point  revenus  à  moi,  dit  le  Seigneur. 

**  Je  vous  frapperai  donc ,  ô  Israël ,  de  toutes  les  plaies  dont 
**  je  vous  ai  menacé.  Après  que  vous  aurez  été  traité  de  la 
n  sorte,  préparez- vous,  Israël,  à  aller  au-devant  de  votre  Dieu! 
»•  Il  est  Celui  qui  a  formé  les  montagnes,  qui  a  créé  le  vent, 
f  qui  annonce  sa  parole  à  l'homme,  qui  a  produit  les  ombres 


r 
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•  da  matin,  qui  marche  sur  ce  qu'il  j  a  de  plus  élevé  dans  la 

•  création;  son  nom  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées. 

=  »  Cherchez  moi,  et  vous  vivrez I  Si  vous  ne  m^écoutez 
0  pas,  les  cris  de  votre  détresse  éclateront  dans  toutes  les 

•  places  et  dans  tous  les  dehors  de  vos  villes.  Toutes  les  vignes 
•retentiront  de  voix  lamentables,  parce  que  mon  indignation 

>  passera  au  milieu  de  vous  comme  une  tempête. 

■  Je  hais  vos  fêtes,  je  les  abhorre;  je  ne  puis  souffrir  vos 
"  assemblées.  En  vain  vous  m'offririez  des  holocaustes  et  des 

•  oblations,  je  ne  les  recevrai  point  Quand  vous  me  sacrifieriez 

>  les  hosties  les  plus  grasses  pour  acquitter  vos  vœux,  je  ne  les 
"  verrai  qu'avec  dédain.  Cessez  le  bruit  tumultueux  de  vos 

•  cantiques;  je  n'écoute  point  les  airs  que  vous  chantez  sur  la 

•  lyre.  Mes  jugements  se  répandront  sur  vous  comme  l'eau 
»  qui  déborde  ma  justice,  comme  un  torrent  impétueux. 

"»  »  Malheur  à  vous,  orgueilleux  de  Sion  qui  vivez  dans 
l'abondance  de  toutes  choses  et  mettez  votre  confiance  en  la 
montagne  de  Samarie.  Grands  qui  êtes  chefs  des  peuples,  qui 
entrez  avec  une  pompe  fastueuse  dans  les  assemblées  d'Israël, 
vous  que  Dieu  réserve  pour  le  jour  de  l'afHiction  et  qui  allez 
tomber  sous  un  roi  barbare,  vous  qui  dormez  sur  des  lits 
d*i voire  après  avoir  donné  le  temps  du  sommeil  à  votre  luxu- 
re, qui  mangez  les  agneaux  les  plus  excellents  et  les  jeunes 
veaux  choisis  dans  tous  les  troupeaux,  qui  accordez  vos 
voix  sur  le  son  des  harpes,  qui  voulez  imiter  David,  qui 
buvez  le  vin  à  pleines  coupes,  qui  vous  parfumez  des  essen- 
ces les  plus  précieuses,  troupe  voluptueuse,  hommes  nourris 
dans  les  délices,  vous  serez  emmenés  les  premiers  loin  de 
votre  paysl 

•  Le  Seigneur  l'a  juré  par  lui-même  :  Je  déteste,  a-t-il\lit, 
Torgneil  de  Jacob;  je  hais  ses  maisons  superbes!  (1.  2, 4,  5, 
7,8,10,12,14,15.  2.2,5,13.  4.4-7,9-13.  5.4,16,17, 
21-24i  6.1,3-8.)-. 
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Qoel  consolant  et  glorieux  contraste I  Après  le  clifltimentel 
IVxpiation ,  les  nuages  de  la  justice  se  dissipent;  le  triomphant 
soleil  qui  fait  resplendir  les  augustes  et  souveraines  promesses 
de  la  bonté  et  de  l'amour  du  Tout -Puissant  pour  son  peuple, 
répand  avec  majesté  ses  vivifiantes  clartés.  Celui  qui  a  ttmné 
la  répression  entonne  maintenant  un  chant  de  triomphe. 

=  ••  Il  vient  un  temps,  dit-il ,  où  les  travaux  du  laboureur 
«•  et  de  celui  qui  sème,  de  celui  qui  moissonne  et  de  celui  qui 

•  foule  les  raisins,  se  suivront.  La  douceur  du  miel  déguot* 
»  tera  des  montagnes,  et  tontes  les  collines  seront  chargées dt 
«•  fruits.  Les  captifs  d'Israël  seront  revenus;  ils  rebâtiront  ki 
«»  villes  désertes;  ils  planteront  des  vignes,  ils  en  boiront  le  ?in, 
»  ils  feront  des  jardins,  ils  en  mangeront  les  délices.  lisseront 
»  rétablis  dans  leur  pays,  ils  ne  seront  plus  arrachés,  à  l'avenir, 
»  de  la  terre  que  le  Seigneur  Dieu  leur  a  donnée  (9.  13  -15.)!< 
—  C'est  par  ces  paroles  d'espérance  qu'Amos  finît  son  livrer 

Israël  n'a  point  vu  ces  derniers  jours,  puisqa*il  est  ernot 
encore.  —  Écrions-nous  avec  David  : 

c=B  ••  Vos  voies  sont  impénétrables.  Seigneur.  Mais  quoi- 

•  qu'il  advienne,  vous  êtes  fidèle  dans  vos  promesses,  comiM 

•  vous  êtes  irréprochable  dans  vos  jugements.  » 


Avec  quelle  majesté  s'ouvre  le  livre  du  prophète  Michée! 
on  dirait  qu'élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  l'univers  entier  doit 
entendre  ses  paroles;  on  ne  sait,  an  premier  aspect,  si  aa  vois 
brillera  comme  le  feu  de  l'éclair,  ou  si  elle  éclatera  comme 
celle  de  la  foudre.  Est-il  au-dessus  des  nuées?  ou  bien  les  visi- 
ons de  l'Éternel  sont-elles  descendues  jusqu'à  lui?  car  il  s'écrie  : 

"»  *•  Peuples,  écoutez  tous!  Que  la  terre,  avec  tout  ce  qu'elle 

*  contient,  soit  attentive.  Que  le  Seigneur  Dieu  soit  lui-même 

•  témoin  contre  vous,  le  Seigneur  qui  voit  de  sa  demeure 
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•  sainte.  Il  va  sortir  du  sanctuaire  qu'il  habite,  il  va  descviRlre 

•  et  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  sur  la  terre; 

•  flooslui  les  montagnes  disparaîtront,  les  vallées,  s'eut r'ou- 
■  vnnt,  foiHli*ont  comme  la  cire  devant  le  feu;  elles  s'écoule- 

•  ront  comme  des  eaux  qui  se  précipitent  dans  un  abîme  (!•)•*• 
Les  montagnes,  c'est-à-dire  toutes  les  élévations  qui  ne  sont 

Kiintdans  la  voie  de  la  justice  et  de  l'équité  dignes  de  Dieu; 
t  quelqu'afiermies,  quelque  puissantes,  quelque  saintes  qu'eU 
M  paraissent,  la  voix  suprême  de  la  Prophétie  éclatant  dan.^ 
e  monde,  comme  la  lumière  qui  vient  du  trône  de  Dieu, 
ira  tomber  toutes  ces  grandeurs,  toutes  ces  donn'nations,  tou- 
Mces  imposantes  fraudes,  comme  la  clarté  du  jour  fait  toni- 
er  la  nuit. 

Les  vallées,  c'est-à-dire  les  peuples,  les  trompés,  les  assu- 
ftis,  les  victimes,  les  encaissés  dans  l'ignorance,  se  détacheront 
Mit  à  coup  :  leur  longanimité,  leur  indifférence  cultivée,  leur 
ttience  si  longtemps  exploitée,  leur  calme  si  longtemps  par- 
amé,  fondront  comme  de  la  cire  devant  la  clarté  souveraine 
vec  laquelle  le^Prophète  du  Seigneur  leur  montrera  l'insolen- 
e  erreur  dans  laquelle  on  s'est  plu  à  les  élever  pour  les  asser- 
'ir;  ils  se  lèveront,  dans  leur  juste  indignation,  comme  s'élè- 
vent les  grandes  eaux;  ils  fuiront  emportant,  comme  des  tor- 
ents  im|3étueux,  les  noms  exécrés  de  ceux  qui  les  trompaient 
vectant  d'audace  et  d'hypocrisie,  ils  les  précipiteront  dans 
abîme  de  leur  indignation  et  de  leur  mépris! 

Le  prophète  de  Morasthi  donne,  dans  les  types  de  Jacob, 
Israël,  de  Samarie  et  de  Juda,  la  raison  pour  laquelle  ces 
vides  représailles  auront  lieu  : 

■=»  •  Tout  ceci  arrivera,  dit-il,  à  cause  des  crimes  d'une 
égoïste  et  orgueilleuse  hérédité,  figiu*és  par  les  crimes  de  la 
descendance  de  Jacob,  par  les  continuelles  prévarications 
risraël,  par  les  criminelles  alliances  de  Samarie,  par  les 
irostitations  de  Juda  et  par  les  sacrilégos  de  Jérusalem. 
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II  continue  ainsi  :  =>  *•  Je  rendrai  Samabie  un  monceau 
**  pierres  comme  on  en  met  dans  un  champ  lorsqu'on  plante 
"  une  vigne;  je  ferai  rouler  ces  pierres  dans  la  vallée  et  j*en 
*«  découvrirai  les  fondements.  Les  habitants  de  Lachis  ont  été 
«*  épouvantés  par  un  bruit  confus  semblable  à  celui  d*an  grand 
"  nombi-e  de  chariots  de  guerre. 

»  LaCIUS,  vous  ÊTES  LA  SOURGB  DES  CRIMES  DE  SlON,  pUOe 

••  que  vous  avez  appris  à  Israël  à  cacher  ses  sacrilèges. 

»  Samarie,  arrachez  ros  cheveux  y  arrachez-les  entièrement! 
••  pleurez  sur  les  délices  dé  votre  fécondité;  soyez  comme  fai- 
•*  gle  qui  mue  et  se  dépouille  de  tout  le  luxe  de  son  plumage, 
**  parce  que  vous  verrez  enlever  et  emmener  captifs  ceux  qui 
»»  vous  étaient  si  diers  (1.  5,  6, 13, 16.)!  * 

O  Esprit  divin,  quMIs  sont  malheureux  ceux  qui  ne  voient 
dans  ces  peintures  conservées  par  Tordre  intelligent  de  ta  sou- 
veraine sagesse  que  des  faits  historiques  dont  la  sévère  vérité 
est  éteinte  pour  toujours!  La  lettre  qui  sert  à  la  reproductioB 
de  ta  divine  parole,  ô  Dieu  trois  fois  saint!  ne  couvre  pas  éter- 
nellement ta  i>ensée,  comme  elle  couvre  la  production  de  l'hom- 
nie;  tu  es  toujours  toi  dans  le  plus  faible  des  mots  par  lesquds 
rhomme  est  a[)pelé  h  te  comprendre  suivant  son  âge,  son  temps, 
sa  vertu,  sa  justice,  sa  foi  et  sa  génération.  Parole  divine,  ton 
écorce  paraît  quelquefois  vieille,  mais  elle  n'en  est  pas  moins, 
comme  toi,  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle;  elle  peat 
tuer  celui  qui  ne  veut  qu'elle,  mais  elle  s'ouvrira  et  laissera 
boire  la  sève  vitale  qu'elle  renferme  à  celui  qui  le  voudra  selon 
ta  justice  et  selon  ton  cœur! 

Ouvrons  donc  l'écorce  des  trois  derniers  textes  que  nous  ve- 
nons de  transcrire  : 

Samarie  veut  dire  ORGCRIL  QtJi  s'approprie  l' ECLAT  qu'il  re- 
çoit. C'est  donc  à  toute  puissance  qui  résume  en  elle  cet  in- 
juste caractère  que  s'adresse  l'indignation  divine.  Si  le  roi 
ne  voit  pas  en  Dieu  la  gloire  dont  le  couvre  son  royaume  et 
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llionneur  qu'il  reçoit  de  son  peuple,  il  est  coupable  d'injusti- 
ce, d'ingi'atitude  envers  l'un  et  envers  l'autre;  il  se  rend  in?- 
digne  de  jxïrter  une  majesté  qu'il  méconnaît,"  et  il  profane 
rhonneur  que  son  intelligence  ne  saurait  respecter  puisqu'il  ne 
le  comprend  plus  ou  qu'il  ne  l'a  jamais  compris.  S'il  exige  que 
son  peuple  ne  voie  et  ne  reconnaisse  en  lui,  comme  gloire,  que 
le  titre  royal  qu'il  a  reçu  par  héritage,  le  peuple  est  coupable 
d'une  abdication  dont  il  n'est  point  maître  :  la  gloire  et  l'hon- 
neur du  peuple  viennent  de  Dieu  qui  seul  les  possède  en  lui- 
même  et  les  étend  sur  ses  enfants  par  l'amour  qu'il  ne  cesse 
d'avoir  pour  eux  et  parce  que,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
rhomnie  est  son  image  et  sa  semblance. 

Les  prêtres  qui  se  croient  supérieurs  au  peuple  auquel  ils 
lODt  donnés,  sont  coupables  de  rompre  l'alliance  qu'ils  ont  faite 
tvec  Celui  qui  leur  a  remis  un  ministère  qu'ils  doivent  à  Dieu 
et  à  ceux  à  qui  Dieu  les  a  donnés;  car  le  peuple  n'est  pas  fait 
pour  le  prêtre,  tandis  qu'au  contraire  le  prêtre  est  fait  pour  le 
peuple.  Le  prêtre  qui  veut  s'élever  au-dessus  du  j)euple  cesse 
d'être  le  prêtre  de  Dieu,  car  le  serviteur  qui  se  met  au-dessus 
de  son  maître  ne  peut  et  ne  doit  plus  compter  à  son  service.  Le 
prêtre  ne  peut  pas  dire  :  Je  ne  me  suis  donné  au  peuple  qu'a 
telle  condition  et  que  dans  telle  mesure  :  ce  n'est  pas  le  prêtre 
qui  se  donne  au  peuple;  mais  c'est  Dieu  auquel  il  s'est  donné 
qui  le  donne  lui-même  à  son  peuple  pour  qu'il  en  soit  le  se- 
cours, l'édification,  la  paix,  l'honneur,  la  lumière,  la  bénédiction. 
Le  roi  aussi  lui-même  ne  peut  et  ne  doit  regarder  le  royau- 
me à  la  tête  duquel  Dieu  l'a  placé  comme  étant  son  royaume, 
son  bien,  sa  propriété,  sa  chose  :  en  tout  temps  et  en  toute 
circonstance ,  le  royaume  et  le  peuple  n'appartiennent  et  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  Dieu.  Comme  le  prêtre,  le  roi,  l'em- 
pereur, le  président,  le  père  du  peuple,  le  chef,  sont  donnés 
aux  peuples,  mais  les  peuples  ne  leur  sont  point  donnes.  11h 
représentent,  à  la  tête  du  temple  ou  des  peuples,  l'Unité  sou- 
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verainc  qui  met  toutes  ses  sollicitudes ,  tous  ses  soins,  toute  sa 
justice,  toute  sa  sagesse,  tout  son  amour,  à  la  garde  du  bien- 
ctre  général ,  à  la  conservation  de  la  dignité  et  du  respect  du 
royaume  et  de  la  nation ,  de  telle  sorte  que  les  devoirs  d'un  roi 
ou  d'un  chef  quelconque  l'emportent  dans  le  bien-être  de  b 
cause  du  peuple,  sur  leur  bien-être  personnel  et  sur  celui  de 
leur  famille.  Ils  sont  les  pères  de  leurs  enfants  selon  l'onire 
commun  et  ordinaire;  mais  ils  sont  l'œil,  le  cœur,  la  main  etb 
voix  de  la  Divinité  pour  le  peuple  auquel  ils  appartiennent 

Comme  le  roi  est  le  fennier  du  bien-être  naturel ,  matériel 
et  moral  du-  |)euple  à  la  tête  duquel  Dieu  l'a  placé ,  ainsi  le 
j)rctre  est  l'économe  des  vérités  célestes  par  lesquelles  l'homme 
M'instruit  des  raisons  et  des  fins  de  sa  création,  il  est  le  dispen- 
sateur de  la  parole  divine  et  des  secours  divins  par  lesquels  le 
(Véateur  manifeste,  entretient,  étend  et  fortifie  l'alliance  qm 
doit  rapprocher  du  souverain  bonheur  qui  est  en  lui  tous  le» 
hommes  créés  pour  cette  cause.  —  Si  donc  le  roi  et  le  prêtre 
ne  se  regardent  pas  comme  consacrés  à  l'intérêt  et  an  bonhear 
du  peuple ,  s'ils  reportent  sur  eux-mêmes  les  sollicitudes  et  Fa- 
mour  qu'ils  doivent  au  peu))le  avant  tout,  ils  se  rendent,  sans 
autre  crime  que  celui-là,  indignes  du  peuple  et  indignes  de 
Dieu;  s'ils  ne  s'arrêtent  i>as  dans  cette  terrible  dé\'iation,  ils  se 
transforment  immédiatement  en  fourbes  et  en  hypocrites,  ib 
volent  la  confiance  et  le  respect  de  ceux  qui  se  laissent  prendre 
à  leurs  dehors,  ils  tombent  dans  l'adultère  et  dans  l'homicide! 

Voilà  pourquoi  nous  trouvons  tant  de  sévérité  dans  les  ré- 
l)ri!nandes  des  Prophètes  lorsqu'ils  s'adressent  aux  maisons 
royales  et  aux  ministres  du  sanctuaire.  Voilà  jwurquoi  le  pro- 
phète Miellée  emploie  le  nom  de  Samaric  pour  attaquer  l'or* 
gueil,  l'adultère,  l'homicide  et  l'hyi^crisie  des  rois,  des  prince* 
et  des  prêtres  du  |)euple  de  Dieu  I  voilà  pounpioi  il  dit  : 

==  ••  Orgueilleux  qui  vous  appropriez  l'honneur  et  la  gloit 
que  le  jxniple  vous  rend  à  cause  du  diadème  et  de  la  tiare  qtt 


vous  porter,  vous  tomberez  tont  à  coup  comme  une  muraille 
qui  s'écroule,  et  ceux  quî  vous  faisaient  resplendir,  parce  qu'ils 
slnclinaient  devant  vous,  ne  vous  accorderont  pas  plus  de  cré« 
dit  ni  de  respect  qu'à  ces  monceaux  de  pierres  qu'on  voit  dans 
les  champs  lorsqu'on  plante  la  vigne.  La  voix  de  la  Vérité 
leur  fera  connaître  ce  que  vous  étiez  :  elle  étalera  devant  eux 
Itïcode  de  vos  devoirs,  la  nature  de  vos  promesses,  et  elle  dé- 
touvrira  vos  fraudes,  vos  mensonges,  vos  crimes,  vos  hypocri- 
Res,  vos  adultères^  vos  débauches,  vos  cruautés,  vos  injustices, 
Yotre  corruption  et  votre  lâcheté!  •» 

Lachis  signifie  veilleurs  qui  endorment.  Les  enfants  d'I- 
wel,  au  lieu  d'avoir  été  tenus  en  éveil  par  la  vigilance  de 
lettre  gardiens ,  ont  été  au  contraire  magnétisés  par  leur  pro- 
pre paresse  et  par  leur  sensuelle  indolence!  Les  chefs  du  peu- 
ple et  les  prêtres  du  temple  se  sont  mis  d'accord  pour  endor- 
niir  ceux  qui  étaient  capables  de  voir  la  fausse  route  qu'on 
lenr  faisait  suivre,  d'en  appeler  à  l'intelligence  de  la  loi  divine 
fcrite  par  Moïse,  et  de  reconnaître  la  justice  et  la  vérité  de  la 
ptroledes  divers  prophètes  qui  leur  étaient  sans  cosse  envoyés. 
C*«t  donc  surtout  contre  les  sacrilèges  sentinelles  qu'éclate  la 
suprême  indignation  du  Seigneur,  puisque  c'est  de  leur  trans- 
P^ion,  de  leur  fraude  et  de  leur  sensualisme  que  naît  la  cau- 
se de  l'infidélité,  de  la  transgression  et  de  l'incrédulité  du  peu- 
ple de  Dieu. 

Le  roi  est  coupable  de  toutes  les  infractions  corix>relles,  me* 
'*le8,  matérielles  et  socîîiles  quî  déshonorent  un  peuple  type  et 
exemplaire,  lorsqu'il  viole  oa  laisse  violer  impunément  la  di- 
P»ité  et  l'honneur  qui  forment  le  premier  diadème  de  la  nation. 
Le  prêtre  est  coupable  de  toutes  les  profanations  qu'il  ne  re- 
I^d  pas  dans  la  vjjB  de  ceux  quî  le  regardent  comme  l'écono- 
me de  la  lumière  et  des  conseils  divins  propres  à  perfectionner 
le  cœur  et  l'âme  des  hommes  avec  lesquels  la  souveraine  bon- 
^de  Dieu  a  daigné  contracter  une  glorieuse  et  salutaire  alli- 
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ance.  Ils  assument  sur  eux  tous  les  sacrilèges  que  leur  paresse, 
leur  mauvaise  foi,  leur  égoïsme,  leur  cupidité,  leur  lâcheté, 
provoquent  ou  autorisent. 

Le  roi  est  l'agent  responsable  de  la  vie  particulière  de  cha« 
cun  des  membres  qui  composent  la  société  entière  du  ))euple 
dont  il  est  la  tête;  —  le  prêtre,  établi  par  Dieu  pour  être  fin- 
terprète  des  relations  qu'il  veut  avoir  avec  son  peuple,  est 
res|X)nsable  de  tout  ce  qui  peut  atténuer,  arrêter,  profaner, 
rompre  ou  ne  pas  étendre  selon  le  temps,  le  besoin  et  lesci^ 
constances,  ces  augustes  relations  sans  lesquelles  falliance  di- 
vine non  seulement  cesse  d'exister,  mais  encore  par  la  nature 
même  de  sa  cessation  elle  affirme  la  culpabilité  du  peuple  et  le 
met  sans  défense  en  face  de  la  juste  répression  du  Seigneur. 

C'est  tout  éclairé  de  la  lumière  de  cette  vérité,  que  le  Pro- 
phète revient  de  nouveau  à  cet  orgueil  gouvernemental  qoi, 
croyant  s'affermir  dans  sa  négation,  se  laisse  entraîner  jusqa'aa 
fond  de  l'abîme  plutôt  que  de  voir  son  crime  et  d'implorer  le 
pardon  du  peuple  quil  a  trompé,  et  la  pitié  de  Dieu  dont  la 
répression  sera  inévitablement  funeste  aux  trompeurs,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  ont  trouvé  facile  et  accommodant  de  se  laisser 
tromper, 

=  ••  Arrachez  vos  cheveux,  s'écrie  le  Voyant,  devenez  sem- 
blables à  l'aigle  qui  mue  et  se  dépouille  de  tout  le  luxe  de  son 
plumage!  pleurez  sur  ce  qui  fait  les  délices  de  votre  fécondité! 
arrachez  tous  ces  oripeaux  qui  vous'seryent  de  masque  devant 
le  peuple!  arrachez- vous  à  toutes  ces  convoitises  et  à  tout  ce 
sensualisme  qui  flétrissent  votre  âme  et  souillent  votre  cœorl 
Renoncez  à  une  mission  que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  sou- 
tenir ni  de  respecter!  rentrez  au  milieu  de  ceux  qui  n'ont  que 
leur  responsabilité  personnelle!  Pleurez  sur  ces  fruits  accusa- 
teurs d'une  fécondité  qui  dit  la  bassesse  de  votre  conscience  et 
la  fausseté  de  votre  foi!  D'ailleurs  si  vous  ne  vous  rendez  pas 
favorables  la  pitié  de  Dieu  et  la  justice  du  peuple  pour  lequel 
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Toasaves  été  établis ,  tons  ces  fruits  d^injustice  et  d'adultère 
TOUS  seront  enlevés;  ils  passeront,  sous  vos  regards  agonisants, 
dans  les  mains  de  ceux  que  vous  regardiez  comme  ne  pouvant 
jamais  vous  atteindre ,  et  vous  mourrez  dans  la  colère  et  dans 
la  rage,  parce  que  vous  aurez  été  frappés  au  moment  où  vous 
7  pensiez  le  moins ,  et  par  ceux  qui  vous  frapperont  avec  des 
armes  forgées  dans  Tindignation  et  trempées  dans  le  mépris  1  •• 

Cest  Tâme  baignée  dans  l'éclatant  horizon  de  la  science  di- 
TÎne  qne  Michée  continue  en  écrivant  dans  son  deuxième  cha- 
pitre :  =  -  Malheur  à  vous  qui  vous  appuyez  sur  des  bases 
•injustes,  et  qui  vous  croyez  invulnérables  au  milieu  de  vos 
•sensuelles  délices! 

■  Vous  deviendrez  la  fable  de  ceux  qui  vous  ont  connus;  ils 
«prendront  plaisir  à  chanter  votre  abaissement;  ils  riront  de 

•  Totre  désolation  et  de  votre  ruine. 
•  Ne  dites  donc  pas  ces  paroles  qui  achèvent  de  vous  trom^^ 

1     •  per:  — Ne  sommes-nous  pas  choisis  par  le  Seigneur?  est-il 

•  devenu  moins  étendu  en  miséricorde  qu'il  Ta  toujours  été? 

•  peut-il  avoir  la  pensée  de  nous  perdre  comme  on  le  lui  prête? 
"  Insensés!  il  est  vrai  que  le  Seigneur  a  dit  lui-même  :  Je 

•  n'ai  que  des  pensées  de  bonté,  mais  c'est  pour  ceux  qui  mar- 
"  chent  dans  la  droite  simplicité  du  cœur  (1,4,  6,  7.)!  •• 

Au  chapitre  cinquième,  le  Voyant  emporté  par  les  glorieux 
transports  de  son  espérance  brise  le  voile  épais  des  âges  et  des 
siècles  :  on  croirait  qu'il  assiste  avec  l'âme  de  tous  les  autres 
prophètes  qui  sont  remontés  dans  le  jour  étincelant  des  mystè- 
T^  divins  dont  ils  ont  laissé  les  dernières  ombres  aux  peuples 
qu'ils  ont  instruits,  on  croirait,  dis-je,  qu'il  assiste  à  la  nais- 
sance de  ce  Libérateur  promis  à  Abraham,  à  Isaac  et  montré 
à  Jacob,  n  salue  la  terre  qui  doit  être  son  berceau;  il  la  dési- 
gne par  le  nom  qui  lui  est  propre;  il  entonne,  avec  une  majes- 
tueuse hardiesse,  les  louanges  et  les  bénédictions  qui  appar- 
tiennent à  l'amour  et  au  dévoûment  de  Celui  qu'il  voit  naître- 


—  214  — 

**  «•  O  TOI,  dit-il  y  Bethlbbm  appelée  EphraU»  tu  es  petite 
"  entre  les  villes  de  Juda;  mais  c'est  toi  qui  nous  donneras  le 
"  vrai  Roi  dlsracl.  Celui  dont  la  génération  est  dans  le  Prio- 
»•  cipe  éternel  des  éternités 

"  Il  ne  sera  pas  avec  la  nation  qui  s'est  détournée,  jusqn^à 
*•  ce  que  celle  qu'il  épousera  ait  enfanté.  Ceux  de  ses  frères 
"  qui  lui  seront  restés  fidèles  reprendront  sa  voie  et  réveille* 
"  ront  les  enfants  d'Israël. 

«*  Pour  lui ,  il  sera  ferme;  il  paîtra  son  troupeau  dans  la  ib^ 
"  ce  véritable;  il  l'élevera  dans  la  sublimité  du  mérite  digne 
»  du  Seigneur  Dieu.  Les  peuples  seront  éclairés;  sa  grandeur 
"  éclatera  dans  le  temps  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  ■ 

Au  chapitre  septième  mesurant  avec  les  brûlantes  ardeurs 
de  son  cœur  patriotique,  la  sanglante  humiliation  de  sa  natio- 
nah'té,  il  touche  assez  profondément  l'admiration  divine  potir 
qu'elle  lui  permette  de  pénétrer  dans  la  source  vivante  qui  doit 
apaiser  les  dévorantes  brûlures  que  fait  subir  à  son  âme  sa 
juste  jalousie.  La  nation  abandonnée  revêt  les  formes  et  prend 
la  voix  de  Jérusalem;  puis  droite  devant  son  châtiment  fiiissot 
base  à  la  nation  chrétienne,  d'un  ton  et  avec  une  véritable 
puissance  prophétique,  elle  dit  à  la  nouvelle  épousée  : 

=:  n  O  mon  ennemie,  ne  te  réjouis  point  de  ce  que  je  suis 
*•  tombée!  je  me  relèverai,  je  ne  serai  pas  toujours  assise  dans 
*•  les  ténèbres,  le  Seigneur  me  rendra  sa  lumière. 

>*  Je  porterai  le  poids  de  l'indignation  de  mon  Dieu  dans  le 
••  poids  du  péché  qui  m'a  séparée  de  lui;  il  jugera  ma  cause 
•»  devant  toi ,  il  se  déclarera  pour  moi  contre  ceux  qui  m'oot 
m  persécutée;  il  me  fera  passer  des  ténèbres  à  la  lumière;  je 
••  contemplerai  sa  justice! 

n  Mon  ennemie,  tu  me  verras  alors,  mais  tu  seras  couverte 
••  de  confusion.  Toi  qui  me  dis  maintenant  :  Où  est  le  Seigneur 
m  ton  Dieu?  mes  yeux  te  verront,  toi,  tu  seras  alors  foulée 
m  aux  pieds  et  méprisée  comme  la  boue  des  rues  (8-10.)!  <• 
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Cuinment  donc,  ainsi  prévenue ,  TÉglise  chrétienne  a-t-t*IItf 
pu  mettre  tant  cl*orgueii  et  tant  d'appareil  de  haine  |K)ur  frap- 
per sa  mère  abîmëe  dans  l'aniertiune  de  IVxpiaîion?  O  Rome! 
comment  se  peut-il  faire  que  vous  n'ayez  jamais  vu  dans  vos 
wnges  celle  que  vous  avez  écrasée  de  tant  de  honte  et  de  tant 
de  mépris?  Avez-vous  cru  Dieu  semblable  à  l'homme?  pt»nsiez- 
vous  que  votre  cruauté  féroce  était  agréable  à  Celui  qui  ne 
Yoiis  a  épousée  que  dans  les  grâces  infinies  de  sa  miséricorde, 
de  sa  douceur  et  de  sa  bonté?  Étaient-ce  les  souveraines  pro- 
messes de  votre  Époux  qui  élevaient  votre  présomption  jusqu'à 
la  folie?  Vous  vous  croyiez  avoir  mérité  la  divinité,  parce  que 
Tons  en  portiez  le  nom  et  l'honneur;  mais  Jérusalem  a  été 
rerêtue  de  la  gloire  du  nom  du  Seigneur,  avant  vous  :  elle  a 
dus  lecrin  suprême  de  ses  espérances,  des  promesses  dont 
rétendue,  la  précision,  la  majesté,  la  splendeur,  sont  vérita- 
Uement  l'unique  source  des  vôtres!  Vous  n'avez  pas  compris 
que  les  alliances  divines  ne  servent  qu'à  une  plus  désastreuse 
confusion,  quand  on  ne  se  rend  pas  digne  de  leur  mérite;  vous 
ne  saviez  pas  que,  le  Ciel  s'étant  abaissé  jusqu'à  vous,  il  vous 
fallait  subir  une  chute  plus  terrible  que  celle  de  Jérusalem  et 
une  ignominie  mille  fois  au-dessus  de  la  sienne,  si  vous  ne 
parveniez  pas  à  vous  élever  et  à  élever  vos  enfants  jusqu'au 
Ciel.  Vous  avez  cru,  sans  doute,  que  c'en  était  fait  de  votre 
Wanité,  qu'elle  s'était  éteinte  dans  le  sépulcre  du  Sauveur; 
TOUS  vous  êtes  affreusement  et  grossièrement  trompée.  Votre 
Epoux  vous  l'a  dit  et  répété  avec  une  persistance  infatigable, 
lorsqu'il  vous  disait  qu'il  était  le  Fils  de  l'Homme  qui  venait 
sauver  les  hommes,  qu'il  s'était  fait  homme;  et  pour  vous  évi- 
ter tout  embarras  d'ambiguité  sur  sa  pensée,  il  vous  précise 
qu'il  s'est  fait  chair,  que  sa  chair  n'est  pas  une  illusion  ni  nne 
apparence,  mais  une  matière  substantielle  comme  la  chair  des 
antres  hommes,  que  son  sang  est  une  substance  liquide  et  ani- 
mée comme  le  sang  de  tous  les  hommes.  Il  ne  vous  a  pas  épou- 
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séo  dans  la  région  des  anges;  il  vous  a  prise  sur  la  terre,  il 
vous  a  épousée  dans  votre  chair  corruptible  que  votre  fidélité, 
par  la  vertu  de  la  sienne ,  devait  rendre  incorruptible.  Il  voos 
a  épousée  dans  les  ténèbres  et  dans  la  mort,  pour  que  vons 
méritiez,  dans  la  sainteté  de  votre  union  avec  lui,  Thonneuret 
la  gloire  de  l'immortalité;  il  vous  a  épousée,  tout  enfant,  aTee 
les  conditions  indispensables  aux  sages  alliances  qui  ne  don- 
nent point  à  rinjustice,  à  l'infidélité,  au  vice  ni  à  la  prostitu- 
tion, ce  qui  n'est  offert  et  promis  qu'à  la  loyauté,  à  la  dignité 
et  à  la  vertu  I 

Si  l'Eternel  protégeait  vos  passions,  vos  fraudes,  vos  men- 
songes, votre  hypocrisie,  vos  adultères,  par  cela  même  ilae 
ferait  injuste  et  coupable  en  face  de  Jérusalem  :  son  humanité 
bien  moins  éclairée,  son  intelligence  bien  moins  cultivée  qoek 
vôtre,  font  ressortir  surabondamment  toute  la  perversité  de  vo- 
tre conduite;  son  exemple  si  éloquent  et  si  terrible  est  une  voix 
qui  ne  cesse  de  vous  accuser  devant  le  Juge  des  jugements  et 
des  justices. 

Jérusalem  n^i  pas  fait  plus  que  ce  que  vous  avez  fait  :  elle 
a  pu  se  tromper  sur  la  nature  de  ses  devoirs;  cette  terre,  ces 
délices,  ces  montagnes  de  lait  et  de  miel  dont  lui  parlaient 
sans  cesse  ses  législateurs,  ses  voyants  et  ses  prophètes,  ont  jm 
égarer  les  désirs  de  son  cœur.  Elle  a  pris  les  images  pour  des 
réalités,  les  figures  pour  l'esprit  qu'elles  cachaient;  mais  vous, 
ah  !  vous  serez  sans  défense  :  vous  êtes  retournée  en  arrière, 
vous  avez  étouffé  la  réalité  sous  l'appropriation  des  images, 
vous  avez  étouffé  l'esprit  pour  la  création  des  figures!  Il  n'est 
pas  un  crime  commis  par  Jérusalem  que  vous  n'ayez  commis, 
il  n'est  pas  une  prostitution  qui  l'ait  flétrie  aux  yeux  de  Dieu, 
que  vous  n'ayez  satisfaite,  pas  un  sacrilège  que  vous  n'ayei 
dépassé! 

Rappelez-vous  Lachis,  veilleurs  qui  endormez!  Rappelez- 
vous  Samarie,  orgueil  qui  vous  attribuez  l'éclat  qu'on  vous 
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prête!  Rappelez- vous  Ephraim,  maison  de  fruits  et  de  déve- 
lo|)peinent  qui,  féconde  d'abord,  avez  ensuite  frapjié  les  fruits 
de  votre  fécondité;  vous  qui  aviez  commencé  votre  développe- 
ment dans  Tauguste  étendue  du  sang  des  martyrs  du  Seigneur, 
et  qui  vous  êtes  arrêtée  dans  la  coupable  contemplation  des  tor- 
tures qui  grandissaient  votre  puissance  destructive,  et  déchi- 
raient le  sein  déjà  meurtri  de  l'infortunée  Jérusalem,  lorsque 
vous  parveniez  à  le  saisir!  Rappelez- vous  souvent  le  nom  de 
celle  dont  vous  avez  été  la  plus  cruelle  ennemie,  que  vous  avez 
frappée  après  Dieu ,  que  vous  avez  mordue  au  cœur  après  avoir 
brové  ses  membres!  Jérusalem  veut  dire  :  Il  te  sera  fait  paix, 
TU  LA  terras!  et  toi,  Rome,  les  voyants  qui  ont  parlé  de  toi 
l'ont  toujours  nommée  Ville  de  la  mort,  œil  des  tombeaux! 
Reprends,  reprends  vite  les  livres  des  anciens  prophètes, 
ippelle  tes  savants  linguistes  et  fais-toi  découvrir  l'esprit  véri- 
table de  cette  langue  hébraïque  dans  laquelle  sont  envelopjiées 
une  à  une  toutes  tes  destinées.  Alors  tu  en  viendras,  je  l'espè- 
w,  à  arracher  tous  les  oripeaux,  à  briser  tous  les  liens  par  les- 
quels tu  t'es  si  complaisamment  laissé  attacher.  Tu  t'assiéras 
dans  la  poussière  de  tes  places  publiques,  tu  crieras  à  ton  peu- 
ple et  à  tous  les  peuples  desquels  tu  t'es  fait  adorer  :  Pardon  I 
ïardon  !  pardon  !  tu  te  tourneras  vers  le  Seigneur  dont  tu  dois 
îonnaître  l'infinie  miséricorde.  Tu  achetteras  quelques-unes  des 
Qaisons  dans  lesquelles  chaque  jour  tes  pauvres  meurent, 
•tranglés  par  la  faim  ;  tu  placeras  une  grande  croix  de  bois  de- 
vant ces  demeures  où  les  râles  des  vivants  succèdent  sans  in- 
«rroption  aux  râles  des  morts,  et  tu  feras  crier  par  tout  l'uni- 
•^ers:  -  Il  n'y  a  plus  de  Rome  éternelle;  il  n'y  a  plus  de  morte»! 
faillible!  Il  y  a  une  Rome  chrétienne,  et  dans  cette  Rome, 
les  disciples  du  Fils  de  l'Homme  couronné  d'épines;  il  y  a  des 
ipôtres  qui  sont  fiers  de  la  crèche,  et  qui  adorent  la  croix;  il 
udes  évangélistes  qui  enseignent  par  leur  vertu  et  par  leui's 
ctes  la  vie  divine  et  dévouée  de  Jésus  crucifié!  ••  Alors  tu 
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pourras  attendre  llieare  solennelle  qui  ne  dcMt  pas  tardera 
t'appelcr  à  la  barre  de  la  seule  infaillible  Justice,  pour  j  £tre 
jugée  devant  Samarie  et  devant  Jérusalem! 


Le  prophète  d'Elcès,  Nakum,  résume  en  trois  petits  chapi- 
tres toutes  les  menaces  répressives  déjà  tant  de  fois  annoncées 
à  ce  peuple  endurci  ;  puis ,  dans  l'énergique  analyse  de  ses  divi- 
nes visions,  après  s*être  arrêté  un  instant  à  bénir  Celui  qa*il 
voit  s^ivancer  au  milieu  des  ruines  d'Israël  pour  apporter  à  toos 
la  bonne  nouvelle  et  annoncer  la  grande  et  véritable  paix,  il 
jette,  comme  un  stigmate  de  honte  à  l'infidélité  de  sa  nation» 
glorieusement  choisie,  cette  terrible  et  flétrissante  prédiction 
dans  laquelle  Judas  et  son  crime  sont  si  positivement  désignèu 
Voici  ce  qu'il  dit  du  Maître  : 

=«  "  Je  vois  ton  approche,  ô  Toi  qui  apportes  la  bonne  noa- 
•*  vclle.  Je  le  vois  déjà  parlant  sur  tes  montagnes,  ô  Juda! 
••  c'est  lui  qui  annonce  la  paix!  qu'il  soit  la  grâce  de  tes  vœux, 
-  la  fête  de  tes  jours.  Tu  ne  seras  plus  idolâtre  à  l'avenir. 
••  lîélial  sera  vaincu  :  il  tombera  avec  tous  les  siens. 

Son  indignation  pariant  du  disciple  s'énonce  ainsi  : 

••  Il  sortira  de  toi,  ix?uple  ingrat,  un  homme  qui  formera 
"  contre  le  Seigneur  de  cupides  desseins;  il  les  nourrira  dans 
«  son  esprit,  il  en  accomplira  la  lâche  perfidie  (1.  15,  11.)." 


Habaguc,  après  avoir  dépeint  la  sanglante  témérité  des  in- 
fidélités de  Juda  et  les  châtiments  quVIles  ont  trouvés  dans  It 
puissante  haine  de  Babylone,  après  avoir  tonné  la  juste  répres- 
sion et  ra})aissement  de  la  grande  ennemie  du  peuple  de  Dieu, 
ce  Prophète  s'abandonne  à  la  contemplation  des  jours  messia- 
niques, et  dans  la  forme  d'une  ardente  prière,  il  s'ccrîe  : 
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=»  ■  Seîgnear,  j*aî  entendu  votre  parole  et  j'ai  ët^  tout  troit- 

•  blé!  Accomplissez  au  milieu  des  temps  votre  grand  travail  : 
••  vous  le  ferez  connaître  aux  siècles;  malgré  votre  indignation, 

•  vous  n'agirez  que  dans  le  souvenir  de  votre  miséricorde. 

"  Dieu  viendra  du  côté  du  midi;  le  Saint ,  de  la  montagne 

•  de  Pharan  dont  le  nom  signifie  pats  des  Dinsés  ou  de  ceux 
"  qui  ne  sont  point  unis. 

*  Sa  gloire  couvre  les  cieux;  la  terre  est  pleine  de  ses  œu* 

•  Très;  son  éclat  est  au-dessus  de  la  lumière;  la  force  est  dans 

•  ses  mains;  il  cache  en  lui-même  sa  puissance.  La  mort  lui 

•  sera  soumise;  le  diable  fuira  devant  lui, 

"  II  s'est  arrêté;  il  a  mesuré  la  terre;  il  a  fixé  ses  regards 

•  sur  les  nations.  I.<ea  ténèbres  ont  fondu  comme  la  cire.  Les 
■montagnes  du  siècle  n'étaient  plus  que  poussière;  les  collines 

•  du  monde  tombaient  abaissées  sous  la  clarté  qui  sortait  du 

•  Dieu  éternel. 

•  Tu  es  sorti  pour  sauver  ton  peuple;  tu  le  sauveras  par  ton 

•  Christ  Tu  frapperas  le  sceptre  et  la  famille  du  dominateur; 

•  tu  ruineras  ses  espérances  pour  jamais.  C'est  pourquoi  je  me 
"  réjouis  et  tressaille  de  joie  en  toi  Dieu  Sauveur  (3.  1-6.).  «  ' 


Devant  les  enfants  d'Israël  le  fils  de  Chusi,  le  terrible 
SoPHoxiE  fait  retentir  la  parole  qu'il  reçut  du  Seigneur,  com- 
ble durent  retentir  devant  Jéricho  les  trompettes  qui  sonné- 
fPnt  sa  ruine. 

«*  •  Demeurez  dans  le  silence,  dit-il,  car  le  jour  du  Seî- 

•  gneur  est  proche I  la  victime  est  choisie;  les  conviés  ont  été 

•  invités.  En  ce  temps,  dit  le  Seigneur,  on  entendra  un  gi*and 

•  cri  venant  de  la  porte  des  Poissons;  de  la  seconde  partie  de 
la  ville  s'élèveront  des  hurlements;  un  grand  bruit  de  car- 
nage retentira  jusque  sur  le  haut  des  collines* 

42 
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*•  En  ce  temps-là  le  Seigneur  éclairera  comme  une  lami 
**  les  lieux  les  plus  cachés  de  Jérusalem;  il  visitera  dams 
»  indignation  ceux  qui  se  croient  cachés  dans  Tombre  qo^ 
**  étendent  sur  leur  corruption ,  disant  en  leur  cœur  :  — 
«*  Seigneur  ne  s'occupe  pas  de  nousl 

**  Toutes  leurs  richesses  seront  pillées;  leurs  maisons  ne 
"  ront  plus  qu'un  désert  Ils  construiront  des  demeures,  ils 
»•  les  habiteront  pas;  ils  planteront  des  vignes ,  ils  n'en  lioir 
»•  pas  le  vin. 

"  Le  jour  du  Seigneur  est  proche  I  il  est  proche ,  cegn 
»  jour,  il  s'avance  avec  vitesse.  J'entends  déjà  les  bruits  laœ 
»  tables  de  ce  jour  où  les  puissants  seront  accablés  de  oiau 

"  Ce  jour  sera  un  jour  de  tristesse  et  de  serrement  de  cœ 
"  un  jour  d'affliction  et  de  honte;  un  jour  d'obscurité  et  de 
»  nèbres;  un  jour  de  nuages  et  de  tempêtes. 

••  Les  hommes  marcheront  comme  des  aveugles;  leur  in 
"  ligence  sera  couverte  par  le  bandeau  de  leurs  iniquités;  I 
*•  sang  sera  mêlé  à  la  poussière;  leurs  corps  morts  seront  s 
**  blables  à  du  fumier;  tout  leur  or,  tout  leur  argent  ne  poi 
»  les  soustraire  à  l'indignation  du  Seigneur. 

=  »  Avant  que  la  Justice  divine  laisse  se  faire  tout  ( 
»  coup  ce  jour  terrible,  cherchez  le  Seigneur,  vous  tous 
••  êtes  restés  doux  et  humbles  dans  cette  terre^  vous  qui  i 
»»  été  fidèles  à  observer  ses  préceptes,  ne  cessez  point  d'i 
"  monter  votre  justice  et  de  rendre  grâces  avec  une  suppl 
*•  te  candeur,  afin  que  vous  trouviez  un  asile,  au  jour  de 
H  dignation  du  Seigneur.  (L  7, 10, 12-15, 17, 18.  2.  2,3. 

Quittant  tout  à  coup  cet  hymne  de  mort  et  de  destruct 
les  traits  du  Prophète  semblent  s'éclairer;  son  front  parait ( 
vert  des  feux  précurseurs  des  jours  heureux  qui  doivent 
céder  à  toutes  les  scènes  lugubres  qu'il  vient  de  décrire. 

=  «  Fille  de  Sion,  s'écrîe-t-il,  chantez  des  cantique 
»  louanges!  Israël ,  pousse  des  cris  d'allégresse!  Fille  de  J 
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•  salem,  laisse  éclater  ta  joie»  tressaille  dans  ton  cœur!  TÉter- 
-  nel  a  effacé  l'arrêt  de  ta  condamnation  »  il  a  réduit  tes  enne- 
"  mis.  Le  vrai  Roi  d'Israël  est  au  milieu  de  toi.  Tu  n'as  plus 
"  à  craindre  aucun  mal  dans  ton  avenir» 

-  Le  Seigneur  ton  Dieu ,  le  Dieu  fort  est  au  milieu  de  toi  ; 
»  c'est  lui  qui  te  sauvera.  Tu  seras  sa  joie  et  sa  fierté.  Il  ne 

•  verra  plus  que  l'amour  qu'il  t'a  porté;  son  oreille  se  plaira  au 
I     •  chant  de  tes  cantiques  d'actions  de  grâces. 

-  Le  Seigneur  rassemblera  tous  ceux  qui  avaient  abandonné 
"  sa  loi,  il  les  rassemblera,  parce  qu'ils  t'appartenaient.  Il  ne 
^  veat  pas  que  tu  aies  aucun  sujet  de  honte.  Il  frappera  tous 

•  ceux  qui  t'ont  affligée.  ITa-t-il  pas  dit  :  Je  sauverai  celle  qui 
■  boitait,  je  ferai  revenir  celle  qui  avait  été  rejetée,  je  rendrai 

•  célèbre  le  nom  de  son  peuple,  partout  où  il  a  été  en  opprobre. 
•  En  ce  temps-là,  je  vous  rapprocherai  de  moi,  je  vous  ras- 

•  semblerai  tous,  je  vous  établirai  tous  en  honneur  et  en  gloi- 

•  re  devant  tous  les  peuples  de  la  terre  (3.  14,  15,  17-20.)!  - 
Comme  l'âme  du  Prophète  parait  heureuse,  comme  son  en- 

tboQsiasme  national  est  admirable,  comme  l'amour  de  sa  patrie 
K  traduit,  dans  chacune  des  heureuses  prédictions  qu'il  dépose 
dans  le  cœur  de  ses  frères!  Ahl  peuples,  les  vrais  prophètes 
naûisent  sans  haine;  et  le  cœur  de  ceux  qui  sont  instruits  par 
Dieu  de  vos  destinées  ne  les  connaît  que  pour  vous  aimer 
d'un  plus  pur,  d'un  plus  parfait  et  d'un  plus  actif  amour! 


Agobe,  après  avoir  fait  sentir  aux  enfants  d'Israël  l'indis- 
pensable nécessité  de  relever  le  temple  de  Dieu,  afin  de  s'y 
ïéunir  comme  une  seule  famille  et  d'y  bénir,  dans  une  vérita- 
ble fraternité,  l'Auteur  de  leur  conmiune  délivrance,  rappelle 
4  Zorobabel  dont  le  nom  signifie  plus  de  confusion  et  au  fils 
ue  Josédech  grand-prêtre,  que  le  Seigneur  tient  encore  à 
1  alliance  qu'il  a  faite  avec  son  peuple,  en  le  sortant  d'Égyi)te. 
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■■  -  Voici  ce  que  dît  le  Seigneur  :  Encore  un  peu  de 
*•  temps,  et  ^ébranlerai  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  et  tout  Tubî- 
•>  vers;  je  remuerai  tous  les  peuples ,  et  le  Désiré  de^  nation! 
»*  viendra.  Il  remplira  de  gloire  sa  maison.  Ainsi  Ta  dît  I< 
*<  Seigneur  Dieu  des  années. 

-  L*argent  est  à  moi,  l'or  m'appartient  La  gloire  de  cett 
**  dernière  maison  sera  plus  grande  que  celle  de  la  preniièn 
n  La  paix  sera  offerte  en  ce  lieu,  dit  encore  le  Seigneur,  I 
»  Dieu  des  armées  (2.  7-10.).  •» 


Voici  que  s'ouvre  le  livre  de  Zacliarie  le  saint  Luc  qi 
évangélise  de  la  vie  future  du  Rédempteur,  les  restes  d'Isral 
arrachés  à  la  captivité  de  Babylone.  Jamais  encore  l'Espr 
divin  n'a  précisé  et  en  des  tennes  si  évidents,  non  sculcmei 
la  venue  du  Messie,  mais  la  suprême  et  adorable  histoire  c 
sa  vie  et  de  sa  mort  Après  l'avoir  lu,  il  est  incontestable  qi 
la  Puissance  divine  l'a  fait  assister  par  avance  à  toutes  les  so 
nés  les  plus  palpitantes  de  la  passion  du  Sauveiu:  promis.  ( 
Prophète  est  un  terrible  accusateur  contre  Israël,  car  1( 
termes  qu'il  emploie  quand  il  parle  de  Jésus-Christ  sont 
positifs  et  si  formels  qu'il  est  im{K)ssible  de  ne  pas  le  reconiu 
tre  pour  celui  dont  ont  parlé  tous  les  autres  prophètes.  Dai 
ce  livre  divin,  la  Prophétie  semble  ouvrir  les  profondeurs! 
plus  mystérieuses  de  ses  lumineux  abîmes;  elle  répand  sur 
Prophète  fils  de  Barachie  les  souveraines  clartés  de  l'éva. 
géliste,  les  glorieuses  incandescences  d'un  esprit  apocalypi 
que,  avec  la  mâle  autorité  d'un  apôtre.  Ce  livre  prophétiqi 
commence  ainsi  : 

BB  «  La  seconde  année  du  règne  de  Darius,  le  Seigne 
adressa  sa  parole  au  prophète  Zacharie,  lui  disant  : 

•  J'ai  conçu  une  invincible  indignation  contre  tes  pères; 
••  leur  diras  ceci  :  — Retournez  vers  moi,  a  dit  le  Seigneur  d 
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•  armàîs,  et  je  me  retournerai  vers  vous.  Ne  soyez  pas  comme 
■  vos  pères  qui  ont  entendu  les  propliètes  que  j'ai  envoyés 

•  tant  de  fois  leur  dire  :  Convertissez- vous ,  quittez  vos  voies 

•  corrompues  y  séparez- vous  de  la  mali<^nitë  de  vos  pensées; 

•  et  qui  n'ont  pas  cessé  d'augmenter  encore  le  nombre  de 

•  leurs  crimes. 

»  Us  n'ont  |ias  voulu  se  laisser  toucher  par  mes  paroles;  ils 

•  se  sont  raffermis  sur  ce  que  je  suis  bon;  ils  ont  fermé  leurs 
"Oreilles,  de  crainte  de  m'entendre;  ils  ont  rendu  leur  cœur 
"dur comme  le  diamant,  afin  de  résister  à  la  justice  de  ma 
"  loi  et  aux  paroles  que  leur  adressait  mon  Esprit  répandu  sur 

•  mes  prophètes. 

»  Comme  donc  le  Seigneur  leur  a  parlé  et  qu'ils  n'ont  pas 
•Toulu  l'entendre,  quand  ils  crieront  vers  moi  je  ne  les  écou- 
'  terai  point;  je  les  dis()erserai  partout,  dans  des  royaumes  qui 
"  leur  sont  inconnus.  Leur  pays  sera  tout  désolé;  il  n'y  passera 

■  personne.  Leur  terre  de  délices  sera  déserte.  (1.  1.  7.  11.)  - 
Ici  il  est  à  remarquer  que  le  Seigneur  parle  ainsi  à  son 

Prophète  après  le  retour  de  Babylone,  devant  un  trône  rétabli 
^  en  face  du  temple  relevé.  Le  Voyant  d'Israël ,  en  continuant 
d'écrire  son  livre,  parait  aussi  également  suivre,  dans  le  jour 
des  intimes  décrets  de  TÉternel ,  le  plan  suprême  de  ses  desseins 
^  les  faits  les  plus  inouis  de  Sa  miséricorde.  S'adressant  au  fils 
de  Josédech  grand- prêtre,  il  dit  : 
=»  Écoutez,  vous  et  vos  amis  qui  vous  entourent  vous  êtes 

■  destinés  pour  être  la  figure  de  l'avenir  (3.  8.).  •» 

Cette  prévenance  de  l'Esprit  divin  nous  garantit  donc  avec 
^e  parfaite  certitude  que  ce  qui  est  adi*essé  dans  la  présente 
actualité  à  Zorobabel  le  restaurateur  du  temple,  et  au  grand- 
Prêtre  fils  de  Josédech,  ne  leur  est  propre  que  figurativement, 
^•'^s  que  l'esprit  vital  qui  s'en  doit  manifester  dans  le  temps 
P^itif  et  réel  appartient  aux  générations  à  venir.  Dès-lors,  le 
^>*ophète  voit  son  âme  emportée  dans  le  centre  radieux  des 
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(ffaftdo?!  visions  qui  éclairent  son  esprit,  lui  montrant,  jn 
chacune  des  formes  qu'elles  créent,  le  Verbe  éternel  la  vn 
Lumière  du  monde,  la  Coupe  vivante  et  active  de  Tinfii 
Miséricorde,  l'Alimentation  souveraine  de  la  justice,  de 
sa<;esse,  de  la  science,  de  la  générosité,  de  l'abnégation,  de 
charité,  du  dévoûment  et  du  véritable  amour,  puis  ces  de 
majestueuses  royautés  dont  l'une  doit  être  abreuvée  par 
calice  de  l'expiation  et  couronnée  des  déchirantes  épines 
sacrifice,  tandis  qu*à  l'autre  appartiendra  le  plus  éclatant  ap| 
ivil  qu'ait  jamais  vu  le  monde  des  mortels.  Ce  sont  ces  de 
royautés  qui  se  trouvent  exprimées  au  verset  quatorzième 
quatrième  chapitre  lors([ue  l'Esprit  qui  parle  à  Zacliarie  luid 

«=*  «  Ces  deux  oliviers  sont  les  deux  caractères  de  oint 
•»  sacré,  placés  devant  tous  les  souverains  décrets  du  Domii 
•»  teur  du  ciel  et  de  la  terre.  • 

Alors  commence  la  palpitante  histoire  de  cette  double  roji 
té  comprise  du  Voyant.  Le  Prophète  s'abandonne  toutentie 
la  terrible  description  de  cet  incroyable  martyre  par  lequel  d 
passer  Celui  à  qui  appartiennent  tout  honneur  et  toute  glo 
dans  le  siècle  des  siècles  : 

=»  «  O  Fille  de  Siou,  s'écrie-t-il ,  sois  comblée  de  joie!  F 

*  de  Jérusalem,  pousse  des  cris  d'allégresse!  voici  ton  Roi< 
«•  vient  vers  toi,  ce  Roi  juste  qni  est  le  Sauveur.  Peuple 

*  Dieu,  tu  ne  sais  pas  ce  qu'il  t'apporte,  tu  ne  connais 

*  l'excellence  de  ce  froment  qui  fait  les  élus  et  de  ce  vin 
♦•  fait  germer  les  vierges  (9.  9,  17.).  • 

Qui  a  plus  parfaitement  décrit  le  sacrement  auguste  et  di 
de  TEucharistie?  Mais,  après  cette  grande  lumière  jetée  sur 
timides  espérances  de  l'avenir,  le  Voyant  semble  entendn 
tumultueux  travail  de  cette  haine  et  de  cette  jalousie  qui 
remué,  jusqu'à  la  passion  du  Sauveur,  l'âme  féroce  et  le  co 
dégradé  des  princes  des  prOtres ,  d'IIérode  et  des  pharisic 
Quelle  anxiété,  quelle  désolation  renferment  ces  paroles  1 
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«  "  Ouvre  tes  portes,  ô  Liban!  que  le  feu  dévore  tes  cèdri*«! 
larlez,  sapins,  parce  que  les  cèdres  sont  tombés,  ceux  qui 
avaient  été  si  élevés  sont  afFreu^ement  détruits.  Faites  reten- 
tir vos  cris,  chônes  de  Basan  :  le  bois  qui  était  si  puissant 
est  coupé!  J'entends  les  voix  lamentables  des  pasteurs,  au 
>  milieu  des  ruines  de  leur  magnificence;  j'entends  les  lions  <pii 

•  rugissent  :  un  bruit  effrayant  s'écliappant  dos  rives  du  Jour- 

•  duin  a  jeté  la  désolation  dans  leur  superbe  retraite.  Ils  ont 

•  vu  Celui  qui  vient  paître  les  brebis  qu'ils  avaient  destinées  à 

•  leur  boucherie,  celles  qu'ils  égorgeaient  sans  aucune  com- 

•  passion,  qu'ils  vendaient  même,  en  disant  :  Béni  soit  le  Sei- 
•gneur,  nous  sommes  devenus  riches  (11.  1-5.)!  • 

Maintenant,  dans  les  paroles  du  Voyant  en  Dieu,  on  croit 
entendre  la  voix  de  Celui  qui  pleurait  sur  Jérusalem  en  pré- 
sence de  quelques-ims  de  ses  disciples;  il  dit  : 
==  «  Ils  ont  refusé  mon  jmrdon!  ils  seront  livrés  entre  les 
î       "  mains  les  uns  des  autres,  et  entre  les  mains  de  celui  qui  les 

)'  a  conquis.  Lieur  terre  sera  ruinée;  je  dois  les  laisser  dans  la 
*  main  de  ceux  qui  s'avancent  pour  les  opprimer  (11.  6.).  » 

Ici  on  voit  le  Prophète  assister  à  l'ignominieux  marché  que 
les  pontifes  de  la  maison  sainte  font  avec  le  traître  et  cupide 
Judas;  il  rapporte  ainsi  jusqu'à  la  contexture  des  honteuses  et 
lâches  paroles  de  ce  dernier  : 

■ 

^  =»  -  Si  vous  jugez  à  haut  prix  Celui  que  je  vous  livre,  don- 

"  tiez-moi  ce  qui  m'est  dû,  sinon  je  ne  le  fais  pas.  Alors  ils 
"  pesèrent  trente  pièces  d'argent  qu'ils  me  donnèrent  pour 
•récompense  (11.  12.).  • 

Le  désespoir  du  malheureux  et  misérable  disciple  s'énonce 

ici  comme  il  le  fut  au  temps  marqué  :  cet  ai*gent  qu'il  avait 

convoité,  avec  une  insistance  tout  infernale,  semble  l'écraser 

^  son  poids;  il  faut  qu'il  s'en  défasse  à  tout  prix.  Le  Prophète 

^Atend  la  voix  de  sa  conscience  qui  le  pousse  et  le  presse,  en 

'^  disant  ce  que  rapporte  l'évangéliste  saint  Matthieu  : 


««  *  Va  jeter  aux  ouvriers  dlniquîté  cette  belle  somme  qa*^ 
•*  ont  estimé  que  valait  le  Juste.  J'allai  à  la  maison  du  Seignei 
••  jeter  cet  argent  qui  était  réservé  pour  l'ouvrier  en  argile.  » 

Après  ce  fidèle  exposé  de  ce  qui  devait  être  accompli  à  i 
lettre,  le  Voyant  du  Seigneur  nous  fait  assister  avec  lai  au 
lugubres  scènes  du  crucifiement.  Qui  pourrait  s'y  méprendn 
en  lisant  ces  paroles? 

»■  «•  Il  sortira  des  souvenirs  de  David  et  du  sein  môme  de 
«*  Jérusalem,  un  esprit  de  grâce  et  de  prière  pour  ceux  qui 
••  jetteront  les  yeux  sur  Celui  qu'ils  auront  couvert  de  plaies. 
••  et  qui  pleureront  avec  des  larmes  sincères  Celui  qu'ils  auront 

•  ainsi  déchiré. 

=»  *»  Alors,  il  réfiondra  à  ceux  qui  lui  diront  :  D'où  vienneni 
«•  ces  plaies  que  vous  avez  au  milieu  des  mains?  -—  J'ai  ét^ 
"  |)ercé  et  couvert  de  ces  plaies  dans  la  maison  de  ceux  qui 
«<  distûent  ui'aimer. 

=  ••  En  ce  jour-là,  continue  le  navrant  Prophète,  une  lOfr 
«  TAINE  s'ouvrira  sur  le  sol  de  David  et  devant  les  habitants  de 

*  Jérusalem  :  les  pécheurs  y  laveront  leurs  souillures  et  le! 

*  femmes  coupables,  leur  impureté.  (12.  10.  13.  6,  1.)  • 

llien  n'est  caché  ni  à  l'œil  ni  à  rintelligencc  du  prophète 
Zacharie  :  il  a  précisé  la  sanglante  hécatombe  du  Calvaire; 
maintenant,  il  précise  le  tremblement  de  terre  et  la  nuit  tcoé' 
breuse  qui  jetèrent  tant  d'éi)ouvante  et  tant  d'effroi  dans  la  vil- 
le déicide  et  dans  l'âme  de  tous  ces  malheureux  qui  avaient, 
avec  une  stupidité  cruelle  et  farouche,  crié  a  pleins  poumons: 
-  Crucifîez-lel  crucifîez-le!  * 

-=■  -  Vous  fuirez,  dit-il  avec  un  sentiment  de  honte  et  dln- 
«  dignation,  vous  fuirez  la  vallée  menacée  par  les  montagnes, 
•*  vous  fuirez,  vous  souvenant  du  tremblement  de  terre  qui 
'**  eut  lieu  sous  le  règne  d'O/ias  roi  de  Juda.  Il  vous  paraî- 

•  tra  que  ce  jour  est  celui  où  le  Seigneur  doit  venir  et  seJ 
*>  saints  avec  lui. 


*  Mots  Vous  lie  verrez  plus  de  lumière,  vous  serez  saisis 

•  d'un  froid  noîr  et  glacial.  Les  eaux  vives  qui  sortiront  de  ton 

•  sein,  Jérusalem,  se  répandront  sur  les  rives  d'orient  et  d'oc- 
-  cident;  celles-là  ne  seront  arrêtées  ni  par  Tliiver  ni  par  l'été 
"  (14. 5,  6,  8.>  n 

Le  Voyant  en  Dieu  dépeint  au  peuple  d'Israël  sa  répudia- 
tion consommée  dans  Talliance  que  scelleront  avec  différents 
peuples  la  prédication  et  la  mort  du  Rédempteur. 

=»  -  En  ce  jour-là,  dit-il,  plusieurs  peuples  s'attacheront 
■  au  Seigneur,  ils  deviendront  son  peuple.  Le  Seigneur  habi- 
>  tera  au  milieu  d'eux,  et  ils  sauront  que  c'était  lui  qui  m'avait 
•  envoyé  vers  vous  (2.  IL).  •♦ 

Mais  si  l'ardent  Prophète  frapi)e  le  peuple  ingrat  de  cette 
népriaante  menace,  il  écrit  pour  les  nouveaux  adoptés,  pour 
les  bénéficiaires  de  la  nouvelle  alliance,  la  leçon  que  voici  : 

=  «  Le  Seioneitk  fera  passer  ces  derni?:rs  par  le  feu; 

•  IL  LES  EPURERA  COMME  ON  EPURE  l'aRGENT;  IL  LES  EPROUVERA 

•  COMME  OX  ÉPROUVE  l'oR  (13.  9.).  • 

D«5couvrons  l'esprit  de  ces  paroles.  Trois  caractères  d'épreu- 
ves parfaitement  distinctes  sont  annoncés  longtemps  à  l'avance 
i  ce»  peuples  chrétiens  qui  ne  s'en  douteront  qu'en  s'abritaiit 
sous  la  puissance  de  l'alliance  infaillible  que  leur  créditeront 
les  mérites  divins  de  celui  qu'ils  nommeront  leur  Sauveur  et 
laîné  de  leurs  frères;  pourtant  ils  doivent  incontestablement 
PASSER  PAR  l'épreuve  DU  FEU,  c'est-à*dire,  par  la  tentation  de 
tout  ce  que  leur  cœur  hésite  à  sacrifier  à  cause  de  lui  :  ainsi, 
confession  de  Jésus-Christ,  non  à  cause  de  l'héritage  qui  en 
to  revenir,  maïs  pour  satisfaire  la  dignité  de  la  foi  et  du  nom 
clirétien  que  nous  en  avons  reçu;  pratique  vivante  de  cette 
^'<î  parfaite,  sainte  et  divine  de  Jésus-Christ,  qui  n'a  aucune 
*^ï*ne  dans  le  bien  et  qui  n'exclut  personne;  dcvoûment  sage 
*^ intelligent,  modelé  en  tout  temps  et  en  toute  circonstance 
^^rledévoûment  universel  de  Jésus-Christ;  justice  sans  limites 
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et  sans  ombres,  condumnant  nous-mêmes  toutes  nos  propres 
cupidités  soit  de  Pâme,  soit  de  l'esprit,  soit  du  cœur,  ouvrant 
sans  cesse  à  nos  frères,  au  milieu  même  de  nos  [personnels  in- 
térêts, le  crédit  souverain  et  absolu  de  tolérance,  de  clémence 
et  de  miséricorde,  comme  nous  Ta  enseigné  Jésus-Clirist  et 
comme  nous  désirons  qu'il  nous  soit  appliqué  pur  lui  en  ce 
qui  touche  son  droit  imprescriptible  de  Juge  sans  piissiun  et 
sans  faiblesse. 

Nous  devons  passer  par  lo  feu  de  notice  instinct!  vite  dont  les 
brûlantes  ardeurs  subtiliseront  si  souvent  notre  froide  et  accom- 
modante raison;  notre  personnalité  réclamera  par  elle  tant  de 
droits,  tant  de  concessions,  qu'il  nous  sera  im))o$sible  de  ne 
pas  céder,  si  nous  ne  comptons  que  sur  nos  propres  foiTes.  I^e 
feu  de  l'orgueil  nous  barrera  souvent  le  jîassage  qui  conduit 
au  suprême  et  généreux  dépouillement  sans  lequel  nous  ne 
pouvons  suivre  Jésus-Christ.  La  vanité  brûlera  nos  pensées  et 
nos  désirs  pour  nous  faille  voir  des  inférieurs,  des  sujets,  des 
esclaves  même  dans  ceux  qui  sont  iK>n  seulement  nos  frères 
Selon  l'ordre  de  la  nature,  mais  nos  membres  selon  que  dous 
reconnaissons  juste,  valable,  sainte  et  glorieuse,  notre  union 
avec  Jésus-Christ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  croire  les  mem- 
bres, sans  croire  par  cette  même  unité  que  nous  sommes  tous 
membres  les  uns  des  autres.  Le  feu  de  l'ambition  tentera  sans 
relâche  de  brûler  les  yeux  de  notre  conscience  afin  que  nous 
ne  nous  arrêtions  pas  en-  face  des  ruines  et  des  cadavres  qai 
servent  de  degrés  à  son  trône  et  de  rempart  à  son  temple. 
L'égoTsme  attisera  autour  de  nous  toute  la  dévorante  puissance 
de  ses  flammes,  pour  nous  faire  nier  la  nudité  de  la  crèche 
d'où  est  sortie  notre  naissance,  la  pauvreté  de  Jésus-Clirist 
qui  a  payé  notre  rachat,  la  simplicité  de  la  vie  divine  du  Sau- 
veur qui  s'était  voué  à  notre  instruction  et  à  notre  délivrance, 
la  charité  de  l'Honime-Dieu  qui  l'a  conduit  à  s'oublier  lui- 
même  au  milieu  de  la  fournaise  du  sacrifice  pour  ne  s^occupei* 
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qne  de  l\issrtrartce  de  notre  salut  et  de  notte  liberté.  Le  feu  cîë 
l'iraour  dominateur  nous  enveloppera  souvent  de  l'épaisse  et 
nauséabonde  fumée  du  despotisme  au  milieu  de  laquelle  nous 
nous  complairons  à  l'admiration  de  notre  puissance  et  de  notre 
envahissement,  à  travers  laquelle  nous  ne  verrons  ni  les  lar- 
mes, ni  les  souffrances,  ni  les  douleurs,  qui,  comme  de  sim* 
pies  matières  combustibles,  servent  d'aliment  à  cette  fatale  et 
mpitoyable  passion.  L'amour  du  gain  fera  couler  dans  nos 
'eines  et  dans  les  plus  actives  régions  de  notre  cerveau,  une 
ave  bouillonnante  qui  nous  tourmentera  par  une  soif  dévorante 
t  sans  fin 9  à  laquelle  nous  sacrifierons  toutes  les  larmes  et 
DUS  les  pleurs  de  nos  frères  sans  dire  jamais  assez,  si  nous  ne 
ommes  pas  plus  fidèles  aux  maximes  évangéliques  de  Jésus- 
Sirist  que  ne  le  furent  nos  frères,  aux  lois  du  Sinaï  et  aux 
useignements  des  prophètes  qui  leur  furent  tant  de  fois  en* 
oyés  par  Jéhovah. 

Nous  devons  ôtrb  bpurbs  comme  l' argent,  cVst-à-dire, 
éparés  de  tout  alliage  indigne  de  notre  nom  et  de  notre  carac* 
ère;  incorruptibles,  inadhérables  à  la  domination,  au  biais,  a 
a  fraude  et  à  l'hypocrisie;  ôtre  devant  les  hommes  ce  que  nous 
KMnmes  devant  Dieu,  et  devant  Dieu  ce  que  nous  tenons  tant 
^  paraître  être  devant  les  hommes.  Épurés  comme  l'argent, 
c'est-à-dire,  être  comparés  à  Celui  qui  a  soldé  la  dette  de  nos 
transgressions  et  de  nos  crimes;  ôtre  jugés  dans  notre  vie  inté-* 
Heure  et  extérieure  selon  iju'elle  se  rapporte  à  la  vie  de  ce 
divin  Modèle  qui  s'est  fait  notre  caution  devant  la  justice  de 
son  Père,  mais  à  qui  nous  devons  rendre,  selon  qu'il  nous  l'a 
rendu  possible,  la  nature  de  la  valeur  par  laquelle  il  a  satisfait 
pour  nous,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  par  lui  en  état  de  satis- 

Wre  en  lui  nous-mêmes.  Nous  serons  épurés  comme  on  épure 

Il  , 

'argent,  cest  nous  prévenir  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 

créditer  dans  une  favorable  espérance,  si  nous  ne  vivons  véri-^ 

taljjemojit  comme  membres  de  Jésus-Christ  et  comme  mem- 
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bres  les  uns  des  autres,  puisque  tout  ce  qu!  sera  reconnu  en 
nous  conti*aire  à  la  justice,  a  la  sagesse,  au  dévoûment  et  à 
l'amour  de  Jésus-Christ,  sera  traité  couiine  l'épurateur  de  IV 
gent  traite  tout  alliage  qui  est  étranger  à  la  valeur  réelle  du 
métal  qu'il  épure. 

Nous  devons  être  érROurég  comme  l'or,  ce  qui  signifie  que 
comme  tout  ce  qui  ressemble  à  l'or  |)eut  tromper  celui  qu 
croit  devoir  s'en  r:ip[)orter  seulement  à  la  semblance  qui  frap- 
pe ses  sens,  et  non  se  servir  de  la  jnerre  de  touche  |>ours( 
garantir  de  toute  erreur,  de  même  la  Prophétie  pierbe  di 

TOUCHE  INFAILLIBLE  DES  MANIFESTATIONS  ET   DES  ORACLES  DE  L 

Divinité,  sera  envoyée  dans  le  nouveau  peuple  adopté  |H)ii 
lui  révéler  ses  erreurs,  ses  complaisantes  définitions  des  pré 
ceptes  divins  qu'il  doit  garder  avec  fidélité,  mais  aussi  qui 
peut  interpréter  de  telle  sorte  qu'il  plaira  à  ses  passions  ou 
la  satisfaction  des  passions  d'autrui.  C'est  cette  Fille  du  Doinai 
ne  divin  qui  ne  s'allie  avec  rien  de  ce  qui  est  étranger  à  1 
sagesse  et  à  la  gloire  du  Tout -Puissant,  c'est  elle  qui  sera  ton 
jours  au  milieu  des  peuples  et  des  nations  {X)ur  les  jirévenird 
leurs  faiblesses,  de  leur  dégénérescence,  de  leurs  transgressi 
ons,  de  leurs  alliances  dangereuses;  c'est  cette  fidèle  gardienn 
des  volontés  et  des  décrets  éternels,  qui  apporte  à  chaque  sic 
cle,  à  chaque  génération,  à  l'économat  divin  et  à  l'économa 
humain  cette  solennelle  fraction  de  l'anneau  suprême  à  laquell 
la  ruse,  le  mensonge,  la  fraude,  l'hypocrisie,  ne  peuvent  s 
souder^  c'est  elle  qui  dit  à  l'homme  de  la  tiare  comme  à  l'houi 
me  du  sceptre  : 

=  -  Vous  ne  pouvez  ignorer  mon  origine!  comme  elle  a 
avant  la  vôtre  et  au-dessus  de  la  vôtre,  je  viens  pour  voi 
montrer  vos  iniquités,  vos  injustices,  vos  dérèglements,  votr 
profanation,  vos  sacrilèges,  vos  exactions,  votre  cruauté,  vt 
impiétés  et  votre  apostasie.  »  C'est  elle  qui,  comme  la  pierre d 
touche  intelligente  et  animée,  dit  sans  faiblesse  et  sans  crainte 
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=  ■  Ceci  est  falsifié,  cela  est  erroné,  ceci  est  mal  compris, 
cela  est  ajouté,  voici  ce  qui  est  de  Dieu,  voici  ce  qui  est  de 
nioinine,  ceci  est  un  crédit  que  s'est  donné  rexploitatioii  de 
IVjroïsine,  cela  est  le  droit  du  faible  et  du  pauvre  qne  vous 
avez  frappé  d'une  criminelle  mutilation!  •» 

Alors,  l'incorruptible  Envoyée  étend  le  signe  de  la  puissance 
qu'elle  a  reçue,  sur  la  chaîne  harmonieuse  des  révélations  qui 
constituent  chacune  des  alliances  faites  par  Dieu  avec  l'huma- 
nité; et  aussitôt  toutes  les  matières  étrangères  à  leur  justice,  à 
leur  sagesse  et  à  leur  vérité  tombent  d'elles-mêmes,  comme 
tombera  toujours,  devant  l'adorable  clarté  de  la  lumière  divine, 
tout  ce  qui  est  indigne  de  l'honneur  et  de  la  gloire  de  Celui  qui 
ne  se  révèle  aux  {)euples  et  aux  nations  que  pour  leur  plus 
fttfait  bonheur  eu  ce  monde  comme  pour  leur  majestueuse  et 
vivante  rentrée  dans  les  splendeurs  infinies  de  ses  propres,  iné- 
narrables et  éternelles  félicités! 

Le  travail  du  feu,  pour  le  peuple  à  venir,  signifiait  donc  ces 
luttes  dont  parle  l'Aj)otre  des  gentils,  c'est-à-dire,  les  tenta- 
tions de  la  chair  et  du  sang,  les  convoitises  naturelles,  les 
difficultés  naissant  toujours  comme  à  l'envi  des  deux  lois  prc- 
înières  personnifiées  en  nous  sous  les  noms  génériques  d'iNS- 
TBonviTÉ  et  de  raison  abstraite. 

L'épuration  devait  par  conséquent  consister  dans  l'incessante 
vigilance  de  notre  cœur  à  éviter,  et  à  éliminer  de  notre  vie 
chrétienne  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  ou  similitude  avec 
les  successives  transgressions  de  nos  pères  et  les  causes  funestes 
qui  ont  attiré  leur  désolante  répudiation  ! 

L'épreuve  de  l'or  qui  afBrme  et  crédite  le  véritable  mérite 
^  la  juste  valeur  de  ce  métal  pour  en  constituer  un  riche  tré- 
sor, nous  représente  la  valeur  et  le  mérite  de  notre  foi  intelli- 
gente se  déi)Ouillant  toujours  de  plus  en  plus  de  ses  obscuri- 
^^1  de  ses  taches  d'ignorance  et  de  ses  terrestres  contradictions, 
^^^me  elle  nous  montre^  notre  espérance  se  consolidant  avec 


—  232  — 

MU  juste*  pl'ogrcs  qui  nous  fait  éviter  soigneusement  les  saWeâ 
jijiaveleux  de  Texagcration  et  nous  met  à  même  de  dominer  le 
fatal  et  destructif  assujétissemcnt  aux  corrosives  acidités  de  no- 
tre égoïsme  et  de  nos  propres  illusions. 

C  est  aj)rès  cet  avertissement  énergique  que  le  Prophète, 
continuant  Tordre  de  ses  visions,  nous  fait  assister  à  la  grande 
et  glorieuse  scène  de  l'Ascension  : 

=  -  En  ce  jour-là,  dit-il,  le  Seigneur  ne  fera  que  poser  les 
H  pieds  sur  la  montagne  des  Oliviers  qui  est  vis-à-via  de  Je- 
**  rusalem  vers  l'orient  (14.  4.).  •• 

Puis  saisi  d'une  nidieuse  admiration  à  la  vue  de  cet  auguste 
Apostolat  que  le  Sauveur  divin  laisse  après  lui  pour  continuer 
au  milieu  des  hommes  et  des  siècles  sa  mission  de  délivrance^ 
de  lumière  et  de  salut,  le  grand  Voyant  exprime  ainsi  son 
respect  et  sa  joie  : 

=  •«  C'est  de  Juda,  semWe  s'écrier  son  âme  ravie,  c'est  de 
**  Judu  qu'est  venu  l'angle  qui  te  lie,  ô  édifice  nouveau!  c'est 
^  lui  qui  t'a  donné  le  })ieu  qui  soutiendra  tes  murailles;  c'est 
^  de  lui  (jue  t'est  venu  l'arc  du  combat;  c'est  lui  qui  t'a  donne 
♦»  les  premiers  ministres  et  intendants  de  tes  ouvrages. 

H  Ils  seront  vaillants  comme  des  soldats;  ils  combattront 
«•  courageuSLMnent,  parce  que  le  Seigneur  sera  avec  eux;  ils 
*»  feront  un  grand  désordre  dans  le  cauîp  de  l'ennemi  (10.  4.).  •* 

Le  cœur  national  et  dévoué  du  Prophète  ne  s'est  point  arrête 
en  ce  qui  concerne  la  glorieuse  alliance  du  Seigneur  avec  les 
gentils.  Il  a  dit  aux  coupables  enfants  d'Israël  tout  ce  qui  était 
capable  de  remuer  leur  ame  et  de  les  faire  se  retourner  vers 
Celui  en  qui  seul  rej>osent  toutes  les  fiertés  de  leurs  es|>érances! 
Ils  n'ont  point  répondu  à  son  aj)pcl  :  le  courroux,  la  sévère  in- 
dignation semblent  avoir  endurci  plutôt  qu'amolli  les  fibres 
exagérées  de  ces  sauvages  natures.  Le  Prophète  change  la  for- 
me de  ses  armes;  il  ne  veut  pas  abattre,  il  veut  relever  :  l'âme 
a  été  sourde,  il  veut  parler  au  cœur;   il  a  été  terrible  dans  la 
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menace,  il  sera  magnifique  dans  l'ordre  et  la  figure  dos  pro- 
messes. Écoutez 9  voici  ce  qu'il  dit  : 
=  «  Le  Seigneur  te  le  faît  dire,  Jérusalem,  il  te  reviendra 

•  avec  des  entrailles  de  mîsëricoixle;  tes  villes  seront  encore 

•  comblées  de  biens;  le  Sci^jneur  te  consolera^'  encore  S  ion. 
»  Jebusalem  sera  encore  le  lieu  choisi  pour  sa  demeure. 

=  •  Jérusalem  sera  tellement  peuplée  qu'elle  ne  sera  plus 
•environnée  de  murailles.  Je  lui  ferai  moi-même,  a  dit  lo 
•Seigneur,  nne  muraille  de  feu  qui  l'environnera;  ma  gloire 

•  éclatera  au  milieu  d'elle. 

=  *  En  ce  temps-là  le  Seigneur  sera  seul  reconnu  Dieu. 
•Sox  Christ  régnera  sur  toute  la  terre,  et  son  nom  sera 

•  partout  adoré. 

•  Jérusalem  sera  élevée  en  gloire;  elle  occupera  le  lieu  od 
•elle fut  d'abord;  elle  sera  habitée;  elle  ne  sera  plus  frappée 
•d'anathème;  elle  se  reposera  dans  une  paix  parfaite. 

=  ••  L#e  Seigneur  jwssèdera  encore  Juda  comme  son  hérita- 
"  ge  qui  lui  a  été  consacré. 

"  Il  viendra  alors  une  multitude  de  nations  et  de  peuples 
'  puissants,  pour  adorer  la  gloire  du  Seigneur  dans  Jérusalem  , 
■  pour  lui  offirir  leurs  vœux  et  répandre  leur  cœur  devant  lui. 
•(1.16,17.  2.4,5.  U.  9-11.  2.12.  8.22.)» 

Étendant  sur  toutes  les  nations  son  regard  plein  de  la  lumi- 
ère divine,  il  s'adresse  à  toutes  leurs  formes  de  sanctuaire  et  à 
tous  kurs  économats  qui  ont  cru  que  le  Seigneur  s'était  endor- 
mi leur  laissant  quand-m(îme  sa  souveraine  puissance  et  son 
wgaste  autorité  pour  étendre  plus  souverainement  les  manifes- 
tations de  leur  volonté,  de  leur  bon  plaisir  et  de  leur  égoïsme. 

*=  •  Que  toute  chair  soit  dans  le  silence,  s'écrie  l'intrépide 

•  Prophète!  voici  le  Seigneur,  il  s'est  réveillé  enfin!  Préparez- 
"  vous  à  le  recevoir,  vous  qui  vous  dites  former  son  sanctu- 
''3ire(2.  13).  « 

^i  est  pour  la  fin  du  monde,  disent  les  satisfaits  et  les  ex- 
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jiloîtjitours.  —  Vous  vous  trompez!  ces  paroles  sont  d*un  posi- 
tif qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  mode  d'accomplissement: 
vous  voyez  bien  que  Jérusalem  n'est  plus  et  qu'elle  n'a  jamais 
ou,  di>pnis  sa  chute  dernière,  cette  population  incalculable  qui 
la  doit  empêcher  d'être  entourée  de  remparts;  tous  n'avez  pu 
entendu  dire  que,  depuis  sa  ruine  par  Titus,  le  Seigneur  l'ail 
environn^'e  d'une  muraille  de  feu,  ni  qu'il  y  ait  fait  resplendi] 
sa  gloire.  Elle  est  toujours  frappée  d'anathème,  elle  qui  devaîi 
en  être  délivrée  pour  toujours;  elle  est  enfermée  dans  un  im" 
mi*nse  tombeau,  elle  qui  devait,  après  être  rentrée  en  grâce, 
]X)sséder  une  paix  sainte  et  durable  qui  approcherait  d'elle  l 
respect  des  peui>les  et  des  nations.  Enfin  l'Éternel  n'a  pu  si 
tromper;  le  Prophète  qui  a  démontré  si  magnifiquement  et  a 
longtemps  à  l'avance  la  sanglante  histoire  de  Jésus-Christ  don 
la  terrible  réalisation  est  incontestable,  ne  se  trom])era  paspla 
dans  la  seconde  ou  dans  la  troisième  partie  de  se^  affirmation 
qu'il  ne  s'est  trompé  dans  la  première.  Non  content  de  tout  o 
qu'il  vient  de  préciser,  voici  qu'il  ajoute  : 

=  •«  Le  Seigneur  l'a  dit,  ceci  arrivera  lorsque  dix  homme 
♦•  di»s  peuples  de  toutes  langues  prendront  un  Juif  par  son  vè 
"  temcnt  en  lui  disant  :  Nous  irons  avec  vous,  jyarce  que  non 
<•  avons  appris  que  vous  êtes  rentrés  en  grâce  avec  Dieu  e 
*•  qu'il  a  établi  sa  gloire  dans  Jérusalem. 

=  «  Alors,  dit  encore  le  Prophète,  il  y  aura  dans  toute  1 
*»  terre  deux  élections  qui  seront  dispersées  et  qui  s'efliceronî 
*•  tandis  qu'une  troisième  s'élèvera  et  demeurera.  (8.  23.   13.) 

Ainsi  finît  le  livre  de  Zacharie  dans  lequel  toute  întelligenc 
éclairée  peut  voir,  sans  crainte  d'erreur  ni  d'illusion,  le  pla 
éternel  du  Tout-Puissant,  plan  de  grCice,  de  miséricorde  « 
d'amour,  qui  assure  à  tons  les  peuples  et  à  toutes  les  nation: 
des  jours  d'une  véritable  délivrance,  d'une  auguste,  univei'sel 
til  glorieuse  liberté* 
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Le  prophète  M^vlachie  semble  consacrer  toute  la  puissance 
ieson  livre  à  la  répression  des  crimes  du  sanctuairOé  L*  Esprit 
d'indignation  qui  Téclaire  et  Tanime  lance  ses  menaces  les  plus 
sévères  contre  les  prôtres  qui  déshonorent  le  nom  et  le  minis-* 
tèreque  la  clémente  bonté  de  Dieu  leur  a  confiés;  il  attaquo 
leur  criminelle  sécurité  basée  sur  ce  qu'ils  ont  eu  des  preuves 
de  la  miséricorde  du  Seigneur;  il  découvre  ces  fraudes  igno- 
bles, ces  secrets  parjures,  ces  hypocrisies  effrontées  qui  sont 
deyenus  d'une  cynique  familiarité  aux  ministres  du  temple  de 
Jéhovah;  il  leur  reproche  leur  cupidité,  leur  paresse,  leur  lâ- 
che égoïsme. 

=«  •  Quel  est  celui  d*entre  vous,  leur  dit-il,  qui  ferme  les 
•portes  de  mon  temple,  et  qui  allume  gratuitement  le  feu  sur 

•  mon  autel?  Il  n'y  a  rien  de  moi  en  vous,  a  dit  le  Seigneur, 

•  je  ne  reçois  rien  de  ce  qui  m'est  offert  par  vos  mains. 

=»  »•  Vous  ne  connaissez  plus  mes  voies  :  lorsqu'il  s'agit  de 

•  ma  loi,  vous  avez  égard  à  la  condition  des  personnes.  Vous 

•  vous  êtes  rendus  vils  et  méprisables  à  mes  yeux.  Vous  avez 

•  rendu  nulle  l'alliance  que  j'avais  faite  avec  Lévi.  Vous  avez 
»  couvert  mon  autel  des  larmes  et  des  pleurs  de  vos  victimes; 

•  vous  avez  fait  retentir  mon  temple  des  cris  de  ceux  que  vous 
"  iininoliez;  c'est  pourquoi  je  ne  regarderai  plus  vos  sacrifices, 

■  et  quoi  que  vous  tentiez  pour  m'apaiser,  je  ne  recevrai  rien 

•  de  votre  main. 

=  -  Je  vais  envoyer  mon  Ange  qui  préparera  ma  voie  de* 

■  vant  ma  face;  aussitôt  le  Dominateur  attendu,  l'Ange  de 
•ralliance,  le  Désiré  de  tous  viendra  dans  son  vrai  temple I 

•  Le  voici  qui  vient,  dit  le  Seigneur  des  seigneurs. 

-  Qui  osera  penser  à  son  avènement?  qui  pourra  en  soutenir 
"  '*  Vue?  Il  sera  comme  celui  qid  fond  les  métaux,  et  commd 
*  ''ierbe  dont  se  servent  les  foulons;  il  sera  comme  un  homme 
"  9^i  s'assied  pour  fondre  et  pour  épurer  l'argent 

44 
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=  »  Il  sera  ce  jour  de  feu  terrible  comme  une  fournaise 
"  ardente.  Tous  les  superbes  et  ceux  qui  vivent  dans  Timpiété 
»»  seront  comme  de  la  paille  :  ce  jour  qui  vient  les  embrasera 
»  sans  leur  laisser  ni  germe  ni  racine. 

"  Le  Soleil  de  justice  se  lèvera  pour  ceux  qui  auront  con- 
"  serve  un  saint  respect  j)0ur  mon  nom  :  ils  trouveront  leur 
»  salut  sous  sa  lumière;  ils  sortiront  alors  et  tressai  lieront  de 
»•  joie  comme  les  jeunes  bœufs  d'un  troupeau  qui  bondissent 
«  sur  riierbe.  —  Souvenez-vous  de  la  loi  que  j'ai  donnée  à  mun 
"  serviteur  Moïse,  lorsque  je  lui  parlai  sur  la  montagne  d'Ho- 
•»  reb  pour  qu'il  fît  connaître  mes  ordonnances  et  mes  prceepta 
"  à  mon  peuple  d'Israël. 

"  De  même  je  vous  enverrai  Eue  le  prophète,  avant  qui 

"  LE   JOUR  GRAND  ET   TERRIBLE  DU  SeIGNEUR  ARRIVE.    Il  réunifl 

»»  le  cœur  des  pères  avec  leurs  enfants,  et  le  cœur  des  enfant 
«  avec  leurs  pères,  afin  que  ma  venue  ne  soit  point  un  interdi 
f  pour  la  terre.  (1.  10.  2.  8,  9, 13.  3.  1  -  3.  4.  1,  2, 4  -  6.  • 

Après  avoir  lu  ce  que  je  viens  d'écrire,  quel  sera  le  Sanc 
tuairc  livré  aux  passions  et  aux  ténèbres  de  rhumaoitéj  qu 
osera  se  prévaloir  d'une  durée  étemelle?  que  pourraît-on  invo 
quer,  comme  garantie  d'infaillibilité,  que  n'ait  pas  eu  le  peupl 
couvert  d'un  nom  qui  dépasse  toutes  les  éternités!  La  gloire  d 
Jéhovah  était-elle  moins  grande  que  celle  de  son  Verbe?  «a 
honneur,  moins  digne  que  celui  de  son  Fils?  Comment  ne  pa 
comprendre  l'infini  des  sollicitudes  et  de  la  patience  du  Die 
d'Israël,  quand  on  voit  cette  succession  permanente  de  voyanl 
et  de  prophètes  repoussés  toujours,  insultés  par  tous,  frappa 
comme  des  coupables,  et  tués  comme  des  bêtes  fauves?  Malgr 
toutes  ces  iniquités  et  tous  ces  crimes,  l'Amour  de  Jéhovah  c 
se  sent  pas  vaincu!  il  tonne  en  même  temps  le  châtiment  et 
promesse  des  plus  glorieuses  élévations;  il  semble  lever  ur 
main  pour  frapper,  tandis  qu'il  laisse  tomber  de  l'autre  les  pl« 
tendres  miséricordes  et  les  plus  amoureuses  bénédictions. 
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Les  prêtres  d*Israël  ne  se  sont  pas  plus  choisis  eux-mêmes 
que  ne  se  choisissent  les  prêtres  chrétiens;  les  ordonnances  des 
uns  ne  sont  pas  au-^dessous  ni  au-dessus  des  ordonnances  des 
autres.  La  sainteté  du  ministère  ne  vient  point  de  l'homme;  il 
ne  peut  donc  pas  dire  :  «  La  sainteté  de  mon  ministère  étant 
plus  excellente  que  celle  de  mes  prédécesseurs,  ma  garantie  est 
double.  •  Le  dernier  ne  sait  pas  la  juste  valeur  du  caractère 
du  premier;  il  ignore  souvent  môme  toute  l'étendue,  toute  la 
sainteté  de  celui  qu'il  est  appelé  à  exercer,  parce  que  tout  ce 
qui  vient  de  Dieu  ne  nous  est  jamais  connu  que  comme  nous 
étant  utile,  et  non  pas  selon  la  nature  qui  le  crée  et  le  mani- 
feste à  notre  raison  et  à  nos  sens. 

Si,  par  notre  conception,  la  lumière  de  notre  ministère  nous 
paraît  plus  évidente  et  plus  universelle  que  celle  des  autres  mi- 
nistères qui  ont  existé  avant  nous  ou  qui  existent  en  dehors  de 
celui  dont  nous  sommes  gratifiés,  nous  n'avons  qu'une  garantie 
certaine  à  invoquer  pour  nous  y  maintenir  fidèlement,  c'est 
d'être  plus  vertueux,  plus  saints  et  plus  divins  que  tous  les 
autres  ministères  qui  nous  paraissent  moins  saints  et  moins  di- 
vins que  le  nôtre;  là  seulement  réside,  non  pas  la  certitude 
que  nous  ne  faillirons  pas,  mais  l'espérance  que  notre  juste  et 
consciente  volonté  unie  intimement  à  la  justice  et  à  la  sagesse 
delà  volonté  de  Dieu  qui  nous  a  choisis,  sera  gardée  par  la 
toute-puissante  protection  de  la  Bonté  divine  qui  ne  peut  vou- 
loir notre  confusion,  puisqu'elle  nous  constitue  elle-même  dans 
un  ministère  d'honneur  et  de  gloire. 

Mais  nous  serions  dans  une  bien  déplorable  erreur,  si  nous 
créditions  en  nous  la  pensée  que  le  choix  de  Dieu  qui  s'est  ar- 
rêté sur  nous  nous  constitue  à  l'état  passif  ou  machinal  :  il 
w existe  aucun  ministère  conférable  à  l'humanité,  qui  la  puisse 
absolument  dépouiller  de  son  libre  arbitre.  L'invulnérabilité 
^^  dans  le  don  du  Seigneur,  dans  la  doctrine  qu'il  révèle,  dans 
^  sainteté  du  ministère  qu'il  confère;  mais  Thomme  est  tou- 
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jours  homme,  son  épreuve  terrestre  ne  finît  que  quand  s(.*s re- 
lations animales  cessent  elles-mômes  de  lui  être  sensibles,  et 
quand  sa  nature  extérieure  affirme,  par  ce  que  nous  nommons 
la  mort,  que  ces  rapports  conscients  qui  étaient  propres  à  son 
organique  manifestation  sont  visiblement  rompus.  L'Esprit  di- 
vin qui  anime  et  éclaire  la  parole,  l'intelligence  et  le  cœur  des 
prophètes,  sait  parfaitement  dans  quelle  pensée  et  dans  quelle 
A'olonté  il  constitue  les  ministères  qu'il  confie  à  la  si  grande 
fragilité  des  hommes;  c'est  pour  cela  que  les  vrais  prophètes 
répressifs  attaquent  sans  crainte  et  sans  ménagement  les  autori- 
tés de  toute  sorte  qui  parent  ordinairement  leurs  passions  satis- 
faites, leur  égoïsme  adoré,  du  nom  de  leur  Instituteur  et  du 
caractère  dîvin  qui  ne  leur  est  pas  donné,  niais  remis  pour  en 
faire  valoir  l'honneur  et  la  dignité  selon  le  besoin  des  peuples, 
selon  la  justice  et  la  miséricorde  que  s'est  proposées  la  pensée 
éternelle  de  Dieu  qui  les  a  établis  pour  les  autres,  au  profit 
des  autres,  et  non  pour  eux. 

Ici  Malachie,  en  reprochant  aux  prt*tres  d'Israël  leur  goût 
et  leur  vie  cupide,  ajoute  ces  terribles  i>aroles  : 

=  -  J'ai  détourné  mes  regards  de  vos  sacrifices;  quoi  que 
"  vous  fassiez  pour  m'apaîser,  je  ne  vous  écouterai  point  Je 
»•  ne  veux  rien  de  ce  que  peuvent  m'ofFrir  vos  mains.  •• 

Au  premier  examen  de  ces  paroles  on  est  tenté  de  se  dire  : 
Mais  si  le  peuple  est  bon,  comment  Dieu  refuse-t-il  ses  sacri- 
fices à  cause  de  l'iniquité  de  ses  prêtres?  —  Hélas!  il  y  a  trop 
de  justice  et  d'amour  en  Dieu  pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Quand 
le  Seigneur  s'est  révélé  au  peuple  d'Israël,  il  lui  a  appris,  par 
ses  législateurs  et  par  ceux  qu'il  avait  faits  les  interprètes  de 
ses  volontés  dans  la  sainte  alliance  qu'il  venait  de  contracter 
avec  tous,  quels  étaient  les  devoirs  du  peuple,  de  ses  conduc- 
teurs et  de  ses  prêtres;  rien  n'a  été  omis  par  la  Sagesse  divine. 
Le  peuple  savait  ce  qui  lui  était  indispensable  pour  mériter 
toujours  la  fidèle  protection  du  Seigneur,  et  ce  que  ses  prêtres 


—  239  — 

evaient  accomplir  de  concert  avec  lui  j>our  prouver  à  Dieu 
entretenir  dans  le  cœur  de  tous,  par  une  continuelle  édifica- 
Mi,  cette  reconnaissance 9  cette  adoration ^  cette  obéissance, 
tte  dignité,  en  accord  avec  la  foi  vivante  de  la  gratuité  divi- 
qui  leur  avait  été  si  magnifiquement  manifestée  et  qui  ne 
vait  point  cesser  de  le  leur  être  encore,  selon  les  ternu-s 
sitifs  de  Talliance  suprême  offerte  et  jurée  par  le  Seigneur. 
La  Loi  était  parfaitement  simple,  toute  naturelle  et  formu- 
d  dans  des  termes  qu'il  était  impossible  d'interpréter  contrai- 
ment  à  ce  qu'ils  exprimaient.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  livre, 
livre  de  la  Loi;  ce  livre  regardait  le  peuple  comme  il  regar- 
dt  le  prêtre  :  c'était  le  code  général,  le  devoir  égalitaire. 
es  prêtres  n'étaient  pas  étrangers  au  peuple,  ils  faisiiient  par- 
edu  peuple;  les  prophètes  étaient  également  compris  dans 
ette  collectivité  unitaire  et  unique  qui  se  nommait  le  peuple 
E  Dieu.  Les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  espérances,  la  même 
Q,  embrassaient,  comme  un  ciment  intelligent  et  harmonieux , 
>ate  cette  diversité  d'ensemble,  de  telle  sorto  que  la  solidarité 
tait  d'un  absolu  si  parfait  que  tout  ce  peuple  ne  se  manifestait, 
ans  les  ineffables  clartés  de  la  pensée  divine,  que  comme  un 
îul  homme.  Moïse  en  semblait  être  la  tête;  Aaron  et  tous  les 
rêtres,  la  poitrine;  les  chefs  des  tribus,  les  bras;  la  masse  gé- 
érale,  le  reste  du  corps;  l'alliance  divine,  l'esprit;  la  loi,  le 
œur;  la  prophétie,  l'âme  vivante  et  animante.  Le  nom  de  Jého- 
ah  était  l'éclatant  diadème  de  ce  prodige;  son  amour  en  était 
e sceptre,  et  ses  promesses,  les  emblématiques  balances  de  sa 
udicature.  Ainsi  constitué  et  établi,  la  manifestation  de  ce 
?enple  était  aussi  indispensable  dans  chacun  de  ses  organes 
lue  dans  son  tout.  La  transgression  du  peuple  entraînait  dans 
8on  irrépression  la  responsabilité  des  chefs  et  des  prêtres  qui 
ïï'avaient  re^u  le  caractère  distinctif  de  leur  manifestation  que 
pour  veiller  et  réveiller,  dans  toute  l'étendue  du  crédit  qui 
leur  était  donné,  cette  partie  d'eux-mêmes  qui  s'était  laissée 
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«ril'in'cnJre  par  une  exagération  infidèle  ou  par  une  omîsaoïl 
coupable. 

Les  chefs  et  les  prôtres  du  peuple  d'Israël  étant  les  organes 
les  plus  sensibles  et  les  plus  actifs  dans  la  loi  des  manifestation» 
extérieures,  et  devant  répondre  plus  particulièrement  aux  con- 
ditions vitales  de  l'alliance  divine,  il  était  certes  des  intérêts 
les  plus  jx)sitifs  de  tout  l'ensemble  du  corps  que  leur  obéissan- 
ce et  leur  fidélité  ne  cessassent  jamais  de  se  manifester  dans 
toute  la  plénitude  de  leur  devoir  et  de  leur  pouvoir.  Ainsi  la 
transgressions  visil>les  et  rationnelles  des  chefs  et  des  prêtr» 
devaient  être  intelligemment  et  sévèrement  réprimées  par  le 
peuple  dont  la  vie,  le  développement,  Hionneur  et  la  gloirt 
étaient  si  puissamment  intéressés  à  ce  que  rien  ne  le  rendu 
coupable  contre  cette  Loi  dont  l'infraction,  en  quelque  poirt  ^ 
que  ce  fût,  rompait  la  glorieuse  alliance  qui  le  distinguait  et 
rélevait  au-dessus  de  tous  les  autres  peuples. 

Les  chefs  et  les  prêtres  devaient,  et  à  un  degré  supérieiffj 
sentir  ces  mêmes  craintes,  être  animés  et  stimulés  par  de  phi* 
parfiiites  délicatesses!  Les  uns  et  les  autres  se  passèrent  leart  , 
personnelles  infractions,  non  par  cette  charité  qui  ne  cesse  ^ 
d'aiuier  et  de  j)ratiquer  la  vertu,  tout  en  fermant  les  yeux  «^  j 
(quelques  égarements  que  ses  conseils  et  sa  douceur  pourraient 
j)lutôt  augmenter  qu'éclairer,  tant  il  est  difficile  de  toucher 
toujours  avec  une  infaillible  précision  les  plaies  du  cœur  ho* 
main;  les  concessions  des  chefs  et  des  prêtres  aux  égai'eraent» 
du  peuj)le  avaient  un  tout  autre  but  :  chacune  de  ces  autorité 
ne  faisait  de  concessions  qu'à  ses  propres  convoitises;  elles  W^ 
saient  passer  les  infractions  du  peuple  pour  que  le  peuple  n'eû^ 
pas  à  leur  reprocher  les  leurs.   iSIais  une  preuve  écrasante  coi''' 
tre  ces  différents  ministères,  c'est  qn'ils  ne  faisaient  aucut^ 
concession  dans  Tordre  des  choses  qui  leur  étaient  dues  mat^ 
liellement;  ils  ne  concédaient  rien  des  abondants  privilèges^  * 
la  dhnc,  du  choix  des  grasses  et  billes  victimes  dont  ils  devais 
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se  nourrir.  Leur  cnpidité  les  conduisit  trop  souvent,  hélas!  aux 
plus  bas  et  aux  plus  hideux  sacrilèges  ;  ils  vendaient  les  don» 
parfaits  de  Tholocauste  ou  ils  les  échangeaient  avec  un  retour 
d'intérêt  sordide,  immolant  en  leur  lieu  et  place  des  oifrandes 
défectueuses  comme  en  signale  le  prophète  Malachie. 

Le  peuple  se  renfermait  dans  les  grossièretés  sensuelles  do 
son  indifférence,  il  se  contentait  du  feu  qu'il  voyait  sur  Tautel, 
de  Todeur  de  la  graisse  que  la  fumée  du  frauduleux  sacrifice 
lai  apportait;  s»^s  prêtres  étaient  assez  saints,  puisqu'ils  por- 
taient toujours  l'éphod,  la  robe  de  fin  lin,  la  ceinture  d'hyacin- 
the et  la  lame  d'or.  Alors  les  Prophètes  venaient,  ils  tonnaient 
coDtre  cet  accord  coupable  du  sanctuaire  et  du  peuple.  Les 
prêtres  vivant  sans  gêne,  recevant  exactement  les  taxes  qui 
n'étaient  dues  qu'à  leur  fidélité  et  à  leur  justice,  trouvaient 
que  les  prophètes  étaient  trop  exigeants  et  trop  exagérés  dans 
leurs  réprimandes  et  dans  leurs  menaces  :  de  crainte  que  le 
peuple  ne  se  réveillât,  ils  accusaient  les  envoyés  de  Dieu  d'être 
des  cerveaux  malades,  d'exaltés  contradicteurs;  puis  ils  invo- 
quaient leur  droit  dans  le  temple  de  Dieu,  leur  choix  par  la 
manifestation  divine,  leur  autorité  inaliénable,  leur  infaillibili- 
té basée  sur  l'affirmative  alliance  de  Jéhovah.  Le  peuple  disait 
amen,  se  ruait  sur  les  prophètes,  leur  reprochait  leur  témérai- 
re impiété  d'oser  non  seulement  nier  la  sainteté  de  la  milice 
sainte,  mais  encore  l'accuser  de  ne  pas  plaire  au  Dieu  qui  l'a- 
vait instituée,  au  Dieu  dont  elle  portait  les  nombreux  symboles, 
dont  elle  lisait  et  interprétait  les  saintes  ordonnances.  Les  chefs 
du  peuple  qui  entendaient  les  Voyants  du  Seigneur  publier 
leurs  exactions ,  leurs  turpitudes,  leurs  injustices,  leur  cruau- 
té, leur  dissolution,  leurs  vols,  leurs  meurtres,  leurs  rapines, 
munissaient  avec  les  prêtres  du  temple;  ils  excitaient  les  colè- 
res et  remuaient,  dans  les  ignorantes  consciences  du  peuple, 
tout  ce  qui  faisait  la  crainte  de  ses  sensualités  et  de  ses  passions 
^ossières;  ils  montraient  les  hommes  de  Dieu  comme  de  sau- 


vnge:*  onneinîs,  comme  de  dangereux  perturbateurs,  coimM 
(les  séditieux  dont  il  fallait  se  défaire.  —  Les  crimes  non  seule* 
mont  continuaient,  mais  ils  se  multipliaient  de  telle  sorte  que 
le  plateau  conditionnel  des  protectrices  promesses  se  troaTttt 
rempli  par  le  poids  de  Tanatlième.  L'étoile  de  Talliance  s'obi* 
curcissaît;  la  nuit  des  consciences  devenait  complète;  les  élé- 
ments de  secours  et  d'appui  se  révoltaient  eux-mêmes.  L'oiigo 
de  la  Justice  éclatait  :  chefs,  prêtres  et  peuple,  rien  n'était 
épargné!  —  Alors  on  appelait  Jéhovah,  on  cherchait  sespro- 
])hctes.  Le  Ciel  restait  muet;  les  Prophètes  étaient  cachés.  Le 
cliâtiment  seul  était  visible;  les  seuls  bruits  que  l'on  entendiit 
étaient  celui  des  voix  de  la  destruction  qui  augmentait  san 
cesse,  et  celui  des  rires  moqueurs  de  l'ironie  et  de  l'illusioi 
dont  on  s'était  servi  contre  les  hommes  dévoués  qui  venaient 
nu  nom  du  Seigneur  prévenir  son  peuple  contre  ces  désastreax 
fléaux  qui  le  devaiefU  ravager. 

Il  n'y  a  pas  d'économie  religieuse  venant  réellement  de  Dîea, 
qui  ne  soit  ainsi  établie,  c'est-à-dire,  rendant  les  prêtres  sot» 
daires  et  responsables  des  infractions  et  des  prévarications  dai 
peuples  au  milieu  desquels  ou  pour  lesquels  ils  sont  constitués; 
de  même  aussi,  les  peuples  participent  aux  profanations  et  ans 
sncriiéges  de  leurs  prêtres;  ils  en  sont  responsables  devant  C^ 
lui  qui  les  leur  a  donnés,  et  cela  parce  qu'il  n'y  a  pour  le  peu- 
ple et  pour  les  prêtres  qu'une  seule  et  même  loi  qui  leur  est 
connue  positivement  et  dont  la  violation  par  les  uns  ou  par  les 
autres  établît  une  responsabilité  et  une  solidarité  générales. 

Le  prêtre  a  droit  au  respect  du  peu[)le  comme  étant  l'écono- 
me consacré  dos  manifestations  protectrices  et  secourables  de 
Celui  qui  est  la  vie,  l'honneur  et  la  gloire  des  peuples  auxquels 
il  se  révèle;  mais  le  prêtre  doit  plus  souverainement  respecte^C 
et  aimer  le  peuple,  en  ce  que  le  ministère  dont  il  est  honoré  e^ 
gratifié  ne  lui  est  pas  confié  à  cause  de  lui,  mais  à  cause  d*" 
peuple  en  qui  seront  glorifiées  la  justice,  la  fidélité  et  la  paf 
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dite  sainteté  de  son  économat  Le  prêtre  ne  peut  se  croire  dans 
la  yérité  entière  de  son  ministère,  sMl  fait  acception  de  la  con- 
fitioD  oa  de  l'état  des  personnalités  qui  constituent  le  peuple; 
ear  il  n*est  pas  donné  à  telle  ou  telle  partie,  à  telle  ou  telle 
classe  du  peuple,  il  appartient  à  tout  le  peuple  dans  la  même 
étendue,  pour  la  même  édification  et  pour  la  même  manifesta- 
tion. II  n^est  pas  juge  pour  les  uns,  prince  pour  les  autres,  ac* 
eusateur  pour  ceux-ci,  courtisan  pour  ceux-là;  il  est  l'économe 
■umifestateur  des  gr^es,  des  secours,  des  bienfaits,  des  fa- 
tears  et  des  bénédictions  dont  il  plaît  à  Dieu  de  récompenser 
la  fidélité  de  son  peuple  ou  de  le  prévenir  pour  lui  rendre  plus 
feile  cette  parfaite  fidélité. 


[ 


La  vision  d'ÀBOtAS  ne  sWrête  pas  davantage  à  la  source  des 
Eiits  particuliers  aux  enfants  d'Héber  :  il  embrasse,  comme  les 
tatres  prophètes,  cet  avenir  qui  est  le  rationnel,  effectif  et  vi- 
sible oméga  des  destinées  universelles  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  typés  dans  la  dramatique  et  honteuse  histoire  du  peuple 
;    de  Dieu.  En  quelques  lignes  l'esprit  du  prophète  remet,  sous 
\    kl  regards  de  sa  génération,  les  menaces  sévères  qu'elle  ne 
tent  pas  compi*endre.  Parlant  sous  les  poétiques  accents  d'Isaîe, 
il  résume  dans  quelques  solennelles  affirmations  toutes  les  ma- 
JMtés  fulminantes  du  grand  prophète.  Quelle  conscience  il  a 
des  adultères  de  sa  patrie  et  de  sa  nation,  pour  oser  lui  dire 
«i  face,  à  elle  que  toutes  les  voix  prophétiques  nomment,  à 
chaque  instant,  l'orgueilleuse,  l'altière,  la  superbe  1 
t       ■■  -  Qu'es-tu,  aujourd'hui,  parmi  les  peuples?  n'es-tu  {ms 
I     •  devenue  la  moindre  des  nations?  qui  plus  que  toi  s'est  rendu 
I     •  digne  de  mépris?  Tu  as  été  poursuivie,  chassée  de  ton  pays; 
r     •  tes  alliés  se  sont  joués  de  toi;  ceux  qui  semblaient  aimer  ta 
"paix se  sont  les  premiers  élevés  contre  toi;  ceux  qui  man- 
*  Suaient  à  ta  table  t'ont  dressé  des  embûches. 

45 
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*  Ne  savais-tu  pas  que  c'étaient  ces  jours-là  dont  t'avait  pré- 
»  venue  le  Seigneur,  lorsqu'il  te  disait  :  -  Je  confondrai  œ  qtn 
*•  tu  nommes  ta  sagesse,  superbe  Idumée,  et  je  briserai  les  £• 
"  gués  de  ta  prudence  (2,  7,  8.).  •• 

Mais  aussi,  comme  tous  les  voyants  admis  à  la  connaissance 
des  desseins  miséricordieux  de  PÊtemel,  Abdias,  après  aroir 
jeté  la  verge  du  mépris  sur  les  prostitutions  de  ses  frères,  se 
retourne  avec  toute  la  radieuse  fierté  que  lui  permet  ou  pluttt 
que  lui  donne  ce  qui  doit  s'accomplir  encore,  pour  glorifier  œi 
immortelles  espérances  auxquelles  ne  fera  jamais  défaut  lapt- 
role  divine  de  Jéhovah  : 

=  ••  Nations,  s'écrie  l'homme  dominé  par  Textase  propliéfr 
»»  que,  nations,  le  jour  du  Seigneur  va  éclater  sur  vous!  voai 
*«  serez  traitées  comme  vous  avez  traité  les  autres;  et  Dieufert  S 
»  retomber  sur  votre  tête  tout  le  mal  que  vous  leur  aurez  fiut 

»  Car,  comme  les  enfants  de  Juda  qui  appartiennent  à  mi 
**  maison  sainte  ont  bu  dans  la  coupe  de  mon  indignation,  tos- 
**  tes  les  nations  y  boiront  aussi,  et  elles  y  boiront  absolument; 
f*  elles  épuiseront  le  fond  du  vase,  et  elles  se  verront  comme 
»  si  elles  n'avaient  jamais  été. 

**  La  montagne  de  Sion  sera  couverte  du  salut,  elle  sert 
»  sainte.  La  maison  de  Jacob  possédera  ceux  qui  l'avaient  pos- 
**  sédée!  Celui  qui  est  le  Sauveur  des  peuples  s'assiéra  avec  les 
*•  siens  sur  les  hauteurs  de  Sion  pour  juger  l'élection  d'Êsau» 
"  et  le  règne  restera  au  Seigneur  (15-17,  21.).  •• 

Il  est  impossible  de  se  tromper  sur  la  véritable  signification 
de  ces  deux  figures  données  aux  noms  de  Jacob  et  d'Ésaii.  Jacob 
représente  l'adoption,  et  Êsaii  le  droit;  ces  deux  types  sont 
deux  grands  peuples,  dont  l'un,  malgré  sa  glorieuse  et  native 
élection,  n'en  est  pas  moins  soumis  à  l'autre  qui,  affermi  e^ 
crédité  dans  la  vie  conditionnelle  de  ses  privilèges  d'adoption 
ne  le  regarde  et  ne  le  considère  que  comme  lui  étant  d'une  iim 
fériorité  absolue.  —  Tel  est  le  catholicisme  romain  vis-à-vis  d^ 
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Judaïsme  dont  il  a  feça  rhéritage  :  se  prévalant  do  nom  même 
de  Jacob  qui  signifie  àLO<o^TKÉ  >  il  foudroie  des  faveurs  de  son 
appel  à  rbëritage  divin,  le  peuple  légitime  figuré  par  Ésaii 
dont  le  nom  renferme  par  sa  signification  cette  pensée  :  fait 
HOMME.  La  sagesse  de  Dieu  a  voulu  montrer  à  l'humanité,  par 
une  expérience  de  pratique  et  de  raison,  la  grandeur  et  la  vé-« 
rite  de  sa  justice  en  même  temps  que  Tincessante  application 
de  son  infinie  miséricorde;  cVst  ce  que  définit  ainsi  dans  sa  vie 
évangélique  le  Verbe  étemel,  quand  il  dit  :  »«  «  Soyez  donc 

inSBRICORDIEUX,  COMME    VOTRE   PÈRE    CELESTE   EST   MISERICOR* 

KECTJL  ••  c'est-à-dire,  vous  que  j'instruis,  vous  sur  qui  je  vais 
étendre  les  grâces  et  les  faveurs  de  mon  pouvoir  divin,  vous 
\ne  je  vais  élever  jusqu'à  Punion  intime  avec  ma  divinité, 
nyez  donc  pour  le  peuple  que  je  punis  actuellement  d'une  ré- 
pudiation temporaire,  ce  que  moi  le  Fils  de  Dieu  je  suis  pour 
vous  en  vous  appelant  au  double  mérite  de  l'alliance  avec  mon 
liamanité  parfaite,  avec  ma  génération  divine  et  éternelle, 
f     Ce  peuple  que  j'ai  répudié  devant  vous  est  un  type  qui  devait 
[    montrer  à  tous  les  peuples  et  à  toutes  les  nations  ce  qu'était 
l     ïïn  peuple  vivant  dans  la  parfaite  unité  d'une  justice,  d'une 
f    sagesse  et  d'une  fidélité  prenant  leur  source  en  Celui  qui 
\     l'avait  clioisi  et  formé  selon  la  gratuité  de  l'alliance  qui   lui 
avait  été  proposée  et  selon  la  grandeur  de  son  nom  qu'il  lui 
L     avait  donné. 

Ce  peuple  était  appelé  à  la  manifestation  d'une  humanité 
parfaite,  d'une  indivisibilité  qui  l'aurait  afiermi  dans  l'agré- 
loent  divin,  et  dans  toute  la  terre  la  complète  similitude  de 
^     Celui  par  qui  il  a  été  créé  avec  la  généralité  des  êtres.  CeUii 

(îui  l'avait  choisi  pour  qu'il  marchât  et  opérât  comme  un  seul 
homme,  voulait  le  conduire  à  mériter,  par  lui-même  et  par  la 
I  vertu  de  son  alliance  avec  Jéhovah,  ce  complet  de  perfection 
humaine  qui  relevât  en  lui  la  déchéance  d'Adam  et  le  consti- 
^^^  digne  du  ministère  divin  de  Jésus-Christ,  dans  un  mode 
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par  lequel  il  devait  participer  au  grand  fait  du  salut  universel, 
siins  erreurs  9  sans  faiblesses  et  sans  crimes.  Pour  arriver  aa 
mérite  de  l'unification  divine,  il  fallait  indis|)ensablement  q« 
le  peuple  choisi  justifiât  son  nom  d'Israël  :  il  ne  pouvait  être 

»  

fort  contre  Dieu  que  par  une  const'inte  et  réelle  fidélité  aa  tra- 
vail de  sa  perfection;  ce  n'était  que  comme  peuple  parfait  qn'S 
pouvait  forcer  la  Justice  divine  à  agrandir  la  nature  de  8<»i  ait 
ance.  Ce  peuple  s'étant  selon  son  libre  arbitre  fuit  un  seul  toit 
devant  Dieu  digne  de  son  agrément  et  de  ses  complaisances,  le 
travail  de  la  rédemption  prenait  une  tout  autre  nature,  et  la 
royauté  terrestre  de  THomme-Dieu  s'établissait  dans  le  fait 
même  de  sa  résurrection;  mais  Israël  est  tombé  écrasé  sousb 
poids  de  la  glorieuse  alliance  qu'il  n'a  pas  voulu  glorifier.  Aa 
lieu  de  s'être  fait  homme  pour  préparer  l'humanité  de  son  Dieu, 
il  s'est  fait  esclave I  —  Le  peuple  clirétien  lui  a  été  préféré. 

Mais  que  devait  être  ce  nouveau  peuple?  D'abord  ce  qat 
sracl  n'avait  pas  été,  et  de  plus  sa  délivrance,  son  salut,  m 
gloire.  —  Le  jieuple  de  Dieu  devait  être  une  humanité  digne,  . 
sainte,  sage,  fidèle,  unie,  bonne  et  généreuse;  le  peuple  chié' 
tien  devait  être  tout  cela,  mais  en  plus,  miséricordieux,  plein 
d'amour  et  de  charité,  magnanime  et  clément,  tendre  et  com- 
patissant, libéral  et  dévoué,  libre  et  défenseur  contre  toute 
oppression,  enfin  pratiquant  toutes  les  plus  belles  vertus  àd 
l'homme  parfait  II  avait  encore  à  ajouter  la  manifestation  des 
vertus  divines  comme  fruits  produits  par  son  unification  avec 
Celui  qui  est  l'assemblage  et  la  vie  de  toutes  les  perfectiosi 
souveraines  et  éternelles. 

L'humanité  a  donc  été  éprou\gée  dans  sa  condition  peraon- 
nelle,  xlans  ses  protectrices  alliances  et  dans  le  pouvoir  divin 
qui  lui  a  été  confié;  en  chacune  de  ces  grandes  circonstancea 
elle  a  toujours  voulu  faire  prévaloir  ses  passions.  Craignant 
toujours  les  suprêmes  obligations  de  son  universelle  unité,  elle 
s'est,  en  tout  temps  et  eu  toute  occasion^  fractionnée  autant 
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qne  possible  pour  consommer  ainsi ,  dans  un  nombre  restreint 
{u'elle  formait^  les  plus  avantageux  bienfaits  appartenant  à  la 
,'ënëralité  dont  elle  se  regaitlait  alors,  dans  son  fractionalismey 
omme  la  seule  dignité >  le  seul  mérite  et  le  seul  droit. 

Les  Chrétiens,  hommes  api^elés  à  la  divinisation,  ne  se  sont 
ervis  de  cette  gratuité  d'épreuve  que  pour  être  plus  barbares 
lus  intolérants,  plus  cruels  envers  leurs  frères  dont  ils  mépri- 
aient  l'ordinaire  et  commune  humanité;  le  divin  qu'ils  devaient 
trouver  par  leurs  actes  et  par  leur  vie,  ils  le  voulaient  trouver 
lans  les  actes  et'dans  la  vie  de  ceux  qu'ils  persécutaient  et  frap- 
«ient  de  letirs  anathèmes,  et  souvent  même  ils  immolaient, 
ivec  une  férocité  qui  les  plaçait  au-dessous  de  la  bête  fauve, 
«ux  qui  plus  vertueux,  plus  justes  et  plus  humains  qu'eux, 
ioir  montraient,  avec  le  coui*age  de  l'honneur  et  de  la  vérité, 
(n'iU  portaient  un  nom  dont  ils  n'étaient  pas  dignes  et  un  ca- 
"actère  qui  n'était  qu'un  constant  sacrilège  et  un  blasphème 
Permanent!  Lies  Hébreux,  sous  le  couvert  de  la  protection  divi- 
le,  méprisaient  et  haïssaient  les  gentils;  les  Chrétiens,  dans 
leur  unification  divine  avec  le  Verbe  rédempteur,  détestent, 
Mècrent,  anathématisent  et  tuent  non  seulement  les  Juifs  et 
«8  pajens,  mais  leurs  propres  frères  qui  se  permettent  de  croi- 
'e  à  la  bonté,  à  la  douceur,  à  la  justice  et  à  la  tolérance  de  la 
Divinité  personnifiées  en  Jésus-Christ  Après  avoir  atteint, 
léchiré,  broyé  ses  victimes,  la  nation  chrétienne  les  damne  et 
ks  souille  !  Les  Hébreux  n'étaient  que  le  tonnerre  de  Jchovah  : 
ils  frappaient  et  foudroyaient  ici-bas.  Les  Chrétiens,  forts  de 
W  unification  éternelle,  creusent  des  éternités  de  supplices 
^des  siècles  éternels  de  honte,  de  rage  et  de  douleur,  pour 

ceux  qu'ils  atteignent  dans  leur  mortalité,  et  pour  ceux  qu'ils 

^peuvent  atteindre  ou  qui  échappent  à  leur  insatiable  appétit 

de  râles  et  de  mort 
Il  est  aisé  de  juger  maintenant,  en  connaissant  la  terrible 

""©ctibilité  de  ces  deux  peuples,  quel  sera  leur  jugement,  et 
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comment  le  régne  glorieux  da  Seignear  s'établira  au  milieu  di 
ces  deux  rivalités,  sans  que  ni  l'une  ni  l'autre  y  ait  aucun  droit 
par  elle-même;  c'est  pourquoi  il  est  dit  que  le  Sdgneor  fim 
alors  toutes  choses  nouvelles,  c'est-à-dire,  une  troisième  el 
dernière  alliance  avec  ceux  qui]  aura  jugés  dignes  d'en  fiùn 
partie  (Is.  43.  19.).  Cest  pourquoi  il  est  dit  encore  au  troiii« 
ème  chapitre  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  verset  douzièmes 
=»  ••  Quiconque  sera  victorieux,  la  justice  du  Seigneur  en  (en  , 
une  colonne  dans  son  vrai  temple  duquel  on  ne  sortira  plus.  • 
Les  noms  rivaux  seront  abandonnés  :  cette  troisième  allianet 
et  ceux  qui  en  feront  partie  porteront  un  ifOM  nouveact  qâ 
contiendra  celui  de  Jéhovah  confié  à  Israël,  celui  du  Veik^ 
divin  donné  aux  chrétiens;  il  sera  égalem^it  le  nom  nouveiÉ 
du  Seigneur,  parce  qu'il  exprimera  la  raison  économique  é 
souveraine  des  trois  divines  révélations  qu'il  a  faites  à  l'hami'  j 
ni  té  pour  la  rendre  digne  de  rentrer  dans  le  complet  bonheiT  ■ 
de  ses  destinées.  Ce  nom  nouveau  qui  sera  la  gloire  rivaslB 
des  trois  grandes  manifestations  du  Père  dans  la.  loi,  du  Foâ 

DANS  LA   RÉDEMPnON,    ET   DU    SaINT-EsPRIF  DANS   L'ÉPURATUI 
CONSTITUTION   DU  RETABLISSEMENT  SOLENNEL  DE  TOUTES  CH08E% 

sera  également  l'assurance  de  la  stabilité  de  cette  nouvelle  alli- 1 
ance  dans  laquelle  la  justice  et  l'amour  se  donneront  le  fécond 
et  vivifiant  baiser  de  paix  duquel  naîtra  dans  toute  la  plénitude 
de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur,  le  jubilé  d'universelle  délivriiH 
ce,  d* universelle  fraternité  et  d'universel  amour  à  la  gloiri 
éternelle  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 


Aprèî^  avoir  parcouru  ces  livres  sacrés  dans  lesquels  la  PrO* 
pliétic  déploie  sur  notre  monde  et  sur  nos  plus' lointaines  de^^ 
tinécs  son  active  et  invariable  lumière,  le  livre  de  JoEL  (j*^ 
j'ai  ouvert  le  dernier  mo  semble  être  uu  livre  écrit  de  nos  joU^ 
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•r  quelqae  grand  Voyant  assis  sur  les  hauteurs  de  notre  sîë- 
le  et  fouillant  dans  nos  derniers  horizons  pour  nous  en  rap- 
otter  les  sombres  mystères^  ainsi  que  pour  nous  prémunir 
mtre  la  part  inévitable  que  nous  y  devons  prendre  ou  avoir 
flon  rétat  de  justice  et  de  vérité  dans  lequel  nous  vivons  au- 
nrdliui,  nous  enfants  de  la  loi  de  grâce  et  heureux  appelés 
1  règne  glorieux  de  POpprimé  vainqueur  et  triomphant. 
Inonde  mon  âme  de  tes  souveraines  clartés ,  ô  toi  Toute- 
uissance  étemelle,  Justice  des  justices,  immuable  et  invinci- 
e  Amour!  Et  toi ,  radieuse  Confidente  des  desseins  et  des  dé- 
"ets  dont  TÉtemel  enveloppe  nos  âges,  donne-moi  ton  protec- 
mr,  ton  chaste  et  fidèle  appui!  Ravissante  et  régénérante  Vé- 
té,  mon  âme  s'abandonne  à  ton  invariable  sagesse;  je  te  salue 
ms  la  plus  divine  hauteur  des  cieux,  et  je  t'ap[)e]le  dans  les 
ndresses  de  ma  prière,  pour  que  ta  présence  sainte  ne  quitte 
imais  mon  cœur! 

Parlez,  divin  Prophète,  j'ouvre  votre  livre  pour  répéter  vo- 
ne  pensée  et  ranimer  dans  la  conscience  des  hommes  la  véné- 
ition  et  le  respect  que  méritent  sans  cesse  vos  images  et  vos 
aroles  puisées  à  la  source  toujours  pure  de  la  souveraine  et 
ntelligente  sagesse  du  Seigneur! 

«B  «  Écoutez  ceci,  vieillards!  et  vous  tous  qui  habitez  la 
'  terre,  que-  vos  oreilles  soient  attentives!  Prêtres,  couvrez- 

•  vous  d'habits  de  deuil!  poussez  de  grands  cris,  ministres  des 

•  autels!  passez  la  nuit  dans  les  gémissements,  et  couvrez- vous 

•  de  cendre,  hommes  qui  vous  dites  la  maison  de  Dieu. 

«  Ll  TERRE  EST  DANS  LES  LARMES,  LE  BLE  EST  RARE,  LA  VI- 
*  6XE  EST  GATEE,  LES  ARBRES  À  FRUITS  LANGUISSENT.  LeS  labou- 

"  reurs  sont  dans  la  confusion,  les  vignerons  se  désolent  :  il  t 

'  ^VAIONE  DE  BLÉ,  d'ORGE  ET  DE  RAISIN. 

"  Seigneur,  je  pousserai  mes  cris  vers  vous,  car  nos  prai- 

■  ^^  SONT  EN  SOUFFRANCE,  ET  LA  FLAMME  SEMBLE  AVOIR  PASSé 
"^PR  LES  ARBRES  DE  NOS  CAMPAGNES  (1.  2,  13,  10-12,  19.).  - 
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Ainsi  commence  le  prophète  hébreu,  le  Joël  des  temps, tM 
tre  Joël  à  nous.  Suivons  ses  paroles  : 

>=»  M  Faites  retentir  la  trompette  dans  Sion.  Jetez  des  er 
*<  du  linut  de  la  montagne  saintel  Que  tout  ce  qui  est  coal 
«  Dieu  soit  dans  l'épouvante,  car  je  vois  venir  ix  obanb  JOI 
»  DU  SEiONEtR;  je  Ten tends  qui  s'approche.  Jour  de  ténèbres 
*•  de  confusion ,  jour  de  nuages  et  de  tempêtes!  comme  la  I 
"  niière  de  Taurore  s'étend  en  un  moment  sur  les  grands  mon 
**  ainsi  une  multitude  innombrable  d'hommes  armés  va  si  i 

*•  PANDRE  TOUT  A  COUP  SUR  UNE  PARTIE  DE  LA  TERRE,  ET  IL  T  J 
••  RA  UNE  LUTTE  ENTRE  EUX  COMME  IL  n't  EN  EUT  JAMAIS  ET  CC 
*>  ME  IL  N'r  EN  AURA  PLUS  DE  SEMBLABLE  DANS  TOUS  LES  SlÈCL 
«•  Ils  MARCHENT  AIDES,  AGCOMPAONés  ET  SERTIS  PAR  UN  i 
«»  DEVORANT;  ILS  DIiaOENT  DES  FLAMMES  QUI  ATTEIGNENT  ET  Bl 

n  LENT  TOUT.  Les  campagnes  qu'ils  trouvent  comme  des  jard 
*•  de  délices  ne  sont  plus  après  eux  qu'un  effroyable  déseï 
••  nul  n'échappe  à  leur  violence. 

»•  A  les  voir  marcher,  on  les  prendrait  pour  des  chevaux 
•*  combat.  Ils  s'élancent  et  gravissent  comme  des  cavales  si 
*>  vnges;  ils  sautent  sur  le  sommet  des  montagnes,  faisant 
**  bruit  semblable  à  celui  de  chariots  armés  et  au  feu  qui  br 
*•  de  la  paille  sèche;  ils  s'avancent  en  masse  comme  une  am 
••  formée  dans  le  combat. 

I*  A  leur  approche  les  peuples  seront  saisis  d'épouvante; 
•*  ne  verra  partout  que  des  visages  ternis  et  plombés.  Ils  co 
*•  ront  comme  la  force;  ils  monteront  à  la  brèche  comme  la 
«  reur  de  la  guerre.  Ils  ne  se  confondront  point  en  pben. 
*•  l'un  la  plage  de  l'autre  :  leurs  rangs  seront  RéGLis 
n  gardes;  ils  se  suivent  comme  des  sentiers. 

»  Ils  envahiront  la  ville  après  avoir  brisé  ses  murailles; 
•  fouilleront  toutes  les  demeures,  ils  entreront  par  les  fenêl 
»•  comme  des  voleurs.  La  terre  tre30LERA  sous  leurs  p 

**  LES  nuées  seront   ÉBRANLÉES  ;   LE  JOUR  ILS  OBSCURaBONT 


t 


J. 
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80LEIL;  LA  NtriT  ILS  RENDRONT  INYISIBLE  LA  CLARTE  DE  LA  LU» 
NE  ET  LA  LUBOÈRE  DES  ETOILES. 

•  Les  premiers  cours  d'armée  périront  dans  la  mer  orien- 
tale; LES  DERNIERS,   VERS  LA  MER  LA   PLUS   RECULEE.    L'aIR 

sera  comme  corrompu  :  la  pourriture  des  cadavres  exha- 
lera une  horrible  puanteur. 

■  Le  Ciel  alors  se  signalera  chez  les  siens  d'une  maniè- 
re prodigieuse;  la  terre,  elle,  étendra  le  sang  et  le  feu 

COUME  LES  noirs  TOURBILLONS  DE  SA  VAPEUR.    L'éclat  du  SO- 

leil  sera  dominé  par  les  ténèbres,  et  la  lune  réfléchira  le  sang 

AYANT  QUE   SOIT  SIGNALE  LE  JOUR  GRAND  ET  TERRIBLE  DE  LA 

JUSTICE  DU  Seigneur! 

=  -  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Que  les  peuples  se  li- 
guent entre  eux  par  ce  qu'ils  nomment  leurs  plus  saintes  al- 
liances; que  leurs  braves  s'animent  au  choc  des  combats; 
qu'ils  viennent  de  toutes  parts  en  un  même  lieu;  c'est  là  que 
u  Justice  frappera  leur  orgueil. 

■  Peuples,  accourez,  accourez  dans  la  vallée  du  carnage  : 
k  jour  du  Seigneur  est  proche! 

-  La  Justice  tonnera  du  haut  de  Sion,  et  la  voix  du  Sei- 
gneur retentira  sur  Jérusalem;  le  ciel  et  la  terre  trembleront. 
Alors  le  Seigneur  viendra  accomplir  les  espérances  de 

SON  peuple  ,  IL  sera  DE  NOUVEAU  LA  FORCE  d'IsRAËL.  JÉRUSA- 

i*m  sera  sainte,  et  les  étrangers  ne  chercheront  plus  a 
8'bmparer  d'elle. 

En  ces  jours  la  douceur  du  miel  descendra  des  montagnes; 
klait  arrosera  les  collines;  les  eaux  vives  couleront  dans  tous 
'w  ruisseaux  de  Juda.  Il  sortira  de  la  nouvelle  maison  du 
Seigneur  un  torrent  qui  emportera  toutes  les  épines. 
"  La  Judée  sera  habitée  éternellement,   Jérusalem  vivra 
^ns  l'alliance  de  toutes  les  générations.  Le  sang  qui  n'avait 
^  été  purifié  le  sera  alors,  et  le  Seigneur  régnera  dans  la 
•l>aîx.  (2.  1-7,  9, 10,  20,  30,  31.  3.  9, 11,  14, 16-18,  20,  21.)  - 
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Ne  dirait-on  pas  que  le  prophète  Joël  a  assisté  à  nos  si  dé- 
sastreuses guerres,  qu'il  a  vu  toutes  les  scènes  d'horreur  qoi 
ont  plongé  dans  la  stupeur  leurs  contemporains  et  ceux  qui 
leur  ont  succédé?  Nos  tonnerres  d'airain  n'ont  point  é<:haj»pé 
à  l'œil  du  Voyant,  et  la  puissance  de  notre  vapeur  est  décrite 
par  lui  avec  le  prodigieux  effet  qu'elle  produit,  h  la  première 
vue,  sur  ceux  qui  sont  témoins  de  la  célérité  qu'elle  donne  aa 
nouveau  mode  de  nos  transports  sur  toute  la  surface  de  la  ter- 
re, de  la  force  et  de  l'autorité  qu'elle  met  à  notre  disposition 
pour  garantir  nos  voies  sur  l'océan  et  nous  faire  dominer  dans 
une  similitude  vraiment  divine,  ses  gigantesques  obstacles, 
furibondes  et  magiques  colères.  N'est-ce  pas  là  bien  explicit 
ment  cette  aide  que  les  anciens  peuples  eussent  prise  pour  mil 
aide  surnaturelle  qui  devient  notre  moyen  de  marche  dépas- 
sant la  souplesse  et  l'agilité  des  meilleurs  chevaux?  La  vitesse 
avec  laquelle  nos  armées  peuvent  se  rencontrer  au  lointain  le 
plus  extrême  des  royaumes  ou  des  empires  auxquels  elles  ap- 
partiennent, les  charges  de  projectiles  destructeurs  que  nom 
portons  en  si  peu  de  temps  d'une  frontière  à  une  autre  front»- 1 
ère,  produisent  un  tel  étonnement  dans  la  consciente  raison  du | 
Prophète  qu'il  ne  peut  l'exprimer  que  par  ces  paroles  : 

«  Jamais  il  n'y  eut  rien  de  semblable,  et  il  n'y  en  auraj«*j 
"  mais  dans  tous  les  siècles.  •» 

Comme  il  peint  magnifiquement  nos  terribles  et  éjwuvanta- 
blés  moyens  de  destruction,  nos  bombes,  nos  obus,  nos  fusée*» i 
qui  semblent  emporter  avec  elles ,  en  traversant  les  airs, 
partie  de  l'esprit  infernal  qui  les  a  conçus,  ou  la  haine,  U^' 
1ère  et  la  rage  de  ceux  qui  les  lancent  : 

«  Ils  sont  servis,  dit  encore  Joël,  par  un  feu  dévorant;  *** 
••  dirigent  des  flammes  qui  brûlent  tout!  •• 

Il  entend  nos  effrayantes  décharges  d'artillerie  : 

«  La  terre  tremble  sous  leurs  pas;   les  cieux  eux-iii^* 
»  sont  ébranlés,  »• 
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Place  au-dessus  des  abîmes  de  la  dernière  désolation  îl  dësî- 
jne  ces  vomitoires  géants  qui  lancent  en  un  instant  la  mort  sur 
les  milliers  de  victimes  en  même  temps  qu'ils  couvrent  du 
ouffle  ténébreux  de  leurs  vastes  poumons  la  face  du  fîrma- 
nent,  comme  s'ils  craignaient  que  ses  regards  indignés  d'un  tel 
pectacle  ne  se  tournassent  ensuite  vers  le  Dieu  des  vengean- 
es  pour  lui  demander  l'anéantissement  de  ceux  dont  ils  repré- 
întent  Tâme  homicide  et  les  orgueilleuses  passions  : 

•  Us  obscurciront  le  soleil;  ils  rendront  invisible  la  clarté 
de  la  lune  et  la  lumière  des  étoiles.  •• 

Comme  dans  quelques  mots  le  Voyant  démontre  clairement 

destructif  progrès  de  ce  que  nous  nommons  l'art  militaire! 

••  Us  ne  se  confondent  point,  dit-il,  ils  ne  prennent  point 
la  place  l'un  de  l'autre;  leurs  rangs  sont  fidèlement  réglés  et 
gardés;  ils  se  suivent  comme  des  sentiers.  • 

Les  faits  sont  trop  près  de  nous  pour  que  les  yeux  de  notre 
itelligence  ne  s'ouvrent  pas  :  comment  ne  pas  comprendre  ce 
Dgubre  et  désolant  paragraphe  qui  contient  la  terrible  descrip- 
ion  de  ces  premiers  corps  d'armée  que  le  trop  explicite  Joël 
^oit  périr  tout  près  de  la  mer  orientale;  cette  atmosphère  dé- 
étère  et  corrompue,  ces  cadavres  qui  n'ayant  pas  assez  de  terre 
K)ur  les  couvrir,  exhalent  une  horrible  puanteur?  Ces  effroya- 
>les  désastres  ne  peuvent  s'appliquer  malheureusement  au  pas- 
i  des  Juifs;  ils  ont  un  cachet  qui  fixe  le  temps  de  leur  accom- 
Jissement  :  ceci  doit  arriver  quand  le  Ciel  se  signalera  aux 
ttens  d'une  manière  prodigieuse,  en  môme  temps  que  la  terre 
'tendra  le  sang  et  le  feu  comme  les  noirs  tourbillons  de  sa  va- 
i*ur!  Les  pages  les  plus  contemporaines  et  les  plus  actuelles 
«notre  histoire  nous  démontrent,  avec  la  plus  irrécusable 
"finnation,  que  la  terre  ne  vit  jamais,  en  quelques  jours,  tant 
'®sang  répandu  ni  tant  de  luxe  incendiaire,  comme  aussi  elle 
®  vit  jamais  les  innombrables  tourbillons  produits  en  nos  jours 
^  la  fière  et  glorieuse  toute-puissance  de  la  vapeur. 
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Au  milieu  de  ces  navrants  désastres,  une  pensée  de  conso- 
lation et  d'espérance  n'en  étend  pas  moins  ses  rayons  bienfai- 
sants :  ces  horreurs  auront  un  terme;  cette  lutte  guerrière  et 
homicide  se  détruira  elle-même,  emportant,  dans  ses  personnel* 
anathèmes,  tous  les  éléments  impies  et  sacrilèges  qui  Font  en- 
fantée, dévelopi^ée  et  vivifiée,  depuis  le  commencement  où  les 
mauvaises  passions  de  l'homme  l'ont  dominé!  Elle  s'éteindra, 
cette  infernale  furie,  dans  une  grande  vallée  qui  se  nommera 
LA  VALLEE  DU  CARNAGE;  elle  fondra  comme  la  cire  exposée 
devant  un  grand  feu,  et  ceux  qui  ont  brigué  de  porter  le  nom 
de  st^  amants,  de  ses  adorateurs  et  de  ses  pères,  fondront  com- 
me elle  devant  la  Justice  des  justices  qui  tonnera  de  toute  11 
hauteur  de  sa  puissance  et  se  fera  entendre  de  tout  l'univers* 

Apres  ce  dernier  jour  de  terreur  et  d'effroi  la  montagne  da 
Calvaire  deviendra  le  Thabor,  et  le  Christ  dans  la  gloriense 
souveraineté  de  ses  droits  accomplira,  h  la  demande  générale 
de  rhumanité  qui  sera  heureuse  et  fière  de  se  nommer  son  peu- 
ple, toutes  ces  grandes  et  ineffables  promesses  faites  dans  le 
temps  à  Israël  nommé  seul  alors  le  peuple  de  Dibu,  c'est-à-dire^ 

TïPE   SYMBOLISANT  ET  PROPHETISANT  l'aUGUSTE  ET  XAJESTUEVSl 

VOLONTÉ  DU  Dieu  tout-puissant  dans  son  appel  A  la  vitahH 

UNITÉ  de  toute  L'irUMANrrÉ  EN  UN  SEUL  PEUPLE  UNIVERSEL. 

L'humanité,  comme  le  dit  dans  ses  prophétiques  paroles  le 
fils  de  Phatuel ,  reprendra  la  force  intellectuelle  qu'elle  aviit 
abdiquée  croyant  trouver  tous  les  bonheurs  de  ses  rêves  dans  la 
force  brutale.  La  paix  entre  les  hommes  sera  sainte,  et  elle  s'édi- 
fiera en  un  monument  radieux,  sous  ce  nom  îH)uvelle  Jérusa- 
lem. Il  n'y  aura  plus  d'étrangers;  l'humanité  sera  tout  entière 
une  unique  et  suprême  fraternité.  Les  douleurs  causées  si  vive- 
ment, si  cruellement  au  corps  individuel  et  social  cesseront  avec 
toutes  les  individuelles  convoitises  de  cette  grande  collectivité 
régénérée.  La  vie  sera  abondante  et  puissante  pour  chacan 
comme  pour  tous,  parce  que  les  passions  injustes  de  l'égoïsme 
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luront  étë  transfonuées  selon  la  lumière  intelligente  qui  régira 
ilors  l'humanité.  Les  nuages  de  l'ignorance  n'existant  plus,  les 
lomnies  verront  leur  bien  et  leur  bien-être  dans  celui  de  leurs 
rères;  les  amers  souvenirs  du  passé  serviront  à  développer 
es  douceurs  et  les  harmonieuses  clartés  de  ces  jours  réels  do 
ne  et  de  bénédiction.  Le  bonheur  de  la  participation  à  l'ail i- 
uice  nouvelle  contractée  avec  l'Amour  manifi'stateur  des  trois 
fcoDomies  divines  sera  comme  un  puissant  torrent  qui  brisera 
it  entraînera  dans  l'abîme  de  l'oubli  et  du  néant,  nos  pleurs, 
DOS  maux,  nos  gémissements  et  nos  frayeurs! 
Telles  sont  les  consolantes  paroles  du  Prophète  lorsqu'il  dit  : 
•  La  Justice  tonnera  des  hauteurs  de  Sion;  la  voix  du  Sei- 

■  gneur  retentira  dans  Jérusalem.  Alors  le  Seigneur  viendra 
■accomplir  les  espérances  de  son  peuple;  il  sera  dé  nouveau 

■  la  force  d'Israël.   Jérusalem  sera  sainte;   les  étrangers  ne 

■  chercheront  plus  à  s'emparer  d'elle.  —  En  ces  jours  la  dou- 
"ceor  du  miel  descendra  des  montagnes;  le  lait  arrosera  les 
■•  collines;  les  eaux  vives  couleront  dans  tous  les  ruisseaux  de 

■  Juda.  U  sortira  de  la  nouvelle  maison  du  Seigneur  un  tor- 
"  rent  qui  emportera  toutes  les  épines.  » 


Voilà  ce  vaste  océan  prophétique  dont  chaque  grande  vague 
^ent,  dans  les  phases  de  son  applicable  manifestation,  baigner 
de  ses  ondes  lumineuses  les  granitiques  horizons  de  nos  plus 
ktotes  et  de  nos  plus  lointaines  destinées!  Voilà  les  yeux  de 
ce  corps  gigantesque  qui  avait  nom  peuple  de  Dieu!  jamais  les 
ï^gards  de  l'homme  n'étendirent  si  loin  la  majesté  et  la  certi- 
Me  de  leur  puissance.  Le  pouvoir  divin  se  montre  dans  tous 
'^  &its  et  dans  tous  les  actes  de  ce  corps  exceptionnel,  unique 
^m  l'universalité  humaine.  C'est  bien  le  cas  de  se  demander  : 
5ai  pouvait  être  l'âme  d'un  tel  corps?  —  La  réponse  nous  est 
^Ipable  aujourd'hui  :  L'Évangile  des  pauvres  qui  est  la  vue 
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de  Taveu^Ie,  la  clarté  dans  la  nuit,  la  lumière  au  milleade 
tcnèbres,  la  force  et  la  grâce  de  la  foi,  le  crédit  et  la  garantie 
de  Tespérance,  Taniour  ou  la  folie  de  la  charité,  nous  réponc 
et  nous  affirme  que  la  seule  âme  digne  de  ce  corps  plastiqué 
uni  et  animé  par  le  choix  et  par  les  volontés  manifestes  de  Je 
liovah  ne  pouvait  être  que  la  Sagesse  étemelle.  Verbe  tout 
puissant  qui  est  Tinfini  et  le  consubstanticl  engendrement  di 
Principe  incréé  dont  il  est  lui-même  la  première,  la  sensible 
la  réelle,  vitale,  divine,  rationnelle  et  essentielle  manifestation 
Quelle  base  que  cette  première  révélation  qui  nous  montr 
avec  une  sagesse  et  une  logique  tout  éthérées  le  glorieux  et  in 
contestable  principe  de  notre  fraternité!  Le  premier  fait  d 
cette  révélation ,  c*est  de  nous  montrer  notre  création  dans  tou 
Tauguste  ap[>arejl  de  la  justice,  de  la  grandeur,  de  la  sagesse 
de  rimmortalité,  de  la  gloire  et  de  l'amour.  Sortis  tous  de 
mains  de  Dieu,  nous  avons  tous  une  même  existence  originu 
re.  Dieu  et  nous,  voilà  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand  et  d 
plus  élevé;  ce  qui  vient  ensuite  n*est  et  ne  peut  être  que  pou 
ces  deux  principes  dont  l'un  se  nomme  Ciœateur,  et  Tautr 
cué^TUiiK.  —  Nous  avons  cru  nous  soustraire  à  cette  juste 
saîje  et  souveraine  égalité,  en  nous  élevant  sur  les  dons  éter 
nels  qui  nous  ont  été  donnés  par  Celui-là  même  qui  nous 
créés;  nous  voulûmes  être  sans  lui,  et  dominer,  par  des  difii 
renées  d'aptitudes  ou  de  raison  d'être  qui  nous  étaient  pei 
sonnelles,  les  lois  impérissables  desquelles  nous  étions  sorti 
pour  être  dans  la  vie  de  leur  sagesse  et  de  leur  justice  aotiu] 
de  dieux,  comme  aussi  pour  descendre,  en  nous  élevant  contï 
elles,  au  rang  le  plus  infime  et  le  plus  impaissant  que  puis^ 
représenter  la  vie  passive  des  atomes.  Créés  dans  l'amour  du 
Dieu  immuable,  nos  transformations  ne  prendront  jamais  l« 
nature  de  manifestation  ou  de  répression  dans  la  colère  ni  d» 
la  haine  :  nous  serons  réprimés  par  la  même  puissance  qui  n< 
a  voulu  créer  pour  un  bonheur  parfait  et  pour  la  jouiss»-' 
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de  souveraines  délices.  Noas  répudiâmes,  dans  la  plénitude  la 
plus  lumineuse  de  notre  libre  arbitre,  la  gloire  égalitaire  à  la* 
quelle  nous  appartenions;  nous  voulûmes  juger  TËssentialité 
créatrice  selon  les  modes  de  son  infini  qui  ne  peuvent  sortir 
d'elle  pour  se  transmettre  à  qui  que  ce  soit;  nous  voulûmes 
que  les  tons  augustes  des  conceptions  divines  répandus  harmo- 
lueusement  sur  tout  l'ensemble  créé  ne  fussent  qu'une  raison 
cipricieuse  et  partiale  hiérarchisant,  au  préjudice  des  formes, 
des  aptitudes  et  des  caractères,  ceux-ci  plutôt  que  ceux-là,  et 
ceux-là  contre  ceux-ci;  alors,  semblables  à  l'image  employée 
par  La  Fontaine  pour  nous  montrer  dans  le  règne  animal  la 
grossièreté  et  le  ridicule  de  nos  sottes  présomptions,  nous  per- 
dîmes un  bonheur  vrai  et  une  gloire  parfaite  que  nous  ne  pou- 
vions goûter  sans  des  aptitudes  illimitées  et  sans  une  oi^anisa- 
tion  capable  de  répondre  à  la  continuité  indispensable  de  leur 
manifestation* 

Notre  volonté  étant  absolue,  nous  nous  déplacions  naturel- 
lement de  cette  harmonie  que  nous  ne  voulions  plus  voir  ni 
reconnaître;  et  comme  nous  étions  créés  éternels,  notre  libre 
arbitre  se  donnait  de  plus  en  plus  à  Texagération  de  ses  pro- 
pres illusions.  Nous  descendions  au-dessous  de  nous-mêmes  et 
qui  plus  est,  au-dessous  des  choses  dont  la  clarté,  les  formes 
et  la  vie  harmonieuse  ne  nous  étaient  perceptibles  que  dans 
l'état  normal  de  nos  facultés  faites  pour  y  correspondre  ou 
pour  y  participer.  L'Amour  divin  nous  arracha  aux  mille  abî- 
mes de  cet  inextricable  chaos;  l'ordre  de  sa  sagesse  nous  traça 
des  routes  différentes,  et  sa  prévenance  souveraine  plaça  le 
phare  de  sa  pitié  au  milieu  des  ténébreuses  voies  de  notre  dé- 
*>«ire.  Nos  repentirs,  nos  endurcissements,  nos  obstinations, 
nos  négations,  nos  jalousies,  nos  injustices,  se  rallièrent;  l'uni- 
^  de  nos  crimes  refit  diverses  unités  qui  s'attachèrent  les  unes 
^  les  autres  aux  types  les  plus  absolus  dans  le  sens  de  leur 
''^alice  ou  dans  celui  de  leur  retour  au  souverain  Bien,  de  telle 
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«orte  que,  dans  nos  plus  furibondes  négations,  nous  filmes  oofl» 
traints,  en  vertu  d'une  loi  éternelle  qu'aucune  créature  ne  peut 
anéantir,  à  nous  constituer  nous-mêmes,  au  sein  de  nos  person- 
nels dérèglements,  en  autant  d'unités  qu'il  y  avait  de  moda 
absolus  de  résistances  et  d'explicite»  volontés  de  retour. 

Les  repentants  eurent  THETHKAëL  pour  type,  et  ce  Théthnâ 
fut  rADA\f  ou  le  principe  sementiel  de  la  chair  et  du  sang  qui 
constituent  le  corps  de  chaque  créature  humaine.  Notre  ^alité 
a  repris  toute  son  affirmation  et  sa  manifestation  première:  nous 
sommes,  comme  esprits,  tous  sortis  d'un  même  Créateur;  coiih 
me  hommes  nous  sortons  tous  d'un  même  sang.  Après  une 
grande  opposition  et  une  grande  injustice  soutenues  par  nmi 
volonté  tout  absolue  nous  nous  retrouvons  dans  une  unité  qwi 
n'atteint  ni  ne  peut  atteindre  les  propriétés  de  l'Eissentiafité 
divine  constituées  dans  sa  propre  unité,  mais  qui  constitue  tout 
le  genre  humain  un  comme  son  Auteur;  et  ces  grandes  choses 
ont  été  faites  pour  glorifier  éternellement,   dans  le  plan  du 
Créateur,  l'auguste  et  similaire  égalité  qu'il  a  voulue  dans  li 
vivante  unité  de  toutes  ses  intelligentes  créatures.   Il  n'y  a  pti 
un  ange  qui  puisse  dire  à  un  autre  ange  :   -  Je  suis  de  plu» 
noble  race  que  toi!  -  De  même  il  n'y  a  pas  un  homme  qui 
puisse  sans  folie  dire  à  un  autre  homme  :   -  Je  suis  d'un  sang 
plus  noble  que  toi  !  •• 

Malgré  ces  incontestables  vérités,  les  hommes  ont  toujoart 
mis  leurs  aptitudes  et  leurs  moyens  à  établir  parmi  eux  des 
modes  et  des  raisons  d'inégalité.  Ils  se  sont  familiarisés  dans 
rindiffcrence  envers  Dieu  et  les  susceptibilités  d'une  argumen- 
tation qui  donne  raison  aux  passions  de  l'homme  contre  les  lé- 
gitimes clartés  de  la  foi;  ils  se  sont  habitues  à  l'illusoire  étouf- 
fement  de  leurs  remords,  croyant  qu'il  était  possible  ainsi  de 
s'en  délivrer;  ils  se  sont  réjouis  de  leur  faiblesse,  parce  qu'elle 
se  traduisait  en  secous«.e  et  en  délire  qu'ils  créditaient  en  vie  de 
force  et  de  puissance.  Ils  complétèrent  leurs  sacrilécres,  en  se 


-^250  — 

éparant  de  ce  Dieu  quî  tourmentait  leur  conscience  par  un  re» 
iroche  continuel  chaque  fois  que  leur  pensée,  leur  mémoire  ou 
Burs  craintes  "se  portaient  vers  lui;  ils  se  livrèrent  à  leur  sens 
lersonnel,  ils  se  firent  les  serviteurs  dévoués  de  leurs  passions 
naovaises  et  les  esclaves  de  leurs  folles  pensées.  Diverses  frac- 
îons  s'entendirent  dans  le  même  dérèglement;  différentes  so- 
îétés  se  fonnèrent  pour  créditer  les  diflFérents  symboles  que 
Iiacune  d'elles  édifia  comme  la  plus  exacte  manifestation  de 

00  vouloir  en  divinité  :  ces  sociétés  s'agrandirent,  se  fondirent 
es  unes  dans  les  autres  par  des  alliances  particulières,  et  elles 
e  transformèrent  selon  leur  plus  ou  moins  de  justice  et  selon 
Interprétât  ion  la  plus  absolue  de  leur  égoïsme.  De  là  les  in- 
Mnbrables  adorations  des  généralités  et  des  particularités  ap* 
Mrtenant  aux  principaux  règnes  de  la  nature. 

C'est  alors  que  Dieu  choisit  Abraham  pour  la  génération 
foue  famille  fidèle,  et  Israël  pour  relever,  en  face  des  peuples 
ides  nations,  l'étendard  rationnel  de  sa  loi  et  de  sa  volonté 
■éconnues.  Israël  est  devenu  une  caste  égyptienne,  entière- 
nent  inférieure  et  profondément  opprimée  à  laquelle  la  superbe 
Egypte  ne  pardonne  que  son  immoralité  comme  étant  ce  qui 

1  doit  perdre  et  anéantir  à  jamais.  —  Le  genre  humain  tout 
Mtier  est  dominé  par  l'insatiable  égoïsme.  La  pensée  divine, 
nnmortelle  dans  l'universel  assemblage  de  l'humanité,  protes- 
iMt  contre  la  ténébreuse  înexpression  de  l'hommîige  qui  lui 
Aiit  dû;  et  le  despotisme  lui-même,  s'effraya nt  presque  de  ses 
■•ecès,  en  concevait  un  dévorant  ennui  qui  le  portait  vers 
I»ixieux  désir  d'un  modèle  qu'il  fût  forcé  de  reconnaître,  de 
proclamer  et  d'imposer  comme  le  fiiit  d'un  de  ces  phénomènes 
Stti  tiennent  le  milieu  entre  la  loi  naturelle  dans  son  absolu,  et 
■Vxira-naturel  dans  ses  mystérieux  secrets.  C'est  alors  que  l'É- 
^el  parla  à  Moïse  en  disant  : 

*«  •  Ce  Pays  sera  divisé  et  partagé  au  sort  entre  tous  les  en- 
fants d'Israël,  et  cela  par  familles  et  par  tribus  :  de  sorte 

47 
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>*  que  le  plus  grand  nombre  ait  la  plus  grande  part,  et  les 
»  moins  nombreux,  une  part  proportionnée  à  leur  nombre.  Que 
*»  cette  terre  ne  soit  pas  vendue  absolument  :  elle  est  à  moi, 
»»  vous  êtes  mes  fermiers  (Nomb.  26.  52-54.),  • 

Que  deviennent,  devant  ce  seul  fait,  les  prétendues  gluires 
de  la  cité  grecque  tant  vantée?  Arrêtons  notre  réflexion  sur 
Sparte  :  il  y  a  huit  mille  hommes  qui  sont  huit  mille  égaax, 
huit  mille  citoyens;  en  Judée,  on  en  compte  près  de  quatre 
millions,  c'est-à-dire,  aiitant  que  d'habitants.  C'est  à  tort  quô 
le  Mosaïsme  a  été  appelé  une  théocratie  absolue;  il  n'y  a  rien, 
dans  les  démocraties  les  plus  antiques,  qui  soit  aussi  véritabl^ 
ment  et  aussi  universellement  démocratique  que  le  peuplée 
Dieu.  Je  sais  que  l'on  objectera,  la  loi  à  la  main,  que  Diet' 
seul  règne  sur  Israël  :  ceci  est  incontestable;  mais  son  corpi 
représentatif,  l'objet,  le  sujet,  la  force,  la  raison  de  son  oracle, 
ce  n'est  certes  pas  le  sacerdoce,  mais  bien  le  peuple,  ce  n'est 
pas  le  prêtre,  mais  le  citoyen!  La  tribu  de  Lévî  chargée  exclu- 
sivement de  l'administration  des  choses  saintes,  ne  forme  eo 
aucune  manifestation  une  caste  privilégiée,  supérieure,  gou- 
vernante :  c'est  le  peuple  qui  gouverne  par  lui-même  ou  par 
ses  délégués  qui  portent  le  nom  de  juges  ou  celui  de  rois;  et  le 
sacerdoce  lui-même  n'est  après  tout  qu'une  délégation  populai- 
re, puisque  les  lévites  sont  mis  à  la  place  des  fils  aînés  de  cha- 
que famille  d'Israël  (Nomb.  3.  41, 45.).  Tous  les  autres  prêtres, 
de  quelque  culte  que  ce  fût,  étaient  constitués  en  droit  de  pos- 
session, ils  avaient  même  pour  nourrir  leurs  corrélîgionnaires; 
le  prêtre  hébreu  dans  l'ordre  de  Jéhovah  doit  chaque  jour  at- 
tendre du  peuple  sa  subsistance.  L'Éternel  dit  à  Aaron  : 
=  -  Tu  n'auras  pas  d'héritage  au  pays  des  enfants  d'Israël» 

n  tu  n'auras  pas  de  portion  parmi  eux  :  je  suis  seul  ta  portion 

«  et  ton  héritage  (18.  20.  26.  62.),  » 

La  lettre  même  de  la  Loi  n'était  pas  livrée  au  propre  sens 

du  prêtre;  tout  enfant  d'Israël  en  avait,  pouvait  ou  devait  efl 


f 
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avoir  la  connaissance.  La  part  de  Dieu,  le  grand  et  seul  jasté 
Rémunérateur,  c'était  la  Prophétie,  ordonnance  ou  répression 
dont  la  grâce  et  la  faveur  n'appartenaient  à  aucune  caste  ni 
à  aucune  association;  tout  homme  pouvait  y  être  appelé,  non 
seulement  parmi  le  peuple  d'Israël^  mais  parmi  les  étrangers 
qui  ne  connaissaient  pas  le  Dieu  d'Abraham. 

Dans  quelques-unes  des  religions  les  plus  remontantes  vers 
Fantiquité  la  dignité  supérieure  de  l'homme  sur  les  autres  cré- 
atures était  posée  en  principe;  mais  en  Orient,  cela  ne  s'enten- 
dait que  du  prêtre  seulement,  de  l'initié.  En  Grèce  et  à  Rome 
la  dignité  humaine  ne  passait  pas  le  citoyen.  En  Israël  tout 
homme  est  l'égal  d'un  autre  homme,  tout  homme  est  indispen- 
lablement  respectable  en  soi,  à  cause  de  l'Être  souverain  dont 
il  porte  lu  marque.  Et  qui  peut  dire  de  l'homme  plus  que  le 
Dieu  de  Moïse  lorsque  créant  l'homme  il  dit  :  Faisons-LE  à 

KOTRE  IMAGE  ET  SEBCBLANCe! 

Quelle  admirable  sagesse  et  quelle  adorable  justice  distribu- 
tive  dans  la  loi  établie  pour  ce  grand  corps  que  nous  pouvons 
nommer  divin!  En  Israël  la  simple  qualité  humaine  passe  avant 
tout  :  rhomme  n'est  pas  homme  parce  qu'il  est  initié  ou  citoyen  ; 
il  est  au  contraire  initié  et  citoyen,  parce  qu'il  est  homme. 
L'idée  de  l'humanité  en  elle-même  prime  absolument  sur  celle 
delà  théocratie  et  de  la  république  :  dans  cette  divinisation  du 
grand  corps  modèle,  la  république  est  faite  pour  l'homme,  et 
non  l'homme  pour  la  république;  la  république  ne  peut  pas 
«ans  crime  abuser  de  l'homme,  elle  doit,  partout  et  toujours, 
protection  et  respect  à  toute  vie  même  inutile.  C'est  là  ce  que 
De  comprirent  point  Lycurgue  ni  Platon. 

Dans  la  grande  et  admirable  Loi  du  peuple  hébreu  tout  est 
conçu  en  vue  du  bien  général  et  pour  l'avantage  du  premier 
comme  du  dernier.  Là  vivent  dans  le  code  tout-puissant  qui 
'^Ur  convient  ces  nobles  et  saintes  garanties  de  l'égalité  répar- 
^'H ve  que  nul  ne  peut  ignorer  :  le  même  Dieu ,  la  même  morale, 
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le  môme  culte,  la  même  vérité,  la  même  éducation,  pour  tout 
les  hommes,  pour  toutes  les  femmes  et  pour  tous  les  enfants 
d'Israël.  Lu  tliéolocrie  est  tout  instinctive  et  rationnelle,  afin 
que  tous  puissent  y  atteindre,  s'en  instruire  et  s'en  pénétrer. 
Les  ignorants  cessent  de  l'être,  tant  est  simple  cette  loi  qvi 
veut  qu'à  quelque  degré  de  simplicité  qu'ils  soient,  l'errearnc 
puisse  les  dominer.  Quelle  majesté  et  quelle  sûreté  que  ce  cul- 
te sans  mystères,  auquel  tous  peuvent  participer,  sans  images 
ni  symboles,  sources  qui  font  souvent  des  superstitieux  et  des 
idolâtres! 

En  religion  comme  en  politique,  toutes  les  garanties  soit 
données  à  ce  peuple  qui  est  en  vérité  un  contraste  divin  avec 
tous  ces  amalgames,  toutes  ces  dcités  et  ces  folies  pai*  lesquels 
l'Orient  et  l'Occident  ne  cessent  d'être  remués. 

Comment  comprendre  qu'avec  des  lois  et  des  institutions  si 
sages,  si  évidemment  paternelles,  le  peuple  de  Dieu  se  soit 
révolté  contre  l'Auteur  souverain  de  son  existence  et  de  son 
bonheur?  comment  se  figurer  une  résistance  presque  entiers 
dans  ce  peuple  élevé  par  les  incessantes  manifestations  de  ÏÈr 
ternel,  portant  au  milieu  de  l'univers  un  nom  que  n'osa  jamais 
se  donner  aucun  peuple?  Quelle  fierté  pourtant!  quelle  orgueil- 
leuse appréciation  de  lui-même  semblait  avoir  ce  peu[)le  lors- 
que le  Schékina  étendait  sa  protectrice  présence  en  forme  de 
nuée  sur  l'or  consacré  du  propitiatoire!  Mais  quelles  durent 
être  sa  déception ,  sa  honte  et  sa  décadence  quand  l'Esprit  qui 
calmait  de  ses  bénignes  influences  les  inquiétudes  exagérées  de 
la  multitude,  les  perplexités  guerrières  des  uns  et  les  craintes 
sacerdotales  des  autres  déserta  ce  temple  qui  sans  être  positi- 
vement vide  de  prêtres  ni  d'hommes,  l'était  presque  absolu- 
ment de  cœurs! 

Où  étaient-ils  ces  grands  jours  dans  lesquels  la  puissance  de 
Jéhovah  se  répandait  si  manifestement  et  dans  son  temple  et 
sur  son  peuple?  qu'était  devenu  ce  rational  qui  reflétant  les  au- 


—  263  — 

gustes  clartés  de  la  nuée  sainte  confirmait  les  surhumaines  en- 
treprises de  ce  corps  si  peu  façonné  dans  la  science  de  sa  di- 
gnité et  dans  la  sagesse  de  sa  prévoyante  défense?  Les  formes 
seules  lui  étaient  restées;  la  tête  et  llmagination  étaient  les 
seuls  foyers  de  son  animation  :  dans  l'une  gisaient  toutes  les 
exagérations  d'un  orgueil  absolu;  dans  l'autre,  toutes  les  ruses 
et  les  supercheries  de  l'impuissance  abandonnée  au  comuiande- 
tnentdes  rêves  et  des  illusions  qui  s'élèvent  habituellement  sur 
les  ruines  de  la  foi  véritable  et  sur  les  cendres  attiédies  de  cet 
ardent  et  bouillonnant  courage  consumé  toujours  par  les  feux 
inteiD|)érants  de  Tégoîsmc  et  par  les  indiscrètes  ardeurs  qui 
conduisent  le  cœur  humain  au  fatal  abus  des  promesses  divines, 
comme  si  ces  promesses  éUiient  conçues  et  données  par  la  Sa- 
gesse de  Dieu,  sans  ordre,  sans  raison  et  sans  intelligence! 
Omnd  peuple!  l'âme  est  saisie  d'étonnement  et  de  stupéfaction 
devant  ta  décadence;  le  cœur  se  demande  mal*;ré  lui  si  vrai- 
ment  tu  croyais  à  ton  origine,  et  si  tu  parlais  sérieusement 
^oand  tu  vantais  tes  espérances! 

Aussi  le  jugement  de  Dieu  est.  porté;  les  réactions  humai- 
lies  vont  l'accomplir.  Les  dix  tribus  se  sont  révoltées,  l'unité 
nationale  a  été  brisée;  deux  royaumes  au  lieu  d'un,  et  le  plus 
)etit  est  laissé  à  la  maison  de  la  plus  haute  espérance!  Samarie 
«t  Jérusalem  sont  rivales!  Adad  Tlduméen,  un  Édomite  abat 
^  qui  reste  de  puissance  à  la  faible  maison  de  David  (m  Rois 
11. 14-25.). 

Quelle  prophétie  dans  ce  fait  et  dans  ce  nom!  Dans  dix  siè- 
*1^  un  Édomite  encore  assis  sur  le  trône  des  espérances  déçues 
^  la  nation  juive  sera  l'humiliation  de  sa  dernièi'e  agonie  et  le 
^iste  signal  de  sa  mort.  Le  premier  a  frappé  d'interdiction 
*  autorité  du  monarque;  l'autre  promènera  dans  la  capitale  la 
^rche  incendiaire  qui  doit  accomplir  son  embrasement!  Dix- 
^euf  générations  de  rois,  depuis  Salomon,  avaient  occupé  le 
trône  de  David;  chacune  avait  apporté  sa  somme  d'iniquité. 
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de  telle  sorte  que  la  mesure  était  plus  que  oombléel  Jërusalen 
est  pillée,  saccagée;  la  maison  de  PÊtemel  est  réduite  en  cen- 
dre; les  princes  royaux  et  tous  les  grands  de  Jada  sont  égo^ 
gës;  le  reste  de  la  multitude  avec  son  roi  chargé  de  chaînes  et 
les  yeux  crevés  est  emmené  captif  à  Babylone,  et  cette  capti- 
vité compte  soixante-dix  années,  (nr  Rois  25*  6^  7.) 


Après  ces  années  qui  durent  paraître  de»  années  étemelki 
aux  enfants  d'Abraham,  aux  héritiers  de  Jacob,  Cyrus  re^ 
de  Dieu  l'ordre  de  lui  bâtir  une  maison  à  Jéi*usalem,  ainsi  (fÊ 
le  fait  remarquer  Esdras  dans  son  premier  livre  loi'squ'il  cftj 

=  «  Cyrus  roi  de  Perse  fit  publier  dans  tout  son  royanm 
*  redit  suivani  : —  L'Étemel,  le  Dieu  des  dieux  m'a  donné 
"  tous  les  royaumes  de  la  terre,  et  lui-même  m'a  ordonné  do 
*•  lui  bâtir  une  maison  à  Jérusalem  qui  est  en  Judée.  • 

Et  par  un  édit  royal  il  rendit  la  Judée  à  son  peuple;  à  Je* 
rusalem,  son  temple;  et  au  temple,  ses  saintes  et  précîeoso  . 
richesses.  Mais  Cyrus  n'abdique  pas  son  autorité  souvcriioci  . 
la  Judée  ne  fait  que  changer  de  maître  :  le  joug  est  doux> 
mais  c'est  toujours  un  joug  et  surtout  un  joug  étranger!  Zoro* 
babel  est  bien  de  la  maison  de  David,  mais  un  nom  vassal  «t 
attenant  à  son  nom  :  athelsatha  titre  pei-san  n'en  dit  pas  moins 
l'assiijéti  de  la  Perse. 

Hélas!  une  fois  encore  l'esclave  change  de  maître  :  la  Judée 
et  la  Perse  tombent  ensemble  au  [)Ouvoîr  d'Alexandre!  —  L* 
mort  emporte  celui  de  qui  on  a  dit  :  «  Toute  la  terre  se  tait  en 
sa  présence  (i  Mach.  1.  3.)!  »»  Ce  vaste  empire  est  partage  :J* 
Syrie  tombe  à  Séleucus;  la  Judée  fait  partie  de  ce  lot.  Vient 
enfin  Antiochus  dont  les  crimes  et  les  immoralités  soiilètent 
l'indignation  et  provoquent  la  magnanime  révolte  des  MiCHA- 
BÉES. — L'amour  de  la  patrie  qui  s'est  manifesté  dans  la  f^^' 
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réveillée  de  cette  poignée  de  peuple  qui  s'est  levé  pour  recon- 
quérir son  royaume  et  son  nom,  fait  faire  des  prodiges  de  va- 
leur, d'incontestables  triomphes  lui  obtiennent  enfin  une  cer- 
taine indépendance.  Hircanus  parvient,  après  d'héroïques  ef- 
forts, à  constituer  dans  la  Judée  absolue  une  forme  de  royau- 
me; mais  ce  n'est  point  et  ce  ne  peut  être  là  le  royaume  de 
David.  D'ailleurs  le  rétablissement  de  ce  trône  est  impossible 
dans  la  personne  des  Machabées  :  leur  descendance  d'Âaron 
s')' oppose,  et  de  plus  Hircanus  est  en  même  temps  pkince  et 
nÊTRE.  Opposition  flagrante  avec  les  desseins  de  Dieu!  la 
majesté  sacerdotale  couvrira  l'indépendante  majesté  du  trône 
loyal,  ou  bien  l'omnipotence  royale  envahira  la  liberté  sacer- 
dotale. D'ailleurs  comment  allier  ces  deux  grands  ministères 
dans  un  môme  homme  lorsqu'il  est  dit  au  ministère  royal  :  = 

■  Je  te  donne  ce  trône,  tu  régneras  sur  ce  peuple;  je  bénirai 

•  tes  terres  et  ta  maison.  "  —  et  au  ministère  sacerdotal  :  «  Tu 

•  n'auras  point  d'héritage;  tu  n'auras  point  de  part  à  toi  parmi 

■  ce  qui  sera  à  tes  frères  :  moi  le  Seigneur,  je  suis  ta  seule 

•  part,  ton  unique  héritage.  » 

La  Sagesse  divine  a  fixé  elle-même  dès  le  commencement 
Tordre,  la  vie  et  les  formes  qui  convenaient  à  ces  deux  grandes 
manifestations  :  l'une  d'elles  est  le  symbolique  rétablissement 
de  la  paternité  du  premier  homme  donnant  des  noms,  des  or- 
dres et  des  places  à  cette  partie  de  \h  nature  soumise  à  travail- 
ler en  lui  l'épreuve  de  sa  justice  et  de  sa  fidélité;  l'autre  est 
comme  le  soleil  qui  éclaire,  échauffe,  féconde  et  vivifie  le  pal- 
pable ensemble  des  différents  règnes  créés.  Elle  est  la  visible 
dépositaire  des  ordonnances  fondamentales  rappelant  chaque 
jour  à  cette  grande  assemblée  qui  compose  un  même  tout  ap- 
pelé peuple,  ce  qu'il  doit  à  Jéhovah  qui  l'a  tiré  de  l'esclavage, 
V^iVsL  choii>i  entre  les  autres  enfants  des  hommes  et  l'a  consti- 
pé ce  qu'il  est  en  vertu  de  cette  alliance  dont  il  porte  le  nom, 
^t  en  vertu  de  ses  propres  promesses  sur  lesquelles  reposent  les 
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assurances  de  sa  vie,  de  son  développement ,  de  son  étendue, 
de  sa  forc*e  et  de  sa  puissance.  Le  roi  est  la  tète  du  peuple,  d 
fait  partie  du  peuple;  le  prêtre  est  le  don  du  peaple  à  Dieo: 
le  Ciel  ne  l'accepte  que  conome  la  rationabilité  de  la  foi  respec- 
tueuse de  tonte  rassemblée  qui  lui  en  fait  Toffrande,  Le  roi  est 
le  solennel  ou  l'extérieur  résumé  du  majestueux  ensemble  de 
la  dignité  nationale  ;  le  prêtre,  lui,  est  la  visibilité  vivante, 
active  par  laquelle  la  nation  avoue  et  confesse  publiquement 
la  solennelle  majesté  de  ses  relations  sacrées,  internes  et  exte^ 
nés  avec  Celui  qu'elle  est  fîère  d'adorer,  le  reconnaissant  méri- 
ter seul  les  hommages  et  les  honneurs  de  la  véritable  adoratioa 
Le  roi  est  au  peuple  pour  Dieu,  et  le  prêtre  est  à  Dieu  potf 
le  peuple.  Dieu  donne  un  père  à  son  peuple,  et  son  peuple  hir 
donne  des  prêtres,  c'est-à-dire,  des  membres  humains  prêts  à 
être  devant  lui,  l'universelle  manifestation  des  recours  de  toot 
le  corps  auquel  ils  appartiennent  L'Éternel,  après  les  avoir 
choisis  dans  Tintime  et  universelle  pensée  du  peuple,  les  con- 
sacre pour  qu'ils  soient  également  et  dans  une  perfection  digne 
de  la  sainteté  de  son  alliance,  des  membres  divins  toujours  prêts 
à  être  les  vigilants  et  fidèles  instructeurs  de  son  peuple,  pour 
l'entretenir  dans  rintelligente  pratique  des  ordonnances  dont  ils 
sont  créés  alors  les  légitimes  dépositaires.  Le  roi  doit  donner  et 
recevoir;  le  prêtre  doit  recevoir  et  non  donner,  parce  qu'il  n'a 
rien  à  lui  et  qu'il  ne  peut  Pîen  avoir  tant  qu'il  est  dans  son  mi- 
nistère, puisque  ce  ministère  le  lran>forme  en  don  du  i)eupleà 
Dieu,  et  en  don  de  Dieu  au  peuple. 

Ces  vérités  rendirent  impossible  un  prêtre  roi  ou  un  roi  prê- 
tre. Le  Seigneur  manifesta  soudain  son  Indignation  ot  son  mé- 
pris sur  le  trône  pontifical  d'Hircanus  :  Rome  fondit*  comme 
l'aigle  de  l'anaihènie  sur  ce  trône  naissant;  et  de  son  bec  forme 
dans  les  foudres  du  Jupiter  tonnant,  l'aigle  romaine  brisa  la  sa- 
crilège soudure  qui  unissait  orgueilleusement  la  tiare  d'Aaron 
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au  diadème  souille  de  David.  Hérode  prit  dWant  la  triste  et 
faible  Jérusalem;  après  Nabuchodonosor,  Cyrus  et  Alexandre, 
le  trône  de  la  lignée  royale  de  David  et  de  Salomon  tomba  sous 
la  dominante  cruauté  d'un  Êdoniite,  comme  aux  jours  des  pro- 
stitutions idolâtres  de  ce  roi  qui  avait  écrit  les  livres  immortels 
des  Proverbes  et  de  la  Sagesse! 

Ah!  Israël,  que  tes  crimes  ont  été  nombreux  et  coupables, 
pour  que  tu  sois  livré  ainsi  au  tigre  qui  usera  les  ressorts  de 
son  museau  à  fouiller  les  entrailles  vivantes  de  tes  enfants I 
Quelle  est  la  profondeur  de  tes  sacrilèges,  pour  que  tes  vieil- 
lards soient  choisis,  par  ce  simulacre  royal,  comme  des  hosties 
à  sa  gloire,  du  sang  desquelles  le  poignard  de  ses  séides  trace* 
ht  sur  son  lit  de  mort  l'ordre  sauvage  de  ce  deuil  que  les  anges 
de  sa  conscience  étouffée  lui  disaient  n'être  jamais  porté  par 
Un  peuple  qui  pouvait  bien  être  l'esclave  de  Rome,  maïs  qui  no 
serait  jamais  le  stupide  adorateur  de  ces  milliers  de  dieux  qui 
n'avaient  pour  vie,  pour  honneur  et  pour  gloire  que  ce  que 
leur  donnaient  l'ignorance  des  Romains,  la  fraude  hypocrite 
des  Césars,  et  les  somptueuses  magnificences  du  Capîtolc! 

Qu'était  alors  la  Judée  divine?  Hélas!  les  Juifs  étaient  seu- 
lement les  quelques  restes  de  Juda  et  de  Benjamin,  mêlés  de 
Lévites  et  restés  fidèles  aux  espérances  attachées  à  la  maison 
de  David;  puis  les  Samaritains;  mais  les  vrais  descendants  des 
dix  tribus  étaient  difficiles  à  reconnaître.  Jérusalem  était  le 
centre  et  la  capitale  de  la  descendance  des  deux  tribus  appelées 
fidèles  ou  les  véritables  Juifs;  Samarie  était  la  ville  mère  do 
ce  mélange  resté  des  dix  tribus  et  des  différentes  nationalités 
suxquelles  elles  s'étaient  alliées»  La  Galilée  était  une  partie 
de  l'ancien  territoire  gardé  par  les  Juifs,  qui  portait  alors,  par- 
n^i  les  habitants  de  Jérusalem ,  le  nom  peu  respectueux  de 
Galilée  des  gentils.  Pour  aller  de  Jérusalem  à  cette  Galilée, 
"  ^iillait  traverser  le  Jourdain,  monter  sa  rive  gauche,  ou  bien 
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traverser  Samarie;  cet  itinéraire  était  odieux  aux  vrais  Juifâ 
qui  l'évitaient  autant  qu'il  leur  était  possible  et  cela  avec  le 
plus  grand  soin. 

De  tous  les  grands  noms  d'Israël  il  ne  reste  rien  de  vivant, 
de  successif  qui  les  représente^  qui  en  continue  le  rang  et  la 
gloire!  Avant  d'ouvrir  le  Nouveau  Testament  il  n'y  a  qu'un 
nom  qui  remue  toute  la  Judée  :  ce  nom  est  le  nom  d'un  étran- 
ger, c'est  celui  d'un  ennemi ,  d'un  Édomite,  d'Hérode  enfin! 

Avant  de  nous  livrer  à  la  pénétration  de  la  fidélité  histori- 
que de  Saint  Luc  pour  admirer  le  majestueux  moyen  employé 
par  Dieu  pour  souder  aux  terribles  destinées  du  passé  une  ac- 
tualité toute-puissante  et  toute  nouvelle,  il  est  indispensable 
que  nous  sondions  ces  mouvants  abîmes  des  générations  qoi 
environnaient  de  toutes  parts  cette  fondamentale  et  si  intéits- 
sante  collectivité  qui  se  nommait  toujours,  dans  les  plus  hau- 
tes fiertés  de  son  appel  unitaire,  le  peuple  de  Dmn.  Quel  était 
l'ordre  universel,  comme  religion  et  comme  loi,  chez  tous  les 
peuples  de  notre  terre? 


ns  la  solennelle  Si^paratlon  de  la  grande  famille  patriar- 
gard<5e  par  TÉtemel  pour  repeupler  le  monde,  chaque 
e  emporta  avec  elle  dans  les  contrées  vierges  qu'elle  de- 
abîter  les  sciences  et  les  arts  qui  avaient  survécu  à  la 
!e  et  salutaire  catastrophe  du  déluge,  ainsi  que  le  culte 
ibase  et  les  formes  toutes  prophétiques  avaient  été  révé- 
ir  le  Seigneur  à  HENHOCH  fils  de  Jharedh  et  père  de 
isalah.  Le  nom  d'Hénhoch  trop  peu  connu  renferme  trois 
Nantes  significations  dont  voici  le  sens  intellectuel  :  qui 
'Homnî  fait;  abîme  des  noms;  voix  qui  Dorr  briskk. 
le  terme  de  Mehlchisédech ,  le  commencement  d'Élie,  et 
anne  le  signe  de  la  sphère  dans  laquelle  l'Homme  Christ 
arc  la  gloire  étemelle  de  l'Homme  Dieu. 
ihoch  a  laissé  après  lui  douze  tablettes  de  pierre  assez 
ible  à  nos  pierres  ardoisières.  Onze  de  ces  tablettes  con- 
nt ,  sur  leur  double  face ,  trois  cent  soixante-cinq  figures 
lies  hiéroglyphiques  dont  le  total  se  trouve  au  bas  de  la 
re  avec  un  trait  qui  se  retrouve  sur  la  douzième  comme 
•actère  indicateur  reliant  celle*ci  aux  onze  autres.  Les 
rs  signes  qui  couronnent  ce  totiil  sont  très-remarquables  : 
terre  est  remplie  d'un  nombre  prodigieux  de  petits  points 
tpriment  la  multitude  de  ses  habitants.  Au-dessus  de  la 
le  sirnie  du  ciel  est  très- obscurci ,  et  la  voie  de  la  terre 
conduit  est  presque  imperceptible.  Les  mêmes  signes 
it  cette  ligne,  mais  ils  changent  de  formes  :  -  la  terre  est 
éc  sur  un  abîme;  ses  petits  points  ressemblent  à  des  va- 


—  270  — 

gucs  agitées  par  la  tempCte.  Le  cîel  s  ouvre;  une  tn'ple  flamme 
en  descend,  elle  s'api)roche  de  la  terre,  elle  se  divise,  elle  se 
transforme  :  -  une  partie  devient  nn  aîgle;  l'autre  un  lion,  et 
la  troisième  un  pélican.  Les  mêmes  signes  suivent  encore  la 
môme  ligne  et  revêtent  d'autres  formes  :  -  l'aigle  est  un  livre 
rouge;  le  lion,  un  livre  noir,  et  le  |)élican,  un  livre  blanc  La 
terre  se  détache  de  sa  base;  elle  a  les  ailes  de  l'aigle,  la  tête 
du  lion  et  le  corps  du  pélican.  La  voie  de  la  terre  au  ciel  s'é- 
claire; le  ciel  est  enfermé  dans  un  étendard  écarlate.  Près  de 
ces  signes  sont  les  mêmes  signes  ti*ansformés  et  finissant  la  de^ 
nièrc  page  de  la  onzième  tablette  :  -  les  trois  livres  sont  trois 
hommes;  la  terre  est  un  jardin;  les  hommes  sont  des  fleurs;  la 
voie  céleste  est  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  la  terre. 

Le  total  général  des  signes  et  figures  contenus  dans  les  doiue 
tablettes  est  de  366;  mais  le  nombre  365  est  séparé  du  trait  qui 
conduit  à  l'unité  du  dernier  signe  étendu  sur  un  seul  côté  delà 
douzième  tablette.  —  Ce  chiffre  365  est  une  remarquable  pré- 
cision par  laquelle  l'Esprit  prophétique  a  voulu  fixer  l'étendue 
du  temps  que  devait  durer  et  qu'a  duré  en  efiet  le  stage  da 
grand  Prophète  sur  notre  terre,  comme  il  a  précisé  par  là 
l'époque  d'une  nouvelle  ère  pour  toute  la  terre,  ère  qui  est  ca- 
ractérisée dans  la  douzième  tablette  sous  la  figure  d'un  grand 
feu  qui  éclaire  et  réjouit  par  sa  chaleur  et  sa  souveraine  clarté 
l'immensité  tout  entière.  Le  nombre  365  conduisant  au  sym- 
bolisme de  cette  grande  ère  nous  dit  qu'elle  se  manifestera  dans 
le  temps  où  nous  aurons  fixé  le  cours  de  notre  vie  par  des  as- 
semblages de  douze  signes  et  de  quatre  divisions  périodiques 
contenant  ensemble  l'énumération  du  chiffre  365  dont  l'insuffi- 
sance radicale  nous  conduirait  par  un  trait  sensible  à  la  reche^ 
che  d'une  pnité  complémentaire  et  absolue. 

Les  douise  tablettes  gravées  par  Hénhoch  lui-même  et  en- 
duites d'une  matière  conservatrice,  comme  il  lui  fut  ordonné, 
forment  quatre  séries. 
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PREMIERE  SERIE  contient  lliistoire  céleste  ou  la 
ière  création  dans  le  domaine  éternel  telle  qu'elle  est  écri* 
commencement  de  ce  livre. 


-=*£^ 


PREMIÈRE  TABLETTE  de  la  SECONDE  SERIE  explique, 
la  généralité  des  signes  qui  la  couvrent,  tout  ce  qui  a 
rt  aux  deux  races  qui  se  formèrent  dans  la  vallée  de  Tex- 
ti;  ces  deux  races  sont  figurées  par  un  fleuve  et  par  un 
NT,  —  Le  fleuve  a  une  tête  d'homme;  ses  deux  rives  sont 
ux  cotés  d'un  homme  dont  tout  l'intérieur  est  rempli  par 
;mme.  Cest  de  la  femme  que  sort  l'eau  noire  et  écumeu- 
i  se  répand  sur  la  terre  avec  la  force  et  la  fureur  d'un 
it  Le  fleuve  se  nomme  Adamëve  ;  le  torrent  Caït«£G. 
«tte  figure  se  joignent  celles-ci  :  -  un  tréma  rempli  par 
1  à  deux  mains  ;  au-dessous,  une  bouche  lumineuse  ;  au- 
ts  encore,  une  flamme  ayant  la  forme  de  trois  langues 
incs.  -«=  Sous  le  tréma,  une  sphère  ovale  reposant  sur  une 
d'eau  limpide;  au  milieu  de  cette  sphère,  un  blanc  lotus 
ré  de  son  vert  feuillage,  dont  la  racine  traverse  la  sphère 
létrant  toute  la  limpidité  des  ondes  et  semblant  se  perdre 
l'origine  invisible  de  leur  source.  Dans  la  fleur  opalisée 
us  une  colombe  de  feu  semble  faire  sa  demeure, 
s  de  cette  figure,  et  à  sa  droite,  est  un  serpent  à  tête 
me  qui  paraît  scellé  à  la  terre,  cherchant  toujours  à  s'é- 
'  dans  l'onde  pure,  menaçant  de  sa  gigantesque  longueur 
[ite  colombe  sur  la  fleur  des  eaux;  la  queue  seule  du 
it  semble  être  prise  dans  la  terre,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
l'élancer  que  dans  les  proportions  sphériques  de  son  énor- 
ngueur^  mais  l'onde  tourne  comme  lui,  et  la  colombe,  à 


tncëtite  qiiil  fente  de  s'élaucer  de  son  côté,  sMIève  vers  le  ciel. 
8011  blanc  nid  se  fond  dans  Fonde,  se  mêle  à  sa  transparence, 
et  les  feuilles  saisies  par  le  serpent  loi  paraissent  si  acres,  û 
tiincrcs  qu'il  se  rejette  à  Popposé,  plein  de  rage  et  de  colère. 

A  la  gauche  de  Tonde  est  une  femme  qui  a  chaque  sein  doa* 
l)le,  un  double  ventre  et  de  doubles  entrailles  :  le  ventre  qui 
est  du  côté  de  Tonde  est  ouvert;  les  entrailles  qull  contient 
ressemblent  à  plusieurs  serpents  enlacés  les  uns  dans  les  autni 
siuis  que  leur  tête  apparaisse.   Ces  serpents  font  un  travail 
continuel  comme  slls  absorbaient  la  limpidité  des  eaux  qulb 
réfléchissent;  durant  ce  travail  les  seins  qui  sont  tournés  da 
côté  opiK>sé  répandent  une  abondance  de  lait  qui  no  tarit 
l^es  entrailles  du  même  côté 9  travaillées  par  une  harmonieuat 
et  calme  agitation ,  lancent  par  Tombilic  des  œufs  qui  toml)eiit 
avec  le  lait  dans  un  grand  abîme  dont  la  forme  orificielle  rei- 
semble  aux  nombreuses  pellicules  ouvei*tes  d'un  oignon.  Le  ] 
lait  de  la  femme  coule  également  dans  le  même  abime,  mais 
au  lieu  d'en  suivre  les  mille  lèvres  sphériques,  il  tombe  direc- 
tement dans  le  milieu.  Cet  abîme  est  entouré  d'une  multitude 
d'abîmes  qui  quoique  moins  développés  que  lui  lui  ressemblent 
absolument. 

A  côté  de  cette  figure  qui  fait  la  gauche  de  la  tablette,  se 
trouvent,  en  venant  sur  sa  droite,  ces  autres  emblèmes  :  c'est 
un  monde  dans  la  forme  d'un  chou;  il  est  ré|>été  trois  fois.  — 
Le  premier  est  comme  scellé,  tant  ses  feuilles  sont  serrées;  il 
e&t  d'une  couleur  que  Ton  pourrait  croire  un  mélange  de  sang 
et  d'encre. -^  Le  second  a  toutes  ses  fouilles  entr'ou vertes;  sa 
base  est  entourée  d'une  couche  de  soufre  et  de  bitume.  An- 
dessus,  entre  un  signe  qui  représente  la  foudre,  et  un  autre  qui 
représente  une  clé,  il  y  a  ces  trois  noms  :  HAurDAM,  SnEPCAÏM, 
SiiAHTiiAÏH.  Ces  mots  lus,  on  voit  les  feuilles  du  légume  sphé- 
rique  remplies  par  des  milliers  de  petits  monstres  tels  qu'on  en 
Voit  par  le  moyen  du  microscoin;,  dans  Teau,  le  vinaigre  et  le 
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nage;  ces  millions  de  millions  d'êtres  en  sortant  de  leur  prî- 
oaverte  se  répandent  partout,  s'étendant  imperceptihlement 
i  tous  les  corps ^  les  atomes  et  les  arômes,  soumettant  leurs 
les  résumées  ou  étendues  à  la  réfraction  des  parties  aux- 
lies  ils  peuvent  s'attacher,  s'unir  ou  s'arrêter,  cherchant  tou- 
:s  une  assimilation  de  ce  qui  vit  séparé  de  leurs  rapports  : 
signes  exacts  expliquent  ce  que  j'avance.  —  La  troisième 
le  du  végétal  sphérique,  de  même  couleur  que  les  deux 
^dents,  est  toujours  ouverte;  des  myriades  d'insectes  sa- 
gluants,  diiformes,  blessés,  malades,  se  traînent,  marchent, 
nt  vers  ce  but,  et  sitôt  qu'ils  ont  touché  l'intérieur  de  ses 
Iles  desserrées,  il  leur  est  impossible  de  s'en  détacher  :  les 
glissent  au  fond  pour  ne  plus  reparaître;  les  autres  s'éga- 
;,  se  dessèchent  ou  prennent  une  forme  limoneuse  qui  s'in- 
K>re  à  la  feuille  même,  en  devenant  une  même  chose  avec 
Une  épaisse  et  noire  fumée  enveloppe  toute  la  base  et  la 
De  de  cette  figure. 

LU  troisième  rang,  comme  milieu ,  est  une  image  du  soleil  ; 
Diilieu  du  disque  lumineux  de  cet  astre,  on  remarque  un 
ime  debout,  les  bras  étendus.  La  poitrine  de  cet  homme  est 
7erte  d'une  grappe  de  raisin;  son  ventre  paraît  avoir  plusi- 
I  lambeaux  de  chair  enlevés;^ ses  deux  pieds  sont  dans  une 
ïe,  et  la  base  de  la  coupe  repose  sur  un  signe  mystérieux, 
.u-dessous  de  cette  figure  est  une  étoile  dont  une  tête  de 
ne  fait  le  centre;  des  yeux  de  la  femme  descend  une  clarté 
;  se  colorent  certains  nuages  et  certains  horizons  dans  les 
eaux  à  effet  de  lune;  la  bouche  de  cette  tête  tient  unb 
riB  d'anneau.  Au-dessous  de  l'étoile  une  pierre  est  figurée  ; 
e  pierre  est  brute.  La  clarté  de  l'étoile  la  couvre  à  son  mi- 
i;  la  lumière  du  soleil  descend  envelopper  ses  deux  extré- 
i&\  Sur  la  pierre  sont  des- fruits^  des  fleurs  et  des  feuillages  : 
fruits  ressemblent  assez  à  des  pommes  d'api,  à  des  mûres, 
les  figues  et  à  des  olives;  les  fleui^s  paraissent  être  des  lis. 
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Ae9  bninches  d'aubépîne  avec  leurs  dards.  La  verdure  sur  l«- 
quelle  ces  fruits  sont  posés  appartient  an  roseau  desfleaTes, 
à  lîi  citronnelle,  à  raraaryllîs,  au  myrte  et  à  Féglantier. 

A  la  droite  de  cette  espèce  d'antel  agreste,  on  voit  un  hooh 
inc  la  tête  baissée,  une  femme  à  genoux,  et  à  leurs  pieds  VA 
>ioiTiK  d'anneau  tout-à-fait  semblable  à  celle  dont  il  est  questbn 
dans  les  signes  précédents;  sous  cette  partie  d^anneau  est  no 
enfant  mort,  la  tète  couverte  de  sang,  le  corps  couvert  de 
])laics.  Il  est  couché  en  travers  de  Porifice  d*nn  abîme;  si 
main  droite  tient  un  flambeau  éteint,  et  sa  gaucho  une  dé 
brisée. 

Les  signes  qui  remplissent  la  gaucl>e  du  tableau  sont  : 
Iiomme  qui  fuit  emportant  malgré  lui  un  cadavre  sur  ses  ëpaiH' 
les,  une  femme  les  clveveux  en  désordre,  donnant  la  main  à 
cet  homme  comme  pour  diriger  sa  course.  L'homme  est  convert 
de  poils  noirs  dont  les  pointes  suent  du  sang;  un  énorme  serpent 
suit  ces  deux  créatures  :  le  serpent  en  rampant  brûle  les  herbei 
et  les  plantes  qui  se  trouvent  sur  son  passage. 

Sur  la  seconde  face  de  cette  même  tablette,  on  voit  le  ciel 
sombre,  la  terre  chargée  de  fleurs  et  de  fruits,  un  grand  abî- 
me ouvert  au  milieu  de  la  terre,  la  race  caînite  descendant 
dans  cet  abîme,  et  en  remontant  couverte  de  toute  sorte  d'ani- 
malcules dont  les  morsures,  les  piqûres»,  les  pinçures,  les  for- 
cent à  des  efforts  de  nature  considérables  :  quelques-uns  s'al- 
longent démesurément,  puis  ils  enflent  dans  des  proportions 
énormes;  d'autres  n'éprouvent  ces  étonnants  effets  que  dans 
certaines  parties  du  corps.  Dans  ces  différents  états,  il  y  en  a 
qui  lèvent  des  fardeaux  énormes;  d'autres  qui  se  dépouillent 
de  leur  peau  comme  fait  le  seri)eiit.  Cette  peau  exposée  s'em- 
jilit  d'air,  et  toute  sorte  d'insectes  la  viennent  occuper;  ils  y  dé- 
posent une  liqueur  visqueuse,  ils  sortent,  d'autres  y  pénètrent 
et  y  font  le  môme  dépôt.  Puis  l'air,  les  parfums  de  la  terre,  lo 
forment  universel  s'en  emparent;  des  natures  étrangères  à  w 
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loi  de  la  matière  y  pénètrent  en  raison  des  lois  qui  leur  sont 
tffinitaires  avec  l'élémentaire  fermentation.  Ces  monstruosités 
s'animent,  se  meuvent  et  resseiïiblent  à  des  fous  furieux,  tour- 
mentant et  brisant  par  la  nature  de  leurs  désordres  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  voie  incertaine  et  ténébreuse. 

Les  hommes  de  la  race  caînite  sont  presque  tous  forts;  ils 
liment  les  choses  fermentées,  les  lieux  âpres,  le  soleil  à  son 
kénith,  les  eaux  saturées,  iod urées,  sulfureuses  et  rudes  au 
palais,  ils  dorment  dans  les  bas  fonds,  ils  mettent  leurs  délices 
k  fouiller  la  terre  et  à  la  creuser  jusqu'à  ce  qu'il  ne  leur  soit 
plus  possible  de  voir  le  jour.  Ils  ont  une  grande  passion  pour 
le  phosphore  dont  ils  composent  un  enduit  pour  habiter  les 
mines  qu'ils  ouvrent,  croyant  toujours  arriver  dans  un  monde 
qu'ils  prétendent  entendre  dans  leurs  nuits;  ils  mangent  des 
herbes  fortes  et  puantes,  ils  croient  que  c'est  ainsi  qu^ils  peu- 
vent maintenir  leur  force  et  leur  lascivité;  ils  se  baiornent  sou- 
▼ent  «lans  l'urine  des  taureaux,  des  boucs  et  des  béliers,  qui, 
disent-ils,  renouvelle  les  familiarités  qu'ils  ont  obtenues  avec 
1«  fils  du  charme  qui  sont  sans  corps,  et  avec  les  filles  de 
l'ennemi  fort  qui  ont  des  corps  de  sang,  sans  âmes. 

I^s  caïnites,  avant  de  générer,  se  nommaient  maîtres  des 
LIEUX  noirs;  lorsqu'ils  avaient  engendré,  ils  se  nommaient  trin-» 
^.  Les  filles  dignes  de  remarque  étaient  nommées  sang  de 
fEO,  ŒIL  DE  SERPENT;  cu  général,  elles  portaient  le  nom  de 

PILLES  DES  KOMMES,  FILLES  DU  SANG  FORT. 

Les  fêtes  principales  de  cette  race  étaient  celles  de  la  nuit, 
ie  la  MORT,  de  la  force  et  de  la  volupté.  On  s'habituait  à 
Graver  le  soleil,  comme  étant  la  tente  de  Celui  qui  avait  mau- 
dit Caïn.  On  ne  sortait  j)oint  quand  brillait  la  lune.  On  ne  se 
8er\'ait  d'aucun  signe  céleste  :  le  cours  du  temps  était  réglé 
*Qr  les  signes  périodiques  de  certaines  phases  terrestres.  Les 
lieux  destinés  pour  les  offrandes  à  la  Nuit  et  à  la  Mort,  étaient 
"^  préférence  de  grands  lacs  ou  des  bois  de  sureau. 
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Pour  célébrer  la  force,  on  choisissait  de  préfcrcnce  in 
monts  granitiques,  on  allumait  un  grand  feu  au  j»io(l  (K-s  ro- 
chers, mais  on  ne  le  laissait  pohit  sVnfiamnier;  quand  il  était 
bien  pris,  on  l'entourait  des  graisses  et  des  entrailles  de  toute 
sorte  d'animaux  qu'on  tuait  en  chasse  :  c'était  dans  ces  lieux 
désignés  à  Tavance,  que  par  la  fumée  de  cette  graisse  et  de 
ces  entrailles  on  se  purifiait  du  sang  répandu. 

Aux  fêtes  de  la  NCIT,  on  offrait  des  animaux  ailés,  tels  que 
le  pélican,  la  cigogne,  le  chat-huant,  le  sj)hoder,  le  capthoiilier, 
le  ghatghalhon  :  ce  dernier  était  plus  fort  que  les  autruches 
qui  nous  sont  connues;  -  le  sphoder  était  trois  fois  de  la  gros- 
seur des  aigles  qui  font  la  fierté  de  nos  trésors  zoologiqucs;  -ie 
capthopher  était  de  la  grosseur  des  grandes  autruches,  mais, 
sur  ses  pattes  et  le  cou  droit,  il  avait  quatre  mètres,  douze 
pieds  de  haut.  —  Du  lieu  de  départ,  environ  vers  la  onzième 
heure  du  soir,  on  portait  sur  des  pierres  placées  sur  des  bran- 
ches de  bois  de  fer,  de  houx  et  de  cornouiller  ces  esj)èces  ailces 
les  pattes  attachées  et  un  lien  passé  sur  le  milieu  du  corps, 
pour  qu'elles  ne  pussent  se  déplacer.  De  jeunes  hommes  te- 
naient des  fourneaux  en  terre  remplis  de  charbons  embrases; 
des  brochettes  de  fer  rougissaient  dans  ces  fournaises  portati- 
ves. Les  sacrificateurs  prenaient  chacun  à  leur  tour  une  de 
ces  brochettes  rougies  à  leur  extrémité  et  ils  en  traversaient 
le  corps  de  leurs  victimes  qui  ne  se  pouvaient  défendre  que 
par  un  bruit  horrible;  ce  bruit  était  une  protestation  contre  le 
silence  et  le  fade  repos  de  la  race  adamite. 

Les  victimes  de  la  mort  étaient  des  prises  faites  aux  différen- 
tes tribus  qui  voulaient  vivre  séparées  des  autres,  et  qui,  après 
s'être  défendues  de  ceux  qui  voulaient  les  piller  et  les  flétrir, 
finissaient  par  Être  vaincues.  —  On  brûlait  les  enfants  s'ils 
étaient  mâles,  et  les  vieillards  de  tout  sexe;  ce  sacrifice  ne  se 
faisait  pas  comme  les  autres  :  on  brûlait  les  corps,  daiîs  do  U 
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laax  vive,  après  avoir  ouvert  le  ventre  des  vîctîmes  pour  sd 
ndri?  maître  de  leur  esprit,  afin  qu'il  lui  fût  impossible  de  se 
?nger;  ces  malheureux  croyaient  quo  l'esprit  habitait  le  ven- 
e  ainsi  que  toute  la  base  de  l'homme;  que  l'homme  mourant 
ms  être  ouvert  avant  d'avoir  rendu  le  dernier  soujnr,  l'esprit 
emourait  lié  à  sa  demeure  attendant  patiemment  les  transfor- 
latioiis  qu'amène  la  décomposition;  qu'alors  il  se  revêtait  de  la 
uWance  décomposée,  la  recomposant  dans  les  mêmes  modes 
e  nature  en  y  faisant  dominer  son  agilité,  sa  transubstantialité, 
onr  exercer  plus  sûrement  et  plus  absolument  le  cours  de  ses 
engeances,  au  lieu  que  chassé  subitement  de  sa  demeure,  il 
tait  saisi  immédiatement  par  leur  propre  esprit  qui  le  dominait 
t  l'asservissait  à  leur  volonté. 

On  offrait  aussi  des  sacrifices  au  chacal,  au  bhédheur  espèce 
eloiip  qui  recherchait  les  os  de  préférence,  au  bhralh  asscjç 
emblable  à  la  hyène  se  nourrissant  de  chairs  putréfiées.  Ou 
?ur  offrait  les  morts  amis  et  aimés,  afin  qu'ils  no  descendissent 
oint  dans  l'enfer  qu'ils  croyaient  être  les  entrailles  de  la  terre. 
iE  Mort  était  une  puissance  que  l'on  ne  pouvait  tromper  quant 

ses  droits  généraux,  mais  on  croyait  la  séduire,  et  même 
P  la  rendre  favorable.  Les  ennemis,  les  inconnus  servaient 
nand  ils  étaient  pris  vivants  encore,  à  l'apaisement,  à  la  se- 
uction  et  à  la  propitiation  de  la  Mort;  s'ils  étaient  morts,  on 
«j'v'tait  dans  les  lacs,  dans  les  fleuves,  afin  de  les  précipiter 
'lus  promptement  au  fimd  des  enfers  :  on  ne  mettait  en  terre 
[ne  les  enfants,  supposant  que  c'était  un  moyen  de  se  la  ren- 
tre favorable. 

lies  fêtes  à  la  volupté  avaient  lieu  par  décades;  elles  sont 
^présentées  par  des  signes  horribles.  C'est  durant  ces  fêtes 
Hilement  que  se  célébraient  les  alliances  des  Adamites  appelés 

^^  ENFANTS  DES  LARMES  OU  LKS  FILS  DU  PARDON  DE  DiEU,   aveC 

•<^  filles  des  Caïnites  ou  filles  des  uommes. 
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Tous  les  autres  sîgnos  de  cette  tiibletle  expriment  les  imm»- 
truositës  de  toute  sorte  appartenant  tant  à  ces  alliances  qu'à 
toutes  celles  qui  avaient  lieu  avec  la  race  animale. 


La  SECONDE  TABLETTE  de  cctte  SECONDE  sÉuiE  est  consacrce 
tout  entière  à  l'historique  d'Adam  et  de  Seth. 

La  première  figure  est  la  mort  d'Abel  dont  la  face  est  tour- 
née vers  le  soleil  :  son  d(?rnier  souffle  est  représenté  par  un 
rayon  lumineux  qui  sort  de  sa  bouche;  sur  ce  rayon  est  UKi 
FRACTION  d'anneau  qui,  dirigée  par  le  rayon  lui-même,  entbi 
DANS  LE  SEIN  d'une  FEMME  dout  toutes  Ics  autres  parties  da 
corps  sont  cachées  par  un  nuage.  Abel  tient  une  clé  dans  sa 
main  droite,  et  dans  sa  gauche  une  torche  allumée. 

La  seconde  figure  qui  suit  celle-ci,  en  partant  de  droite,  est 
un  tertre  d'où  sortent  deux  mains  suppliantes;  ce  tertre  est  le 
tombeau  d'Abel,  Ce  tombeau  en  terre  est  élevé  de  la  hautear 
d'un  homme;  il  se  trouve  au  milieu  de  neuf  térébinthes.  Un 
homme,  que  l'on  reconnaît  pour  être  Adam,  immole  sur  cette 
demeure  de  la  mort  un  jeune  agneau  dont  le  sang  coule  sur 
les  mains  d'Abel.  Eve  et  une  autre  femme  sont  de  chaque  cô- 
té d'Adam  :  Eve  a  le  visage  caché  dans  ses  deux  mains;  l'au- 
tre femme,  très-belle,  tient  sa  tête  un  peu  renversée,  ses  yeux 
fixent  le  ciel. 

La  troisième  figure  qui  suit  est  un  amas  do  bois  résineux  et 
odoriférant;  ce  bois  est  artistement  placé.  Eve  à  droite  y  met 
le  feu,  la  jeune  femme  du  tableau  précédent,  qui  tient  la  gau- 
che du  bûcher,  répand  une  gomme  liquide  et  parfumée  sur  le 
combustible.  Adam  occupe  le  milieu;  il  porte  un  enfant  dans 
ses  mains  qui  sont  élevées  à  la  hauteur  que  pourra  sans  nul 
doute  atteindre  la  flamme.  Ce  lieu  est  un  lieu  élevé;  il  est 
planté  de  chênes.  L'enfant  porte  une  étoile  sur  le  front;  et 
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ans  rétoile  on  remarque  la  même  moitié  d'anneau  ijui  se  trou- 
edans  tous  les  signes  indiqués. 

Au-dessus  du  bûcher  est  une  nuée  blanche  dont  les  liords 
ibibles  sont  empreints  d'un  doux  reflet  de  lumière;  dans  la 
iiuée  on  remarque  une  bouche  ouverte  comme  si  elle  parlait. 

A  la  gauche  de  la  nuée,  et  dans  la  même  direction,  se  trou- 
ve un  ange  qui  a  deux  tôtes  et  quatre  ailes  :  ses  deux  têtes 
vont,  Tune  belle  et  souriante,  l'autre  décharnée  et  grinçante. 
Les  deux  ailes  de  la  tête  souriante  sont  blanches  comme  la 
leige,  celles  de  l'autre  tête  sont  d'un  noir  fauve.  Sous  les  ailes 
Janclies  on  voit  un  petit  enfant  frais  et  couché  dans  une  gra- 
'ieuse  désinvolture;  le  nom  de  cet  ange  est  Buukiel  qui  signi- 
ie  JE  VEILLE  ET  j'ekdobs.  Sous  les  ailcs  noires  est  un  pauvre 
petit,  desséché,  roide,  inanimé. 

De  l'autre  côté,  à  droite  de  la  blanche  nuée,  se  dessine  un 
mtre  ange  ayant  deux  têtes  encore  et  quatre  ailcs  comme  le 
premier,  avec  cette  différence  qu'il  a  deux  ailes  d'un  bleu  azur 
îtdeux  autres  d'un  bleu  foncé  :  l'une  de  ses  têtes  est  semblable 
i celle  d'un  aigle;  l'autre  ressemble  à  celle  d'un  grand  oiseau 
le  nuit.  Sous  les  ailes  bleu  azur  un  homme  dont  la  tête  est 
ine  étoile  parait  descendre  sur  la  terre;  sous  les  ailes  bleu  fon- 
îé  un  honnne  dont  la  tête  est  une  goutte  d'eau  a  les  bras  éten- 
lus  comme  s'il  nageait  dans  l'espace.  Cet  ange  a  pour  nom 
Sholh,  c'est-à-dire,  ferment  des  âmes. 

Au  troisième  rang,  prenant  comme  je  l'ai  fait  de  bas  en  haut, 
es  signes  de  droite  représentent  encore  deux  anges  :  ils  planent 
»ur  un  monceau  de  corps  morts;  des  rayons  sortent  de  leurs 
J'cux,  passent  sur  chaque  corps  inanimé  et  atteignent  un  tertre 
fclevé  encore  à  hauteur  d'homme.  Sur  ce  tertre,  de  petits  si- 
gnes ou  initiales  marquent  les  noms  des  morts  qui  sont  au-des- 
*>us;  ces  noms  sont  mélangés  avec  différentes  plantes  appar- 
tenant plus  spécialement  à  la  famille  des  odorantes.  Chaque 
^yon  qui  sort  des  yeux  des  anges  placés  au-dessus  des  morts 
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C'5tfjI((iiK»  à  ceux  qui  sont  réuuls  autour  du  tertre  les  vertus  pâf 
lesquelles  la  Bonté  divine  entretient  la  communion  des  morts 
avec  les  vivants.  —  Les  corps  étaient  un  enfant  d'environ  sept 
ans,  un  jeune  homme,  un  homme  mûr,  un  vieillard,  une  jeune 
fille  et  une  jeune  femme.  Le  rayon  qui  correspondait  au  coq» 
de  Tenfant  formait  à  sa  base  une  tCte  d'agneau;  celui  du  jeune 
homme  se  terminait  par  une  tète  de  bélier;  celui  de  riioinrac 
mûr,  par  une  tête  de  bœuf;  celui  du  vieillard,  par  une  tète  ] 
de  chien;  celui  de  la  jeune  fille,  par  un  lis;  celui  de  la  jeune  ' 
femme,  par  un  œuf. 

Les  signes  qui  correspondaient  à  ces  figures  dans  l'ordre  sui*  :, 
vi  désignaient  ceci  :  la  douceur  que  l'enfant  apporte  à  la  mort, 
lorsqu'elle  est  le  fruit  du  père  et  de  la  mère,  reste  au  foyer. - 
I^a  puissance  que  les  pires  et  mères  se  plaisent  à  développer 
dans  leurs  enfants  en  utilisant  sagement  l'agilité  de  leur  jeu- 
nesse, la  mort  ne  ^)cut  s'en  emparer;  elle  rentre  au  service  de 
ceux  qui  l'ont  formée.  -  La  force  de  l'époux  vertueux  ne  peut 
être  enlevée  à  l'épouse;  elle  la  défendra  dans  la  justice  de  ss 
cause,  connue  si  celui  qui  la  ^îossédait  pour  elle  était  encore 
vivant.  -  La  fidélité  et  la  vigilance  du  patriarche  ne  quittent 
point  ceux  qui  ont  béni  ses  jours  et  qu'il  a  bénis  lui-même 
avant  dVntrer  chez  les  morts.  -  La  pureté  de  la  jeune  fille  em- 
bellit et  parfume  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  cessent  de  lavoir 
dans  la  vertu  et  la  grâce  de  siîs  sœurs.  -  La  jeune  mère  qui  a 
donné  ses  enfants  à  Dieu  ne  meurt  point  pour  eux  :  son  araour 
les  tient  renfermés  connue  la  plus  chère  partie  de  sa  pi-opre 
substance;  la  fécondité  des  formes  qu'elle  n'exprime  plus  est  i 
transformée  alors  en  une  fécondité  de  protectioJi  qui  durera 
toujours. 

A  la  suite  de  cette  imnixe  se  trouve  celle-ci  :  ce  sont  deux 
monstres  à  deux  têtes  et  ayant  chacun  quatre  ailes.  Les  deux 
têtes  du  i)reinier  monstre  sont  Tune  une  tête  de  renard,  l'auti* 
tine  tête  de  singe;  les  quatre  ailes  de  ce  monstre  sont,  deu^ 
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couleur  rousse,  et  Jeux  d'une  couleur  soufre.  -  Le  se- 
une  tête  de  renard  et  une  tête  de  serpent;  deux  ailes 
ji-re,  et  deux  autres  couleur  sang  séché.  Ces  drux  nion- 
mt  la  gueule  ouverte;  il  sort  de  leur  gosier  de  petits 
m  zigziig  qui  passent  sur  un  assemblage  do  corps  morts 
ividité  rHjwussante.  Les  inort«  qui  composent  cet  ensem- 
it  des  deux  sexes  et  de  même  lige  que  ceux  dont  je  viens 
1er;  au  terme  de  chaque  trait  qui  passe  sur  eux  il  y  a  ces 
:  i)our  le  jeune  adulte,  une  t^te  de  rat;  pour  le  jeune 
î,  une  tête  de  singe;  |X)ur  Thomme  mûr,  une  tête  de 
jK)ur  le  vieillard,  une  tête  de  porc;  pour  la  jeune  fille, 
aignoe;  pour  la  jeune  femme,  une  chenille.  Les  autres 
signes  hicroglj'phiques  expriment  ceci  : 
ifant  dont  on  caresse  la  méchanceté  et  dont  on  flatte  les 
laissants  commence  toute  une  famille  de  douleur,  de 
et  de  colères  destructives  dans  laquelle  se  développent 
sions  des  [wirents  :  le  foyer  perd  un  corps,  mais  l'âme 
'e  qui  s'y  est  exhalée  y  a  fait  sa  demeure;  l'absent  y  vit 
rs.  Les  larmes  qu'on  ne  lui  donne  pas  sont  des  brûlures 
eux  qui  aimaient  à  voir  en  lui  ce  qu'ils  s'étaient  caché 
à  eux-mêmes;  les  larmes  qu'on  lui  donne  sont  des  blas- 
s  qui  vont  troubler  son  apparent  repos  en  l'attirant  pour 
•  ses  nouvelles  malices  et  ses  nouvelles  colères, 
jeune  homme  qui  a  souillé  la  demeure  de  son  i>ère  et  le 
e  sa  mère,  qui  a  été  le  fléau  de  sa  tribu  ne  meurt  qu'en 
îHce  :  ou  le  voit  toujours  riant  dans  les  larmes  de  son  pè- 
;  Ton  fuit;  on  l'entend  siffler  dans  les  gémissements  de  sa 
que  l'on  redoute.  Il  n'y  a  (juc  ses  méfaits  qui  ramènent 
moire;  on  en  parle  les  portes  closes,  et  on  craint  d'être 
?ar  son  ombre  lorsqu'on  en  a  parlé. 

domine  mûr  qui  meurt  dans  les  désordres  d'une  vie  cou- 
î,  qui  a  frappé  ses  frères  au  sang,  qui  a  pris  à  autrui  co 
^t  défendu  Je  prendre,  qui  a  été  le  fléau  de  sa  femme  et 


do  ses  <îls,  la  terre,  l'eau,  le  feu  sont  incapables  de  couvrir tt 
nu'moire  :  sa  femme  frissonne  quand  on  en  parle,  et  ses  enfants 
cherchent  un  sujet  de  fuite.  Malheur  à  sa  femrae  et  à  ses  en- 
fants, s'ils  ne  sont  pas  dans  la  voie  droite!  Pâme  de  leur  alli- 
:»nce,  de  leur  génération  les  envahira  peu  à  peu  sinon  tout  à 
coup.  Les  jeunes  femmes  de  sa  tribu  le  redoutaient  à  cause  de 
leurs  maris,  lorsqu'il  vivait;  elles  le  craignent  dans  la  mort, à 
cause  dos  influences  que  porte  son  souvenir,  et  le  premier  fait 
de  leurs  époux,  qui  tient  à  la  nature  de  ses  faits,  c'est  lui 
(lu'ellcs  combattent,  c'est  contre  lui  qu'elles  luttent  Pour  elle», 
ou  il  est  vivant  dans  les  siens,  ou  il  vit  dans  les  égarements d 
les  désordres  qui  les  affligent;  il  a  vécu,  il  vit  encore  et  il  vivlH 
comme  tyjKî  qui  une  fois  né  ne  peut  mourir. 

Le  vieillard  qui  a  été  la  honte  de  son  âge  et  le  mépris  vivant 
des  siens,  s'éteint  dans  une  arjonie  où  l'animalité  domine.  L» 
nature  bestiale  s'use;   mais  la  vieillesse  déshonorée  s'étoufie 
en  avalant  K*s  ordures  qui  faisaient  la  honte  de  ses  cheveux 
Mancs.    Les   vieillards   ne  voient  disparaître  cette  monstru- 
osité qu'après  avoir  em[)orté  avec  elle  un  ou  plusieurs  fleurons 
de  la  couronne  glorieuse  qui  appartenait  à  leur  collectivité: 
lorsque  leurs  enfants  laissent  couler  l'eau  lustrale  de  leurs  lar* 
mes  sur  la  neige  de  ces  cheveux  qui  les  rend  fiers,  ils  maudis- 
sent encore  les  derniers  moments  de  l'immonde  qui  a  terni  \ïif 
nnc  fin  dégradante  cet  Tige  qui  ne  devait  ôtre  porté  que  dana 
la  majesté  que  surent  lui  donner  ceux  sur  lesquels  leur  piété 
filiale  pleure. 

La  jeune  fille  élevée  dans  l'impudeur  et  dans  rt^ffronteric 
est  un  piège  continuel  auquel  se  seront  laissé  prendre,  à  l'heu- 
re de  leur  faiblesse,  la  candeur  qui  croyait  à  l'amour,' et  Hi*"" 
nocenco  qui  croyait  à  la  pureté.  Ce  piège  vivant  a  pris  dans 
ses  ressorts  tout  ce  qui  s'est  abandonné  h  sa  hardiesse  ou  à  *a 
dissimulation.  Les  jeunes  gens  de  son  Age  ne  se  souviendront 
que  de  ses  vices  :  ji'unjs  hommes,  ils  en  rougiront  en  leurs pn>- 


—  283  — 

près  filles;  vieillards»  ils  s'en  souviendront  comme  d*un  exem- 
ple honteux  dont  ils  peindront  l'horreur  à  leurs  petits  enfants! 
le  foyer  paternel  où  meurt  une  telle  enfant  est  un  foyer  forcé 
au  mutisme;  la  mère  ne  peut  prononcer  le  nom  de  sa  fille,  et 
le  |)ère  en  rougit  quand  il  croit  que  sa  femme  y  pense  1 

La  jeune  femme  qui  nourrit  son  cœur  du  pain  de  Tadultèrc 
chanire  l'eau  de  sa  nature  en  un  puits  de  mensonge,  son  sang 
en  fluide  de  jalousie  et  de  haine;  son  amour  n'est  que  honte, 
ses  espérances  que  mort,  ses  désirs  que  flétrissures,  ses  actions 
que  germes  de  ruine  et  de  désolation.  Si  elle  a  des  enfants, 
elle  les  immole  aux  ardeurs  de  son  crime.  Les  passions  de  ce- 
lui qui  la  iX)ssède  sont  plus  fortes  en  elle  qu'en  lui;  s'il  est  ho- 
micide, elle  brûle  de  l'être;  s'il  est  haineux,  elle  l'est  plus  que 
lui;  s'il  désire  se  venger,  elle  veut  être  elle-même  la  main  de 
sa  vengeance.  Cette  femme  mourra  comme  meurt  l'herbe  d'un 
xnarais  envahi  par  des  eaux  impures;  elle  ne  sera  plus,  que  les 
mortelles  émanations  do  sa  vie  crimmelle  n'en  seront  que  plus 
connues,  car  la  mort  en  frappant  les  ouvriers  d'anathème,  dé- 
couvre presque  toujours  leurs  œuvres  les  plus  hideuses,  parce 
que  leur  nature  horrible  n'était  même  pas  soupçonnée. 

Les  autres  figures  de  cette  face  sont  applicables  aux  déché- 
ances successives  de  la  race  du  pardon  et  aux  monstrueux  en- 
gendreinents  de  la  race  caïnite. 

La  SECONDE  FACE  commence  par  les  noms  d'Adam,  d'Eve, 
^«leSeth,  d'IIénos,  de  Caïnan,  Malhalhéel  et  Jliaredh.  Puis 
ces  noms  se  trouvent  sur  le  milieu  des  principales  images  que 
voui  :  —  Adamêve  sur  une  espèce  de  colline  plantée  de  té- 
fcbiiithes.  Le  soleil  paraît  à  son  zénith;  ses  rayons  ton) lient 
^«"ectement  sur  le  point  culminant  de  la  colline  s'élevant  en 
"*^nielon.  Deux  figures  peignant  l'effroi  fixent  des  herbes  sé- 
^'K'es  qui  s'enflamment  sous  la  puissante  ardeur  de  l'astre  roi 
^w  firmament.  De  petits  signes  groupés  de  différentes  maniè- 
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res  signifient  ceci  :  •=  -  Ne  nous  reiHirderas-tu,  6  Maître  oo» 
**  tragé,  que  dans  les  flammes  ardentes  de  ta  puissance?  la  tente 
»  où  tu  demeures  sera-t-elle,  [K>ur  elle  et  moi,  moins  clémente 
"  que  toi?  où  sont  les  jours  doux  de  tes  tendres  visites?  où 
«*  sont  ces  nuits  pleines  de  délices  et  de  virginale  clarté?  Situ 
»•  traites  ainsi  les  herbes  qui  ne  sont  point  coupables  que  de- 
»»  viendrai-je,  et  quel  sera  son  sort?  « 

La  seconde  figure,  en  suivant  le  milieu  par  descendance,  re- 
présente un  grand  rocher  sur  lequel  brûlent  des  branchages  qui 
produisent  une  abondante  fumée;  dans  cette  fumée  on  distin- 
gue la  forme  d'un  homme.  Il  parle  à  deux  figures  qui,  osant  à 
peine  lever  les  yeux  sur  lui,  paraissent  pourtant  i>erdre  de  leur 
tiistesse  en  écoutant;  ces  deux  figures  sont  unies  par  ces  deux 
nouis  Adamève.  La  fumée  s^étend  en  prenant  la  forme  d^ua 
nuage;  il  s'éclaire,  et  le  feu  devient  des  flammes.  Un  glaive 
tombe  d'en  haut  au  milieu  de  ce  bûcher  enflanuné.  L'homino 
qui  parle  tient  un  anneau  dans  sa  boucue;  quand  il  a  fini  de 
l>arler,  il  brise  l'anneau,  IL  EN  avale  la  moitié,  tandis  que 

l'autre  partie  TOMBE  SUH  LE  MILIEU  DES  NOMS  UNIS  ADAJiÈTli 

De  petits  signes  placés  comme  les  premiers  disent  :  ■=  -  J'en- 
"  verrai  mon  Esprit  vous  prévenir,  lorsque  je  vous  répondrai 
»»  ou  que  je  vous  appellerai.  11  aura  la  forme  d'uNE  nuée  com- 
•»  me  vous  en  voyez  au  lever  de  l'aurore;  je  vous  parlerai  en 
»  elle  ainsi  qu'à  ceux  qui  naîtront  de  vous  et  me  seront  fidèles.* 
La  troisième  image  est  un  terfrre  planté  de  saules;  au  bas  de 
ce  tertre  coule  un  large  ruisseau  couvert  de  nénuphars.  La 
lune  brille  dans  tout  son  éclat.  Les  deux  figures  ont  les  yenx 
fermés,  comme  quelqu'un  qui  est  livré  à  la  méditation.  Au  mi' 
lieu  des  nénuphars  on  voit  la  réverbération  de  la  lune;  puis 
son  entière  réfraction.  Les  deux  fii^ures  sont  tournées  de  co 
côté.  De  petits  signes  enlacés  se  rapportent  à  ces  paroles  :  ** 
-  Douce  et  tendre  Protectrice,  Amie  de  nos  maux,  tu  nous  as 
»  suivis;  si  tu  as  été  quelques  jours  sans  nous  sourire,  c'était 
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»  pour  nous  montrer  la  part  que  tu  prenais  à  notre  malheur. 
■  Consoler  trop  tôt  est  souvent  une  nouvelle  peine  ajoutée  à  la 

•  peine  existante.  Sage  comme  la  fidélité ,  tu  caches  tes  attraits 

•  [wur  mieux  nous  pénétrer  de  ta  présence  consolante.  Es-tu 

•  bien  elle?  ou  serais-tu  également  lui?  Si  tu  es  lui,  pardonne- 

•  nous  la  joie  que  nous  ressentons  au  milieu  de  ce  grand  silen- 
"  ceqni  ne  se  grandit  que  pour  te  mieux  bénir;  si  tu  es  elle, 

•  dis-lui  la  vraie  réalité  de  nos  larmes ,  les  douleurs  de  notre 

•  cœur,  et  les  angoisses  de  ceux  qui  ont  eu  vie  par  nous.  Par- 
■  le  à  Caïn  et  souris  toujours  au  tendre  cœur  d'Abel.  •» 

I^  quatrième  figure  représente  un  bois  de  chêne.  Le  soleil 
se  lève  au  milieu  de  blancs  nuages;  ses  blondes  clartés  resplen- 
dissent sur  les  feuillages  chargés  d'une  abondante  rosée.  Au 
milieu  d'une  large  pelouse  on  retrouve  les  figures  d'Adamève 
ivec  leurs  noms  unis.  Les  oiseaux  couvrent  la  cime  des  arbres. 
De  petits  traits  vaporeux,  signes  des  parfums  répandus  dans 
atmosphère,  sont  très-nombreux.  On  voit  une  nuée  qui  se 
îondense  entre  les  autres  nuages  et  les  courants  d'air  qui  do- 
ninent  le  bois.  Une  tête  d'homme  perce  cette  nuée;  cette  tête 
?8t  empreinte  de  la  plus  grande  douceur;  néanmoins  les  regards 
l'Adam  et  d'Eve  sont  pleins  d'effroi  :  Adam  est  tout  contracté, 
Eve  est  d'une  pâleur  mortelle. 

Les  signes  groupés  sous  les  noms  unis  désignent  l'annonce 
Dystériense  qui  les  doit  préparer  à  la  mort  d'Abel.  Sous  les 
ieux  figures  on  voit  un  crocodile  coupant  en  deux  un  jeune 
îtstor;  cette  figure  est  répétée  trois  fois.  -  Dans  la  seconde,  le 
crocodile  est  debout,  appuyé  sur  sa  queue,  il  regarde  en  haut; 
la  foudre  tombe  et  glisse  sur  ses  écailles.  Le  castor  immolé  est 
changé  en  étoile  qui  s'élève  au-dessus  de  la  tête  du  crocodile 
fcrîeux  de  ne  la  pouvoir  saisir.  -  Dans  la  troisième,  le  croco- 
dile est  blotti  sous  une  niasse  de  roseaux  noirs;  ces  roseaux  sont 
^hés  de  sang.  Les  esprits  du  mal  entourent  ce  groupe;  ils 
•Wit  représentés  par  des  sauterelles  ayant  des  yeux  et  une  lan- 
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fT«e  de  serpent.  L'étoile  do  la  préctMonte  figure  e^t  toute  rayon- 
nante, ses  plus  beaux  rayons  tombent  sur  un  berceau  en  mô- 
me temps  qu'ils  tracent  de  la  hauteur  de  leur  centre  «ne  voie 
étoilée  qui  enveloppe  les  noms  d'Adam  et  d'Eve  dont  chaque 
lettre  est  séparée  par  un  petit  i^oint,  ce  qui  leur  donne  une 
triple  valeur. 

La  cinquième  figure  se  oom[3ose  d'une  montagne,  d'un  soleil 
se  couchant  dans  une  masse  de  feu;  la  terre  est  d'un  rougo 
san|j:.  Abel  est  étendu  mort;  son  cor[>s  est  couvert  de  brandies 
de  myrte  en  fleur;  sur  sa  poitrine  sont,  di^jKjsés  en  couronne, 
des  myosotis;  sa  tête  re|X)se  sur  un  gazon  de  violettes  doubles 
et  de  serpolet.  Eve  est  à  genoux,  le  corjis  ployé  de  telle  sorte 
que  sa  tête  repose  sur  les  pieds  de  la  victime.  Une  autre  jeune 
femme  est  dans  la  même  attitude;  son  front  est  ajipuyé  sur  le 
front  de  la  créature  qu'elle  paraît  aimer  même  dans  la  mort 
Adîun  est  debout;  sa  tête  est  un  peu  renversée  en  arrière,  sw 
mains  sont  étendues  et  élevées.  Un  chien  est  à  sa  droite,  il  est 
à  demi  couché,  sa  tête  est  allongée  sur  le  cadavre  qu'elle  ca- 
resse; un  agneau  fait  la  gauche  du  père  de  la  victime,  il  est 
couché  dans  une  attitude  de  tristesse,  sa  tcte  blanche  et  soveuse 
est  cachée  presque  en  entier  sous  le  corps  blanc  mat  du  premier 
martyr.  Une  nuée  couvre  ce  désolant  tableau;  le  milieu  delà 
nuée  est  rempli  par  une  image  de  femme  couverte  d'un  voile 
dont  la  clarté  ressemble  à  celle  des  étoiles  moins  leur  rayonne- 
ment. Cette  femme  a  les  mains  étendues  comme  Adam;  elles 
du  sang  sur  son  voile ^  sur  sa  poitrine  et  sur  sa  longue  robe 
d'un  bleu  azur. 

De  chaque  côté  de  cette  femme  deux  gibets  dressés  offrent 
aux  regards  du  pkve  désolé  deux  corps  défigurés.  Voici  ce  que 
l'on  remarque  sur  ces  corps  :  —  Celui  de  droite  est  presque 
méconnaissable  tant  il  est  frangé,  souillé,  déchiré;  les  bras 
sont  attachés  dans  une  déchirante  attitude;  la  tôteest  tomban- 
te d'une  telle  manière  que  le  menton  touche  presque  le  sein 


—  287  — 

Imitsur  lequel  elle  s'arrête  :  cette  tête  a  perdu  h\  grâce»  de  sa 
orme;  les  cheveux  sont  pleins  de  sang  coagulé;  le  front  a  des 
(ossesqui  enlèvent  en  mamelons  violacés,  bleuâtres  et  noirs! 
Le  second  corps  n'est  pas  déchiré  comme  le  premier  :  il  est 
rais,  blanc  et  rose;  mais  il  est  mutilé  d'une  telle  sorte  qu'on  ne 
ait  plus  à  peine  ce  qu'il  a  pu  être;  les  bras. sont  d'une  dispro- 
•oition  inouie  avec  ce  qu'ils  devraient  être;  la  pi>itrine  est 
imite  et  toute  contournée;  la  tête  est  plate  et  inerte;  les  yeux 
ont  ouverts  et  semblent  ne  pas  voir;  les  lèvres  sont  pendantes 
t  démontrent  un  sourire  qui  affecte  la  honteuse  joie  d'un  dé- 
gurenicnt;  les  oreilles  sont  longues  et  retombent  de  façon  à 
îqu  aucun  bruit,  aucune  voix,  aucun  son  ne  leur  puisse  par- 
snir;  le  ventre  n'a  pas  de  place  pour  la  vie  des  entrailles 
>inimines  à  tout  homme  naturellement  constitué.  Leâ  jambes 
Ot  attachées  au  gibet  avec  des  chaînes  d'or;  les  mains  ne  sont 
8  attachées  connue  celles  de  la  noble  victime  du  premier 
m;  des  liens  de  soie,  de  pourpre  et  d'or  tiennent  le  cou  et  les 
auies  scellées  au  gibet  qui  est  d'ivoire  travaillé  avec  l'art  le 
is  parfait  :  ct*s  liens  passent  par  dessous  les  aisselles  de  cette 
mstruosité  qui  refoule  dans  le  fond  du  cœur  toute  idée  de 
:timalité,  d'intérêt  et  de  mérite. 

Néanmoins  on  ne  peut  se  défendre  de  trouver  une  ressem- 
mce  de  princi()e  entre  ces  deux  expositions  si  différentes  : 
première  a  tant  de  dignité,  tant  de  grandeur,  tant  de  majes- 
dans  le  désordre  suprême  qu'ont  fait  de  son  ty\*e  parfait  les 
'ttleurs,  les  souffrances  et  les  cruautés  qui  l'ont  travaillé  de 
tte  stirte!  On  est  saisi  d'un  sentiment  d'adoration  resj>ectueu- 
(  et  sympathique  pour  le  premier;  on  lui  voudrait  un  trône  do 
^mrpre  et  d'or  pour  réparer  les  outrages  faits  à  la  grâce,  à  la 
oQté,  à  la  douceur,  à  l'intelligence,  à  l'amour  que  tout  son 
^tyre  exprime,  et  couvrir  la  honte  que  semble  lui  imposer 
*|?ïoble  et  brutal  gibet  qui  le  tient  attache.  —  Pour  le  second 
^  ient  que  le  gibet  du  pivmier  est  le  seul  lit  digne  de  son 
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liorroiir,  et  que  le  riche  travail  auquel  il  est  attaché  est  uiM 
i^^nunnnie  de  plus  ajoutée  à  cette  production  ignominieuse  de  li 
nature  humaine,  ou  de  la  plus  profonde  haine  possible  à  IVnfer. 

De  |)etits  signes  réunis  sous  l'image  de  droite  rexpriment 
comme  un  fait  d'une  généi*ation  aveugle  conduite  par  la  main 
trompeuse  de  Torgueil  première  fille  de  la  domination.  Soiu 
la  seconde  image,  les  signes  plus  étendus  expliquent  que  1« 
dégradations  du  principe  sementiel  de  Finstinctivité  humaioc 
prendront  des  proportions  plus  effrayantes,  plus  dangereoseï 
et  plus  sacrilèges,  dans  la  vie  du  siècle  fixé  pour  la  génératioc 
vitale  des  âuies. 

La  sixième  figure  renferme  trois  hommes  et  trois  femmes 
un  autel  de  pierres  rassemblées  et  superposées  les  unes  sur  le 
autres  :  les  trois  fennnes  sont  en  face  des  trois  hommes  que  l*oi 
ne  voit  que  i>ar  derrière;  sur  la  plus  large  pierre  qui  domb 
l'élévation  on  distingue  un  grand  feu  allumé.  Neuf  cèdres  cott 
ronnent  cet  endroit  qui  paraît  être  la  naissance  d'une  sooro 
d'fau  chaude;  trois  ruisseaux  qu'on  ajierçoit  se  diviser  au  pic< 
de  l'autel  et  qui  sont  chargés  de  vaj)eur  attestent  le  fait.  Le  ao 
leil  semble  déjà  un  peu  avancé  dans  sa  course.  Là  nube  qa 
jusque  là  paraissait  toujours  blanche  et  transparente  lorsqu'cll 
descendait  sur  le  lieu  où  prîaii^nt  Adam  et  Eve  est  cette  foi 
épaisse  et  chargée.  Le  milieu  nVsl  éclairé  que  par  une  trae 
qui  représente  une  bouche  enflammée. 

A  la  droite  de  ce  groupe  on  distingue  légèrement  de  grande 
formes  qu'on  ne  peut  préciser  appartenir  à  des  hommes  ou  i 
des  animaux  qui  auraient  quelque  chose  de  l'homme; -àl 
gauche  une  espèce  de  monstre  qui  tient  de  l'ours  et  du  singe 
mais  dont  la  hauteur  est  de  dix  à  douze  pieds,  porte  dans  se 
bras  deux  petits  qu'il  allaite,  et  qui  ont,  sauf  un  poil  naisstn 
et  une  figure  difforme,  un  rap])()rt  exact  avec  nos  formes  na 
turelles.  Il  est  aisé  de  voir  que  l'animal  n'est  point  étranger 
la  soc ié lé  des  hommes,  car  il  regarde  avec  une  sorte  de  tefi 
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dresse  amoureuse  un  homme  couché  par  terre.  —  Les  petits 
L  signes  étendus  sur  toute  la  partie  dominante  de  cette  image 
I    lenfcrrae  cette  explication  :  ■=  -  Trente  familles  de  la  ligne 

•  directe  d'Adamève  sont  ce  qui  reste  du  sang  pardonné.  La 

•  terre  est  déshonorée;  il  est  temps  qu'elle  se  venge.  Que  fera 

•  le  Ciel?  le  nombre  des  siens  diminue  chaque  jour.  - 
La  septième  image  expose  le  même  autel  que  la  précédente. 

I  Deux  hommes  et  deux  femmes  seulement  y  figurent.  Un 
agneau,  un  veau  et  un  bœuf  sont  égorgés.  Des  bois  résineux 
amoncelés  en  grand  nombre  attendent  le  feu.  Les  deux  hom- 
mes ont  la  tête  couronnée  de  pampres.  Les  femmes  portent 
des  couronnes  de  verveine!  Les  hommes  ont  sur  les  cuisses 
des  signes  faits  avec  du  sang;  ces  signes  expriment  ceci  : 
»  •*  Que  tout  le  sang  qui  est  semblable  à  celui  de  Thomme 

•  coule  pour  arrêter  celui  d'Abel  qui  court  au-devant  du  grand 
\  •  sang  de  l'Innocent  dont  la  vie  est  dans  la  tente  de  feu  qui 
f  •  passe  sur  nos  têtes.  Qu'il  ne  soit  jamais  touché,  ni  par  Bhu- 
t     «moth,  ni  par  Thuarhad,  ni  par  Lhomhîor,  ni  par  Thlyho- 

•  thum.  Que  nos  muscles  formés  donnent  au  sein  des  mères 
*un  lait  fort  comme  le  suc  du  Thalphaïr;  qu'il  soit  subtil 

•  comme  les  nerfs  des  grenouilles,  qu'il  soit  puissant  comme 

■  l'eau  du  Thumur  qui  renvoie  la  foudre. 
•  Que  la  femme  choisie  |>our  prendre  la  place  de  l'étoile  du 

•  matin  qui  doit  habiter  nos  demeures,  soit  nourrie  de  la  moel- 

•  le  du  Sliubra,  qu'elle  soit  lavée  sept  fois  le  jour  dans  l'urine 

•  de  la  vache  qui  demande  à  concevoir;  qu'elle  suce  dès  le 

•  matin  les  œufs  du  Phoudris  des  rochers;  qu'elle  couche  par- 

•  mi  les  veaux  d'un  an;  qu'elle  dorme  les  reins  couverts  d'une 

•  peau  de  Blhéryl;  que  ses  mamelles  soient  ointes  avec  Tessen- 
•cedu  Bhahonith.  Qu'il  vienne,  il  est  temps,  qu'il  vienne,  le 

■  Fils  du  feu  qui  naîtra  sans  faire  mourir  le  ventre  qui  le 

•  portera.  Que  la  cuisse  d'Adam  étrangère  à  Caïn  secoue  la 
"  poussière  qui  la  cache.  Que  les  yeux  d'Abel  descendent  des 
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*•  î^;»|)t  iiioiuli's  qu'ils  éclairent.  Qu'il  vienne,  Celui  qui  doit 
••  relever  la  race  du  pardon,  blanchir  la  nuée  en  qui  parle 
«  rEsj)rit,  enfermer  celui  qui  nous  prend  dans  ses  abîmes,  rap- 

-  proeher  le  ciel  qui  monte  toujours.  Qu'il  vienne,  Celui  qui 
••  aura  des  mamelles  comme  en  eut  Eve  après  son  second  Fils^ 

-  qui  sera  sans  poil  et  qui  domptera  du  regard  la  race  de  Caïn  , 
•»  Qu'elle  soit  couchée  sur  la  mousse  et  sur  les  fleurs,  Cell  ^ 
•»  qui  ne  se  montre  que  la  nuit;  qu'elle  soit  portée  durant  l^ 
•«  jour  par  dix  des  fils  de  Seth,  Celle  qui  allait^^ra  la  raee 
"  nouvelle  comme  la  lune  allaite  les  étoiles. 

•♦  Immolons  tout  ce  qui  a  un  jK)il  luisant,  tout  ce  qui  l>ondft 
«  sur  l'herbe  et  dans  les  coteaux;  couvrons  nos  cuisses  de  leur» 

-  âmes.  Lions  autour  de  nous  l'amie  substance  des  (grenouilles. 

-  Buvons  dans  les  cornes  du  l)élier.  Faisons  couler  les  sucs 

-  d'.^s  mhériphes  dnns  les  cornes  brûlées  du  bouc.  Fi^ottonsnos 
••  poitrines  avec  le  fiel  et  le  foie  des  animaux  dont  le  sang 
»•  ronfje  le  fer.  Dormons  sur  le  ventre,  là  où  les  aiizles  ontdé- 
"  voré  leur  proie.  Plongeons-nous  dans  le  fleuve  où  les  roseaux 
»  s'enflamment  quand  ils  voient  le  soKmI,  afin  que  nous  don- 
••  nions  à  la  terre  des  filles  plus  grandes  et  plus  belles  que  les 
•  filles  du  san^  dur.  •• 

Ije  SoK'il  semble  embras.T  le  m(mt  sur  lequel  figurent  \^ 
quatre  personnages  désignés.  Les  deux  hommes  oîit  les  mains 
élevés;  les  femmes  sont  dans  la  njème  attitude.  Une  flamme 
d'une  couleur  d'hyacinthe  paraît  sortir  du  dîscjue  lumineux  dj 
l'astre  souverain;  la  pointe  de  cette  flamme  est  précédée  par  un 
petit  rayon  qui  lui  trace  une  voie  en  l'arrêtant  sur  la  tête  d'u- 
ne; des  deux  femmes  présentes. 

I^a  droite  et  la  iX.iuehe  de  cette  seconde  face  de  la  siH^onde 
tablette  sont  la  désignation  des  principaux  crimes  des  deux  »'*' 
ces.  La  puissance  dis  éléments  combinés,  di'S  rapports  des  pli^' 
nètes  avec  les  [>lantes,  avir  les  fleurs,  avec  les  fruits,  avec  l* 
dcv'omposition  de  certains  éléments,  avec  la  comjM>sitii>n  de 


cerlaîns  autres;  les  noms  qui  déterminent  la  force  du  feu  avec 
tel  bois,  telle  pierre,  telle  essence,  tel  corps  résineux;  la  force 
du  feu  par  Teau,  et  la  force  de  l'eau  par  le  feu;  les  agents  qui 
dominent  l'aîr;  Temploi  du  sang  avec  Peau  de  certaines  sources, 
avec  certains  corps  animés  et  inanimés;  Pinfiltration  du  sang 
de  certains  animaux  dans  Téconomie  humaine;  la  soutiration 
du  sang  faible  en  même  temps  que  la  conduction  d'un  sang 
plus  énergique  et  plus  puissant  tant  que  doit  durer  l'infiltra- 
tion;  la  dose  assimilable;  le  sommeil  de  digestion  nécessaire  à 
lassimilation  vivante  et  active  du  sang  introduit;  plantes  qui 
donnent  ce  sommeil;  plantes  qui  enveloppent  le  corps  infiltré; 
plantes  préparatoires  à  là  soutiration;  insufflation  du  mercure; 
développement  de  certains  muscles;  mercure  et  phosphore  mê- 
lés à  certain  fluide  pour  déterminer  les  plus  puissantes  lois  de 
'^génération;  élémentarisation  des  corps  vivants,  de  tout  le 
corps  ou  de  certaines  de  ses  parties;  couleurs  tirées  de  l'homme 
^tde  la  femme,  dont  rien  ne  peut  eflucer  les  tons  et  le  velouté; 
électricité  des  animaux  domestiques;  moyens  de  conservation 
dw  corps;  acération  du  fer  avec  des  fiels  d^oiseaux  et  des  foies 
de  poissons;  poli  du  fer  sans  lime  par  des  macérations  dans  cer* 
^'ns  fluides  de  plantes  mêlés,  et  avec  des  nerfa  d'animaux  ar- 
f«chés  avant  la  mort  de  l'animal;  magnétisme  sur  les  plantes, 
•ttrles  fleurs,  sur  les  eaux,  sur  les  fruits,  sur  les  hommes  et 
^T  les  animaux;  eau  de  vie  tirée  de  l'oignon  commun;  feu 
"TÛlant  dans  l'eau;  essences,  quintessences  s'impreignant  dans 
toos  les  ouvrages  de  terre,  de  fer,  de  cuivre,  d'or  et  d'acier, 
pfenant  toutes  les  couleurs  jusqu'à  l'épuisement  des  tons;  teiii» 
tore  dans  laquelle  le  fiel  de  l'ibis  et  de  l'épervier  entrait  corn- 
ac principale  matière;  galvanisation  fluidique  tirée  de  certains 
poissons,  entre  autres  du  bharrus,  du  phaghax,  dudhallp,  ou 
de  certains  animaux  tels  que  les  chats  nés  sous  Mercure  et 
*^rris  avec  le  lait  d'un  thulphi,  le  lièvre  sphir,  le  phochar; 
Soutiration  de  Pélectrifité  pour  affaiblir  son  ennemi  sans  qu'il 
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s'en  doute;  report  de  rclectrîcité  pour  paralyser  son  adversaire 
ignorant  cette  puissance;  pièges  électriques  pour  prendre  les 
animaux  féroces  sans  avoir  à  redouter  leur  fureur;  appât  élec- 
trique, galvanique  et  magnétique  jwur  défendre  la  solitude  choi- 
sie et  le  repos  de  ses  nuits  en  tout  lieu;  fluides  animaux  tirés 
du  taureau  aux  jours  de  ses  amours,  du  thapir,  du  chacal,  du 
mhédhior;  lumière  presque  égale  au  jour  tirée  des  reins  de  cer- 
tains animaux  et  des  entrailles  de  certains  poissons,  tout  cela 
mêlé  avec  des  essences  tirées  de  certaines  terres;  applications 
réflectibles  au  moyen  de  certaines  plantes  bi'ûlées  doucement 
afin  que  le  soleil  en  dominât  la  fumée  au  milieu  de  laquelle  on 
tenait  équilibrées  des  feuilles  de  cuivre  travaillées  et  trempées 
d'oxides  différents  ;  telles  sont  à  peu  près  les  indications  qui 
m'ont  été  expliquées  sur  les  images,  les  signes  et  les  emblcme« 
des  deux  premières  tablettes  de  la  deuxième  série. 


La  première  figure  de  la  troisième  tablette  commence  en 
haut  et  à  droite  par  le  nom  de  Jarhedh  Hénhoch.  Une  nuée 
épaisse,  mélange  de  jaune  et  de  noir,  parait  couvrir  un  figuier 
à  larges  feuilles  et  chargé  d'énormes  fruits;  sous  ce  figuier  est 
une  femme  les  bras  passés  par  derrière  deux  branches  de  l'ar- 
bre. La  nuée  est  déchirée  par  la  foudre;  le  feu  électrique  sem- 
ble traverser  le  feuillage  de  l'arbre  et  arriver  jusqu'à  la  femme 
qui  en  ce  moment  met  au  monde  un  enfant  venant  les  pieds  de- 
vant :  les  pieds  de  l'enfant  ont  chacun  deux  ailes  une  de  cha* 
que  côté  du  talon;  ses  cuisses  sont  marquées  d'une  étoile  et 
d'un  signe  particulier.  Le  cordon  qui  attache  l'enfant  aux  en- 
trailles de  sa  mère  lui  passe  deux  fois  autour  du  corps.  La  fou- 
dre parait  avoir  elle-même  séparé  le  fils  de  sa  mère. 

La  figure  qui  suit  se  compose  du  même  groupe  augmenté 
d'un  homme  d'un  âge  mùr.  L'enfant  est  debout,  il  est  assis  sur 
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un  crocodile;  il  tient  en  laisse  un  énorme  serpent;  un  chacal 
lui  lèche  les  pieds;  dans  sa  main  droite,  il  tient  un  luisant  ba- 
silic L*  homme  et  la  femme  sont  près  d'un  autel  dressé  sous 
un  figuier  semblable  à  celui  du  premier  tableau;  une  brillante 
étoile  plane  sur  le  figuier.  Dans  l'étoile  est  dessiné  le  buste 
d^une  femme  montrant  une  moitié  d'anneau  dont  on  reconnaît 
u  PARTIE  Manquante  aRAYBE  siTr  le  front  de  l'enfant  avec 
un  signe  hiéroglyphique  qui  veut  dire  :  Prêté  dans  le  com- 
mencement essentiel,  montré  au  CORFS  formé 9  DONNÉ  DANS 

lIme,  éclatant  dans  l'ouverture  des  voies  de  l'esprît. 

Le  troisième  groupe  qui  suit  expose  cette  figure  :  —  un  autel 
est  dressé  sur  le  bord  d'un  fleuve  représenté  par  un  monstre 
couvert  de  roseaux;  un  crocodile  placé  sur  le  dos  du  monstre 
tient  dans  ses  larges  mâchoires  un  serpent  qui  se  tord  et  qui, 
au  lieu  de  sang,  répand  une  abondante  et  noire  fumée.  Un 
homme  et  une  femme  sont  auprès  de  l'autel,  la  face  tournée 
du  côté  du  fleuve  :  l'homme  ouvre  le  ventre  à  un  bouc  d'une 
grosseur  prodigieuse,  qui  est  attaché  sur  quatre  piquets  four- 
chus et  enfoncés  dans  la  terre;  le  sang  de  la  victime  coule.  La 
frmme  tient  l'enfant  du  groupe  précédent,  dont  la  tête  et  tout 
fe  corps  sont  couverts  du  sang  fumant  qui  coule  en  abondance 
sur  l'autel.  On  remarque  une  coupe  de  terre  couverte  de  figu* 
fes  d'animaux  peints  avec  les  couleurs  qui  leur  sont  propres; 
ia  coupe  est  remplie  d'un  liquide  onctueux  dont  la  substance 
est  désignée  par  de  petits  caractères  qui  en  expliquent  la  na- 
ture :  cette  onction  est  composée  de  graisse  d'aigle,  de  sang  de 
torpille,  d'huile  de  foie  de  blaireau,  d'huile  de  pavot  noir,  de 
gomme  de  merisier,  de  benjoin  résineux,  d'ambre  blanc,  et 
d'encens  liquide.  Le  soleil  paraît  être  vers  le  milieu  de  sa  cour- 
se; trois  de  ses  rayons  frappent  directement  sur  la  coupe  et 
mettent  ce  qu'elle  contient  en  ébullition. 

La  première  figure  du  second  rang  est  ainsi  composée  :  un 
grand  feu  est  allumé,  au  bord  du  même  fleuve.  L'enfant  qui 
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est  Ilénhoch  parait  avoir  quinze  ans  :  il  a  tes  deux  pieds  sur 
le  monstre;  le  crocodile  est  entre  ses  jambes.  Sa  mère  est  à 
genoux;  son  père,  de  la  main  gauche,  tient  la  coupe  pleine  de 
Ponction  dont  je  viens  de  parler,  il  la  répand,  il  la  verse  sur 
la  tête  et  sur  le  corps  de  son  (i!s,  tandis  qu'il  tient  la  main 
droite  levée  suivant  la  direction  de  ses  regards  fixés  sur  ukb 
KUÉE  étoilée  qui  se  condense  au-dessus  du  foyer  d'où  s'élèvent 
des  flammes  de  différentes  couleurs  dans  lesquelles  on  recon* 
ua!t  l'cssentialité  des  substances  qui  les  alimentent. 

Le  tableau  qui  suit  représente  un  lieu  désert.  Hénlioch  j  est 
assis,  il  est  entouré  d'animaux  de  toute  espèce  :  ceux  qui  ap- 
partiennent à  l'ordre  domestique  et  familier  sont  les  plus  près 
de  lui;  les  fauves  forment  le  second  nmg.  Les  oiseaux  étagéi 
dans  les  arbres  qui  sont  disposés  en  fer  à  cheval  sont  placée 
chacun  selon  leur  nature  sympathique  avec  l'homme;  les  oi- 
seaux de  proie  sont  les  plus  élevés.  On  remarque  un  petit 
rayonnement  lumineux  sortant  de  la  bouche  du  jeune  Prophè* 
te  et  on  distingue  dans  la  tête  de  chaque  animal  un  rayon  plus 
faible,  mais  parfaitement  correspondant. 

La  figure  suivante  est  l'image  de  la  mer;  elle  paraît  plus 
élevée  que  la  terre.  Les  fleuves  représentés  par  des  monstrt>s 
assez  semblables  à  nos  hippopotames,  les  grandes  rivières  figu- 
rées par  des  crocodiles,  les  petites  rivières,  par  des  serpents, 
sont  comme  dans  l'effroi  et  dans  l'épouvante.  Les  étoiles  du 
firmament  ont  toutes  des  têtes  de  femme  d'une  pureté  et  d'une 
beauté  inouies,  mais  elles  paraissent  en  proie  à  une  grande  tris- 
tesse. Sur  le  milieu  de  la  mer  on  voit  une  femme  à  moitié  ca- 
chée par  les  ondes  :  elle  est  plus  belle  que  toutes  les  étoiles 
dans  l'ensemble  de  leur  beauté;  ses  chairs  sont  fines  et  trans- 
parentes; elle  projette  autour  d^elIe  une  clarté  pareille  à  celle 
de  la  lune.  Uu  oiseau  d'une  blancheur  lumineuse  couvre  les 
épaules  de  cette  merveille,  et  sa  tête  dont  les  yeux  sont  com- 
me deux  phares  allumés,  domine  la  tête  de  celle  que  semblent 
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bercer  avec  un  religieux  respect  les  vagues  limpides  du  grand 
ecéaii.  Hénhoch  est  au  bord  du  rivage;  un  grand  nombre  de 
jtetits  points  allongés  désignent  qu'il  est  entouré  par  un  nom- 
breux auditoire.  Ses  mains  sont  étendues  du  côté  de  la  femme, 
il  montre  à  ceux  qui  Pentourent  une  moitié  d'anneau  et  il  leur 
fuit  remarquer  que  Celle  qu'ils  admirent  porte  sur  son  front 
lauti'e  moitié  précieuse  qui  doit  en  s'y  réunissant ^  recomposer 
Tétemité  heureuse  de  tous  les  êtres. 

Le  troisième  tableau  de  cette  ligne  est  un  homme  d'une  peau 
brune,  couvert  d'un  poil  roux,  portant  tout  autour  de  lui  les 
fruits  de  sa  génération  :  on  lui  voit  sortir  de  la  tête  des  êtres 
moqueurs,  jaloux  et  envieux;  du  cou,  des  figures  grimaçantes 
comme  la  haine  et  la  colère;  de  la  poitrine,  des  natures  terri- 
bles et  féroces;  de  l'estomac,  des  figures  bouffies,  rouges,  avi- 
fi^es,  les  yeux  ouverts  comme  l'avidité  ;  du  ventre,  des  figures 
livides,  immondes,  couvertes  d'ulcères,  difformes,  beaucoup 
ont  une  horrible  analogie  avec  celle  du  porc;  du  tronc,  il  y  a 
autant  de  monstruosités  que  d'images  :  les  unes  sont  d'une  pro- 
portion effrayante,  elles  ont  des  cornes  au  front,  quelques-unes 
^Qont  une  sur  le  haut  de  la  tête,  d'autres  ont  le  front  d'un 
boiume,  la  bouche  d'un  singe,  et  le  menton  en  forme  de  bec 
d'oisteau,  il  y  en  a  dont  les  yeux  sont  tout-à-fait  semblables  à 
^eux  des  grands  oiseaux  de  proie;  on  en  voit  à  bec  d'oiseau,  à 
oreilles  de  bêtes  gigantesques,  il  y  en  a  de  tout  animales,  sauf 
^yéux  et  le  front  qui  appartiennent  à  la  nature  de  Thomme. 
Le  même  homme  est  vé[iété  une  seconde  fois  ;  ses  traits  per- 
^nnels  sont  conservés,  malgré  les  divisions  limoneuses  qui 
le  composent;  sa  tête  est  comme  du  sang  meurtri  dans  lequel 
Rroailient  des  espèces  de  vers  assez  semblables  à  ceux  qui  pro- 
duisent les  hannetons  ;  le  cou  est  un  amas  de  petites  sauterel- 
les gluantes  se  mordant  les  unes  les  autres  ;  la  poitrine  est 
mue  comme  une  boue  épaisse  dans  laquelle  s'agitent  furieux 
I    <*«  petits  serpents  qui  ne  pouvant  sortir  de  ce  bourbier  s'y  re- 
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ploft<^(.'nt  pour  reparaître  plus  animés  et  plus  furieux  encore 
iVstuniac  est  un  limon  verdâtre  rempli  de  scorpions  et  de  tau 
pes  dont  le  nombre  dépasse  la  place  qu'ils  occupent  ;  le  ventr 
est  rempli  d'une  épaisse  fumée  à  travers  laquelle  se  débattei: 
des  chauves-souris  irritées  de  n'avoir  pas  la  facilité  de  déployé 
leurs  ailes;  le  reste  du  tronc  ressemble  à  une  liqueur  aqueus 
au  milieu  de  laquelle  se  débattent  ensemble  des  musaraignes 
des  chenilles  ayant  des  dards  comme  des  taons ,  et  des  polypes 
aux  mille  bras  brûlants;  les  jambes  sont  remplies  par  des  nU 
de  différente  grosseur;  les  bras,  de  l'épaule  au  coude ,  sont 
habités  par  des  lézards  noirs;  du  coude  à  la  main,  par  des 
crapauds. 

Hénhoch  entouré  encore  d'un  nombre  considérable  de  ses 
seuiblables  leur  fait  remarquer  toutes  ces  horreurs  en  mémo 
temps  qu'il  leur  montre,  sur  le  même  plan,  deux  autres  hom- 
mes ainsi  figurés  :  —  Le  premier  a  la  tète  entourée  de  figures 
douces,  bonnes,  souriant  mélancoliquement  ;  les  figures  du  ooo 
étaient  gracieu»*rs,  calmes  et  sympathiques  ;  celles  de  la  poitri- 
ne étaient  pleines  d'harmonie,  d'intelligence  et  de  cœur;  celles 
de  l'estomac  étaient  fines,  délicates,  délicieux  mélange  de  lis  et 
de  roses;  celles  du  ventre  étaient  sévères,  graves,  nobles  et  di- 
gnes; celles  du  tronc,  puissantes,  animées,  ardentes,  dévouéeSj 
aimantes,  artistiques,  spirituelles,  auréolisées,  lumineuses. 

Le  second  homme  était  semblable  à  celui-ci,  pour  les  traits; 
les  divisions  disposées  dans  la  forme  étaient  remplies  ainsi  :li 
tête  renfermait  un  tabernacle;  trois  rayons  lumineux  descen- 
dant d'en  haut  paraissaient  pénétrer  ce  centre  sacré.  Tout  k 
vide  était  rempli  par  de  petites  étoiles;  un  scarabée  placé  sotu 
le  signe  qui  exprime  le  principe  actif,  fermait  le  tabemade 
Le  cou  était  comme  le  montant  d'une  colline,  il  était  rempl 
par  de  jeunes  |>ousses  comme  celles  qui  annoncent,  chaqw 
année,  le  renouvellement  des  branches  du  palmier.  La  poitrini 
ressemblait  à  un  petit  temple  tendu  de  [)ourpre  :  tous  les  flui 
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des  attracti&y  reportatifs  et  maiiifestalifs  y  étaient  figurés  par 
dw  rayons  et  des  éclairs  dont  le  cœur  était  le  centre;  un  œil 
de  taureau,  on  de  lion,  un  de  bouc  et  un  de  chien  remplis- 
saient la  face  plane  du  cœur.  L'estomac  était  rempli  d*yeux  de 
vache,  de  chèvre,  d'agneau,  de  castor,  de  loutre,  de  différents 
poissons,  d*aigle,  d'épervier,  de  perdrix  et  de  colombe  :  ces 
yeux  étaient  mélangés  avec  des  baies  de  différente  espèce,  des 
fruits  de  différente  forme.  Le  ventre  était  rempli  d'une  eau 
semblable  à  celle  qui  réfléchit  le  bel  azur  des  cieux.  Un  énor- 
me serpent  y  paraissait  attaché;  sa  tête  était  prise  et  cachée 
dans  un  oignon  à  moitié  formé  et  dont  le  gracieux  développe- 
ment semblait  ap))artenir  au  suc  nourricier  qu'il  tirait  d'un 
magnifique  lotus  formant  un  blanc  calice  dans  lequel  cou- 
lait insensiblement  et  sans  obstacle  une  liqueur  rose  et  vi- 
vante. Un  grand  persia  couvrait  les  plis  onduleux  du  serpent 
qui  paraissait  dominé  et  assujéti  comme  un  être  domestique  là 
oàson  étendue  et  sa  force  semblaient  devoir  imi)oser  leur  com- 
mandement absolu.  Le  tronc  est  renipli  par  deux  immenses  ra- 
cines de  frêne  et  d'aulne  à  travers  lesquelles  on  distingue  l'ou- 
verture de  trois  fleuves;  ces  trois  ouvertures  sont  marquées 
ptr  trois  signes  qui  indiquent  ces  noms  :  principe,  puissance, 
VORCE.  I^es  jambes  sont  comme  des  tubes  animés  dans  lesquels 
on  voit  monter  certains  fluides  sévaux  de  la  terre  ;  les  bras  et 
les  mains,  après  que  le  corps  a  distillé  ces  fluides  montants,  les 
déversent  à  leur  tour  en  un  état  plus  pur  et  plus  vital. 

Ces  deux  hommes  participent  du  ciel  et  de  la  terre,  chacun 
d'one  manière  différente  :  le  premier  vit  sous  la  clarté  des  lois 
<|u'il  remarque  dans  la  nature  élevée  vers  laquelle  il  tend,  et  il 
itte  des  dons  terrestres  avec  la  mesure  qu'il  trouve  dans  la  con- 
Ktente  raison  de  son  être;  -  le  second  se  conduit  et  se  règle  par 
1&  lumière  qui  lui  révèle  ce  qu'il  est  en  lui-même,  ce  qu'il  doit 
être,  oJi  est  son  Ijonheur,  ce  qu'il  faut  faire  pour  remonter  vers 
U  source  de  son  origine,  les  moyens  qni  lui  sont  donnés  à  cet 
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effet,  les  olistacles  qu'il  a  à  vaincre,  les  armes  pour  coniWtii 
i't  la  sagesse  iK>ur  triompher.  II  regarde  la  terre  comme  m 
nourrice  bonne,  juste  et  bienfaisante,  il  Taime,  il  la  respect 
il  la  considère,  il  la  bénit,  comme  il  aime^  respecte,  considè 
et  bénit  Celui  dont  Tamour  a  fait  une  telle  créature  pour  d 
rtres  qui  volontairement  et  criminellement  ont  voulu  se  sép 
rer  de  lui. 

Les  deux  hommes  du  premier  plan  sont  les  malheureux  t; 
pes  de  ceux  qui ,  ne  voulant  point  s'élever  du  côté  du  Princîf 
éternel  qui  les  a  créés,  se  laissent  aller  au  gré  de  leur  passions 
qui  ne  reconnaissant  qu'eux  en  toutes  choses  se  les  immoler) 
et  se  les  sacrifient,  oubliant  tout  ce  qu'ils  doivent  aux  lois  d 
l'universalité,  aux  conditions  qui  rendent  tous  les  hommes e 
toutes  les  créatures  solidaires  ensemble,  se  refusant  au  labeo 
généreux  et  dévoué  par  lequel  le  plus  fort  avance  l'œuvre  d« 
p!us  faible,  le  plus  intelligent,  l'œuvre  du  plus  privé  de  cett 
puissance,  et  ainsi  de  suite  depuis  le  premier  anneau  qui  corn 
mence  la  chaîne  des  êtres  jusqu'à  celui  qui  est  désigné  pourei 
con:iititucr  la  glorieuse  soudure  au  trône  tout-puissant  de  l'A 
mour  éternel  par  lequel  ils  sont^ 

La  dernière  figure  de  cette  ligne  représente  une  montagn 
sur  laquelle  un  géant  est  étendu;  le  corps  de  ce  colosse  couvi 
toute  la  montagne  dans  sa  largeur  et  dans  sa  longueur,  l 
montagne  est  ouverte  au  tiers  de  sa  hauteur  en  partant  d'e 
haut;  cette  ouverture  est  toute  pleine  de  lumière,  et  des  poîn 
qui  servent  ordinairement  à  désigner  la  parole  remplissent  i 
vaste  foyer  ténébreux.  Au  second  tiers,  toujours  en  partai 
d'en  haut,  il  y  a  également  une  ouverture  do  la  même  grai 
deur  que  la  première;  cette  ouverture  montre  un  torrent  de  fi 
semblant  correspondre  à  la  lumière,  comme  la  lumière  semh 
c»lle-même  correspondre  au  corps  du  géant  couché  sur  la  ukm 
tagne,  et  qui  ne  laisse  rien  entre  le  ciel  et  lui.  Au  bas  de 
montigne  est  la  terre  divisée  avec  une  symétrie  et  une  justes) 
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parfaites;  un  homme  et  une  femme  sont  à  Tentrée  de  la  terre. 
Le  bas  de  la  montagne  est  rempli  de  petits  signes  qui  corres- 
pondent à  celui  que  |X)rte  au  front  un  enfant  que  l*homme  et  la 
femme  font  passer  dans  la  sphère  qui  figure  la  terre  ;  avec  le 
Ngne  que  porte  le  front  de  l'enfant  il  y  en  a  un  autre  corres- 
jwndant  avec  les  marques  de  division  étendues  dans  le  cercle 
terrestre. 

A  côté  de  cette  image  celle*c!  est  IVxposé  d^une  partie  de  la 
précéJentiî  :  la  montagne,  le  géant,  la  lumière  et  le  feu  ont  les 
mêm-js  formes,  mais  la  terre  a  ses  désignations  remplies  en 
certaines  parties  par  le  triple  de  ce  qu'elles  peuvent  contenir; 
certaines  divisions  n'on^  pour  elles  que  sept,  huit,  dix  signes 
correspondants,  tandis  qu'elles  portent  cent,  deux  cents  points 
de  correspondance.  Les  points  trop  pressés  se  distinguent  à 
peine,  et  les  autres  ont  une  étendue  qui  les  déforme  absolument. 

Dans  la  figure  suivante  la  montagne  a  disparu,  le  géant  est 
f^sié  seul  :  il  est  debout  les  bras  étendus  sur  la  terre  qui  sem- 
ble s'incliner  sous  le  poids  formidable  que  lui  fait  sentir  la 
grande  ombre  du  géant.  La  lumière  ne  paraît  plus;  l'obscurité 
wt  générale.  Autour  de  la  terre  on  voit  un  grand  cercle  d'eau 
V^  paraît  réfléchir  le  courroux  du  géant.  Tous  les  autres  em- 
blèmes qui  adhèrent  à  cette  image  expriment  l'indignation  de 
Dieu  contre  les  hommes  qui  font  leurs  frères  esclaves  v.t  qui 
Iw oppriment.  Les  sîgîies  du  meurtre  sont  nombreux;  les  ido- 
wries  sont  également  en  grand  nombre.  —  Comme  terme  de 
cette  fiffure  on  voit  Hénhoch  la  tête  renversée  en  arrière  :  il  est 
tourné  du  côté  d'UN  nuage  dans  hîquel  on  distingue  une  tête 
"'homme  dont  la  bouche  lance  des  foudres;  cette  tête  d'homme 
*dvîs  ailes  d'aigle,  et  ces  ailes  lancent  des  éclairs. 

Ia  dernière  ligne  figurative  contient  ces  quatre  tableaux  : 
**  Le  premier  est  Hénhoch  que  les  Caïnites  veulent  prendre 
l'ïrsqa'il  est  en  prière;  ils  viennent  derrière  lui,  croyant  qu'il 
^«l*?3voit  point,  tandis  que  la  nuée  dans  laquelle  Dieu  lui 
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parle  réfléchit  l'état  de  la  terre.  Un  aigle  sort  de  cette  nue, 
ayant  la  foudre  dans  ses  serres;  il  la  remet  à  Hénhoch  qui 
étendant  les  mains  renverse  par  terre  ceux  qui  le  cruient 
surprendre. 

Dans  le  second  tableau  il  est  poursuivi  par  des  animaux 
lancés  sur  lui  par  les  Camites;  ces  animaux  sont  en  fureur. 
Ceux  qui  les  ont  lancés  semblent  être  certains  de  la  défaite  du 
Prophète;  Hénhoch  lève  les  mains  et  les  tient  fixées  sur  les 
animaux  qui  s'en  retournent  plus  furieux ,  et  qui  mettent  en 
pièces  ceux  qui  comptaient  sur  leur  puissance. 

Dans  le  troisième  tableau  Hénhoch  impose  les  mains  sur  un 
torrent,  et  le  torrent  arrête  son  cours;  il  les  impose  au  feu  qui 
jaillit  d'un  sentier  qu'il  traverse,  et  le  feu  rentre  dans  le  sein 
de  la  terre  ;  il  les  impose  sur  un  figuier  sous  lequel  est  un  énor* 
me  serpent,  le  figuier  se  sèche  et  le  8eri)ent  s'endort  ;  il  les  im- 
pose sur  un  ruisseau  dont  l'eau  est  couleur  de  sang,  et  l'eau 
devient  limpide  comme  du  cristal. 

Au  quatrième  tableau  Hénhoch  est  debout  devant  un  autel 
entouré  de  grands  frênes;  quatre  hommes  sont  avec  luL  Ily& 
sur  l'autel  un  chevreau  immolé,  du  feu  qui  s'allume.  Hénhoch 
et  les  quatre  qui  sont  avec  lui  tiennent  dans  leur  main  droite 
un  fruit  à  peu  près  semblable  au  raisin;  un  signe  marque  le 
nom  de  ce  fruit  qui  est  le  phrahome.  Us  le  pressent  pour  que 
le  jus  en  tombe  sur  la  victime  immolée;  ce  jus  ressemble  assez 
à  celui  des  mûres  sauvages.  Hénhoch  et  les  autres  hommes 
qui  sont  avec  lui  ont  sur  les  cuisses  des  signes  faits  avec  le 
sang  de  la  victime;  ces  signes  sont  pour  chacun  au  nombre  de 
dix.  La  signification  de  ces  signes  m'a  été  donnée,  la  voici  : 

■=  *  L'homme  n'est  plus  homme;  ce  qui  en  reste  parmi  les 
*»  hommes  est  souillé  de  l'air  dont  tous  ont  besoin.  Le  sang  des 
n  bêtes  est  meilleur  que  le  sang  de  l'homme.  L'esprit  qui  vit 
»•  dans  la  bête  est  plus  digne  de  remonter  sans  passer  par  l'hom* 
»  me;  et  l'esprit  qui  est  dans  l'honune  n'a  plus  qu'à  eirer,  car 
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les  bètes  ne  voudraient  pas  le  porter  quand  il  aura  quitte  son 
corps.  L'esprit  de  la  bête  est  moins  coupable  que  l'esprit  de 
l'homme;  l'esprit  du  boue  est  plus  pur  que  celui  de  l'homme. 
Marquons  nos  cuisses  avec  l'âme  des  betes  :  elles  sont  plus 
pares  que  les  nôtres.  L'âme  des  bêtes  ne  retournera  pas  dans 
le  ferment;  elle  assistera  au  jugement  de  l'homme.  Le  Sei- 
gneur a  frappe  plus  lourdement  sur  l'âme  de  lliomme  que 
sur  celle  des  bêtes.  L'âme  des  bêtes  est  venue  du  ciel,  elle 
a  passé  dans  le  centre  de  la  grande  âme ,  et  l'âme  de  la  ter- 
re lui  sera  plus  favorable  qu'à  l'âme  de  l'homme. 
«  L'âme  de  l'homme  errera  et  ne  trouvera  pas  de  place  au 
foyer  paisible  de  l'âme  de  la  terre  :  elle  sera  contrainte  à  tra- 
vailler dans  le  ferment  comme  une  méchante  esclave;  elle  ne 
I)ourra  reconnaître  son  corps  en  le  décomposant;  elle  errera 
de  même  sans  son  esprit  Elle  sera  veuve  et  elle  n'aura  plus 
pour  époux  que  la  sévérité  étemelle  du  ferment.  Elle  mon- 
tera et  descendra;  elle  composera  et  décomposera;  elle  tou- 
chera dix  fois  son  corps  et  elle  ne  le  connaîtra  pas;  son  corps 
la  connaîtra,  et  elle  lui  niera  sa  connaissance. 
»  Les  esprits  des  bêtes  prendront  la  place  de  l'esprit  de  ces 
hommes  qui  sont  plus  bas  et  plus  assujétîs  à  eux  que  la  bête 
ne  l'est  à  elle-même.  L'âme  de  la  bête  suivra  son  corps,  et 
son  esprit  s'élèvera  toujours,  dépassant  les  cercles  de  l'hom- 
me, afin  que  Dieu  lui  dise  :  •*  Tu  es  coNFiHMé.  Les  mé- 
chants n'ont  voulu  des  bêtes  que  le  service  propre  à  leurs 
Passions;  ils  les  ont  souillées,  ils  leur  ont  ôté  leur  vir- 
oinalité  rronante. 

••  Sacrifions  les  bêtes  I  elles  seules  sont  dignes  de  Dieu.  Gloi- 
re aux  bêtes  qui  sont  au-dessus  de  la  sagesse  de  l'homme, 
qui  jugeront  l'homme  et  qui  reprendront  dans  le  ciel  les  pla- 
ces que  ceux  qui  étaient  au-dessus  d'elles,  quand  ils  étaient 
esprits,  ont  eux-mêmes  vendues  à  leur  assujétissement  et  à 
leur  deshonneur.  •• 
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C'est  ainsi  que  se  terminent  les  figtires,  les  images  et  les  si- 
gnes de  cette  premièi'e  fuce  de  la  troisième  tablette  appartenant 
à  la  seconde  série. 

Le  premier  signe  qui  est  nu  haut  de  la  seconde  fiice  est  le 
nom  d'Hénlioch  et  son  ministère;  ce  nom  est  environné  de 
trois  signes  sphériques ,  et  enfermé  tians  une  sphère  de  couleur 
ffu.  Son  ministère  désigné  par  les  caractères  qui  appartiennent 
aux  Prophètes  des  grandes  phases,  part  du  centre  de  la  sphère 
de  feu  et  parcourt  comme  les  sinuosités  d'un  ser|>ent,  les  trois 
autres  sphères  dont  le  nom  d'Hénlioch  est  entouré. 

La  première  figure  après  ce  nom  est  une  sphère  au  haut  de 
laquelle  on  remarque  un  tréma  lumineux.  Un  homme  parais- 
sant s'en  échapper,  est  resté  planant  dans  le  vide;  sa  figure 
est  reproduite  comme  s'il  se  décidait  à  se  fixer  à  droite,  l^ 
tréma  y  est  également  reproduit,  mais  ayant  à  son  centre  une 
tête  d'homme  toute  rïidieuse,  et  exprimant  la  plus  inefiahle 
bonté,  la  plus  tendre  compassion. 

On  voit  à  gauche  le  même  homme  de  droite  qui  paraît  avoir 
quitté  le  lieu  vers  lequel  il  avait  tant  aspiré  à  se  fixer.  — En 
face  de  lui,  dans  le  trait  qui  termine  la  sphère,  se  trouve  en- 
core le  tréma  dont  le  milieu  est  rempli  par  une  tête  semblable 
à  celle  du  tréma  précédent;  cette  tête  dans  sa  splendeur  porte 
dans  son  expression  tous  les  caractères  qui  expriment  la  pitié 
et  le  pardon. 

L'homme  reparaît  de  nouveau  détaché  de  cette  troisième 
figure;  ses  traits  sont  d'une  difformité  et  d'une  dégradation 
inexprimable.  Il  est  re[>orté  à  droite  dans  une  esjHJce  d'abîme 
rempli  par  de  grandes  eaux  :  une  tête  de  femme  belle  au-delà 
de  toute  expression  incline  son  front  dans  l'onde;  et  d'un  glori- 
eux tréma  qui  la  couronne  de  ses  feux,  elle  éclaire  tout  J'abîme, 
de  telle  sorte  que  l'on  voit  l'ombre  de  l'homme  traverser  Talî- 
ine  comme  s'il  traversait  une  voie  connue  et  certaine. 
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Ce  même  homme  repiirait  à  gauche  nu-dossKons  du  tréma 
priirité;  il  exprime  l'embarras  et  Tégaremeiit,  sa  pose  est  tout 
indécise,  mais  en  face  de  lui  se  trouvent  doux  pierres  (^onleur 
de  feu  sur  lesquelles  sont  gravëes  des  lettres  lumineuses,  et 
ces  lettres,  dans  une  glorieuse  symétrie,  forment  deux  tetcs  de 
feiniues  que  l'on  reconnaît  dignes  de  figurer  la  Justice  et  lu 
Sagesse. 

L'homme  de  cette  figure  reparaît  à  gauche,  il  s^îmble  ën- 
miyé,  écrasé  de  luttes  et  de  fatigues,  ses  yeux  sont  à  demi  fer- 
Oîés;  il  a  les  mains  liées,  un  sceau  sur  les  lèvres,  des  chaîne?» 
aux  pieds  et  un  joug  sur  les  épauleâ.  —  En  face  de  lui  est  un 
aliîne  rempli  de  toute  sorte  de  signes  qui  démontrent  le  dou- 
te, la  nuit,  la -négation,  la  flétrîssiire,  Thunnliation,  la  honte, 
des  morceaux  de  bois,  des  morceaux  de  pierres,  des  ani- 
ïiianx,  des  plantes,  des  légumes,  de  l'eau,  du  feu,  de  l'air,  di*s 
oiseaux,  des  Insectes  qui  imposent  à  l'honune  le  commande- 
Hîent  et  la  volonté  que  l'homme  a  abdiqués  en  leur  faveur. 
Dans  le  joug  qui  courbe  les  épaules  de  l'homme,  se  voient  ex- 
primées toutes  les  ignominies  qu'il  crédite,  toutes  les  adulations 
^t  toutes  les  glorifications  qu'il  prodigue  à  la  loi  d'abaissement 
dans  laquelle  il  vit  Cette  pauvre  créature  semble  si  parfaîte- 
i»ent  comprendre  son  état  qu'elle  paraît  vouloir  en  finir  avec 
^Ile-môme  :  elle  s'élance  pour  se  jeter  dans  l'abîme;  mais  il 
^t  couvert  par  ttne  grande  et  magnifique  victime  portant  sur 
sa  poitrine  un  resplendissant  tréma  au  milieu  duquel  un  cœur 
déchiré  laisse  voir  distinctement  d'abondantes  larmes  d'eau  et 
de  sang  qui  coulent  lentement  de  sa  profonde  blessure. 

Cette  victime  est  un  honmie  d'une  beauté  mâle  et  parfaite  : 

il  est  attaché  sur  un  arbre  à  peine  équarri;   une  traverse  du 

B>ême  bois  tient  ses  bras  étendus  sur  la  partie  la  plus  large  de 

labime.  • —  Dans  la  figure  de  droite,  l'homme  désespéré  est  au 

contraire  dans  une  manifestation  d'indépendance;  mais  on  voit 

1     ^^^  le  malheureux  ne  comprend  pas  son  étî\t.  Il  est  aveugle;  il 
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a  les  dents  limées,  les  doigts  coupés,  des  bottines  de  fer  aux 
pieds;  il  est  presque  nu;  il  a  la  langue  attachée  à  son  palais;  il 
est  couvert  d*un  sang  qui  est  dans  le  travail  d'un  fluide  électri- 
que.  Le  pauvre  insensé  a  Tattitude  fière;  sa  pose  est  pleine  de 
suffisance. 

Devant  lui  se  trouvent  deux  femmes  :  la  première,  quiest 
couverte  de  grelots,  porte  des  coiff^ures  très-hautes,  très-riches; 
elle  en  a  une  qui  domine  toutes  les  autres,  celle-ci  ressemble 
à  une  tour,  elle  a  trois  cercles  entoui'és  de  grosses  sonnettes; 
cette  tëmme  compte  de  i)etits  morceaux  de  métal  gravée  de  dif- 
férentes manières  et  qui  font  un  certain  bruit  en  tombant, 
comme  l'indiquent  les  }X)înts  à  queue  qui  y  adhèrent. 

La  seconde  femme  est  agenouillée,  elle  est  jeune,  à  peine 
vêtue;  le  tréma  sacré  qui  re8])lcndit  sur  son  front  la  cou\Te 
presque  tout  entière  de  se^  scintillements;  elle  a  les  bras  éten- 
dus; elle  présente  d'une  main  une  moitié  d'anneau  dans  laquel- 
le l'homme  mutilé  peut  se  voir,  et  voir  les  moyens  de  se  rele- 
ver de  sa  mutilation;  de  son  autre  main  elle  montre  un  astre 
qui  descend  du  ciel  et  qui  semble  s'approcher  du  centre  où  elle 
est  agenouillée;  ses  yeux  répandent  des  larmes;  sa  bouche 
chante  des  cantiques ,  son  cœur  ressemble  à  un  puissant  foyer* 

Retournant  à  la  figure  de  gauche  on  voit  un  grand  corp^ 
exposé  sur  le  bord  d'un  fleuve;  le  fleuve  est  couvert  de  bar^ 
ques  de  différente  grandeur.  Toutes  ces  barques  sont  arrêtée^ 
près  du  bord  sur  lequel  se  trouve  le  corps  d'un  homme  qui  ^ 
été  soumis  aux  plus  douloureux  traitements  :  la  tête  couverte 
de  sang  est  méconnaissable,  Je  front  est  tout  déchiré;  les  main^ 
et  les  pieds  sont  traversés  de  part  en  part;  le  corj>s  a  dos  lara^ 
beaux  de  chair  enlevés.  Plusieurs  femmes  qui  semblent  ètr^ 
les  conductrices  des  barques  attendantes  paraissent  être  dan^ 
une  grande  agitation  et  une  grande  effervescence  ;  aux  signo^ 
indicateurs  de  la  valeur  des  mots  on  reconnaît  que   toute^^ 
ces  femmes  se  disputent  les  privilèges  de  la  possession  de  c^ 
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K)rps,  en  tout  oa  en  pai*tie  :  Tune  dit  que  la  tête  lui  appartient; 
Tautre  prétend  qu'elle  en  a  la  tête  et  le  cœur;  d'autres  soutien- 
nent que  les  bras  sont  à  elles  ;  les  autres  réclament  les  yeux  et 
les  oreilles;  celle-ci  les  pieds,  celle-là  l'intérieur;  deux  plus 
hautes  et  plus  altières  que  les  autres  s'élèvent  avec  fureur  l'u- 
ne contre  l'autre,  prétendant  l'une  et  l'autre  que  ce  corps  leur 
appartient  tout  entier.  —  L'homme  des  autres  ngures  est  sur 
le  bord  du  fleuve;  il  parait  pressé  dans  sa  marche  :  un  violent 
orage,  traversé  d'éclairs  et  adhérent  aux  limites  de  la  sphère, 
paraît  l'inquiéter.  Il  demande  sa  route  à  ces  intrépides  dispu- 
teuses;  mais  elles  ne  paraissent  pas  disposées  à  l'écouter;  enfin 
une  des  deux  plus  fortes  lutteuses  cherche  à  gagner  le  rivage 
pour  prouver  la  justice  de  son  droit,  mais  ses  efforts  sont 
inutiles. 

Revenant  h  droite,  cette  figure  est  composée  d'une  sphère 
dans  laquelle  est  une  femme  vêtue  d'une  longue  robe  de  laino 
rouge;  ses  épaules  sont  couvertes  d'un  ample  manteau  blanc. 
L'Homme  Victime  qui  est  an  plan  opposé  se  trouve  également 
dans  cette  sphère.  La  femme  se  lève  de  terre;  à  mesure  qu'elle 
se  soulève  la  partie  soulevée  s'éclaire,  et  les  traces  de  son  mar- 
tyre deviennent  des  points  lumineux;  la  tête  et  la  poitrine  ont 
atteint  le  caractère  d'une  glorieuse  transformation.  La  femme 
tient  dans  sa  bouche  tTNE  moitié  d'anneau  dont  la  transparence 
i^^hit  tout  ce  qui  appartient  au  glorieux  et  salutaire  martjr- 
^  de  Celui  qu'elle  relève  de  l'abaissement  où  l'avaient  laissé 
<^lles  qui  se  le  disputaient  pour  en  grandir  leur  crédit,  leur 
ûïgueil  et  leur  vanité. 

Dans  la  bouche  de  celui  qui  se  transfigure  silencieusement 
>OQs  le  laborieux  travail  de  la  courageuse  femme  qui  n'agit 
^si  que  par  reconnaissance  et  par  amour,  il  est  facile  de 
'^arquer  la  seconde  partie  de  l'anneau  qui  réfléchit  aussi , 
^"c,  toute  la  fidélité  et  toute  l'exactitude  de  la  correspondance 
^^  pensées,  des  désirs  qui  vivent  en  celle  qui  s'est  dévouée 
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en  comprenant  le  tout-puissant  dévoûment  de  Celui  qu^elte  ai* 
me  et  glorifie!  —  L'homme  que  l'on  vient  de  voir  sur  la  rive 
du  fleuve  est  maintenant  arrêté  devant  cette  dernière  figure, 
il  paraît  rcfléeliir;  sa  t^te  est  penchée  sur  sa  {)oitrine  comioe 
eclle  de  l'homme  qui  cherche  à  rappeler  ses  souvenirs;  on  voit, 
dans  Hon  attitude,  qu'il  ne  sait  s'il  est  en  face  d^une  illusion 
ou  d'une  réalité. 

La  dernière  figure  de  cette  sphère,,  qui  est  elle-même  une 
sphère  remplie  par  un  tréma  dont  la  fiice  plane  se  trouve  iden* 
tique  avec  la  figure  trématique  du  haut,  ressemble  à  un  fojer 
anlout;  l'homme  voyageur  qui  suit  toutes  les  autres  figures  de 
ce  plan  unitaire  parait  être  tombé  au  milieu  de  ce  vaste  et  ar- 
dent brasier  :  ses  traits  expriment  une  heureuse  et  ravissante 
surprise;  sa  bouche  est  ouverte  comme  pour  chanter  sa  joie  et 
son  bonheur;  ses  mains  sont  étendues  comme  s'il  appelait  aa 
milieu  de  ses  transports  des  créatures  capables  de  partager  les 
ineffables  déh'ces  dont  il  jouit, 

La  seconde  figure  de  cette  ligne  est  encore  une  grande  sphi- 
re  dont  toute  la  circonférence  intérieure  est  remplie  de  signes 
indicateurs;  ces  signes  sont  dans  leur  généralité  autant  de  pe- 
tites sphères.  Le  milieu  vide  de  la  sphère  principale  se  compose 
d'un  monticule  de  pierres  qui  tient  à  la  ligne  sphérique  en  for^ 
ujaut  une  sorte  de  marchepied;  une  femme  est  assise  sur  ce 
monticule,  laissant  voir  distinctement,  de  petits  traits  gravés 
sur  chacune  des  pierres  qui  le  comjwsent.  Deux  d'entre  elles, 
d'une  couleur  as:^ez  semblable  au  rubis,  portent  des  caractères 
plus  dominants  que  les  petits  traits  indicateurs  qui  semblent 
n'être  sur  les  autres  que  pour  conduire  à  celles-ci.  Un  homme 
d'une  beauté  remarquable,  dont  les  pieds  sont  jK^dus  derrière 
la  fournie,  est  droit  et  les  Imis  étendus.  Sur  les  épaules  de  cet 
homme  est  un  aigle  blanc  d'une  majesté  ravissante;  ses  ailes 
sont  élevées  et  forment  avec  sa  tête  magnifiquement  posée  un 
gracieux  et  vivant  b«itcau.  Au-dessus  de  Taigle,  une  nappe  de 
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lumière  étend  w  glorieuse  spleudeur,  et  forme  des  ombres  éclai'* 
rées  qai  ressemblent  à  des  nuages  composés  de  soleils. 

Dans  toutes  les  petites  sphères  qui  remplissent  le  vide  lais- 
sé par  ce  milieu  que  je  viens  de  décrire,  on  remarque  des  points 
accompagnés  d'un  petit  trait  électrique  qui  signifient  des  créa- 
tures animées;  ces  créatures  partent  d^en  haut  des  deux  côtés ^ 
elles  descendent  toutes  la  voie  qui  longe  la  ligne  par  laquelle  la 
sphère  est  formée.  Les  signes  indicateurs  qui  peuplent  chaque 
voie  qu'elles  sont  appelées  à  parcourir  expliquent  qu'elles  sont 
libres  de  suivre  toutes  leurs  voies  de  descension  et  d^asceusion 
qui  sont  ainsi  : 

La  première  voie  de  descension  est  la  plus  longue;  à  son 
tenne  commence  une  voie  d'ascension  qui  s'arrête  aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  la  sphère.  Cette  voie  fermée  par  un 
point  s'ouvre  sitôt  que  le  point  est  touché ,  et  la  créature  se  re* 
trouve  dans  une  pente  nouvelle  de  descension  ayant  un  tiers 
de  moins  que  la  première  qu'elle  a  descendu.  Une  porte  ter- 
aine  cette  courte  voie;  touchée  par  la  créature  qui  arrive  jus- 
qu'à elle,  elle  s'ouvre  et  la  place  immédiatement  sur  la  premi- 
ère pierre  du  monticule  qui  fait  la  base  des  figures  du  milieu. 
^6  là  elle  s'élève  par  les  plus  douces  transitions  jusqu'à  la 
i<^Oïme;  bien  que  libre  toujours  de  s'arrêter  sur  la  pierre  où  la 
femme  est  assise  ou  sur  les  ombres  graduées  que  projettent  sa 
forme  et  sa  pose,  elle  peut  également  arriver  immédiatement 
*"  Corps  de  l'homme,  s'y  arrêter  à  telle  ou  telle  partie  extérî- 
®"''e,  se  fixer  sur  les  bras  mômes;  mais  une  fois  arrêtée  là,  elle 
^^  contrainte  de  passer  un  i)oint  pour  s'appuyer,  et  dès-lors  la 
"^'  de  descension  recommence.  Il  n*y  a  que  celle  qui  arrivée  à 
^  première  pierre  la  creuse  et  la  traverse  pour  arriver  aux 
^Ux  pierres  gravées,  pour  les  creuser  et  les  traverser  encore, 
P^îs  de  là  passer  dans  l'intérieur  de  la  femme  et  par  elle  dans 
^^térieur  de  l'homme,  qui  puisse  arriver  à  traverser  le  troisiè- 
^^  corps  âuidique  qui  est  celui  de  l'aigle  blanc.  Arrivé  là,  le 
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point  laborieux  prend  son  développement  et  devient  lumière. 
U aigle  s'élève,  entre  dans  la  gloire  et  y  dépose  dans  le  foyer 
suprême  des  éternelles  splendeurs  Tètre  dont  Tintelligent  labeur 
a  mérité  Taide,  le  secours  et  les  mérites  qui  Tont  conduit  à 
achever  la  sphère  obligatoire  de  sa  propre  transformation. 

I^es  créatures  qui  ne  veulent  pas  achever  leur  travail  de 
transformation  sont  assujéties  à  des  descensions  et  à  des  ascen* 
sions  sans  fin,  rencontrant  toujours  des  heurts,  des  secousses 
auxquels  elles  ne  peuvent  se  soustraire,  puisque  la  voie  de  des- 
cendance n'est  que  pour  ce  travail  et  que  ceux  qui  la  suiven 
légitimement  et  fidèlement  y  ont  seuls  un  véritable  droit  Le 
créatures  obstinées  qui  résistent  à  ces  lois  de  sagesse  et  d'har 
monie,  ne  pouvant  occuper  ces  voies  par  opposition  dans  l'or 
dre  de  leur  nature  essentielle,  sont  astreintes  à  mille  et  mill 
transformations  protestatives  qu'elles  ne  peuvent  dominer  e 
qui  les  empêchent  d'être  connues  de  celles  qui  restent  dans  I 
sagesse  et  la  justice  de  leurs  lois  naturelles,  de  sorte  qu'elle 
sont  heurtées,  arrêtées,  entraînées,  refoulées  comme  desobsta 
clés,  sentant  toutes  ces  ficheuses  transitions,  sans  en  voir  le 
auteurs  ou  les  causes.  Dans  toutes  les  transformations  les  plu 
éloignées  de  leur  essence  ou  de  leur  forme  originaires,  elles  d- 
perdent  nullement  la  loi  vivante  et  active  de  leur  volonté. 

A  la  seconde  ligne,  en  revenant  à  droite,  la  figure  qui  se  pré 
sente  est  celle  d'Hénhoch.  Un  autel  est  dressé  devant  lui;  soi 
l'autel  est  l'image  d'une  femme,  ainsi  composée  :  la  tête  est  ec 
métal;  les  traits  du  visage  expriment  la  justice.  La  poitrim 
est  de  bois  et  largement  ouverte;  ses  deux  seins  répandent  um 
grande  abondance  de  lait  qui  tombe  de  chaque  côté  de  Tautel  : 
un  signe  particulier  désigne  cette  partie  du  corps  comme  em- 
blème de  la  charité.  Un  peu  au-dessous  des  seins  on  distingue 
un  cœur  enflammé  des  flammes  duquel  s'embrase  toute  la  poi- 
trine; c'est  du  centre  de  cet  embrasement  qu'on  voit  se  formel 
la  source  du  lait  qui  paraît  ainsi  intarissable.  Le  ventre  de  Is 
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statue  est  d^une  écotce  d^arbre  dont  la  couleur  ressemble  à  la 
peau  du  corps  humain;  cette  partie  est  pleine  d'eau.  Au  foyer 
de  la  poitrine  un  petit  signe  indique  que  ce  cœur  enflammé  est 
le  centre  vivant  et  actif  de  l'amour;  celui  qui  désigne  Teau  dé- 
signe également  ces  mots  :  lit  de  la  prudence.  Le  reste  de  la 
J  statue  est  en  terre;  le  chiffre  indicateur  de  cette  partie  signifie 
fidélité.  Le  Ciel  parait  ouvert;  des  rayons  lumineux  descen- 
dent sur  la  statue  et  sur  le  Prophète. 
-  La  figure  suivante  représenté  une  assemblée  d'hommes  au 

r        milieu  d^un  petit  vallon  désert;  ils  ont  au  milieu  d'eux  un  ani* 
mal  ailé  et  emplumé  qui  ressemble  assez  au  vautour  d'Ethiopie» 
i^        iJne  femme  est  exposée  vivante  à  sa  voracité;  des  points  indi- 
£        cateurs  expliquent  que  cet  odieux  sacrifice  est  offert  en  haine 
■       d'Eve  qui,  disent  ces  insensés,  appartenait  à  cette  race  maudis* 
te  qui  n'a  point  de  mâle  parmi  elle,  qu'alors  pour  se  venger 
detre  tombée  en  la  puissance  d'un  mâle,  elle  l'avait  livré  au 
plus  puissant  de  ses  ennemis»  Hénhpch  étend  les  mains  du  cô- 
té dé  cette  réunion  de  monstres;  l'oiseau  s'envole;  les  liens  de 
'a  femme  se  brisent,  tandis  qu'une  nuée  de  poussière  aveugle 
^us  ses  bourreaux. 

La  figure  suivante  exprime  la  dégradation  et  la  dccomposî- 
^'^>ii  croissante  des  habitants  de  la  terre  :  la  paresse  a  ses  autels 
^^  elle  est  figurée  par  une  femme  livrée  h  un  sommeil  volup- 
^^'^ux;  la  colère,  par  un  homme  qui  est  de  la  hauteur  des 
ïïiontagnes  et  qui  dans  sa  fureur  s'ouvre  la  poitrine  de  laquelle 
*  ^Hihappent  des  foudres  renversant  sur  son  passage  les  hommes 
^^  les  animaux,  les  arbres  et  les  demeures  habitées.  L'abomi- 
'^^^tion  y  est  figurée  par  un  scarabée  avoc  ces  signes  indica- 
teurs :  active  volupté  qui  engendre  d'elle-même  et  qui  donne 
*^  vie  à  ses  délices  sans  le  secours  d'une  femelle.  L'avarice  ou 
*^  possession  a  pour  type  un  homme  moitié  terre  et  moitié  mé- 
^^1 ,  ayant  par  tout  le  corps  des  yeux  dont  les  regards  pénètrent 
*^s  plus  épaisses  obscurités;  cet  homme  a  six  bras  qui  attirent 
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fout  à  eux.  IA)rguefl  est  une  figure  ainsi  comiX)sée  !  elle  e 
haute  au-dessus  des  montîignes ,  elle  a  trois  couronnes  sur  1 
tête,  une  au  cou,  deux  à  chaque  bras  et  trois  à  chaque  jamlx 
le  corps  est  couvert  de  signes  représentant  des  soleils  et  d( 
étoiles.  L'envie  est  au  milieu  d'un  fleuve,  entourée  de  rosewD 
clic  a  à  la  bouche  un  long  tube  qui  trempe  dans  le  fleuve;  ell 
\  eut  en  boire  l'eau  afin  d'y  attirer  celle  de  l'océan  vers  Icqm 
SOS  reo;ards  sont  aijjonisamment  fixés.  La  gourmandise  est  d( 
montrée  par  une  société  d'hommes  et  de  femmes  qui  entourei 
une  pelouse  chargée  de  fruits,  de  farines,  de  viandes  saignai 
tes  et  grillées;  ces  malheureux  ôtres  se  regardent  obliquemei 
les  uns  les  autres,  saisissant  leur  pâture  avec  une  précipitatic 
ridicule  et  honteuse  :  leur  bouche  est  pleine  encore  qu'ils  che 
client  à  y  introduire  ce  que  leurs  mains  convulsives  vienne) 
de  saisir. 

Une  autre  figure  représente  une  femme  qui  a  nom  la  tebii 
elle  tient  sa  tôte  cachée  dans  ses  deux  mains;  elle  est  toute  d 
chirée  et  couverte  d'immondices.  Le  soleil  ne  projette  plus  q 
de  grandes  ombres;  son  disque  représente  une  tête  d'homs 
Ilénhoch  étend  les  mains  sur  cette  pauvre  et  désolée  créatui 
des  signes  indicateurs  traduisent  la  pensée  manifestée  dans  ce 
te  action  d'IIénhoch ,  voici  ce  qu'il  dit  : 

—  «  Malheureuse  Terre,  tu  vas  rou\Tir  ton  sein  pour  re< 
"  voir  ces  monstres  qui  n'ont  point  voulu  être  des  homme 
"  tu  les  as  donnés  à  ton  Créateur  dans  la  pureté  dé  ta  lin 
r  neuse  semence;  les  vers  que  ces  criminels  foulent  sous  lei 
"  pieds,  les  insectes  qu'ils  ont  attirés  et  développés  dans  le 
«substance,  sont  plus  dignes  qu'eux  de  l'humanité  qu'ils  < 
••  souillée.  Les  anges  fidèles  qui  sont  descendus  les  viaî 
•»  et  les  secourir  ont  été  souillés  par  eux;  ils  sont  remon 
"  contraints  de  passer  par  les  feux  élevés  avant  de  pouv 
»•  rentrer  dans  les  saintes  sphères  qu'ils  avaient  quittées  \ 
»•  dévoûinent  et  par  amour  pour  ces  plastiques  ingrats.  La  j 
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gesse,  la  prudence,  la  gi'âce  ont  député  vers  eux  les  plus 
douces  et  les  plus  illuminantes  clartés;  ils  les  ont  violentées 
dans  la  nature  élémentaire  dont  ils  s'étaient  plu  à  susciter 
les  désordres.  Les  enfanta  du  feu  sont  revenus  au  centre  de 
leurs  lois,  les  accusant  comme  on  accuse  la  fictiissui*e  et  la 
honte;  les  âmes  les  plus  unies  aux  ministères  sacres  du  fer- 
ment universel  ont  accusé  leurs  prostitutions  et  leurs  sacri- 
lèges; les  grands  conducteurs  de  la  condensation  des  uion- 
des  ont  protesté  contre  les  lois  de  rapport  qui  les  l'approchent 
de  leur  âuide  même  transformé  ;  les  axieux  ministres  de  la 
vie  d'équilibre  les  accusent  et  crient  leur  dégradante  violen- 
ce en  face  du  Créateur  ;  les  voyers  des  espaces  ne  cessent  de 
refouler  vers  eux  leurs  émanations  corru})trices. 
"  Toi,  créature  dont  le  sein  leur  a  fourni  tous  les  éléments 
de  la  puissance,  de  Télévation  et  de  la  gloire,  toi  dont  râmo 
a  si  maternellement  caressé  les  leurs ,  toi  qui  n'as  point  accu- 
^  mais  qui  as  gémi  sans  cesse  depuis  qu'ils  ont  outragé  ta 
fécondité  en  se  prostituant  avec  les  fœtus  mineurs  de  tes  en- 
WUes,  toi  qu'ils  ont  souillée  devant  l'ardent  époux  qui  fé- 
c<HKie  ton  sein,  couche-toi  comme  ils  ont  si  souvent  couché 
leurs  sacril^es  victimes  :  les  ténèbres  du  premier  jour  vont 
s'étendre  de  nouveau  sur  ton  corps  et  sur  ta  face;  les  gran- 
des eaux  vont  décomposer  ce  limon  animé  et  te  le  rendre 
jusqu'à  ce  que  ton  âme  liquide  reçoive  la  base  éthérée  du 
trône  de  feu  sur  lequel  la  main  et  la  voix  visibles  du  Créa- 
teur rétabliront  l'ordre  vital,  formel  et  harmonieux  des  sub- 
stances et  des  natures  purement  originaires. 
•  Je  vais  te  remettre  la  partie  d'anneau  que  j'ai  reçue  [>our 

*  te  transformer  en  ciel,  pour  faire  saints  ceux  qui  t'ont  fai- 
■•  te  lieu  bas  et  qui  se  sont  faits  eux-mêmes  ferment  de  déca- 

*  dence  et  de  corruption.  Je  vais  rentrer  dans  le  tabernacle  des 
"  archives  étemelles  dans  lequel  brûle  la  lampe  inextinguible 
*•  qui  éclaire  et  anime  toutes  les  créations.  Je  te  laisse  la  graii- 
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*  Ae  et  sunibi'e  histoire  de  tes  destinées.  J'ai  place  sur  le  fruit 

*  de  ton  sein  le  vivant  flambeau  sur  lequel  tes  phases  les  plu» 

*  glorieuses  sont  arrêtées.  J'emporte  ta  défense  avec  moi;  tu 
^  seras  partout  où  je  serai.  Les  fils  de  ton  union  avec  le  Misé» 

*  ricordieux  n'ont  jxls  voulu  de  moi;  tu  enfanteras  encore  et 
*»  l)lus  fécondement  que  tu  n'enfantas  depuis  ton  premier  jour. 
«  Je  te  reverrai  dans  la  semence  que  je  te  laisse  et  dans  celle 
••  que  j'ein[)orte  :  je  te  sentirai  en  elle,  je  t'aimerai  par  elle;  je 
*•  suivrai  tes  âges;  je  réjouirai  tes  plus  grandes  anxiétés;  je  se- 
"  rai  divisé  jjour  te  revoir;  je  ne  serai  entier  qu'à  ITieureoi 
"  le  feu  te  possédera.  Je  veri*aî  ta  tète  ceinte  d'un  diadèoK 
«  que  nul  ne  pourra  t'ôter.  Je  serai  souvent  près  des  pleurs  d< 
♦•  ton  âme,  car  ma  demeure  sera  dans  le  centre  ardent  du  vî- 
♦»  vant  et  étemel  fennent  —  Mots  ta  tête  sur  les  ravons  de  Té- 

«F 

«•  toile  du  matin ,  abandonne  tes  lèvi'es  au  fils  de  l'aurore.  La 
♦•  Géant  des  géante,  l'Astre  des  astres,  la  Puissance  des  puî^ 
«•  sances  va  toucher  l'orbite  de  ton  sein;  tes  larmes  se  mêleroU 
*»  à  la  semence  nouvelle. 

»»  Je  suis  Hénhoch;  le  Juge  est  assis,  les  saints  attendent,  l 
**  Reine  des  eaux  descend,  l'Esprit  des  esprits  éteint  sa  lomi 
«»  ère,  les  eaux  viennent.  Heureux  ceux  dont  la  vie  est  conpé^ 
♦♦  ils  la  reprendront  ajirès  avoir  dormi!  Le  limon  ne  sera  p\v 
**  du  limon;  le  feu  d'en  bas  ne  sern  plus  le  seul  feu  :  le  feu  d'e 
♦♦  haut  bénira  le  feu  du  centre  qui  corpovîfiera  le  limon  en  s^ 
♦•  mence,  et  le  ferment  en  vie,  et  la  semence  et  le  fennent  ^ 
♦»  homme,  et  l'homme  en  sera  plus  que  l'ange,  plus  que  l'hotn 
♦•  me  :  Dieu  est  Dieu,  il  a  créé  des  dieux  !  «• 

La  figure  dernière  montre  la  figure  d'Hénhoch  dans  la  spbès 
solaire  :  les  eaux  inondent  la  terre,  les  plantes  fluviales  semi 
blent  attachées  aux  nues.  Un  grand  et  immense  lotus  s'éteP 
sur  la  surface  des  eaux;  de  sa  fleur  de  diamant  et  d'opale  o 
Voit  un  œuf  descendre  dans  les  eaux,  il  touche  contre  un  aut^ 
de  pîorres  depuis  longtemps  abandonné.  Le  nom  d'Adamè^^ 
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est  gravé  sur  la  principale  pierre  de  cet  autel.  L'œuf  s'oeuvre; 
un  oiseau  tout  de  feu  en  sort  les  ailes  déployées.  Les  eaux 
sont  éclairées.  L'œuf  est  une  femme.  L'oiseau  est  lumière. 
Les  âmes  de  ceux  qui  sont  sous  les  eaux  se  réunissent;  la  fem- 
me les  conduit,  la  lumière  les  éclaire.  Elles  entrent  dans  Ta* 
bime  des  concrétions  élémentaires;  de  là  elles  passent  dans 
Torbe afSnitaire  du  premier  ferment  Elles  aiTivent  au  second^ 
elles  s'arrêtent  au  troisième;  elles  participent  à  la  division  des 
volitions,  des  volatilisations,  des  fluides,  des  arômes,  des  ato- 
mes, des  essences,  des  molécules,  des  substances  denses  et  pon- 
dérables, des  formes  et  des  analogies.  Elles  pénètrent  et  sont 
pénétrées  par  l'universalité  des  lois  subtiles  et  figurantes.  Elles 
sont  dans  le  travail  de  la  reprise  des  lois  de  rapport,  elles  sont 
libres  de  rentrer  dans  le  feu  et  du  feu  dans  la  lumière,  ou  de 
rentrer  dans  les  lois  corporifiantes  de  l'eau ,  de  Tair  et  de  la 
terre;  mais  dans  cette  rétrocendance,  elles  sont  contraintes  de 
suivre  le  cours  des  éléments  dans  lesquels  elles  s'arrêtent,  par 
conséquent  de  traverser  chaque  règne  appartenant  au  service 
destructeur  et  reconstructeur  de  l'élémentarisation  universelle 
i  laquelle  les  éléments  eux-mêmes  sont  préposés  en  tant  qu'a- 
gences des  trois  ferments  externes  régis  par  les  trois  ferments 
wternes  dont  la  source  n'est  connue  que  du  Dieu  qui  fait  les 
dieux.  —  Telle  est  la  dernière  figure  de  cette  troisième  tablet- 
te» et  la  raison  des  signes  qui  y  adhèrent 


Voici  les  premiers  signes  qui  dominent  la  première  face  de 
•a  tablette  commençant  la  TROISIEME  SERIE  : 

Les  eaux  baissent;  un  grand  bâtiment  de  bois  flotte  à  leur 
^*^ace.  La  lumière  reparaît  Les  eaux  contiennent  un  ferment 
1^  ressemble  à  un  grand  cours  de  fluide  laiteux  passant  att 
^dieu  d'elles^  s'alliant  à  elles  sans  se  confondre  avec  elles. 
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A  îiiesure  que  ce  ferment  parcourt  la  masse  dominante 
enux ,  il  laisse  dans  leur  plus  limpide  transparence  des  traces 
semblables  à  des  germes.  Le  soleil,  l'air  extérieur  attirent  ces 
;;ennc8  au-dessus  des  eaux  :  ils  se  volatilisent,  ils  disparaissait 
d.-iiis  Tespace  en  bulles  phosphorescentes  presque  imperoepli^ 
blés;  mais  des  signes  indicateurs  en  développent  néanmoins 
Tordre  |)ondérable  et  en  précisent  les  formes.  On  reconnaît  le 
travail  de  la  nature  hiimaine,  animale ,  végétale,  minérale  e1 
oTidinale.  Ce  travail  s'élève  jusque  dans  la  direction  des  moa- 
(los  de  l'espace.  Une  descensîon  plus  ignée  s'opère  en  mèm^ 
temps  :  toute  la  nature  élevée  est  dans  an  travail  similaire  i 
celui  de  la  nature  assise.  Ces  petits  corps  phosphorescents  de 
viennent  d'imperceptibles  arômes,  ils  s'étendent  sur  tonte  h 
nature  externe,  ils  s'y  reposent,  ils  s'y  épurent  ou  y  angnasar 
tent  leur  densité.  Alors  ils  changent  de  forme,  ils  deviennea 
couleur  soufre,  poussière  blanche,  sucs  subtils,  fluides;  ils  pé 
nètrent  tous  les  corps  existants,  et  ne  sont  pénétrés  par  rien 
ils  entrent  dans  l'élément  terrestre,  ils  passent  de  règne  en  rè 
gne,  quelquefois  par  toutes  les  familles  d'un  même  règne.  Par 
fois  ils  sont  emi)orte»s  jmr  les  courants  fluidiques  d'en  hau 
pour  entrer  dans  rétlier  universel;  mais  ils  ne  perdent  jamaJ 
la  loi  ])rerpière  de  leur  origine,  ce  qui  est  affirmé  par  la  figor 
suivante. 

Cette  figure  se  compose  de  cette  sorte  :  un  homme  tout  yeus 
Malgré  cet  assemblage  innombrable  on  est  forcé  d'avoner  qo 
tous  ces  yeux  si  différents  de  grandeur,  de  pose  et  de  forme  n 
cessent  pas  pour  cela  d'appartenir  à  l'œil  dominant  qui  sembi 
constituer  la  personnalité  de  Têtre;  ces  yeux  pourtant  appaf 
tiennent  à  tous  les  êtres  animés,  depuis  l'homme  jusqu'à  l'iD 
secte.  — 'Une  autre  forme  humaine  est  près  de  celle-ci,  eileef 
comj)osée  de  végétaux  et  de  minéraux  :  ces  deux  r^nes  si  pas 
faîteinent  distincts  constituent  un  corps  humain  parfait  auqiK 
la  peau  est  enlevée ,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  1^ 


SIS 

os,  les  nerfs,  les  muscles,  la  chair  et  même  le  sang,  tant  ce!) 
deux  règnes  sont  parfaitement  adaptés  et  harmonisés!  —  Un 
troisième  homme  termine  cette  figure;  il  a  trois  têtes»  une  qui 
regarde  le  passé,  la  seconde  le  présent,  et  la  troisième  Ta  venin 
Le  corps,  en  le  prenant  des  pieds  à  la  tête,  a  des  nuances  de 
chair  semblables  aux  couches  terrestres  dont  la  couleur  et  le 
nombre  indiquent  lo  travail  des  siècles;  sur  la  poitrine  de  Cet 
liomme  sont  les  signes  parlants  qui  disent  :  J'ai  été,  je  suis  et 
je  serai. 

A  la  suite  de  cette  figure  on  volt  la  terre  toute  Verdoyante; 
un  tréma  radieux  remplit  Porbe  solaire.  Un  vieillard  avec  trois 
jeunes  hommes  sont  restés  dans  une  pose  moitié  soucieuse  et 
moitié  contemplative.  Le  tréma  s'approche  de  la  terre.  L'âme 
terrestre  se  lève  du  sein  des  montagnes  comme  si  elle  allait  au* 
devant  d*un  époux  dont  elle  attendrait  le  pardon,  ou  au-de-» 
vant  d'un  maître  pour  recevoir  ses  ordres  :  elle  est  blanche 
comme  le  lis  favori  de  ses  vallées;  cette  blancheur  paraît  être 
Agréable  à  Celui  vers  lequel  elle  s'élance,  car  il  lui  permet  de 
refléter  toutes  les  pompeuses  couleurs  de  son  vêtement  et  la 
majestueuse  étincelle  de  son  regard. 

Des  iK>int8  indicateurs  montrent  une  sphère  qui  environne  la 
ïerre  sur  laquelle  sont  figurés  le  vieillard  et  les  jeunes  hommes 
<|ui  résument  ses  traits,  ainsi  que  l'âme  terrestre  qui  a  pris  la 
tonne  de  ce  que  nous  nommons  l'arc-en*ciel ;  cette  sphère  est 
tonte  peuplée  de  germes  identiques  à  ceux  qui  sont  dans  leur 
développement  temporaire  et  qui  constituent  la  visibilité  ani-» 
^^h  et  animée  de  l'homme.  Une  voix  sort  du  tréma  solaire; 
1^  points  parlants  lui  font  dire  ceci  : 

*=*  -  J'ai  tout  aimé  et  je  n'ai  rien  maudit  Ce  monde  est  fait 
^  dans  l'ordre  d'une  sagesse  immuable;  son  existence  est  soumi-» 

•  8e  à  la  durée  des  oppositions  de  ceux  qui  y  sont  placés  pour 

*  *'y  épurer  et  s'y  reconstituer  selon  les  lois  du  bonheur  pour 
"  lequel  ils  ont  été  créés.  Les  apparences  éprouvantes  par  les- 
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A  i;uv-nîv  fpio  ce  forment  parcoL.3  ^^  ^  ,                  ,^^^ 

♦•:m\,  il  l:ii-se  dans  leur  plus  lîmpîd^  ^^j,  jjo,,^ 

«.•nih!:ii)li:5  à  des  ironne.'*.  Le  soleil-      -    ,;  jn-c?: /^^ 

L^*n!ies  aii-dessns  des  eaux  :  ils  8',              "  inMiJcut 

^l.)n^  res|iîice  en  hullc:*  phospV       ;    .--'  .fiiit  iuiin^î- 

hîe<:  mais  des  sii^nes  îndîc      •-   :     -  ;inaHircJ'-s 

Tordre  |M)ndéral)le  et  en  »^         l       :■  /'oiiff s-'*'?  K 

travail  de  la  nature  hu'               ;    ■;  ..usjinccs  Je 


\>> 
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(indinale.  Ce  travail     '  '"■   \  :    'r  '  .      „f,>  ciif^i''- 

des  de  Tespacc.  U         .     '  .-i  ^^^f^\'^^ 

temiis  :  Mute  Ir  ,.i^"'    i      .j.st'snt- 

eehiîdclanr  ..  rais  dominer  u»^'^*       ^Ui,V 

viennent  c''  ..asance  des  causes  moinc^-î*'     ^  ^^^j- 

nature  e  ussent  et  le  commandent,  sans  Kn  ***^"     t j  n'y 

tent  1«        aoviennent  elles-mêmes  ses  propres  servante^*      ,  je 


0 


^^i  encore  et  sera  toujoui's;  j«)  ne  suis  {>as  le  Dieu  do  la  »u*^ 
^  iiiîiis  l'Auteur  et  le  Conservateur  de  la  vie. 

»  Terre,  j'ai  appelé  ton  ûme  pour  lui  révéler  mes  di.Wil^ 
M  ceux  qu  elle  a  remis  dans  le  grand  ferment  des  causes  m*^ 
I.  jeures,  n'en  suivront  pas  moins  les  coure  réflectibles  des  caiî^ 
»•  ses  mineures.  Je  n'effacerai  rien  de  l'image  de  riionuiu';  sc^ 
»♦  traits  resteront  empreints  sur  tous  les  parcours  de  s(m  exister' 

-  Les  pierres,  les  bois,  les  eaux,  les  plantes,  les  Heurs,  Ifsoi' 
»•  seaux,  les  insectes  et  tous  les  animaux  reproduiront,  danUi 
»•  dégénérescence  de  leur  génération,  les  traits  universels di* 
»•  ma  créature  de  choix  et  d'amour;  les  eaux,  l'air,  le  iVii,  K-s 
"  étoiles,  le  soleil,  la  lune  et  les  nuages  diront  :  —  •  Tinitiv 
n  qui  est  créé  la  semblance  du  Seigneur  n'a  point  été  pervlu  -. 

"  Les  natures  minérale,  végétale  et  animale  diront  :iiis>i:  — 

-  LMiomme  invisiMe  (jui  i>ourrait  voir  en  nou^,  est  vu  pir  m'us 
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plus  lui-même.  Nous  avons  voulu  le  sui- 
es et  comme  des  amies,  îl  nous  a  frappées, 
il  nous  a  maudites;  mais  ce  qui  ne  pou- 
îi'  est  ce  qui  l'a  conduit  il  l'injustice  avec 
■aitées.  Nous  étions  sa  gloire,  et  il  lui  a 
^  honte.  Noua  ne  l'avons  point  accusé  : 
'n  nom  et  do  la  majesté  de  ses  traits 
'13  créées  pour  la  justice  et  la  su- 
ie nous  no  devions  jamais  voir 
«oinmes  venues  pour  lui,  noua 
.^-3  et  de  at«  transformations; 
.is  que  de  la  justice,  pour  les  vies  quo 
t  lui  donnons.  Nous  nous  oublions,  pour 
préparer  an  grand  rôle  qn'it  doit  remplir 
uellc  pour  les  gloires  do  laquelle  il  a  élé 
vous,  dans  ses  plua  blessantes  épurations. 
ses  caresses,  avant  qu'il  se  voie  et  avant 
?  dana  la  région  de  noa  premières  loia, 
qu'il  est  dans  les  traita  attendus,  nous  la 
il  ne  se  voit  plus  dans  ses  frères  et  quo 
ent  plus  en  eux.  Nous  n'accusons  pas  ces 
;lles  îl  nous  transforme;  nous  ne  le  man- 
les  mnnifeslations  dégradantes  et  cruel- 
Noiia  n'avons  pas  été  créées  pour  nous  t 
a  créé  l'homme  pour  répandre  sur  lui  les 
ivine  gloire;  il  a  fait  des  anges  et  il  leur  n 
saance  ascensionnelle  pour  qu'ils  arrivas- 
|aand  les  anges  sont  descendus  au-dessous 
était  le  néant,  il  les  a  replacés  mystériou- 
it  vital  qui  a  comblé  ce  qui  n'était  mômo 

,  ils  ont  été  et  ilsont  connu  qu'ils  étaient» 
eux-mi)mes  jetés  dans  la  voie  où  Jl  n'y  a 
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"  quelles  ils  passent  ne  sont  rien  en  elles-méuies;  elles  sont  su- 
••  jettes  aux  volontés  transformatrices  de  la  majorité  des  bons. 
••  Les  phases  toutes-puissantes  jwur  détruire  les  illusions  sont 
"  celles  dans  lesquelles  je  vais  au-devaiit  de  mes  créatures;  les 
••  corps  et  Taction  qu'elles  donnent  à  leurs  épreuves  en  rendent 
«  le  triomphe  plus  difficile  et  souvent  môme  tout-à-fait  îmi)os- 
•  sible.  Alors  j'ébranle  plus  fortement  la  loi  et  la  nature  dest 
«  princi[>es,  afin  que  l'homme  ébranlé  lui-même  confesse  par 
••  une  manifestation  inconsciente  i>our  lui  les  impuîssîmces  di^ 
«  l'ensemble  des  choses  qu'il  a  tentées  ou  qu'il  tente  encort^-- 
•»  Je  ne  brise  rien,  je  modifie  le  plan  extérieur  qu'il  s'obstin  ^ 
"  à  ne  pas  vouloir  comprendre,  je  fais  dominer  devant  ses  nfe- 
"  gâtions  la  grande  puissance  des  causes  motrices;  elles  l^ 
*«  pressent,  le  poussent  et  le  commandent,  sans  lui  laisser  \am  m 
»♦  qu'elles  deviennent  elles-mêmes  ses  propres  servantes.  Il  n*y 
"  a  que  l'œil  d'aigle  de  ceux  qui  vivent  dans  l'intime  unité  de 
»  ma  lumière,  qui  puisse  apercevoir  quelques  atomes  de  cette 
••  miséricorde  placée  toujours  devant  ma  justice  :  ce  qui  a  été 
"  est  encore  et  sera  toujours;  je  ne  suis  pas  le  Dieu  de  la  mort, 
"  mais  l'Auteur  et  le  Conservateur  de  la  vie. 

»»  Terre,  j'ai  appelé  ton  âme  pour  lui  révéler  mes  desseins; 
*»  ceux  qu'elle  a  remis  dans  le  grand  ferment  des  causes  ma- 
»♦  jeures,  n'en  suivront  pas  moins  les  cours  réflectibles  des  cau- 
*»  ses  mineures.  Je  n'effacerai  rien  de  l'image  de  l'homme;  ses 
»»  traits  resteront  empreints  sur  tous  les  parcours  de  son  exister. 
••  Les  pierres,  les  bois,  les  eaux,  les  plantes,  les  fleurs,  lesoi- 
»*  seaux,  les  insectes  et  tous  les  animaux  reproduiront,  dans  la 
»»  dégénérescence  de  leur  génération,  les  traits  universels  de 
«  ma  créature  de  choix  et  d'amour;  les  eaux,  l'air,  le  feu,  les 
»»  étoiles,  le  soleil,  la  lune  et  les  nuages  diront  :  —  •  Tout  ce 
»  qui  est  créé  la  semblance  du  Seigneur  n'a  point  été  perdu  -- 

»  Les  natures  minérale,  végétale  et  animale  diront  aussi  :-^ 
••  L'homme  invisible  qui  jwurrait  voir  en  nous,  est  vu  parnous 
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*  en  ce  qu^'l  ne  Vo!t  plus  luî-mcme.  Nous  avons  voulu  le  suî- 
»  vre  comme  des  aides  et  commodes  amies,  il  nous  a  frappées, 

*  il  nous  a  souillées,  il  nous  a  maudites;  mais  ce  qui  ne  pou* 

•  vait  nous  appartenir  est  ce  qui  l'a  conduit  à  l'injustice  avec 

•  laquelle  il  nous  a  traitées.  Nous  étions  sa  gloire,  et  il  lui  a 

»•  plu  de  nous  rendre  sa  honte.  Nous  ne  l'avons  point  accusé  : 

*  nous  étions  fières  de  son  nom  et  de  la  majesté  de  ses  traita 

-^  qui  nous  montraient,  à  nous  créées  pour  la  justice  et  la  sa- 

••   gesse  de  son  bonheur,  ce  que  nous  ne  devions  jamais  voir 

^    que  par  lui  et  avec  lui.  Nous  sommes  venues  pour  lui,  nous 

*•    marchons  à  la  suite  de  ses  fuites  et  de  ses  transformations; 

*•    nous  ne  lui  demandons  que  de  la  justice,  pour  les  vies  que 

"^   nous  lui  rendons  et  lui  donnons.  Nous  nous  oublions,  pour 

*•  le  développer  et  le  préparer  au  grand  rôle  qu'il  doit  remplir 

*•  dans  la  scène  éternelle  pour  les  gloires  de  laquelle  il  a  été 

*•  créé  :  nous  le  recevons,  dans  ses  plus  blessantes  épurations. 

*  Nous  tendons  vers  ses  caresses,  avant  qu'il  se  voie  et  avant 

*  qu'il  se  soupçonne  dans  la  région  de  nos  premières  lois* 
**  nous  l'aimons  lorsqu'il  est  dans  les  traits  attendus,  nous  le 
**  bénissons,  quand  il  ne  se  voit  plus  dans  ses  frères  et  que 

*  ses  frères  ne  le  voient  plus  en  eux.  Nous  n'accusons  pas  ces 

*  colères  dans  lesquelles  il  nous  transforme;  nous  ne  le  mau- 
"  dissons  pas ,  dans  les  manifestations  dégradantes  et  cruel- 

*  Jes  qu'il  nous  fait.  Nous  n'avons  pas  été  créées  pour  nous  : 

*  le  Grand  Créateur  a  créé  l'homme  pour  répandre  sur  lui  les 

*  immensités  de  sa  divine  gloire;  il  a  fait  des  anges  et  il  leur  a 
"  donné  la  toute-puissance  ascensionnelle  pour  qu'ils  arrivas- 

*  sîent  jusqu'à  lui,  et  quand  les  anges  sont  descendus  au-dessous 

*  d'eux,  et  de  ce  qui  était  le  néant,  il  les  a  replacés  mystérieu- 
*•  sèment  dans  un  état  vital  qui  a  comblé  ce  qui  n'était  môme 

*  pas  le  vide. 

-  Après  l'angélité,  ils  ont  été  et  ils  ont  connu  qu'ils  étaient^ 
*•  quand  ils  s'étaient  eux-mêmes  jetés  dans  la  voie  où  il  n'y  a 
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-  plus  d'être  et  dans  laquelle  on  ne  peut  être  quVn  crojanl 
»  n'être  pas  et  ne  pas  pouvoir  être.  L'Ange  et  l'IIomme  scjnt 
•»  faits  pour  être  des  splendeurs  et  des  déités  :  l'ange  est  l'agent 
•*  des  volontés  divines,  une  note  harmonieuse  de  la  majesté  et 
*»  de  la  magnificence  créatrice;  l'homme  est  seul  ce  roi  sur 
"  la  tête  sacrée  duquel  l'Éternel  a  dit  :  —  Je  suis  le  roi  des 
»»  rois!  —  II  est  le  premier,  après  Dieu;  c'est  à  cause  de  cela 
"  que  nous  sommes  pour  lui  une  société  réflectîve.  Il  est  notre 
"  roi,  notre  majesté,  notre  bonheur  et  notre  gloire;  notre  ârae 
»  est  double    par  rapport  à  lui  :  quand  il  était  ange,  nous 
»  étions  les  âmes  de  sa  représentation,  un  miroir  de  ses  augus- 
"  tes  droits  dans  l'immensité  des  gloires  éternelles;  quand  il  â 
*•  été  homme,  nous  avons  été  vêtues  des  ombres  affinitaîres  de 
«  la  sienne,  et  cela  en  vertu  de  cette  loi  immuable  que  rÊternel 
<•  ne  reprend  jamais  les  dons  êtrals  dans  lesquels  l'être  a  été 
»  constitué.  En  vertu  de  ce  vêtement  similaire  avec  l'âme  de 
•*  la  vivante  similitude  de  Dieu,  l'esprit  devant  être  homme  ^ 
n  l'esprit  étant  homme,  l'esprit  l'ayant  été,  ne  peut  trouver 
o  de  vide,  à  moins  qu'il  ne  soit  interdit  et  livré  à  la  répressioii 
**  absolue  :  nous  aimons  toujours  cette  puissance  active  qui  se 
»  réfléchît  dans  l'alliance  de  l'ange  avec  les  propriétés  corpo- 

•  relies  qui  le  constituent  homme.  Cest  en  vertu  de  cette  loi 
»  que  nos  cœurs  se  ressemblent  et  que  notre  sang  est  similaire; 
»  c'est  par  la  vie  de  cette  vivante  loi  que  nos  formes  molécu' 
«  laires,  atomistes  et  magnétiques  correspondent  à  toutes  \ei 
»  lois  compositives  et  organiques  de  l'humanité.  Les  généra* 
"  tions  se  rapprochent  sans  se  voir,  sans  se  sentir  et  sans  s'en- 

•  tendre;  elles  ne  voient  pas  le  trait  essentiel  et  ineffaçable  qu 
»  les  suit,  qui  s'unit  à  ce  qui  leur  est  propre,  continuant  ains 
»  la  grande  sphérisation  de  solidarité,  de  principe,  de  nature 
»  et  d'exister.  Les  in\4sibles  ne  peuvent  être  séparés  de  h 
n  chaîne  universelle  :  la  loi  des  rapports  visibles  commence  l 

•  certain  anneau,  mais  les  visibles  et  les  invisibles  ne  formen 
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•  dans  le  tout  vrai  et  réel  qu'une  seule  et  même  chaîne!  La 

-  cliaîne  ne  cesse  pas  d'avoir  le  même  nom ,  parce  que  le  grand 

-  astre  des  éternels  décrets  imprime  ses  réfractions  sur  telle  ou 
'  telle  partie 9  de  façon  à  en  changer  les  tons  et  les  nuances; 

•  le  premier  et  le  dernier  anneau  sont  également  sortis  de  l'or- 
"  dre  divin  pour  une  fin  positivement  unique.  La  Sagesse  n'a 

•  pu  se  tromper  dans  ses  œuvres,  mais  leur  donnant  un  droit 
"  d'être,  elle  les  personnifie  pour  créditer  en  elles  leur  natu- 

•  re  et  leur  mérite  seuls  modes  d'une  reproduction  fidèle  de 

•  Celui  qui  a  décidé  leur  être  en  en  décidant  l'intime  gloire , 

■  le  réel  et  par&it  bonheur.  C'est  cette  juste  et  adorable  con- 
"  ception  qui  montre  que  chaque  être  a  besoin  non  seulement 

•  du  bonheur  dont  il  miroite  l'idée  en  lui-même  ou  dont  il  tra- 
:    ■  vaille  à  se  former  l'idée;  mais  que  la  somme  réelle  du  bon- 

•  heur  qui  lui  est  indispensable  est  cette  somme  diversifiée  dans 

-  chaque  idée  particulière  qui  a  été,  qui  est  et  qui  peut  être! 

"  Le  bonheur  divin  est  le  seul  bonheur  capable  et  digne  de 
•répondre  aux  désirs  des  plus  chères  créatures  de  Dieu  :  ce 
"  bonheur  ne  j^ut  se  résumer  à  un  quart,  à  un  tiers,  à  deux 
"  quarts,  ni  à  deux  tiers,  il  faut  qu'il  soit  dans  toute  sa  pléni- 

■  ^ode,  dans  toute  son  immensité,  dans  toute  son  infinité.  Un 
"  oeil  malheureux  dans  tout  le  corps  humain  rend  impossible 
'  pour  ce  corps  la  possession  du  bonheur  divin  :  l'humanité 
"  n'^tpas  une  divisibilité;  elle  part  d'une  unité  similaire  à  cel- 

■  le  de  Dieu.  La  chaîne  extérieure  est  créée  en  tout  similaire 
"  ila  chaîne  intérieure  du  Principe  créateur.  Dieu  est  présent 

•  P^tout;  les  économies  divines  sont  sensibles  et  constatables , 

■  les  propriétés  divines  sont  manifestatives  sans  rien  déranger 

■  ^e  lliarmonieux  impénétrable  du  Principe  en   lui-même. 

■  L'humanité  est  partout  où  il  y  a  un  homme,  un  membre 
"d homme,  un  atome  appartenant  aux  lois  de  transformation 

•  ^0  de  modification  humaine  ;  mais  en  tout  et  partout  où  on 
"  peut  voir  Thomme  et  trouver  de  l'homme,  il  n'y  aura  jamais 
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H  qu'une  humanité.  L'esprit,  l'âme  et  le  cœur  de  rkomme  se 
♦»  sensibles  en  ce  qu'il  peut  produire,  et  on  constate,  non  seu! 
»«  ment  chaque  jour  mais  à  tout  instant,  les  opérations  distin 
♦'  tes  qui  portent  la  plus  complète  empreinte  de  chacune  dec 
••  économies.  Les  propriétés  de  l'âme,  de  l'esprit  et  du  cor 
•»  sont,  selon  le  degré  de  justice  vitale  de  l'homme,  des  mai 
**  festations  ^x>sitives  qui  néanmoins  ne  lussent  rien  pénétr 
"  dans  la  souveraine  essentialité  de  leur  principe.  S'il  y  avî 
♦•  en  Celui  qui  a  créé  toutes  choses  une  seule  difficulté  qu 
«  ne  pût  vaincre,  il  cesserait  d'avoir  sa  toute-puissance;  s'il 
•»  avait  une  seule  douleur  pénéti'ant  l'essentialité  de  son  prii 
*»  cipe ,  il  jK*rdrait  sa  souveraineté  de  bonheur,  il  ne  serait  pli 
»•  le  Dieu  tout-puissant,  le  Dieu  du  bonheur  infini;  il  en  est  ( 
«  il  en  sera  de  môme  pour  toutes  les  générations  humaines  ( 
*•  surtout  pour  toutes  les  infinités  similaires  qui  appartienner 
♦»  à  l'unité  souveraine  du  principe  humain.  - 

Les  autres  signes  do  cette  ligne  exprimaient  qu'ainsi  les  K 
serves  de  la  race  pardonnée  entendraient,  selon  la  loi  de  leu 
C(mdition  d'être,  cette  grande  et  admirable  clause  qui  justifi 
la  grâce  du  fait  divin  dans  le  fait  de  l'homme,  concernants 
propre  répression. 

La  figure  qui  commençait  la  seconde  ligne  était  un  taurea 
blanc  sans  tache  et  une  vache  blanclie  dont  les  jambes  étaici 
d'un  roux  assez  prononcé.  Deux  veaux  étaient  d'un  blanc  n 
peu  moins  pur  que  le  taureau ,  tandis  qu'un  troisième  marq» 
au  front  d'une  tache  noire  avait  le  dos  brun  et  les  jambes  d'' 
ne  couleur  rousne.  Le  soleil  resplendissait  sur  le  taureau  et< 
faisait  miroiter  la  parfaite  blancheur;  sur  les  deux  veaux  » 
eft'et  était  moins  favorable,  et  sur  le  troisième  sa  clarté  pari 
sait  en  grandir  les  taches  déjà  trop  prononcées.  La  terre  ci 
représentée  sous  les  traits  d'une  génisse  noire  dont  les  mam 
les  laiteuses  arrosaient  une  gerbe  de  froment;  les  veaux  mi 
geaient  les  épis  de  cette  gerbe  en  en  laissant  la  paille  au  t: 
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reau  et  k  la  vache;  à  mesure  que  le  tcaiireau  et  la  vache  man- 
geaient cette  paille,  l'ëpî  repoussait  à  l'extrémité  de  la  racine. 

Dans  la  figure  suivante  le  taureau  et  la  vache  étaient  seuls. 
Les  deux  veaux  plus  jaunes  que  blancs  paissaient  une  verte 
pelouse;  le  veau  de  diflFérentes  couleurs  paissait  sur  une  haute 
colline  sans  que  l'herbe  repoussât  à  l'endroit  qu'il  avait  dé- 
pouillé. Le  soleil  répandait  avec  profusion  les  flots  c^ressiuits 
de  sa  lumière;  le  taureau  et  la  vache  semblaient  réjx)ndre  par  la 
douceur  de  leur  attitude  à  cette  riche  clarté  et  à  cette  vivifian- 
te chaleur.  Les  deux  veaux  choisissaient  l'herbe  la  plus  fine  et 
la  plus  tendre,  ils  bondissaient  sans  préoccupation  et  sans  sou- 
ci, heureux  de  l'al>ondance  qui  les  environnait;  celui  qui  était 
sur  la  collhie  paraissait  gêna  et  contrarié  de  la  resplendissante 
visite  du  grand  être.  —  Sous  le  taureau  et  sous  la  vache  les 
points  parlants  disaient  : 

"=  «  Créateur  et  nature,  qui  iK)urrait  ne  pas  t'adorer  et  te 
■bénir?  Ce  vaste  univers  dans  lequel  nous  représentons  la 

•  somme  des  êtres  qui  ont  été  et  celle  qui  sera  encore  ne  nous 

•  commande-t-il  pas  aussi  haut  que  Dieu  lui-même  de  nous 

•  étendre,  et  de  nous  engraisser  des  vertus  les  plus  j)ures,  les 

■  plus  durables  et  les  plus  parfiiites?  Si  les  proportions  du  mal 

•  ont  atteint  le  terrible  contre-poids  soutenant  encore  sur  ce 

■  monde  animé  le  plateau  de  la  répressive  justice,  n'est-il  pas 

■  juste  que  nous  élevions  le  bien  dont  nous  sommes  capables 

•  jusqu'à  cette  hauteur  suprême  qui  en  assurera  la  vie  et  la  per- 

•  manence  aux  générations  qui  s'agitent  déjà  dans  les  gemii- 

•  nants  mystères  qui  nous  environnent?  Si  le  passé  n'a  acquis 

■  que  de  la  faiblesse,  si  notre  essence  générative  tient  encore 
"  aux  comj)romissions  du  passé,  n'est-ce  pas  à  nous  à  constituer 

■  une  génération  assez  i)ui33ante  pour  solder  à  la  Justice ,  à  la 

•  Sagesse  étemelle  l'entière  redevance  du  présent,  d'heureuses 
-  garanties  d'avenir,  des  liquidations  pour  cette  dette  immense 
"  que  le  passé  réclame  de  l'active  raison  de  notre  conscience  ? 
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•  Nous  te  voyons,  demeure  divine,  et  nous  nous  vivifions 

•  SOUS  les  onduleux  sourires  de  ta  bonté.  Tu  es  la  même,  ô  na- 

•  ture ,  que  celle  dont  la  désolation  ne  s'cflFacera  jamiûs  dans 
*•  ces  formes  attestât!  ves  que  nous  avons  gardées.  Quand  je  te 
••  regarde,  ô  tente  où  demeure  l'Incréé,  mon  œil  tremble,  hé- 
-  site  et  se  fatigue!  s'il  était  pur,  ne  se  souviendraît-il  pas  qu'il 

•  fut  plus  grand  que  toi,  puisqu'il  ordonna  dans  notre  principe 

•  d'être  ce  que  tu  n'as  jamais  reçu  l'ordre  d'ordonner,  ni  con— 

•  çu  pouvoir  être  ordonné  ?  si  mon  œil  est  faible  devant  ce  q 

•  lui  oWîssait  au  temps  de  sa  justice,  c'est  que  les  lois  de  & 

•  dépendance  existent  encore  et  par  conséquent  c'est  que 

•  criminelle  faiblesse  n'est  point  éteinte!  Mais  si  je  sens  leso 

•  stacles  extérieurs  formuler  leur  opposition  contre  mon  hère-  -^ 
••  dite  coupable,  mon  onl  intérieur  peut-il  être  plus  pur  et  pli»  =^ 
»•  licureux  ?  sa  pureté  ne  lui  vient  pas  de  celle  qui  rend  plus  t>'t3 
«  moins  subtile  l'humeur  aqueuse,  l'humeur  crystalline  et  riu"»-^ 
"  meur  vitrée  qui  concourent  à  l'extension  du  sens  de  ma  vi».^ 
»  «îfcteme;  tant  que  je  ne  veiTai  pas,  par  mon  œil  intérieur,  %^ 
n  ciel ,  les  anges  et  mon  Créateur,  mon  œil  extérieur  ne  cesser"*^ 
"  de  nier  ma  justice ,  il  se  prétendra  le  premier,  il  me  dira  dar* 
••  la  fidélité  de  son  service  :  Tu  vois,  tu  seule  puissance  est  ey^- 
♦•  térieure ,  il  n'y  a  que  le  firmament  que  tu  vois  par  moL  L-»** 
*•  soleil  que  je  puis  regarder,  la  lune,  les  étoiles  dont  je  t'ap^ 

•  porte  le  doux  et  magnifique  éclat  sont  ce  ciel  que  tu  ne  i>ea  ^ 

•  voir,  ces  anges  et  ces  divinités  vers  lesquels  tu  dois  aspiref  - 

»•  Hélas!  c'est  ainsi  que  se  sont  perdues  ces  créatures  qu»^ 

•  devaient  couvrir  de  gloire  cette  nature  dont  la  gracieuse  têt^ 
••  ne  cesse  de  s'incliner  devant  celui  qu'elle  considère  coraia^ 
••  la  visibilité  de  son  Créateur.  Ah!  qu'il  soit  donc  désormais 

•  ta  gloire  et  ta  fierté,  celui  qui  t'a  couverte,  dès  ton  premief 

•  âge,  de  honte  et  d'opprobre.  Grand  Dieu,  remets  en  limof* 
»•  ce  qui  reste  de  ce  grand  naufrage  au  milieu  duquel  ta  justice 

•  et  ta  miséricorde  ont  si  majestueusement  éclaté! 


»  Que  setàrce  donc  ri  ceux  qui  s^agitent  pour  une  vie  nou« 

*  velle  ne  retirent  pas  de  leur  intérieur  tout  ce  qui  n'est  pas 
^  toi?  Homme  et  nature,  vous  avez  lutté I  Phomme  a  été  vain- 
••  ca;  et  toi,  nature^  la  justice  de  ta  cause  t*a  fait  triompher. 

*  O  race  humaine,  comment  oser  recommencer  ta  chaîne  si 
••  horriblement  brisée?  O  nature,  pourquoi  ne  puis-je  t*appar- 

*  tenir  comme  les  races  dont  tu  ne  rougis  point  et  dont  tu  n^as 
»•  jamais  rougi?  Je  t^entends,  tu  descends  des  conseils  souve- 
'   rains;  tu  me  dis  que  ce  dernier  combat  dans  lequel  tous  tes 

*  agresseurs  ont  été  vahicus  doit  m*être  une  glorieuse  annonce 
de  cette  vie  supérieure  qui  brise  elle*-raème  de  sa  puissance 

*  les  vases  qui  nient  sa  présence  et  qui  s'obstinent  à  vivre 
comme  si  elle  n*était  point  en  effet;  tu  parles  de  cette  digni- 
té que  tes  ennemis  n^ont  point  voulu  sentir  en  eUx. 

"  Ahl  je  vous  entends,  voix  universelles,  vous  préférez  être 
^   dans  ces  lois  manifestes  qui  dépassent  toutes  les  lois  plutôt 

*  que  de  neutre  pas,  plutôt  que  d*être  dans  les  principes  exter* 
*•  nés  et  soumises  &  Timmobilité  de  leur  responsabilité  immérî- 
••   tante* 

*  Ciel,  fais  une  lampe  de  la  nature,  puisque  tu  vctix  conti-* 
••  Tîuer  la  génération  des  hommes;  sois  toi^mônie  la  flamme  lu- 

*  mineuse  de  cette  lamjïe ,  afin  que  la  raison  de  tout  être  né  se 

*  détourne  plus  du  but  final  vers  lequel  il  doit  tendre.  Qu'il 
*•  serait  affreux  que  les  générations  humaine»!  reprissent  place 

*  dans  cette  ravissante  nature  pour  la  combattre  de  nouveau  > 

*  pour  protester  contre  cette  sage  obéissance  preuve  incotttes- 

*  table  de  la  souveraine  Sagesse  qui  la  régit  I  Ah  !  plutôt  les 

*  abîmes  de  la  pure  animalité  que  de  revoir  l'image  du  Créa- 
^  teor  peser  assez  dans  la  balance  du  crime  pour  attirer  du  sein 
'  des  protestations  de  Tunivera  ces  indignations  et  ces  colère^ 

*  dont  ce  bas  monde  gémit  encore  I 

**  Je  les  ai  vues  dans  le  travail  de  leur  secours  se  refuser  au 
'  crédit  le  plus  simple  d'où  dé^)endait  leur  salut  Les  essieux 
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»  du  char  céleste  ployaient  sous  la  charge  des  hiiquités  qu^Ies 
*»  éléments  eux-mêmes  {X)rtaient  en  accusation  dans  les  plus 
**  hauts  abîmes  du  ferment  régulateur.  Ils  ne  sont  plus,  les 
»  monstres  et  les  géants  dont  la  race  et  la  génération  s^aag- 
»  mentaient  chaque  joiu'l  quelques  siècles  encore,  et  la  trace 
-  si  digne  et  si  noble  de  l'homme  était  ]xïrdue! 

*  Quelle  sera  ta  force,  ô  race  nouvelle?  seras-tu  comme  le 
«  taureau  qui  a  maintenant  ses  saisons  d'amours  et  de  colère? 
••  seras-tu  comme  la  vache  qui  abandonne  son  lait  et  son  veau 
«  à  qui  les  veut  prendre?  seras-tu  comme  le  bœuf  régulier 

•  dans  sa  puissance,  doux  malgré  sa  force,  et  terrible  quand 
••  on  le  tourmente?  seras-tu  comme  de  jeunes  veaux  qui  bon- 
"  dissent  dans  les  gras  pâturages,  (jui  mangent  d'abord  le  fi"»- 
"  ment  et  qui  laissent  la  paille  à  ceux  qui  viennent  ai)rès  eiix? 
••  seras-tu  comme  un  veau  errant  qui  dépouille  sans  resj)ect  et 
»  sans  pitié  les  gracieuses  collines?  seras-tu  digne  du  soleil  qui 
»»  te  montre,  par  le  bien  qu'il  fait  universellement,  le  bienuni- 
"  versel  que  tu  dois  faire?  seras-tu  comme  la  lune,  éclairera»- 
»»  tu  tes  sombres  et  personnelles  i)ensées,  les  obscurités  de  ta 
••  raison,  par  l'auguste  réilcction  de  ce  glorieux  soleil  qui  se 
*•  nomme  conscience?  comme  la  lune,  veilleras-tu  sur  la  nuit 

•  de  tes  semblables?  seras-tu  comme  l'étoile,  bénissant  par  des 
«•  pensées  élevées,  le  matin  et  le  soir  de  chacun  de  tes  jours? 
»  Que  seras-tu  ?...»• 

La  troisième  ligne  de  cette  page  commence  par  une  sphère 
dont  le  milieu  est  un  autel  de  pierre  sur  lequel  une  grande 
victime  est  exposée  :  le  feu  commence  à  la  consumer;  le  soleil 
mêle  ses  feux  aux  flammes  ardentes  qui  enveloppent  l'holocau- 
ste. Le  reste  de  la  sphère  est  rempli  par  de  )>etites  sinuosités 
qui  elles-mêmes  sont  remplies  par  des  points  animés  qui  dé- 
montrent les  fécondités  de  la  nouvelle  génération.  Quelques- 
unes  des  sinuosités  ont  leur  pente  distincte  du  côté  de  l'autely 
mais  le  plus  grand  nombre  converge  autour  de  points  sjiéciau^ 
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qoi  représentent  des  possessions  déterminées;  car  les  pomtâ 
indicateurs  par  lesquels  se  désignent  les  troupeaux  de  veaux , 
de  vaches  y  d'ânes,  de  brebis  et  de  chèvres ,  se  présentent  en 
très-grand  nombre. 

A  côté  de  cette  sphère,  il  y  en  a  une  seconde  dans  le  milieu 
de  laquelle  au  lieu  d'un  autel  il  y  a  une  grande  et  puissante 
montagne  granitique  :  elle  est  creusée  en  différents  endroits; 
de  grandes  lianes  de  fer  serpentent  et  enveloppent  la  circonfé- 
rence extérieure  de  ces  grandes  cavités,  conduisant  leurs  tiges 
jusqirau  pied  de  la  montagne  en  sens  opposé  de  chaque  orifi- 
ce; des  tiges  droites  s'élèvent  majestueusement  sur  chacune 
de  ces  cavités  habitables.  Une  multitude  d'hommes  et  de  fem- 
mes vivent  échelonnés  sur  ce  haut  mont,  et  construisent  à  son 
sommet  des  murailles  qui  se  doublent  en  demeures  circulaires 
recevant  toutes  leur  jour  du  côté  des  cieux  :  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs murailles  et  plusieurs  villes  ainsi  établies  les  unes  sur 
les  autres. 

Au  pied  de  cette  double  montagne  est  un  énorme  serpent  : 
son  souffle  semble  s'étendre  dans  l'air  que  respirent  ces  actifs 
travailleurs.  En  face  du  serpent  est  une  femme  voilée  tenant 
ra  sa  main  droite  une  branche  d^olivier;  dans  sa  main  gauche 
die  tient  une  tablette  sur  laquelle  une  sphère  est  figurée.  Cette 
sphère  est  coupée  jmr  toute  sorte  de  lignes,  et  sur  ces  lignes 
on  voit  des  points  voyageurs  qui  se  séparent  de  leur  centre 
d'agglomération.  Le  serpent  est  enroulé  sur  des  morceaux  de 
bois  sec  luûlés  à  quelques  pierres  d'un  gris  bleu  :  il  paraît  faire 
de  puissants  efibrts  pour  serrer  et  rouler  entre  ses  terribles 
«nneaux  ce  mélange  de  pierres  et  de  bois  séché.  Des  points 
Parlants  placés  sous  lui,  lui  prêtent  ce  langage  : 

«»  »  L'eau  ne  les  a  pas  perdusl  cette  terre  aveugle  s'est  em- 

•  pressée  de  rentrer  dans  son  sein  ses  germes  vivants  et  ses 

•  annuelles  semences.   Il  l'a  dit  à  ces  hypocrites  qni  ont  eu 

•  Tadresse  de  le  tromper  :  —  Je  n'btendrai  plus  nésonMAJS 
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••  LÈS  EAUX  SUR  TOITTE  LA  SUBFÂCE  DB  LA  T£IiKK,  JE  5E  TIDKl 
*•  PLUS  LE9  GRANDS  RéSERVOIRS  DE  L*ABtHEy  ET  JE  NE  LAISSE! 

••  PLUS  LES  CATARACTES  ELEVEES  SB  BRISER.  La  race  hypocr 
••  se  développe,  elle  croit  pouvoir  reprendre  ses  premîèrvs 
»  bertés;  et,  pour  se  soustraire  à  l'alliance  superbe  qui  lac 
"  mine,  elle  a  compris  qu'il  lui  fallait  une  sécurité  contre 
»  férocité  de  sa  puissance.  Âhl  si  toute  cette  race  pouvait  < 
*•  meurer  sur  cette  montagne!  elle  a  pris  tous  les  nooyens  ca| 
»  blés  de  créditer  son  assurance  :  elle  ne  croit  pas  en  ses  p 
*•  messes;  elle  veut  dominer  les  eaux,  et  rendre  sa  foudre  i 
«•  puissante.  Mais,  tranquille  sur  le  feu  d'en  haut,  elle  ne  sor 
»  point  à  celui  que  peut  vomir  ma  colère!  Apres  le  déluge  d'ei 
•  le  déluge  de  feu  !  Je  ne  puis  tarder  de  reprendre  mes  droitj 
Sous  la  femme,  les  points  parlants  disaient  : 
■»  ••  Le  principe  de  cette  nouvelle  race  tenait  encore 
germe  coupable  :  l'activité  du  principe  était  pure  dans 
première  manifestation;  la  seconde  était  moins  ])arfaite  :  s 
productions  n'ont  été  fortes  que  jusqu'à  la  dualité.  Le  ta 
reau  a  fait  un  lion ,  et  les  lions  ont  repris  leurs  colères; 
taureau  a  f^iit  un  bélier,  et  les  loups  perdant  leur  efiroi 
sont  rapprochés  des  brebis;  le  taureau  a  fait  un  bouc,  eti 
désordres  du  sang  dur  ont  reparu  sur  la  terre.  La  vac 
blanche  a  voulu  voir  la  couleur  de  ses  jambes  à  ses  jeuo 
veaux.  Le  lion  a  rugi  par  le  lait  de  sa  mère.  Le  bélier 
été  caressé  dans  ses  violences,  il  a  donné  des  oppresseurs 
la  bergerie.  Le  bouc  a  brouté  l'absinthe  que  le  sang  de  Ci 
avait  grandie  dans  le  pâturage  de  sa  conception.  Le  taure 
n'a  |x>int  eu  de  bœuf  sans  taches.   Le  lion  n'a  point  eu 
lionceaux.  Le  bélier  s'est  mêlé  aux  chèvres,  et  le  bouc  a 
des  petits  comme  les  petits  des  brebis.  Le  bélier  a  pris  I 
armes  des  chasseurs  calnites. 
<•  Les  livres  d'Hénhoch  ont  été  divisés  :  le  bouc  en  a  pi 
»  les  armes,  et  il  a. été  fort  contre  ses  frères  et  ses  sœurs  q 
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lui  demanduient  merci;  il  s^est  touruc  vers  le  principe  et  il 
en  a  frappé  Tessence;  il  a  frap{>é  {>iirtout,  et  il  a  cté  terrihlv^. 
Siin  nom  est  gnind  dans  le  sang;  sa  grande  ville  est  visitée 
avant  d'être  b&tie.  Elle  sera  fière  et  superbe;  elle  se  nom- 
mera LA  YiLLB  DU  CHASSEUR;  elle  aura  trois  faces  duns  les  ar- 
cinvt>8  du  tem|)s  :  elle  périiti  comm£  tille  sous  un  nom  qui 
désigm*ra  désormais  les  sources  dominantes  du  coupable  or- 
gueil; elle  périra  sous  le  poids  de  ses  impiétés  comme  coups, 
sous  le  poids  de  ses  sacrilèges  comme  âme,  et  sous  le  |X)ids  de 
sa  superbe  comme  espbit. 

"  lie  bouc  a  vu  descendre  les  siens;  un  grand  palmier  s'éle- 
va sur  son  berceau.  Une  ville  sortit  de  sa  puissance;  les 
chevaux  seuls  en  faisaient  le  tour.  C*est  ainsi  qu'elle  était 
avant  de  paraître;  mais  le  plan  des  hommes  est  tracé  sur  les 
ombres  du  grand  plan  du  Seigneur.  La  ville  grande  sera  me- 
nacée; elle  se  sauvera  par  des  cris  et  de  la  cendre.  Un  hom- 
me dira  :  —  «Je  suis  le  dieu  des  montagnes;  je  me  souviens 
d'avoir  va  mon  nom  sur  la  pierre;  j'ai  porté  un  diadème 
quand  il  n'y  avait  entre  Dieu  et  l'homme  que  de  l'air  parfu- 
mé et  de  suaves  délices  • .  L'homme  ()érira  comme^l'archan- 
ge  tombé  du  mont  sacré  après  avoir  brisé  lui-même  ses  ailes; 
sa  ville  tombera  avec  lui  :  elle  n'est  pas  encore,  et  déjà  elle 
n'est  plus! 

»  Le  bélier  a  été  beau ,  il  portait  glorieusement  sa  tête  ;  il 
bondit  par  de-là  les  fleuves,  il  est  roi  di^Sles,  il  excelle  dans 
Tart  de  dominer  les  eaux  et  les  vents.  H  a  les  quatre  livres 
d'Hénhoch,  il  en  a  étudié  les  mystères,  ils  lui  ont  servi  à 
faire  beaucoup  de  bien;  mais  les  cachant  aux  siens,  il  leur  a 
donné  de  coupables  désirs.  Ils  se  sont  adressés  aux  visions 
qui  s'élèvent  à  la  source  des  fleuves,  ils  ont  dormi  la  nuit 
avec  ceux  qui  ont  reçu  pour  vie  le  ferment  des  marais. 
•  Les  descendants  du  bélier  se  sont  unis  aux  descendants  du 
*  bouc;  les  tablettes  saintes  leur  ont  été  des  tablettes  de  malé- 


—  328  — 

«  diction.  Ije  bouc  avait  vu  le  feu  impur  qui  monte  dans  la 
*>  nuit  pf)ur  tenter  Pair  dans  lequel  s*enveloppent  les  appelés 
«»  aux  germes  primordiaux,  il  sVn  était  réjoui  disant  àses  frè« 

*  res  :  —  -  J'ai  vu  ce  que  virent  nos  pères»  *ce  qulls  firent 
"  Venez!  l'homme  peut  se  reproduire  lui*raême«  U  fut  indigna 
•*  des  regards  du  Seigneur;  son  alliance  criminelle  s'étendit 
"  sur  sa  peau  :  il  est  comme  une  race  nouvelle  dans  la  rac^ 
**  de  son  père  •  • 

n  Le  bélier  parle  et  se  tait,  il  parle  avec  ceux  qu'il  admt^t 
**  au  sondage  des  mystères;  il  a  relevé  les  rapports  des  plantes 

*  et  des  métaux  qui  sont  dans  l'onde  et  dans  la  terre. 

**  Voici  le  lionl  il  rugit,  et  les  montagnes  tremblent;  il  rugiti 
«>  et  les  nuées  se  rapprochent;  il  ne  craint  plus  les  eaux,  il  ne 
"  craint  plus  la  foudre.  Il  a  vu  dans  Hénhoch  qu^il  y  aura  uo 
*>  déluge  de  terre  avant  le  déluge  d'air,  et  un  déluge  d'air  avant 
«>  le  déluge  de  feu  :  l'air  sera  dans  les  entrailles  des  hommes; 
•»  la  terre  sera  dans  leur  poitrine,  et  le  feu  dans  leur  tête. 

••  Mais  voici  que  la  voûte  des  cieux  va  descendre.  Un  hom* 
«  me  sera  le  cit'l,  il  manifestera  d'abord  la  voie  d'espérance; 
•*  puis  viendra  Pétoile,  puis  les  étoiles,  puis  la  lune,  puis  le  se 

*  leil.  —  Le  serpent  veille,  mais  je  veille  sur  ceux  qu'il  veille, 
«•  et  mes  regards  ne  cessent  pas  d'être  fixés  sur  lui.  Les  aigles 

*  blancs  vont  descendre.  —  Voici  de  nouveaux  crisl  Le  serpent 
*•  a  vomi  l'eau,  et  la  femme  n'a  point  été  atteinte.  Sathan  vo- 
•»  mira  l'air,  et  la  fepime  vivra;  Sathan  vomira  la  terre,  et  son 
•t  règne  sera  près  de  sa  fin;  Sathan  vomira  le  feu,  et  son  r^ 
«>  sera  fini  I  *• 

La  dernière  figure  de  cette  page  est  celle-ci  :  deux  arbres 
presque  secs  sont  l'un  près  de  l'autre;  la  terre,  sous  les  tnûts 
d'une  femme  amaigrie ,  les  regarde.  Elle  tient  une  cognée  dans 
ses  mains;  elle  paraît  disposée  à  abattre  ces  deux  arbres  sans 
feuilles  et  sans  branches.  Le  soleil  est  radieux,  ses  rayons  sem' 
bleut  se  réunir  sur  ces  deux  arbres  qid  sont  entourés  par  une 
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admirable  végétation;  pas  un  rayon  sur  les  beaux  cèdre*;,  pan 
un  rayon  sur  les  palmiers ,  pas  un  rayon  sur  les  grands  tëré- 
binthesl  Les  trcmcs  des  deux  arbres  n'en  forment  plus  qu^un , 
leur  couleur  s^azurise;  ils  sont  confondus  avec  l'étlier;  ils  s'é- 
tendent sur  toute  la  végétation  la  plus  élevée.  Une  étoile  pa- 
rait; dans  rétoile  un  livre  se  dessine. 

A  côté  des  arbres  un  géant  sortant  du  disque  du  soleil  s'en- 
tretient avec  un  vieillard;  un  jeune  homme  assis  près  du  vieil- 
lard tient  une  tablette  sur  laquelle  il  semble  étudier  plusieurs 
sphères  enlacées  les  unes  dans  les  autres.  Le  géant  demande 
au  vieillai'd  qu'il  lui  donne  son  fils;  le  vieillard  tombe  à  genoux , 
saisit  son  fils  et  l'élève  jusqu'à  la  bouche  du  géant  Le  jeune 
homme  saisi  élève  ses  mains,  et  dans  ce  mouvement  il  fait  en- 
trer dans  la  bouche  du  géant  la  table  de  pierre  qu'il  étudiait  :  le 
géant  lève  la  tête,  et  le  jeune  homme  est  sus|)endu  à  sa  bou- 
che par  la  partie  inférieure  de  la  tablette  qu'il  ne  lâche  pas. 
Le  géant  étend  ses  bras  et  saisit  le  jeune  homme  par  les  cuisses; 
il  avale  la  tablette  et  il  rend  au  vieillai'd  consterné  le  fils  qu'il 
en  a  reçu.  Le  sang  coule  de  la  cuisse  droite  du  jeune  homme; 
nu  bouc  veut  lécher  ce  sang  qui  tombe  sur  la  terre  :  à  peine 
y  ar-t-îl  touché  qu'il  est  changé  en  un  homme  double  et  qui 
^  des  ailes.  Le  vieillard  cherche  des  herbes  pour  couvrir  la 
blessure  qui  fait  souffrir  son  fils.  Le  géant  ordonne  au  fils  de 
lui  immoler  l'homme  double;  le  jeune  homme  frappe  d'un  fort 
trancliant  les  deux  têtes  du  phénomène  lif»  deux  âmes  et  les 
deux  esprits  de  l'homme  double  pénètrent  en  lui. 

A  la  suite  le  géant  se  retrouve  encore  dans  le  disque  du  so- 
leil. Deux  vieillards,  qu'on  dirait  être  plus  que  séculaires,  sont 
i  genoux  les  bras  étendus  vers  le  géant ,  tentant  par  un  com- 
nmn  effort  de  saisir  ses  mains  tendues  vei*s  eux,  en  même  temps 
^ue  du  bras  qui  leur  reste  libre,  ils  cherchent  à  se  réunir  l'un 
i l'autre;  mais  il  leur  est  impossible  d'y  an-îver.  Dans  ce  grand 
^laborieux  travail  les  vieillards  épuisent  toute  leur  vitalité,  et 
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les  tourments  de  cette  tension  sont  sans  succès.  Lliomme  dott- 
1>le  se  divise  en  deux  :  une  moitié  se  joint  an  vieillard  dedroH 
te,  l'autre  s*unit  à  celui  de  gauche.  Les  bras  de  ces  deux  corps 
sMtendent ,  nuiis  ils  ne  fournissent  que  ce  qui  est  capable  de 
ivmplir  le  vide  entre  les  vieillards  et  le  géant.  Enfin  une  fiem- 
nie  s'élève  de  terre;  elle  se  place  entre  les  deux  vieillards;  ses 
bras  ne  paraissent  pas  devoir  se  développer  dans  toute  leaf 
longueur,  de  sorte  qu'il  y  a  encore  du  vide  entre  ses  mains  et 
celles  des  vieillards.  Le  géant  ouvre  la  bouche  pour  parler  :  un 
i*avon  lumineux  s'échappe  de  ses  lèvres,  il  vient  frap[)er  sur  II 
poitrine  de  la  femme;  un  second  suit  le  premier,  un  troisième 
suit  le  second.  I^a  poitrine  de  la  femme  s*ouvre  :  le  géant  est 
inondé  de  lumière.  Ix^s  deux  hommes  qui  sont  à  la  droite  et  à 
la  gauche  du  géant  resplendissent  d'une  radieuse  clarté  :  celui 
de  gauche  est  d'une  chair  toute  resplendissante ,  et  celui  de 
droite  est  d'une  chair  toute  parole,  car  tout  parle  en  elle  :  on 
dirait  un  assemblage  interne  et  externe  de  sphères  Inminea5e9 
dont  tous  les  atomes  racontent  l'histoire  étemelle  de  Dieu,  des 
juiges  et  des  hommes,  de  la  vie,  des  mondes  et  du  tcnups.  Une 
blanche  colombe  sort  du  foyer  de  lumière  qui  s'est  fait  jour 
dans  la  |H>itrîne  de  la  femme;  la  colombe  devient  aigle;  l'aigle 
étend  ses  jurandes  ailes;  les  br«vs  de  la  femme  s'étendent  comme 
s'étendent  les  ailes  de  l'aigle;  les  vieillards  touchent  sa  main; 
l'aigle  entraîne  la  femme;  l'aigle  est  feu,  la  femme  est  flamnie. 
Il  n'y  a  jJus  de  vieillards,  il  n'y  a  plus  d'hommes;  tout  est  ka, 
Unit  est  flamme,  tout  est  lumière!  —  Ainsi  finit  cette  première 
face  de  la  première  tablette  commençant  la  troisième  série. 

L'autre  face  commence  par  cette  figure  :  un  grand  abîme 
est  ouvert,  et  une  jeune  femme  debout  sur  ce  dangereux  ori- 
fice cherche  à  plonger  ses  regaixis  dans  ses  noires  profondeurs» 
Une  autre  femme  du  même  âge  et  de  la  même  beauté  tourne  le 
dos  à  l'abîme,  et  droite  comme  la  première,  son  œil  intelligent 
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fixe  la  voûte  éthérée,  cherchant  à  pénétrer  quelques-uns  des 
secrets  de  cet  ordre  si  sage,  si  régulier,  si  fidèle.  Une  troisiè- 
me femme  jeune  et  belle  comme  les  deux  premières,  droite 
tnssi  regarde  cette  scène  :  c'est  un  homme  dont  le  sang  est  pur, 
et  qui  joint  à  une  beauté  qu'on  croirait  céleste  un  diadème 
Toval  et  un  manteau  sacré;  cet  homme  porte  dans  le  nimbe 
diadémal  qui  environne  sa  tète  de  petits  signes  mystérieux.  Il 
est  debout  les  bras  étendus  en  face  d'un  autel  de  pierre  non 
taillée;  il  tient  une  coupe  pleine  de  vin,  et  sur  cette  coupe  un 
pain  de  forme  sphérique  pétri  d'un  froment  pur  uni  à  l'eau  vi- 
vante d'une  grande  fontaine.  —  Les  points  parlants  qui  entou- 
rent cette  figure  disent  ceci  : 

»  «  n  n'a  rien  été  changé  à  tes  destinées,  race  ingrate  et 
»  coupable.  Ton  berceau  est  tout  céleste,  6  toi  qui  demandes  à 

*  la  poussière  de  ton  passage  qu'elle  te  livre  les  secrets  que  tu 

*  es  chargée  toi-même  de  lui  apprendre.  Grandeurs  qui  cher- 

*  chez,  vous  n'êtes  qu'un  vain  nom;  sages  qui  interrogez,  vous 

*  n'êtes  pas  sages  :  les  rois  du  saint  domaine  sont  nés  avec  la 

*  science;  ils  ne  cherchent  pas,  car  alors  ils  deviendraient  su- 

■  jets.  Ne  perdez  pas  vos  jours  à  faire  des  royautés,  vous  vrais 

*  nns  qui  tombez  dans  vos  édifications  au  triste  rang  des  es- 

*  claves!  Que  demandez- vous  aux  entrailles  de  la  terre,  qui 
'  ne  soit  également  et  plus  réellement  dans  vos  propres  entrail- 

*  1^7  est-ce  la  vie  en  esprit  que  vous  voulez  sonder  dans  ses 

*  béants  et  aveugles  abîmes?  elle  vous  iitterroge  dans  votre 
"  iang,  dans  vos  nerfs,  dans  la  moelle  de  votre  cerveau  et  dans 

■  la  sève  de  vos  reins.  Sont-ce  les  esprits  frappés  que  vous  vou- 

*  lei  entendre?  ils  frappent  en  vous  pour  vous  rendre  propices 
'Ueur  défaillance,  à  leur  cécité,  à  leur  trouble,  à  leurs  er- 
^îeurs,  à  leur  ignorance;  ils  ne  savent  que  ce  que  vous  leur 

*  laissez  savoir;  ils  ne  voient  que  ce  que  vous  leur  faites  voir; 

*  ds  s'approchent  de  vous  pour  que  vous  les  tiriez  d'où  ils  sont, 
"  ^  vaus  allez  à  eux  pour  les  empêcher  de  venir  à  vous;  vous 

56 
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»•  les  appelez  pour  quils  ne  vous  entendent  pas,  et  vous  refu- 
•»  sez  de  leur  répondre  quand  vous  les  outragez  dans  le  dé$o^ 
"  dre  par  lequel  vous  les  cherchez. 

"  Vous  brûlez  des  parfums  et  vous  vous  lavez  avec  Turine 
"  des  génisses  pour  qu'ils  ne  puissent  vous  tenter,  et  vous  sor- 
*•  tez  des  lois  les  plus  sages  de  votre  harmonie  pour  les  tenter 
••  vous-mêmes  ;  vous  vous  frottez  avec  de  la  terre  sèche  et 
t  vous  vous  baignez  dans  les  grandes  eaux  pour  qu'ils  ne  puis- 
•»  sent  s'attacher  à  vos  cheveux  ou  à  votre  peau,  et  vous  pro- 
M  fanez  sacrilégement  la  germination  de  leur  délivrance.  Vous 
»  allez  dans  les  déserts  {X)ur  entendre  ceux  qui  gémissent  dans 
»  le  vent,  ceux  qui  crient  dans  la  tempête,  ceux  qui  pleurent 
*•  dans  les  ruisseaux,  et  ceux  qui  mugissent  dans  les  tori'etits, 
»•  —  est-ce  qu'on  entendait  gémir  avant  que  vous  fussiez?  esJ- 
••  ce  qu'on  entendait  crier  avant  votre  ignorance?  est-ce  qu'on 
••  entendait  pleurer  avant  votre  répression?  est-ce  qu'on  enten- 
••  daît  mugir  avant  votre  premier  crime?  Vous  voulez  parler 
**  aux  plantes,  parler  aux  arbres,  parler  aux  fleurs,  parler  aux 
»  fruits;   retournez  donc  dans  le  berceau  de  votre  légitime 
»  naissance,  et  vous  aurez,  comme  vous  l'eûtes,  le  verbe  en 
»  tout  et  le  verbe  de  tout  Vous  voulez  le  fer,  l'acier,  l'airain  i 
»  le  cuivre,  le  plomb,  l'or,  l'argent  et  toutes  les  richesses  que 
•  possède  la  terre;  insensés!  c'est  votre  transgression  qui  « 
»  ductilisé,  métallisé  les  instructifs  symboles  dont  la  réalité 
••  est  en  vous.  Tout  cela  viendrait  à  vous,  heureux  et  fier  d'c* 
"  tre  à  votre  service,  si  vous,  vous  respectiez  d'abord  cette 
»  royale  autorité  que  vous  voulez  leur  imposer.  Soyei  rois 
»  comme  celui  qui  ne  peut  être  compris  des  esclaves;  relevé» 
»  votre  diadème  et  formez-vous  à  le  porter  de  telle  sorte  qu'il 
••  réfléchisse  la  justice  et  la  sagesse  de  Celui  qui  en  vous  créant 
"  l'a  placé  sur  votre  front  pour  qu'il  fût  votre  gloire. 

»  Vous  cherchez  les  sciences  d'Hénhoch  :  il  ne  les  a  indi- 
•»  quées  que  pour  vous  prouver  que  celui  qui  vît  de  justice  est 
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digne  de  vivre  d*amour;  il  n'a  point  usé  des  connaissances 
qui  étaient  en  Ini,  parce  que  ces  connaissances  n'étaient  pas 
pour  l'homme  sans  frères,  ni  pour  quelques  frères  d'un  hom- 
me, mais  elles  ont  été  en  raison  de  l'origine  des  êtres  pour 
lesquels  elles  étaient 

•  Hénhoch  n'était  que  l'ombre  de  la  tête  de  Celui  dont  je 
snis  l'ombre  de  la  poitrine.  Il  viendra  Celui  qui  sera  la  vraie 
tête  et  la  vraie  poitrine!  il  sait  toutes  choses  avant  qu*clles 
ne  s'engendrent  dans  la  pensée  des  anges.  II  viendrai  —  La 
Gloire  de  ses  œuvbes  le  portera  et  marchera  ensuite  avec 
laL  Elle  est  grande  cette  gloire,  et  sa  génération  dépasse  les 
deux  actuels,  car  déjà  elle  a  ouvert  le  ferment  éternel  dont 
elle  est  le  tabernacle,  et  la  génération  des  nouveaux  cieux  a 
commencé!  Elle  a  vu  l'eau,  et  l'eau  n'a  pas  compris  pour- 
quoi elle  la  réfléchissait  Elle  a  reporté  les  germes  corrom- 
pus dans  l'ovaire  incorruptible,  et  les  enfers  ont  compris  quel 
était  son  pouvoir  1 

•  Je  la  célèbre  par  cette  coupe,  et  Celui  qu'elle  donnera 
étend  ses  traits  dans  ce  vin.  Ce  pain  formé  de  froment  et 
d'eau  a  reçu  mon  souffle  et  le  fluide  de  mes  mains;  il  parle 
aux  siècles,  et  les  siècles  ne  l'entendent  pas;  il  vous  parle 
à  vous  qui  cherchez,  et  vous  ne  l'entendez  pas,  vous  êtes 
pourtant  plus  que  les  siècles I  Vous  regardez  l'harmonie  éle- 
rée,  et  vous  ne  comprenez  pas  que  l'harmonie  basse  reçoit 
les  caresses  et  des  faveurs  que  l'harmonie  haute  n'a  pas. 
Vous  regardez  ces  mondes  que  vos  pères  ont  nommés  les 
^eux  des  grands  archanges,  et  le  royal  éther  que  vous  ap- 
prenez à  vos  enfants  à  nommer  le  firmament;  vous  regardez 
le  soleil,  et  vous  vous  dites  comme  se  le  dirent  vos  pères  : 
îfest-ce  pas  la  demeure  du  Maître  des  esprits  »  ?  Vous  re- 
gardez la  lune,  et  vous  vous  demandez  :  «  Est-elle  fille? 
58t-elle  épouse?  est-elle  mère  du  grand  astre  qui  se  montre 
toujours  *  ? 
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"  Ces  yeax  brillants,  ces  larves  archangéliqiies  vous  regar- 
*>  dent  pins  étonnés  de  vos  ténèbres  que  ne  vous  étonne  leur 
»  lumière;  vous  les  admirez,  et  ils  pleurent  sur  vous  :  vous 
»  êtes  Taxe  consacré  qui  doit  être  la  gloire  de  leurs  phospho- 
"  rescents  moyeux;  leur  scintillement  s'effacerait  si  le  vôtre 
••  que  TOUS  prenez  tant  de  peine  à  éteindre  se  développait. 
••  Tous  ces  esprits  d'ordre  et  de  sagesse  auxquels  sont  confiés^ 
**  ces  rouages  étincelants  sont  instiniîts  de  vos  destinées,  ik  sa««^ 
»  vent  que  votre  sphère  est  la  sphère  cœur  de  celles  que  leu:!- 
••  fidélité  dirige;  ils  voient  la  pnissimce  de  votre  âme  sur  Tactioo 
"  inaltérable  du  ferment  des  fennents,  le  pouvoir  de  votre 
"  esprit  sur  votre  âme  et  sur  tous  les  esprits  d'en  haut,  du 
»  centre  et  d'en  bas, 

"  Comme  l'infinité  des  nombres  se  perd  dans  un  nombre 
»  unique  qui  est  la  base  de  l'unité  et  comme  les  rayons  innoto- 
"  brables  d'un  cercle  se  réunissent  dans  un  centre  unique,  tous 
»»  les  esprits,  toutes  les  âmes  ne  sont  qu'en  vertu  d'une  loi  uui- 
f  que,  d'un  bonheur  unique,  d'une  justice  unique,  d'une  sa- 
n  gesse  unique.  L'union  intime  de  l'homme  avec  Dieu  place 
*•  la  connaissance  et  la  possession  de  ces  grandeurs  immenses 
»  dans  ce  centre  divin  qui  tend  à  s'humaniser,  et  dans  ce  cen- 
*>  tre  humain  qui  veut  se  diviniser  :  celui  qui  peut  être  ainsi 
«>  ne  jouirait  pas  longtemps  de  ces  avantages  et  de  ces  connais- 
n  sances  s'il  était  inactif  et  s'il  ne  tendait  pas  à  faire  pour  tous 
*•  ce  qu'il  aurait  compris  que  Dieu  voulait  faire  pour  lui;  et 
"  non  seulement  il  faut  se  diviniser  en  Dieu,  mais  il  faut  eD- 
**  core  faire  atteindre  l'honneur  et  la  gloire  du  divin  à  tout  ce 
»  qui  a  été  créé. 

"  Cherchez  dans  la  terre,  sur  la  terre  la  grande  voie  des 

•  mystères,  des  hiéroglyphes  et  des  emblèmes  infinis  ;  cherches 
«•  dans  ce  que  vous  nommez  le  ciel,  le^  lettres  majuscules  qui 
"  rendent  aux  sens  de  l'homme,  et  des  hommes  par  l'homme, 

•  les  phénoménaux  témoignages  de  la  justice,  de  la  sagesse  et 
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«  de  la  gloire  de  Dieu  :  vous  traverserez  la  terre  jusqu^iu  dam  ; 

*  vous  toucherez  la  partie  sphérique  des  absolus  de  Tînterdit  ; 

*  vous  verrez  la  grande  nature  répressive,  et  vous  affirmerez 

*  qae  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  être  réel  nVst  que  ce- 

*  lai  des  apparences  de  la  vie  dans  un  perpétuel  engend renient 

*  de  la  mort  Vous  verrez  que  là  où  Sommence  la  création  elle 

*  touche  Dieu,  et  que  là  où  elle  finit  elle  le  touche  encore. 
"  De  divisés  que  vous  êtes,  de  nombreux  que  vous  vous  Ëiites, 

*  vous  rentrerez  dans  la  fulgurante  Unité;  vous  toucherez  tout 

*  sans  crainte  et  sans  fatigue;  vous  posséderez  tout  sans  em- 

*  barras  et  sans  trouble;  vous  aurez  un  corps  de  justice,  une 
"  âme  de  sagesse,  un  esprit  de  vérité,  un  verbe  de  lumière  et 
'  un  cœur  de  feu  qui  est  le  pur  amour.  Alors  vous  serez  un  et 

*  divers,  vous  serez  multiple  sans  cesser  d'être  unique.  Les 
"  esprits  demanderont  à  Dieu  de  vous  visiter.  Vous  ne  tente- 

-  -7  •  itt  rien  d'inutile  :  la  nature  spirituelle  sera  tout  entière  înté- 
*  ^  •  ressée  à  votre  gloire.  Les  mauvais  vous  fuiront,  effrayés  de 
^  *  "Ce  qu'il  vous  est  donné  de  les  connaître  ;  les  venus  vous  ver- 
P*|  •  nmt  avec  respect  ;  ceux  qui  doivent  venir  prieront  pour  ob- 
*■{  •  toiir  jusqu'au  dernier  arôme  de  votre  resi)îration  :  vos  fluides 
e  ca|  •  sauveront  les  aspirants  de  droite  et  affirmeront  les  trop  dou- 

*  teox  de  gauche;  votre  sang,  votre  chair,  tout  ce  qui  sera 

*  Vous  et  sortira  de  vous  répondra  à  toutes  ces  lois  dont  les 

*  i^es  sacrées  sont  dans  la  main  intérieure  du  Tout-Puissant 
"  0  vous  qui  me  regardez ,  je  suis  venu  d'en  haut  comme 

^  *  •  Celui  qui  a  décrit  la  vie  et  la  nature  des  espèces  que  vous  me 

^1  *  Voyez  ofirir  préférablement  aux  bœufe  blancs,  aux  vaches 

\  *  ^^  tache ,  aux  agneaux  bêlants  et  aux  chèvres  sautantes  : 

■^  *,  'tant  que  vous  serez  dans  l'ordre  de  ces  sacrifices,  vous  serez 

^  *  ^parés  de  votre  diadème;  vous  êtes  ici  symbolisateurs,  vous 

^  ?[  *  ^tuez  des  hiéroglyphes.  Je  suis  roi  en  moi ,  et  par  ce  fait 

■■i  *  digne  du  ministère  de  Dieu;  c'est  pour  cela  que  comme  Hé- 

*4  *  nhoch  je  viens  vous  dire  : 
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««  "  LMiomme  roi  qui  entre  dans  le  ministère  de  la  vérîl 

*  divine  n'y  entre  que  pour  apprendre  à  ses  frères  à  faire  c 
^  qu'il  fait,  c'est-à-dire  à  séparer  la  nature  pure  de  la  natai 

*  impure,  la  substance  qui  contient  tout  d'avec  la  matière  q 
*>  a  occasionné  la  douleur  et  la  souffrance»  Le  sacrifice  de  < 

*  (}ui  a  été  séparé,  consiste  dans  le  pain  et  le  vin  :  le  pain  & 

*  de  froment  et  d'eau  contient  tout;  le  vin  est  une  substanc 
»  vivifiant  tout  Mon  ministère  est  donc  d'apprendre,  à  cen 
«•  qui  vivent,  à  séparer  la  substance  qui  contient  tout  et  vivif! 
♦•  tout  de  la  substance  impure,  pour  l'employer  comme  m 

*  vrai  moyen  de  réconciliation  et  de  réunion  pour  la  race  tom 
••  l)ée,  afin  de  lui  communiquer  la  vraie  dignité  royale  qui  fti 
*•  la  puissance  sur  soi  et  sur  la  nature ,  et  la  dignité  ministnl( 
••  qui  a  le  (xmvoir  de  lier  dans  sa  bénédiction  les  mondes  oift- 
»•  jours  avec  les  mQudes  mineurs. 

"  Voici  que  vient  Celui  qui  est  roi  de  tous  et  qui  ponrtai' 
"  s'en  fera  le  ministre  1  L'homme  a  livré  sa  royauté  et  il  < 
••  oublié  celle  de  ses  frères,  pour  i)énétrer  le  centre  des  tf- 

-  deurs  corruptibles  qui  sont  les  dehors  fulminants  du  fennent 
»•  de  la  mort  :  il  vît  dans  son  bonheur  des  délices  qu^l  croyai' 
»•  éternelles,  il  vit  des  cieux  factices  dont  les  clartés  et  les  coii' 
»♦  leurs  ne  se  produisaient  cjue  par  le  vivant  symbolisme  de  s 

-  nature  et  pur  la  loi  dos  images ,  qui  était  en  lui  ;  il  s'aban- 

-  donna  jusqu'il  la  trompeuse  haixliesse  dévoiler  la  sagejO' 
»•  stice  de  son  Dieu.  Il  ne  chercha  {loint  à  arracher  sa  Wk 
»♦  compagne  aux  fantômes  qui  n'avaient  touché  encore  qu'uw 
f  partie  de  la  réalité  :  la  semence  qu'il  contenait  pouvait  w 
»•  pas  se  réunir  aux  germes  destructeurs  impuissants  à  se  (te 

*  velopper  dans  le  réveil  conscient  de  celle  qui  ne  tromp" 
«  plus,  puisqu'elle  ne  savait  pas  l'erreur  qui  s'exprimait  p»^ 
"  elle.  Le  verbe  et  le  geste  de  l'aimante  victime  se  dénonçaien' 
»•  assez  en  face  de  la  judicature  suprême  qui  était  plus  particu- 
••  lîcrcmcnt  le  ministère  d'Adam;  les  lois  externes  étaient  trop 
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»  exag^^rfes  pour  que  ITioniine  magistrat  se  InissAt  .^ni'jirpndro 

■  sans  crime;  la  violation  était  patente,  s'y  Jissofîer  était  uikî 

•  double  criminalité!  L'infraction  n'était  point  encore  absoluts 

•  puisque  le  verbe  créateur  de  l'iiomme  n'y  avait  jxrint  ])arlî- 

■  cipé  :  Padhésion  réfléchie  en  pi*ésence  de  la  matière  manifos- 

•  tée  fiiisait  alors  tout  l'absolu  du  'consentement  l'aisoimé  et 

•  éclairé  de  l'homme  roi,  maoistrat  et  lrgislatrur. 

•  L'arbre  de  l'épreuve  était  le  produit  manifeste  et  vivant 

■  de  la  sève  chastique  résumée  dans  le  centre  du  premier  fer- 

■  mçnt  de  la  nature  combinée;  le  développement  de  cette  sève 

■  n'était  encore  qu'à  l'état  latent  de  destructibilité.  L'arbre  de 

•  vie  dont  la  puissance  aromatique  et  fulgurante  devait  s'unir 

•  à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  n'avait  point  enco- 
"  re  uni  ses  spongieuses  racines  à  celles  dans  lesquelles  sa  scve 

■  supérieure  devait  porter  l'action  unitaire  du  ferment  trans- 

•  cendental,  absorbant  ainsi  dans  sa  fulgurante  puissance  la  loi 

■  de'destructibilité  pour  y  dévelopjKsr  celle  de  l'indestructibilîté. 

■  Cest  en  raison  de  ce  ferment  non  équilibré  que  la  nature 

•  d'Adam  perdit  ses  droits  dominants  et  se  trouva  dans  le  dé- 

•  sordre  matériel  qui  l'iissujétissait  à  la  mort  :  il  perdit  dans 
"  la  perturbation  de  son  intérieur  ses  affinités  dominantes  avec 

•  la  substance  du  ferment  transcendental,  et  il  tomba  ainsi  que 

•  sa  compagne  panni  les  éléments  qu'il  gouvernait  antérieu- 

•  rement, 

"  Cest  pour  cela  qu'il  vient  l'Élément  pur  d'immortelle 

•  Sagesse,  c'est  pour  cela  qu'il  a  couvert  par  avance  sa  méta- 

•  physique  Essentialité  de  l'enveloppe  mortelle  et  qu'il  a  com- 

•  mencé  le  sacrifice  volontaire  en  livrant  ses  foi*ces  intérieures 
"  au  ferment  des  lois  destructives  pour  relever  peu  à  peu,  sans 
"  secousse  et  sans  rupture,  le  principal  agent  des  causes  mor- 

•  telles  à  la  possession  et  à  la  communication  de  l'immortalité. 
"  Tout  se  passe  naturellement  et  simplement  dans  ce  règne 
"  divin;  mais,  pour  reconnaître  cette  simplicité,  ilTaut  mériter 


«•  (l*acqnérir  des  idées  pares  de  la  Divinité,  de  la  nature  etde 
«<  l'Iioiiime.  C'est  pour  cela  que  je  suis  envoyé  afin  que  It  na- 
*•  turo  instinctive,  soit  simple,  soit  déyelo{q>ée,  sache  ce  qui 
••  est  déjà  établi  dans  le  premier  ferment  des  choses  et  ce  qui 
"  doit  en  être  manifesté  quand  le  principe  actif  et'génërateur 
**  de  toute  chose  paraîtra  dans  les  tons  du  ferment  phénoménal 
«•  et  transcendental ,  pour  donner,  aux  créatures  en  général  et 
«au  monde  humain  en  particulier,  les  moyens  d*accession,de 
*•  fusion  et  d'unification  dignes  du  règne  spiritnel  et  divin. 

»•  Le  pain  et  le  vin  sont,  bien  qu'appartenant  aux  conditions 
*•  manifestes  du  ferment  extérieur,  les  deux  agents  commun!" 
*•  qunnt  la  plus  parfaite  nutrition  et  la  plus  vitale  vivification: 
••  dans  le  pain ,  le  dernier  corps  du  ferment  universel  qui  domi'* , 

•  na  la  terre  avant  tout  autre  manifestation,  s'unit  à  la  sob- 
••  stance  médullaire  et  fibrine  du  plus  grand  centre  et  de  la 
"  substantielle  fermentation;  te  vin  qui  renferme  en  laiTadhé* 
H  sion  affinitaire  de  toute  la  nature  minérale,  l'emporte  sur  toute 

•  la  fermentation  végétale  puisqu'il  atteint  la  natnre  du  feOf 
**  la  force  de  la  lumière  et  l'action  combinée  de  tous  les  fer- 
••  ments  externes.  Sans  aucun  doute,  il  n'est  et  ne  peut  être 
"  encore  que  symbolique,  parce  que,  la  terre  étant  arrêtée  et 
••  fixée  dans  Tassujétissement  de  son  centre  matériel  etcorrop- 
-  tible,  il  est  indispensable  que  Celui  qui  dans  son  consente* 
*«  ment  mortel  a  pris  sur  lui  tonte  la  responsabilité  des  assajé* 
••  tissements  fruits  des  lois  du  ferment  destructeur,  régénère 
••  le  centre  terrestre  en  le  rendant  participant  de  ses  influences 
••  indestructibles  et  même  de  sa  propre  sève  qni  dans  ce  relè- 
H  vement  des  agences  destructives  lui  continue  la  souveraineté 
«•  et  l'intime  absolu  de  son  inattaquable  incorruptibilité.  Qasoà 
*•  il  aura  manifesté  à  Tuni versai ité  de  la  nature  destructible 
H  l'alliance  de  son  indestructibilité  avec  elle  et  qu'il  en  aars 
*•  pris  pour  garants  ces  principaux  éléments  de  nutrition  etde 
*•  vivification ,  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  sera  ré* 
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"  ellement  replanté  dans  ce  monde  mortel,  et  ses  racines  re- 

•  joindront  pour  n'en  plus  être  jamais  séparées  les  racines  de 

•  l'arbre  de  vie,  produit  du  ferment  des  ferments  et  de  la  sè- 
'  ve  étemelle  des  éternités.  •• 

La  figure  de  la  seconde  ligne  qui  est  au-dessous  de  ces  signes 
liéroglj'phîques  et  de  ces  points  parlants  que  je  viens  de  décri- 
e  représente  une  grande  étoile  rayonnant  sur  un  cercle  ainsi 
omposé  :  un  vieux  bœuf  couché  commence  le  cercle;  un 
eau  blanc  est  à  sa  droite  et  un  veau  noir  à  sa  gauche.  Sur  le 
orps  du  veau  blanc  que  paraît  lécher  le  vieux  bœuf  on  remar- 
ue  quantité  de  signes  noirs  exprimant  toutes  les  tribulations 
'une  vie  qui  ne  se  termine  que  dans  les  horribles  souffrances 
'un  ignominieux  martyre.  —  Trois  femmes  sont  de  ce  côté 
t  font  avec  le  veau  blanc  la  moitié  du  cercle  :  l'une  de  ces 
îinmes  est  d'une  admirable  beauté,  elle  est  aveugle  et  ses 
lains  étendues  semblent  chercher  un  appui  ;  la  seconde  est 
lus  belle  encore,  mais  elle  a  les  jambes  tournées  en  dedans, 
»  une  d'elles  est  plus  couite  que  l'autre  ;  la  troisième  femme 
)rte  les  traces  d'une  beauté  suprême,  ses  formes  ont  été  par- 
ités, ses  yeux  semblent  avoir  été  peints  par  un  pinceau  cé- 
ste,  sa  bouche  a  dû  être  magnifique;  mais  elle  est  hydropique. 
A  gauche  en  partant  du  bœuf,  le  veau  noir  laid  et  disgraci- 
IX  est  couvert  de  petits  signes  blancs  qui  forment  un  enseni- 
e  de  magnificences,  des  couroimes,  des  diadèmes,  des  soep- 
es,  des  nimbes  lumineux ,  des  gloires,  des  cœurs  d'une  beauté 
ouie,  des  flammes  dont  les  radieuses  transparences  semblent 
finies.  Sur  l'épaule  droite  de  cet  animal  est  un  double  sce])- 
e  au  milieu  duquel  se  trouve  une  petite  torsade  bleue  dont 
lue  peut  distinguer  la  nature;  malgré  sa  finesse  et  son  im- 
ûssante  apparence  elle  n'en  tient  pas  moins  attaché  au  double 
q^tre  un  énorme  et  monstrueux  serpent  suspendu  au-dessus 
iiQ  noir  abîme.  —  Trois  hommes  formant  ensemble  un  de- 
i  cercle  qui  s'approche  de  celui  décrit  par  les  trois  femmes 
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dont  je  viens  de  parler  ne  j)euvent  remplir  complètement  ce 
cercle  quoiqu'il  n*y  ait  entreces  deux  demi  cercles  qu'un  bien 
faible  espace.  —  Le  premier  homme  est  d*uiie  force  herculéen- 
ne, il  a  une  flèche  ardente  sur  le  front,  et  la  foudre  enveloi^pe 
ses  reins  comme  une  ceinture  d'honneur.  Le  second  est  inouïs 
puissant  dans  ses  dehors,  il  est  d'une  nature  plus  transi»arente 
que  le  premier,  il  tient  un  soleil  au  bout  du  doigt  indicateur 
de  sa  main  droite ,  tandis  que  sous  sa  main  gauche  il  dirige  un 
ëpais  nuage  dans  le  sein  duquel  se  remuent  les  eaux  pluviales. 
I^  troisième  est  d'une  nature  plus  délicate  encore  :  ses  traits 
sont  d'une  meffable  douceur,  sa  pose  est  celle  d'une  noble  et 
intelligente  victime,  il  tient  sa  main  droite  élevée  connue  quel- 
qu'un qui  appelle,  sa  main  gauche  est  étendue  sur  un  fleuve i 
il  paraît  triste  et  anxieux. 

L'étoile  a  son  centre  lumineux  ouvert;  un  |)etii  trait  s'en 
échappe,  et  un  cœur  triple  se  trouve  prendre  la  place  qui 
ferme  le  cercle.  Devant  la  fennne  aveugle,  la  promesse  faite 
à  Eve  par  le  Seigneur  se  trouve  être  formulée  par  des  signes 
qui  sont  des  yeux  au  nombre  de  dix.  Devant  la  femme  aox 
jiimbes  torses  et  boiteuses  est  une  blanche  nuée  qui  est  tnillé^ 
en  un  long  vêtement  ayant  quati*e  ailes.  La  troisième  a  devant 
elle  un  petit  plateau  sur  lequel  sont  un  pain  léger  et  de  fonne 
sphérique,  et  une  coupe  remplie  de  vin.  Sur  le  pain,  les  pointa 
parlants  disent  :  «  Je  suis  le  pain  vivant!  •  Sur  la  coupe,  îl 
ya  :  -  Buvez  le  breuvage  incorruptible,  et  coimuMQUE2 
n  l'incorruptibilité,  »  —  Sur  le  triple  cœur  :  •  Mes  deux  lé- 
n  moins  et  mon  précurseur  l'ont  vue  et  ils  en  ont  été  ravis;  ils 
»»  n'ont  parlé  d'Elle  qu'avec  des  symboles  et  des  images.  J'ai 
*»  sauvé  les  trois  principes,  elle  a  couvert  les  trois  familles. 
»  J'ai  reconstitué  la  vie,  elle  a  ranimé  l'amour.  J'ai  brisé  tous 
•»  les  liens  afin  qu'il  n'y  eût  plus  d'esclave,  elle  a  réenfauté 
"  ceux  qui  s'étaient  faits  sujets,  et  ceux  qui  sont  nés  dVlte 
•»  sont  des  rois.  •• 
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La  figure  suivante  est  une  grande  sphère  dans  le  milieu  de 
laquelle  s'en  trouve  une  seconde;  de  celle-ci  partent  une  mul- 
[      titude  de  rayons  lumineux  s'étendant  sur  toute  la  circonféren- 
[     ce  de  sa  dominante  remplie  par  des  lignes  dont  le  caractère 
spécifie  différents  peuples  et  différentes  nations.  Au  milieu  de 
cette  sphère  centrale,  un  vieillard  à  trois  têtes  se  trouve  entou- 
ré de  onze  animaux  :  —  une  des  têtes  du  vieillard  représente 
un  enfant  heureux  et  habitué  aux  doux  soins  et  anx  tendres 
caresses  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour;  les  cheveux  de  cette 
tête  sont  d'un  blond  doré  et  tombent  en  boucles  soyeuses  de 
chaque  côté  du  visage,  —  La  seconde  est  une  tête  de  jeune 
homme  qui  exprime  une  sympathique  douleur;  ses  regards 
ont  peine  à  s'habituer  aux  objets  qui  l'environnent,  ils  fixent 
le  ciel  comme  s'ils  l'interrogeaient;  le  front  paraît  être  profon- 
dément humilié;  la  bouche  dit  indignation  et  anxiété;   la  che- 
velure de  cette  tête  est  taillée  à  la  manière  des  esclaves.  — 
La  troisième  tête  porte  un  âge  très-avancé;  elle  est  empreinte 
d'une  grande  noblesse  et  d'une  grande  dignité  qui,  jointes  à 
la  grâce,  à  la  candeur  et  à  la  distinction  que  l'on  remarque 
dans  le  premier  dessin,  forment  un  ensemble  tout-à-fait  ma- 
jestueux. Le  corps  est  vêtu  de  pourpre;  le  cou  porte  un  riche 
collier  d'or,  et  l'annulaire  est  serré  dans  un  anneau  d'une  gran- 
de magnificence.  Des  mains  du  vieillard  se  détachent  des  points 
(triants  qui  tombent  en  rayons  sur  les  onze  animaux. 

Les  premiers  en  partant  de  droite,  tombent  sur  le  taureau, 
ds  expriment  ces  paroles  :  ==  «  Toi,  puissant  taureau,  tu  seras 

*  pris  au  joug,  tu  seras  enchaîné;  mais  tu  briseras  tes  chaînes, 

■  tu  bondiras  dans  les  arides  déserts,  et  tes  mugissements  épou- 

■  vanteront  tes  ennemis.  Tu  frapperas  de  tes  cornes  l'insensi- 

■  ble  roche,  et  l'esprit  qui  l'habite  se  réveillera  pour  t'ouyrir  la 

*  source  digne  de  te  désaltérer;  tu  entendras  la  foudre,  et  tu 

*  ne  sauras  pas  qu'elle  annonae  tîi  défaite.  Tu  seras  pris  par 
"  les  pieds  et  par  les  cornes,  tu  seras  renversé  comme  un  far- 
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»»  doan  qu'on  jette  dans  un  fleuve;  tu  ne  sems  pas  immole  ^\ 
"  l'autel,  car  tu  seras  superbe  et  présomptueux;  tn  t*attribuer 

-  ta  force,  tu  frapperas  de  ton  libre  diadème,  et  tu  mendier 

-  une  couronne  comme  en  ont  ceux  que  tu  dois  frapper.  • 
Les  points  sur  le  loup  disent  :  —  «  Tu  seras  terrible 

•♦  inexorable,  une  fois  que  tu  atiras  connu  les  sentiers  du  d 
»•  sert  Malheur  à  tes  ennemis,  car  ils- ne  trouveront  point  so 
"  ta  dent  le  fait  de  la  Justice!  Tu  sauteras  sur  ta  proie  et 
••  l'étrangleras,  en  disant  :  C'est  ainsi  que  le  veut  Celui  c 
>•  m'a  créé.  Tu  dévoreras  ceux  que  tu  atteindras;  mais  tu  s**i 
«  lâche  devant  Celui  qui  t'a  fait.  Tu  fureur,  ta  colèiv  granc 
"  ront  par  ce  que  tu  croiras  que  Celui  qui  t'a  fait  a  dit  :  Il  ? 
"  SKRA  poiKT  VAINCU.  Tes  uienteuses  ftireurs  seront  punies 
•»  tu  seras  déchiré  vivant.  Vois-tu,  voici  les  mouches  qui  sen 
••  tent  ta  corruption,  et  les  fourmis  qui  viennent  chercher  te 
••  poils  pour  se  faire  des  lits!  •• 

Au  chacal  il  est  dit  :  —  -  Tu  marcheras  la  nuit  comme  0 
»  tu  avais  une  lumière;  tu  suivras  h  la  piste  les  cavales  d^ 
»♦  ceux  qui  te  mépriseront;  tu  feras  fuir  les  blanches  ânesses 
"  elles  te  seront  données  comme  i»art  de  butin.  On  t'entendra 
»  sur  le  bord  des  grandes  eaux;  les  vagues  de  la  mer  s'élève 
*»  ront  entre  toi  et  le  géant  qui  te  poursuivra.  Tu  veilleras  l 
«  jour  pour  assurer  tes  conquêtes  de  nuit  La  lune  t'éclairen 
*»  en  souriant,  et  les  étoiles  se  demanderont  si  elles  sont  auss 
"  nombreuses  que  doivent  l'être  les  fils  futurs  de  tes  promesses 
<*  Mais  tu  es  faux  et  charnel  ;  tu  aimes  la  corruption  et  ta  t 
•♦  livres  honteusement  à  ce  dont  rougissent  les  autres  créata 
•*  res.  Tu  perdras  la  liberté  dont  tu  auras  fait  un  si  mauvai 
»»  usage  :  ta  corruption  te  conduira  dans  les  chaînes  de  ccu-* 
••  que  tu  auras  effrayés;  tu  ser\'iras  sans  que  l'on  ait  pour  te 
»  le  soin  et  la  pitié  que  l'on  doit  au  chien  fidèle  Tu  seras  ex 
••  posé,  dé][K>uillé,  sous  le  soleil  mordant  de  ton  ennemi;  te 
»  petits  seront  étouffés  avant  d'avoir  donné  le  temps  à  leur  m^ 
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.  re  de  les  sevrer.  Tes  crimes  sont  sales;  tu  }>éririis  ciu'lunnr.  » 
Toi,  grand  serpent,  tu  étonneras  de  ta  pnuleni»e:   m 

•  lieras  dans  tes  anneaux  une  terre  toute-puîssante.  Tu  :i.s  fie 

•  Tor  sur  toutes  tes  écailles.  Tu  t'élances,  et  les  Ixrufs  par 

•  troupeaux  tombent  sous  toi.  Tu  prends  les  rois  jiar  la  teîe , 

•  et  tu  les  aveugles;  ils  te  doiment  dix  fois  ce  que  tu  leur  de- 

•  mandes  une.  A  peine  esrtu  sorti  du  désert  que  les  rois  traî- 

•  teiît  avec  toi,  et  que  les  filles  des  rois  t'apportent  du  lait  et 

•  des  fleurs.  Mais  tu  es  serpent,  tu  mens  partout,  et  tu  te  mens 

•  à  toi-même;  tu  mens  à  Dieu  qui  t'a  fait,  et  tu  accomplis  dar;s 

•  l'ombre  ce  que  tu  avoues  t'avoir  été  défendu.  Tu  mords  l'in- 

•  lîocent  qui  refuse  de  se  rendre  coupable,  et  tu  réveilles  le 

•  méchant  afin  qu'il  se  prononce  et  se  ligue  avec  toi.  Partout 

•  où  tu  vas,  tu  sèmes  la  honte  :  tu  as  moins  d'écaîlles  que 

•  ta  n'as  de  crimes;  tes  écailles  sont  moins  dures  que  tes  men- 

•  songes  ne  sont  noirs.  Tu  seras  frappé  quand  tu  auras  fixé 

•  l'arbre  orgueilleux  de  ta  demeure  :  les  petits  enfants  te  frap- 
"  peront  avec  des  baguettes  de  coudrier,  et  des  jeunes  filles, 
■  pour  t'humilier,  te  limeront  les  dents.  Tu  fascines  ta  proie 

•  pour  la  dévorer;  on  te  mettra  dans  une  grande  urne  sur  do 
"  ^  chaux  que  des  esclaves  couvriront  d'eau.  Tu  seras  coupé 
'  P«r  tronçons  comme  l'anguille  dont  se  nourrissent  les  ma- 
'  Hniers.  - 

•^  •  Et  toi ,  bélier  bondissant ,  tu  dis  :  ••  Les  traits  de  mon 
*  ^nemi  glissent  sur  ma  toison  blanche;  je  suis  au  bas  de  la 
*  Montagne,  quand  il  me  croit  en  haut.  Ma  tête  n'épargne 
^en  :  je  brise  les  enclos;  les  arbres  à  fruits  ne  donnent  que 
^îeux  que  leur  permet  mon  indifférence;  le  chône  sèche  sur 
t>ied  quand  il  m'a  plu  de  l'entreprendre.  Ma  figure  est  em- 
J>reinte  dans  les  grandes  colères  des  vagues  de  la  mer;  mon 

*  C3BÎ1  est  plein  de  feu.  Je  trompe  mon  ennemi  ;  il  ne  peut  se 

*  ^^poser  sur  la  distance  :  je  ne  cours  pas  dans  ma  colère ,  je 

*  ^ute  et  je  bondis  ••  !  Tu  as  été  trop  fier,  tu  ne  t'es  pas  sou- 
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•>  venu  des  jours  de  ta  jeunesse  :  toi  qui  étais  attaché  e 
**  dont  chacun  tirait  la  laine,  tu  ne  pouvais  croire  à  ta  dé 
*»  iivrance;  tu  allais  en  tremblant  Lorsque  tu  étais  capd 
*•  avec  ta  mèi'e  tu  répondais  aux  coups  que  tu  recevais  par  m 
**  lâche  bêlement.  Quand  tu  as  été  libre ,  tu  as  frappé  les  pe 
«•  tits  qui  se  sauvaient  près  de  leurs  mères ,  et  tu  frappais  le 
•*  mè]*es  qui  se  plaçaient  devant  toi  en  criant  grâce  pour  leur 
>*  ])etits;  tu  as  frappé  celui  qui  se  trouvait  sans  pâturage,  etti 
»  t'es  lié  avec  ceux  qui  disent  :  »  Ceci  est  mon  pré,  ceci  ^ 
•*  mon  herbe  •• .  Tu  as  cru  tout  à  toi  et  rien  à  tes  semblables 
•>  ni  à  Celui  qui  t'a  fait  Ta  i)ean  est  vendue;  elle  servira 
»  réchauffer  les  pieds  d'un  vieillard  qui  maudit  de  t'avoi 
•*  vu  vingt  fois  bondir  dans  les  montagnes.  Tu  seras  li\Té  ; 
»♦  ceux  qui  méprisent  les  sacrifices;  et  ta  chair  sera  disputée 
"  ix)ur  être  tourmentée  vive,  par  ceux  que  tu  as  forcés  à  t 
••  maudire.  Tes  ])etits  seront  égorgés  dans  le  sein  même  d 
••  leurs  mères:  ta  bergerie  sera  brûlée,  et  tes  grandes  prairie 
•*  seront  livrées  aux  bœufs  noirs  à  cornes  luisantes;  ils  mugi 
»  rout  souveminement  où  tu  bêlais  d'un  air  superbe.  « 

—  **  Bouc  au  sang  brûlant,  rien  n'est  fier  comme  ta  couroD 
•*  ne  :  tu  es  le  protecteur  du  trou})eau ,  et  tu  assainis  de  ta  pi^ 

-  Bence  la  maison  des  brebis;  tu  seras  une  épouvante  pou 

-  ceux  qui  marcheront  contre  la  bergerie,  et  tu  seras  funest 
"  à  ceux  qui  attaqueront  les  bondissants  agneaux.  Tes  jietit 
••  pénétreront  dans  l'enceinte  des  sacrifices,  et  leur  chair  se 

-  ra  choisie  pour  l'holocauste;  mais  tous  les  crimes  du  sanj 
♦»  seront  dans  ta  race.  Tes  vieillards  seront  hideux;  tu  habite 
»♦  ras  des  villes  impures,  et  tu  seras  une  source  de  corruptioo 
*  Les  pénibles  s'assembleront  en  te  jetant  des  pierres,  ils  i^ 
H  sujétiront  à  traîner  des  fardeaux,  ils  te  frapi)eront  le  front, 
••  ils  te  poursuivront  jusqu'à  ce  qne  tu  sois  sans  asile,  ils  se 
••  réjouiront  de  t'avoir  chassé,  ils  allumeront  des  brasiers  poor 
«  célébrer  ta  défaite.  Le  mal  qui  se  plaît  dans  tes  arômes  te 
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ra  en  image  aux  prêtres  et  aux  ivclorateura  de  la  cor- 
D  :  on  brisera  tes  cornes  comme  on  brise  la  j>ieri'e;  tu 
seni  laissée  aux  hyènes  et  aux  corbeaux.  - 
Et  toi,  rusé  renard  qui  étales  tes  splendeurs  aux  clartés 
une,  toi  qui  mords  avec  colère  tandis  que  ta  riche  four- 
ndort  tes  victimes,  tes  cris  épouvanteront  les  bois,  los 
où  brillera  ton  œil  magnétique  et  ta  prunelle  de  feu. 
e  les  gîtes  des  volatiles  tu  cerneras  les  villes  et  tu  les 
cas  comme  les  jeunes  poussins  que  les  rats  noii*s  tuent 
»  aUes  mêmes  de  leurs  mères.  Tu  seras  sans  pitié,  car 
;  ne  pourra  t'arracher  tes  victimes  :  ceux  qui  te  vou- 
prendre  seront  pris  les  premiers.  Des  piégea  te  seront 

partout  sur  ton  passage;  mais  ta  robe  de  phosphore 
itrera  les  rets  et  les  filets  :  pourtant  tu  seras  vaincu , 
jue  tu  portes  en  toi  déjà  les  pièges  qui  te  doivent  pren- 
a  honte  sera  plus  cruelle,  car  tous  tes  maux  viendront 

Tout  en  voyant  les  traits  de  ceux  que  tu  veux  at- 
3,  tes  yeux  grand  ouverts  ne  t'empêcheront  pas  de 
r  dessus;  on  rira  devant  toi  dans  les  plaines  et  dans 
lées.  Ta  royauté  sera  sifflée  j)ar  les  petits  passereaux  ; 
mbres  seront  emportés  chez  les  peuples  qui  croyaient 
m  indestructible;  tu  veiTas  ta  fourrure  servant  à  re- 
r  la  fierté  de  tes  ennemis.  * 

Toi,  farouche  épervier  qui  achèves  de  frapper  ceux  qui 
!  épargnés  par  le  fer  des  batailles,  bête  à  foie  brûlant, 
hires  avec  tes  serres ,  et  ton  bec  brise  conmie  un  in- 
nt  de  fer.  Tu  épouvantes  l'air  de  la  fureur  de  tes  ailes  ; 
mes  comme  les  eaux  du  gouffre,  pour  faire  tomber  ta 
Tu  as  été  créé  beau;  ta  tête  est  belle  et  ton  œil  est 
On  t'a  vu  dès  l'aui'ore  descendant  des  collines;  quel 
il  faisais!  Tous  les  oiseaux  de  l'air  qui  n'appartenaient 
'aire  des  grands  monarques  qui  fondent  leurs  royau- 
ir  le  pie  des  rochers  se  tenaient  blottis  sous  l'ombre 
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«•  do:^  nuages  sous  la  imlme  des  arbres  ou  daas  Tantre  des  vu 
•*  luurs.  Oh!  comme  tu  étais  beau  dans  ton  sombre  cama 

-  comme  tu  i^araissais  grand  dans  tes  froides  fureurs!  Mais 
"  a^  cru  le  ciel  insouciant  de  tes  crimes^  tu  t'es  dit  :  •  T 
**  ceux  que  j'atteins  ne  sont  point  innocents  "•  Tu  étais  sans 
«  tié  ()our  les  petite  de  la  ramée,  tu  peuplais  de  ruines  les 
•*  pérances  du  laboureur,  tu  tuais  pour  tuer,  et  tu  visais  t 

-  jours  ceux  qui  avaient  élevé  leur  nid,  ceux  qui  couchai 
•*  sur  dos  richessi^s;  ulors  tu  les  frappais  non  pour  venge 

-  sang  qu'ils  avaient  rc|>andu  ou  qu'ils  faisaient  répandre 

-  frappais  pour  prendre,  i)our  posséder,  pour  te  faire  un  gn 
'•  nid,  |v>ur  dormir  aussi  sur  de  grandes  richesses.  Tu  se 
••  atteint  au  milii^u  de  ta  course;  tes  ailes  si  fières  seront  bi 

-  séi's  avant  la  tin  du  jour  :  tu  tomberas  frappé  d'une  fiée. 
*•  ('garce  qu'une  main  juvénile  lancera  au  hasard!  Tu  irasdai 

-  le  pays  des  dieux  traîner  humblement  ta  sauvage  fierté  :  t 

-  serres  siTont  brisées,  ainsi  le  voudront  les  prêtres;  tonb 

-  sera  limé,  car  tes  adorateurs  ne  seront   pas  pour  toi,  m 

-  pour  les  trompeurs  qui  te  défendront  l'air,   afin  de  t'étoufl 

-  dans  une  é)mis.<e  fumée  d'euceus.  On  vantera  ta  vie  coinr 

-  !a  vie  qu'on  exploite,  et  tu  n'auras  jamais  les  honneurs  de 
♦«  mort.  •• 

—  «  Et  toi  qui  as  puissance  sur  les  grandes  eaux,  dans 

-  terres  Heu  ries  et  sur  le  bord  des  fleuves,  toi  qui  portes  1 
••  pliod  sorti  des  ateliers  du  temps  et  des  siècles,  n'avais-tu  | 
•♦  été  élevé  à  maîtriser  et  à  enchaîner  le  serpent  ?  Les  granc 
"  rivicà'es  devinrent  des  eaux  rouges,  les  plus  éi)ouvantab 
»•  fléaux  devinrent  ton  berceau;  tu  te  dévelop))as  dans  la  va 
«  solitude.  Tu  as  connu  la  puissance  de  Celui  qui  t'a  fait. 

-  es  sorti  de  sa  volonté  non  |ionr  dévorer  ni  ix)ur  détrui 
»»  mais  pour  ôtre  eounue  une  barque  dont  l'intelligent  gouv< 
<•  nail  fait  passer  au  fugitif  et  à  l'errant  les  eaux  troubles 
••  amères.  S'il  te  fut  donné  de  te  coucher  sur  le  dos  pour  adi 
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»  rer  les  splendeurs  de  la  voûte  sacrée  dont  TÉternel  avait 

*  couvert  tes  tentes,  ce  n'était  point  pour  te  livrer  à  PorgueiU 

*  leuse  paresse;  si  tu  reçus  le  pouvoir  de  traverser  les  fleuves 
»  et   de  parcourir  les  étroits  sentiers  du  sol  du  Seigneur,  ce 

*  n'était  pas  j^our  que  tu  parusses  le  chercher  en  ne  cherchant 
»  que  tes  convoitises;  si  sous  ton  rational  il  te  fit  connaître  les 

*  larmes,  c'était  pour  les  comprendre,  pour  y  compatir  et  les 
••  sécher.  Tu  as  été  cruel,  et  tes  contemplations  n'ont  été  que 
**  les  feintes  artificieuses  de  tes  désirs  cupides  :  tu  contemplais 

*  ta  proie,  et  tu  n'étais  vrai  qu'en  fermant  tes  yeux  pour  ne 

*  pas  voir  l'indignation  qui  s'étendait  de  plus  en  plus  sur  la  fa- 

*  ce  de  Celui  qui  t'a  fait.  Tu  rapportais  tout  à  toi,  tu  voulais 

*  être  le  roi  des  eaux  saintes,  non  pour  les  faire  couler  comme 
»  de  féconds  ruisseaux  sur  des  prairies  fertiles  :  elles  te  servaient 

*  comiue  un  appât  et  elles  devenaient  le  théâtre  de  ton  butin. 

*  Tu  ne  pleurais  que  tes  pertes  pei'sonnelles,  et  tu  eusses  sou-* 
'  ri  s'il  ne  fût  resté  que  toi  de  toute  la  création.  Tu  as  fait 
"  «Iliance  avec  le  serpent,  avec  la  vipère  et  avec  le  basilic; 
"  c'est  sur  toi  que  retombera  la  juste  indignation  du  Créateur. 
"  Tes  jours  sont  comptés;  tu  tomberas  comme  un  vieux  meu- 

*  ble  usé  par  les  siècles!  La  voix  d'un  homme  que  tu  dois  dé* 
"  V'orer  ébranlera  la  noire  caleination  de  tes  entrailles  :  son 

*  ^ang  démeublera  tes  mâchoires,  son  nom  desséchera  la  force 

*  de  tes  os;  tu  n'auras  plus  que  la  vase  pour  nourriture  et  la 
boue  pour  te  réjouir.  Ton  éphod  sera  porté  par  un  dieu  de 
lx)is,  sur  un  char  de  triomphe.  Un  grand  peuple  criera  : 

^  EsnN  IL  EST  fini!  - 

—  «  Que  ton  vol  était  beau,  grand  roi  des  airs  et  des  ro- 
chers! Quelle  magnifique  proie  tu  emportes  dans  ton  aire! 
^u^iU  sont  puissants,  tes  petits  qui  ne  vivent  que  d'holocau- 
stes! Aigle  majestueux,  on  te  croirait  souvent  commander  à 
la  foudre;  les  nuées  tremblent  quand  tu  passes  ;  la  tempôte 
^Xerce  se»  agiles  fureurs  sur  la  hardiesse  de  ton  vol;  l'oura- 

58 
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"  gan  ne  chante  ses  colères  qu'après  l'avoir  entendu  racon 

-  sur  les  pics  vierges,  tes  foudroyants  triomphes,  tes  dévoran 

-  conquêtes.  Le  soleil  s'est  arrêté,  en  te  voyant  si  plein  de  g 
•»  ce  rasant  les  térébinthes;  la  lune  s'est  souvent  cachée  qoa 
"  tu  planais  sur  les  plus  hauts  palmiers.  Qu'il  était  beau  V 
"  gle  oriental  qui  étendait  ses  ailes  comme  un  nimbe  cèles 
•*  qu'il  était  beau,  l'aigle  qui  effilait  la  foudre  sur  un  mont  t 
•>  rible  et  qui  dévorait  un  veau  d'or!  Ras3emblez-vous,  rie] 
••  habitants  de  la  terre,  desr  airs  et  de  l'onde!  d'un  coup 
••  bec  l'aigle  du  Tout-Puissant  noun'xt  six  cent  mille  hoinine 
•>  ses  yeux  pénètrent  toutes  les  lois  de  l'espace,  ses  âamboysu 
«•  tes  prunelles  plongent  dans  l'astre  de  feu!  Est-ce  Ini  ([ 
"  commande,  est-ce  lui  qui  ordonne?  L*air  a  été  frappé  des» 
»  cris,  et  des  nuées  invisibles  inondent  la  terre  d'une  doui 
*•  substance  qui  sert  de  pain  cuit. 

»  Hélas!  il  est  tombé;  de  petits  oiseleurs  l'ont  pris  à  lagl 
•  Ces  enfants  au  front  d'or  sont  grimpés  dans  son  aire;  quel 
•*  douleur,  quel  carnage!  Le  nid  est  brisé;  les  petits  vont  ch 
»  les  bateleurs,  chez  les  enfants  qui  mettent  leurs  mains  s 
"  leurs  yeux,  de  crainte  d'être  mordus  par  la  flamme  arder 
»♦  qu'ils  croient  lancée  du  haut  des  cieux  par  le  géant  qui 
"  éclaire.  Bel  aigle!  ils  t'ont  ravi  ces  rames  gigantesques  a^ 
»  lesquelles  tu  naviguais  au-dessus  des  montagnes,  des  ora{ 
"  et  des  éclairs.  Hélas,  hélas!  tu  as  été  terrible,  tu  te  croy 
«  plus  grand  et  plus  fort  que  Celui  qui  t'a  fait;  des  hautei 
»  célestes  tu  tombes  dans  les  chaînes.  Toi  l'orgueil  des  ai 
"  tu  es  descendu  jusqu'à  la  porte  des  palais  pour  y  être  i 

-  enseigne  semblable  à  celle  de  l'homme  qui  tisse  la  toile, 
"  qui  fait  des  jougs!  Je  pleure  sur  ton  humiliation,  mes  regsû 
n  se  détournent;  aigle  si  beau,  aigle  si  grand!  qui  t'a  frappe 

—  «  Le  voilà  le  roi  des  forêts  et  des  montagnes,  le  vo 

-  celui  dont  les  rugissements  ébranlent  les  abîmes  de  la  nw 
»•  quel  lion!  il  est  d'une  race  unique,  il  est  né  dans  les  sab! 
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"  brûlants;  sa  crinière  est  d'an  blond  de  brique.  Quand  il 

•  s'élance,  on  dirait  un  fort  qui  saute  par  éclats;  ses  yeux  res- 
"  semblent  à  deux  fournaises.  Quand  sa  queue  bat  ses  flancs, 

*  on  entend  un  bruit  comme  celui  du  tonnerre.  Il  est  plus 

•  prompt  que  l'avalanche  :  à  peine  a-t-il  vu  son  ennemi  qu'il 
"  Ta  fait  sa  proie;  il  a  rugi,  et  tous  les  échos  de  la  terre  se  sont 
"  crus  obligés  de  lui  répondre.  —  Il  a  été  nourri  dans  une 
'grande  ville;  son  maître  était  un  grand  roi;  les  chiens  du 

*  royaume  étaient  mieux  traités  que  lui.  Celui  qui  l'a  créé  s'est 
»  souvenu  de  la  force  et  de  l'agilité  qu'il  lui  avait  données,  il 
'  l'a  appelé  par  son  nom  ;  sa  parole  a  pénétré  ses  flancs.  Le 

*  lion  s'est  étiré  comme  s'il  cherchait  à  se  reconnaître,  il  a 
"  secoué  sa  longue  crinière,  puis,  se  repliant  sur  lui-même, 
"  lia  écouté  de  nouveau;  la  voix  a  repris  :  C'est  hoi,  c'est 
"  voi,  LE  Dieu  des  dieux,  Iuoah  qui  t'appelle.  « 

"  Quels  bonds,  quels  rugissements  en  la  ville!  Les  grands, 

*  le  roi,  tout  est  dans  la  stupeur  et  dans  la  crainte;  les  portes 

•  Sont  closes,  la  nuit  est  venue;  et  tandis  qu'il  passe,  les  mères 
'  sont  en  larmes,  les  palais  tremblent!  Ses  rugissements  ont 

•  effrayé  la  mort  :  alors  elle  s'est  levée  dans  toute  sa  colère; 

"  'Urieuse,  aveuglée,  elle  a  frappé  partout,  les  campagnes,  les 

■naiHeaux,  les  bourgs,  les  villages,  les  cités  princières  et  la 

*  cité  du  roi  :  le  nouveau  né  est  mort  sur  le  sein  de  sa  mère, 

■^esclave  a  gémi,  la  cabane  a  pleuré,  les  grands  capitaines 

^^^  répandu  des  larmes,  la  mère  du  palais  n'a  pu  sauver  son 

"    *^y   et  le  roi  sur  son  trône  commandant  à  ses  gardes  a  vu 

^^fant  royal  étouffé  dans  la  pourpre  de  son  puissant  berceau. 

-L#e  lion  courait  toujours  stimulé  par  les  cris  et  par  les  san- 

*  &^ts  de  ceux  qui  l'avaient  tenu  trop  longtemps  esclave  :  voyez 

*  c^^  troupes  d'hommes,  ces  nombreux  cavaliers,  ces  chariots 
"  ^  guerre,  tout  cela  est  j)onr  le  poursuivre,  pour  l'atteindre, 

*  P^Ur  le  saisir,  pour  l'immoler;  il  a  déjà  gagné  les  grèves  sa- 
"  ^'onneuses  de  l'élément  suprême.  Ses  ennemis  vont  l'attein- 
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•  dre;  îl  bondît,  îl  s'ëlance,  sa  fureur  est  si  belle  quVIIe  a  c 
"  mé  les  flote  :  les  vagues  s'an-ondîssent  corame  de  richo! 

•  teaux,  comme  de  hautes  collines.  Sur  ce  trône  liquide  I 
»  des  diserts  insulte  à  la  colère  du  roi  des  cites,  il  rugit 
•*  sa  fierté,  et  les  monstres  marins  lui  ré[)ondant  en  cliœur, 
«•  gnent  dans  les  abîmes  de  la  honte  la  voix  aigre  et  strid 
»  des  trompettes  royales  I 

«  Voyez ,  qu'il  est  paissant  ce  lion  qui  a  brisé  ses  cliaî 
»  comme  il  est  beau  ce  glorieux  maître  qui  a  lui-même  con 
"  sa  liberté!  Un  prophète  l'a  vu  et  il  l'a  salué  avant  le  diad 
"  du  souverain  qui  réclamait  ses  chants;  monté  sur  les  1 
•♦  teurs,  il  s'arrête  quatre  fois  pour  reprendre  ses  louanges 
»»  oublie  son  royaume,  la  puissance  qui  le  menace,  et  lai 
»»  contre  terre,  il  bénit  le  passage  du  lion  ravageur,  il  lui  { 
»  met  des  tentes,  îl  lui  promet  des  plaines,  il  lui  promet 
-  trônes.  Un  instant,  il  s'arrête  et  d'une  voix  entrecoupé 
»•  prononce  quelques  monosyllabes,  puis  enfin  il  s'écrie  :  - 
••  auras,  lion  divin,  un  royaume  étemel  •.  Je  t'ai  vu,  ô  gr 
**  lion,  tu  marchais  enchaîné  entre  quelques  gens  d'armes; 
t  n'avais  plus  tes  yeux  de  feu  ;  tes  ennemis  te  les  avaient  < 
>*  vés;  tu  allais  comme  les  agneaux  qu'on  mène  à  la  bouche 
••  Conscient  de  tes  crimes,  tu  figurais  alors  un  grand  crim 
<*  percé  par  ceux  qu'il  aime;  lui  seul  est  saint,  lui  seul  esl 
n  nocenti  * 

Sur  la  tête  du  vieillard  des  points  lumineux  contenaient 
paroles  : 

=  -  Qu'elles  sont  belles  tes  figures!  enfant,  dès  ton  ben 
••  ta  grâce  enchanteresse  réjouit  ton  vieux  père  et  le  sein 

•  te  porta;  à  l'âge  de  dix  ans  tu  eflfrayais  déjà  le  cœur  en 
»  de  tes  frères;  tu  parlais  en  docteur  à  l'expérience  d'un  p 
»  arche  :  ta  voix  était  si  douce,  ta  parole  si  pure,  commen 
n  vit-on  pas  que  le  Seigneur  parlait  en  toi?  Ta  jeunesse  gi 
m  dit;  tu  devins  sans  foyer  et  tu  fus  soustrait  an  coeur  d 
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•  mère.  Tu  sauvas  la  feinine  que  tu  pouvais  flétrir;  tu  jmilas 
•de ton  Dieu,  tu  annonçais  sa  ^râce;  tu  fis  resplendir  sa  son- 

•  veraine  bonté.  Tu  })assas  cliez  les  morts  pour  y  porter  les 

•  paroles  de  vie  :  tout  homme  est  dans  la  mort  lorsqu'il  n'a 

•  plus  sa  liberté*  I^e  verbe  était  en  toi;  et  ta  seconde  figiu'e  fit 
•place  à  la  troisième.  O  grand  ressuscité,  je  t'ai  vu  sur  un 

•  char,  assis  tout  près  du  diadème,  et  les  peuples  t'ont  vu  aus^i 

•  grand  que  ton  roi,  ils  t'ont  aimé,  ils  t'ont  béni,  et  s'inclinant 

•  sur  ton  passage,  ils  te  priaient  de  leur  sourire,  disant  tous  : 

•  Ce  n'est  que  quand  il  a  souri  que  nous  sourit  le  roi!  —  Ou 

•  sont  les  tiens?  que  reste-t-îl  de  ta  vie  fidèle,  âme  sainte  dont 
'les  vertus  se  son  t.  si  vite  éteintes  dans  ton  liéritiige?  Tu  as 

•  approché  les  tiens  des  marches  royales  d'un  grand  trône  sur 
■lequel  ils  élèveront  ta  mémoire,  tandis  qu'à  Celui  que  tu 

•  sjTnbolises  ils  dresseront  un  terrible  et  mortel  gibet 

•  Mais  tu  le  verras  comme  je  le  vois;  il  aura  tes  trois  âges 

•  pour  laver  la  contradiction  des  siècles  et  l'ingrate  protesta* 
'  tion  de  la  cupidité  des  hommes!  Le  voilà  beau  comme  toi, 

•  mais  dans  la  terre  de  son  exil!  le  voilà  sage  comme  toi,  mais 

•  employant  ses  mains  pures  aux  rudes  travaux  de  l'homme 
■  flans  pain  I  le  voilà  qui  instruit  et  qui  tente  d'éclairer  les  geô- 
'  tiers  de  la  maison  de  grâce  qui  est  devenue,  dans  l'égoïsmc 

•  de  ceux  qui  en  parfiissaient  les  visibles  étoiles ,  une  trompeu- 

•  se  et  avide  prison!  le  voilà  qui  révèle  à  la  royauté  du  temple 

•  et  à  toutes  les  royautés,  qu'elles  dévorent  les  trésors  de  Ta- 

•  bondance  divine  et  les  richesses  de  ceux  qui  leur  donnent 

•  leur  conscience  et  leur  foi!  le  voilà  qui  traverse  la  ville  roya- 

•  le  :  le  ^leuplc,  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  chantent 
'  son  nom,  sa  sagesse  et  sa  grâce;  mais  les  princes,  les  minis- 
'  très  du  lieu  saint  se  sont  entendus,  ils  vont  payer  sa  science 
•par  la  trahison,  sa  lumière  par  des  injures,  sa  sagesse  par 
'  des  mensonges,  sa  vérité  par  des  tourments,  sa  justice  par 

la  mort! 
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*<  Lio)i5  sujxjrbe  lion^  écoute I  Les  uuces  se  chargent,  la  f< 
♦•  dre  gronde,  Féclaîr  va  paraître.  C'est  contre  Celui  qui 
••  fait  que  tes  ennemis  t'ont  crevé  les  yeux;  la  lumière  du  tr 
•»  sicnie  éclair  va  te  rendre  la  vue,  la  force  et  la  liberté.  I 
"  garde,  vois!  reconnais-tu  la  douceur  et  la  grâce  de  Ce 
»♦  qu'on  dirait  élevé  panni  les  blancs  agneaux?  vois-tu  l'i 
*  franchi  qui  a  lui-même  ouvert  la  porte  à  tous  ceux  qui  étai( 
"  retenus  dans  les  prisons  du  roi  géant  qui  s'était  couché  s 
••  le  monde,  lui  défendant  de  respirer?  Soleil,  prends  ton  pli 
"  solennel  éclat;  lune,  ta  tente  est  dressée,  étends  ta  stiave 
••  candide  splendeur;  étoiles,  levez-vous,  prenez  vos  pluscbi 
«  toyants  éjihods;  montagnes,  courbez  vos  têtes;  collines,  ag 
♦»  nouillez-vons,  le  voici  1 

••  Quatre  chevaux  noirs  portent  en  avant  de  lui  ceux  qi 
**  font  retentir  les  trom[)ettes  ;  quatre  chevaux  blonds  qui  a 
"  au  front  une  étoile  semblable  à  celle  qui  parait  le  soir  n 
»  les  grives  désertes  et  sur  la  masse  des  eaux,  portent  les  qu 
*•  tre  ministères  désignés  dans  le  livre  nommé  LE  MommsHT. 

••  Rugis,  Hon  des  myrtes,  des  lis  et  des  roses I  voici  le  ch 

-  val  blanc!  Vëubis  du  peuple  dieu!  tels  sont  les  signes  • 
H  feu  qui  s'étendent  sur  la  cuisse  droite  de  I'Homme  ukiyebb 
**  qui  honte  la  Cavale  vieuge  des  déserts.  Lion,  rugis,  rog 
»•  le  voilai  les  filles  de  l'aurore  vont  arrêter  son  char.  Les  me 
»•  tagnes  sont  tombées,  les  collines  ne  sont  plus;  vois-tu? 
••  terre  est  droite  et  unie.  Lion ,  glorieux  lion ,  lion  de  l'arc 

-  de  la  lance,  lion  de  justice  et  de  dignité,  le  voilai  c'est  li 
••  la  terre  tremble;  les  aigles  remplissent  l'air;  il  étend  sa  nu 
•»  droite;  les  cieux  se  troublent;  il  va  parler!  •» 

La  seconde  figure  qui  suit  celle-ci  est  encore  une  doul 
si)hèrc  dans  laciuellc  deux  hommes,  l'un  d'une  force  hercul 
eime,  et  l'autre  d'une  nature  mâle  égidement,  mais  plus  poé 
que,  se  trouvent  ainsi  placés  :  —  Le  premier  est  vCtu  comi 
durent  l'être  les  pali  iarehes  qui  se  séparèrent  dans  les  grand 
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plaines  de  Sennaar;  il  a  ])rès  de  luî  trois  tablettes  pannî  les- 
quelles se  trouve  une  de  celles  qui  traitent  de  l'histoire  céleste, 
une  autre  de  la  race  caïnite,  et  la  ti'oisième  que  je  traduis  en 
ce  moment  Cet  homme  est  d'une  noblesse  imposante,  sa  tête 
est  pleine  de  grandeur  et  de  majesté;  il  paraît  décidé  à  fixer  sa 
tente  dans  cette  partie  de  la  terre  où  il  se  trouve.  Le  soleil 
semble  plus  rapproché  de  ce  sol  qu'il  ne  l'est  dans  toutes  les 
autres  figures  où  se  rencontre  l'image  de  la  terre;  l'homme 
contemple  le  soleil,  tandis  que  ses  deux  mains  sont  étendues 
sur  la  terre.  Les  points  parlants  qui  peuplent  l'espace  entre  sa 
f     bouche  et  ses  mains,  expliquent  ses  pensées  en  cxss  termes  : 
'        =  -  C'est  de  toi,  resplendissant  et  radieux  Père  et  Mkrk, 
"  que  toutes  les  magnificences  de  ce  monde  viennent.  Tu  n'es 
■  qu'un ,  et  ta  puissance  s'est  étendue  en  réfraction  de  ton  être. 
"  Les  êtres  ont  été,  ils  ont  paru;  tu  as  tous  les  sexes  des  lioin- 
"  ffles,  des  animaux,  des  plantes  et  des  esprits.  Ces  feux  qui 
"descendent  comme  les  eaux  du  fleuve  doivent  être  les  glori- 
"  eux  agents  de  ton  empire;  ce  sont  sans  doute  des  âmes  acti- 
"  ^es  dont  la  \ne  va  et  vient,  descend  et  remonte,  émane  et  ré- 
"  ï^ane,  circulant  de  corps  en  coq)s  et  revêtant  pour  l'iiarmo- 

•  ^eux  gouvernement  de  toute  chose  les  formes  universelles, 

•  tant  celles  que  nous  regardons  comme  élevées  que  celles  qui 

•  00U3  paraissent  abjectes.  Toi,  ô  incorruptible  Grandeur,  tu 
"gîUxJes  tes  traits  incommunicables,  mais  tu  te  dispenses  en 
"  ^ïites  les  âmes  qui  sont  la  plus  parfaite  révélation  de  ton 
"  ctre  ;  toi  seul  es  l'âme  des  âmes.  C'est  pour  cela  que  l'univers 

*  ^pose  en  toi,  bien  qu'il  paraisse  hors  de  toi;  mais  pourrait- 
"  ^  ^^  réjouir  s'il  eût  été  seul?  la  terre  pourraitrelle  vivre  sans 
"  ^ï^esses?  l'eau  aurait-elle  ses  soupirs  si  tu  ne  la  visitais  pas? 
"  ^  matin,  je  te  vois,  tu  as  une  figure  de  femme  qui  sort  d'mi 

*  "^n  parfumé;  au  milieu  du  jour,  tu  as  les  traits  et  la  force 

*  ^^  géant;  le  soir,  tu  te  caches  à  l'abri  des  montagnes,  et  tu 
"  '^titres  confiamment  dans  les  ondes,  sourire  et  caresser  ta 
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«*  nrijestiicuse  maternité  i>our  recommencer  ainsi  dans  < 
•»  source  inaltérable  de  tes  amours,  ces  courses  enflami 
«•  dans  lesquelles  tu  veux  enivrer  toute  la  nature* 

-  C'est  ton  souffle  embrasé  qui  donne  au  taureau  la  soi 
♦•  laîne  ardeur  dont  ses  reins  sont  le  tabernacle;  c'est  ainsi 

-  tu  lui   fais  désirer  sa  compagne,  et  chaque  temjjs  de 
••  amours  est  pour  lui  une  création  nouvelle.  Tu  regarde 
«  cavale  lorsque  tu  sors  des  ondes;  et  aussitôt  emportée, 
^  bondit  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  rencontré  un  époux.  L'âne  b 

-  le  ennuyé  dans  les  voies  du  désert;  maïs  tu  passes  stir  ses 
H  blés,  et  le  voilà  qui  apfwlle  à  briser  les  échos  :  Tânesse 
•♦  blanc  i>elage  s'élance  à  sa  rencontre;  ils  ne  sont  plus  se 
"  et  la  gent  solîpède  prend  ses  différents  noms.  La  chèvre, 
"  le  matin  s'adressant  aux  montagnes,  demande  à  leiu^  ] 
♦•  fums  d'épargner  ses  flancs;  puis  elle  te  voit  sortant  de 

-  voiles  de  |>ourpre,  elle  te  nomme  sa  mire  et  te  crie  :  un  épo 
••  Mère,  Mère  d'en  haut,  tu  montres  à  ta  fille  corabîei 

«  es  bonne  :  «  Terre,  lui  dis-tu,  je  suis  le  feu  de  tes  enfant 
"  Le  bouc  dort  encore  dans  les  herbes  colorées;  tu  i)asses 
»♦  sa  t^te,  et  comme  un  envoyé  du  foyer  des  temj>6tes,  il  1 
••  me,  il  aspire  les  courants  comme  un  fourneau  ardent;  il 

-  teint  le  haut  de  la  montagne;  il  épand  dans  l'air  ses  arô 
"  fumants  :  la  chèvre  est  attirée,  elle  te  chante  sa  gloir 

-  Mère  souveraine;  le  bouc  chante  le  Père,  et  ainsi  secéK 

-  dans  la  région  des  hommes  ton  auguste  sagesse,  ô  Mèn 
«  Père,  ô  Père,  ô  Mère  de  tout  monde  créé!  Les  fourmis, 
H  insectes,  tout  ce  ([ui  remue,  tout  ce  qui  a  vie  ré.i>ète  dan 

-  joie,  dans  d'incomprises  délices,  ta  divine  unité,  ô  ravisss 

-  Paternité  maternelle! 

"  Si  tu  cessais  de  paraître,  si  tu  nous  abandonnais,  le 

-  ne  jK)urrait  plus  bi*ûler  la  i)aille  la  plus  sèche;  le  vent  te 
••  berait  mort  comme  un  esclave  étouffe  dans  les  chaînes 
•♦  celui  qui  le  commandait.  Nous  ne  pouvons  t'atteindre  ni 
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•  contempler  comme  il  nous  fut  possible,  à  nous  et  à  nos  pè- 

•  re^,  quand  nous  étions  dans  ta  lumière.  Nous  te  vîmes  enco- 
»  re,i\\iand  tu  fis  notre  épreuve  dans  ce  suave  jardin  que  nous 
»  avons  rendu  le  juge  intègre  ayant  à  prononcer  entre  le  feu 
»  elle  bois.  La  sentence  est  gravée,  le  bois  se  prépare.  Hé- 
••  nhoch  a  vu  Celui  qui  monte  sous  le  fardeau  répressif  :  son 
"  Père  tient  le  feu;  il  le  brûle  en  dedans,  et  sa  vie  se  répand 

•  sur  la  haute  montagne.  O  feu,  tu  es  saint;  ô  bois,  tu  es  sa- 

•  cré;  mais  nous  ne  serons  dignes  de  vous  qu'en  nous  élevant 

•  vers  vous  de  cette  épaisse  fumée  qui  est  sœur  des  ténèbres. 

•  Ames  des  incarnations  qui  vivez  multiples  en  nous-mêmes, 

•  ne  vous  irritez  pas  de  crainte  de  nous  détourner  de  la  paix 

•  dans  laquelle  nous  devons  suivre  les  mille  lois  de  notre  ré- 
-  ascendance!  O  arbre  perdu,  il  faut  que  nous  te  retrouvions 

•  au  milieu  de  toutes  tes  racines;  nous  avons  profané  ta  tête, 

■  H  faut  que  nous  rampions  jusqu'à  ce  qu'enfin  nous  retrou- 

•  nons  tes  pieds. 

•  Terre,  épouse  aimée  qui  ne  cesses  d'enfauter  pour  avoir 

•  toujours  tes  dix  mamelles  laiteuses,  ne  me  trompe  i>as,  ne 

■  trompe  pas  mes  fils,  ne  séduis  pas  mes  filles!  tu  as  des  feux 

•  îui  courent  et  se  divisent  sans  produire  d'autres  feux  ;  les 
*"  âmes  d'illusion  ne  sont-elles  pas  les  soumises  servantes,  les 

•  belles  esclaves  que  ne  peuvent  voir  les  hommes  sans  être 
"^nipcs?  L'époux  qui  t'embellit  et  qui  chasse  tes  siècles 
■  |)our  em|)cclier  tes  rides,  qui  chasse  l'impie  qui  blanchit  tes 

•  cheveux,  si  tu  veux  nous  aimer,  il  sera  notre  garde;  si  tu 

•  ^^Ux  nous  bénir,  sa  main  nous  bénira. 

"  Je  le  jure  à  ton  nom,  à  ta  grâce,  à  tes  charmes,  j'élèverai 
"  ton  respect  dans  ma  génération  :  je  maudirai  celui  qui  jet- 
"  ^^^ï'a  sur  toi  quelque  trace  de  ce  qui  fait  sa  honte  ou  de  ce 
"  Vu  rappelle  sou  infamante  alliance  avec  l'animalité;  je  man- 
"^^ni  celui  qui  oubliant  la  gloire  de  ton  époux  répandrait 
'  ^vant  lui  ce  qui  n'est  pas  son  verbe,  sa  prière  et  son  adora- 
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••  tîon;  je  maudirai  celui  qui  du  souiUc  venant  du  fond  de  s 
«•  entrailles  toucherait  le  feu  ami  de  ton  époux;  je  maudii 
»  celui  qui  présentant  ses  pieds  du  côté  de  la  flamme  insuli 
X  rait  Teau  le  lait  de  tes  mamelles;  je  maudirai  celui  qui  to 
•*  cherait  en  marchant  un  de  ces  {)etits  êtres  qui  caressent  t< 
•*  sein  ;  je  maudirai  celui  qui  en  prenant  ton  lait  toucherait 
"  tes  mystères  1 

"  Qu'il  soit  frappé  celui  qui  n'étend  pas  un  linge  sur  le  vas 
«•  dans  lequel  coulera  l'eau  qu'il  aspire  à  boire!  qu'il  soit  pur 
»  celui  dont  l'âme  est  possédée  par  une  âme  coupable  qui  cber 
••  che  à  se  venger  de  l'époux  qui  est  un  avec  son  épouse,  et  d 
••  ré])ouse  qui  est  trois  avec  réponse  et  son  époux  d'eu  haut 
"  qu'il  soit  puni  l'ingrat  dont  le  cœur  orgueilleux  sort  de 
»  grandes  lois  contemplatives  pour  vivre  d'accord  avec  sa  vo 
>*  lontél  qu'il  soit  puni  celui  qui  n'oublie  pas,  après  avoir  don 
•  né  un  défenseur  à  l'époux  et  à  l'épouse ,  un  approbateur  i 
"  l'épouse  amie  de  l'épouse  et  de  l'époux,  qu'il  a  un  propre  lui 
*•  même!  Qu'il  entre  dans  les  aigles,  dans  les  fouines,  dans  le 
•*  loups,  dans  les  chacals  et  dans  les  corbeaux,  celui  qui  ih 
"  s'arrache  pas  au  contact  et  à  la  fatigue  du  phénomène!  Qui 
**  vive  dans  les  reptiles  et  les  insectes  noirs  celui  qui  ne  s'if- 
••  franchit  pas  de  l'erreur  des  choses  distinctes!  Qu'il  vivt 
*•  dans  les  plus  petits  poissons  et  dans  les  légumes  sphériquef 
n  lorsqu'ils  sont  séchés,  celui  qui  pour  être  lui*même  méprise 
*•  la  grande  et  superbe  loi  de  l'incarnation!  Qu'il  travaille, a 
*•  dit  Dieu,  mais  qu'il  respecte  mes  ouvrages!  Quel  estlln- 
»  sensé  qui  oserait  prétendre  travailler  les  ouvrages  de  Dieu? 
"  Qu'il  travaille,  a  dit  à  notre  père  Celui  qui  lui  a  donné  sa  face 
••  de  père,  mais  qu'il  travaille  à  chercher,  à  fouiller  en  lai  jus- 
•♦  qu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  la  racine  qui  y  nourrit  la  honteuse 
»  et  coupable  image  du  serpent!  Qu'il  sue  devant  les  œuvres 
••  étemelles  qu'il  aurait  pu  faire  s'il  eût  été  fidèle!  Qu'il  tra- 
»  vaille  à  labourer  sa  chair  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  &«ï^ 
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•  ou  bien  !1  aura  ce  terrible  travail  à  faire  en  passant  par  toû- 
"  tes  les  essences  d'êtres  qui  correspondent  à  son  essence!  — 
-  mais  qui  touchera  au  bois?  n'est-ce  pas  lui  qui  doit  saisir  l'im- 

•  prudent  qui  le  voudra  dominer  et  qui  le  lancera  dans  la  ré- 
"  gion  des  aigles?  qui  touchera  au  fer?  n'est-ce  jx)int  par  le  fer 

■  que  nos  pères  ont  fait  tant  de  choses  coupables?  la  terre  les  a 
"  punis  d'avoir  osé  tourmenter  ses  entrailles.  O  terre,  si  tu  es 
"  touchée  par  le  bois  arraché,  coui>é  ou  travaillé  de  la  main 

•  Je  l'homme ,  que  ce  ne  soit  que  par  ceux  qui  ont  en  eux  du 
"  germe  pris  aux  reins  de  Caïn  I  Que  celui  qui  te  touchera 

■  avec  du  fer  ne  soit  jamais  qu'un  lépreux  qui  augmente  sa 

•  Icpre  et  un  maudit  qui  augmente  la  malédiction  qu'il  a  prise 

•  dans  les  reins  de  son  père! 

"  Feu  d'en  haut,  eau  sainte  d'en  bas,  voici  les  lois  de  vertus 
"  que  je  veux  vous  offrir  :  vous  domier  des  adorateurs,  des 
'  contemplateurs,  des  défenseurs,  des  amis  ne  vivant  plus  {wur 

•  aucun  trouble,  n'ayant  plus  d'autre  affection  que  celle  de  se 

•  rendre  dignes  de  rentrer  dans  le  principe  des  Âmes  et  de  la 

•  vie  en  elle-même.   Qu'ils  gardent  le  silence  jx)ur  ne  rien 

•  troubler  dans  l'harmonie  sacrée  de  tes  corresiwndances  avec 
"  le  père  et  la  mère  dont  tu  es  la  fille  et  l'invariable  maternité. 

*  Qu'ils  soient  toujours  seuls  quand  ils  t'auront  donné  une  ou 

*  plusieurs  des  âmes  qui  sont  en  eux.  Qu'ils  n'aspirent  ni  ne 

*  respirent;  mais  que  méditant  sans  cesse  sur  l'âme  suprême, 
"•  ils  demeurent  assis  n'ayant  besoin  d'aucune  chose.  Qu'ils 
"  n'aient  jamais  que  la  compagnie  de  leur  âme  personnelle  et 

*  la  glorieuse  contemplation  de  l'âme  suprême  jusqu'à  ce  que 
■^  leur  corjîs  devenu  âme  te  rende,  ô  feu,  ô  terre,  autant  de 
■•  louanges  et  d'amour  qu'il  a  conçu  d'erreurs,  d'ordures  et 
■•  d'illusions!  • 

Entre  cet  homme  et  celui  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer,  on 
'"^^marqiie  cette  image  :  la  mer  dans  une  furibonde  agitation 
•^'ïible  frapper  les  nuées  de  ses  vagues  phosphorescentes.  Il 
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ny  a  ni  arche ,  ni  bateau  au-dessus  de  ses  onde;^  en  fureur, 
tout  ce  qui  nVst  pas  eau  est  ténèbn*s.  Mais,  au  fond  des  e:itix 
un  énorme  poisson  tient  dans  sa  gueule  un  homme  quil  appor*-..*, 
te  sur  les  grèves  ténébreuses  qui  ne  sont  pas  couvertes  d'eau  ^ 
rhomme  a  des  yeux  qui  ressemblent  à  deux  lampes  allumée^^  . 
il  a  dans  la  main  droite,  deux  pièces  de  bois  attachées  ensemUf^ 
et  qui  forment  un  X. 

De  l'autre  côté«  la  mer  est  encore  dans  la  même  agitation^ 
mais  elle  nVst  que  menaçante.  Sur  une  montagne  qiu'  ])enr/je 
sur  le  terrible  élément,  des  petits  points  indiquent  rhumanité 
près  de  tomber  dans  l'abîme*  La  mer  arrive  avec  force,  nuis 
une  énorme  tortue   dont  la  carapace  est  ornée  d'une  Inrge 
croix,  soutient  la  montagne  et  avale  les  eaux  amèi*es  et  saléei 
de  l'océan. 

Au-dessous  de  cette  image  est  encore  celle-ci  :  l'humanité 
est  endonnie,  et  un  énorme  serpent  Ta  enlacée  de  ses  anneaux 
qui  ressemblent  à  des  remparts  inexpugnables.  Il  n'y  a  qu'une 
vieille  roche  qui  n'est  point  cernée;  de  là  sort  uu  sanglier  qui 
se  jette  sur  le  serpent,  qui  le  force  à  s'ouvrir,  et  qui  par  ses 
hurlements,  réveille  enfin  ceux  qui  étaient  si  près  de  périr. 

A  côté  de  cette  scène  est  un  monstre  dont  la  gtieule  parait 
capable  d'avaler  une  montagne  :  ce  monstre  n'a  point  d'yeos; 
il  est  tout  ventre'  après  sa  tête.  Il  est  couleur  de  fumée;  il  s'é- 
lance avec  une  promptitude  bien  étrangère  à  sa  forme;  il  abat 
sur  son  passage  tout  se  qui  s'y  trouve;  mais  en  passant  près 
d'une  crèche,  un  petit  enfant  qu'il  semble  mépriser  parce  qull 
est  étendu  sur  une  poignée  de  paille,  le  perce  sous  le  ventre, 
en  étendant  le  doigt  indicateur  de  sa  petite  main  comme  pour 
lui  montrer  quelque  chose.  Le  monstre  perd  ses  entrailles  qui 
coulent  comme  du  lait,  puis  il  meurt. 

A  côté  un  grand  géant  armé  de  toute  sorte  de  pièces  meur- 
trières brûle  les  terres,  les  maisons,  les  hommes,  les  animaux 
et  tout  ce  qu'il  peut  atteindre;  il  est  de  la  hauteur  des  monta- 


gnes.  Il  tient  clojàon  sa  puissance  une  grande  partie  île  la  t<>r- 
re,  il  couvre  d'un  sang  noir  toute  une  grande  vilK*;  mais  une 
montagne  contre  laquelle  une  partie  de  la  ville  est  appuyée,  se 
trouve  an  nivt>au  de  sa  [loîtrine.  —  Alors  un  homme  qui  pa- 
raissait attaché  à  un  gibet  s'élance  sur  le  géant  :  cet  hommf^ 
«t  homme  des  pieds  an  ventre,  et  lion  dans  tout  le  reste»  d« 
son  cor]»;  il  saute  sur  les  épaules  du  géant,  il  lui  brise  la  tête, 
et  le  géant  tombe  pour  ne  plus  se  relever. 

L'homme  moins  athlétique  que  celui  dont  je  viens  de  juirler 
et  qui  pourtant  semble  appartenir  à  la  même  génération  a  éga- 
fenentprèd  de  lui  trois  tablettes  héritage  patrîarchal  provenant 
"1    «  Hénhoch  par  Noé,  Cet  homme  tient  une  de  ces  tablettes  dans 
ses  mains;  Son  attitude  est  celle  d'une  profonde  méditation , 
^t  ses  traits  expriment  un  grand  sentiment  de  désir  «*  d'amour 
«eja  vérité.  Tandis  qu'il  lit,  un  rayon  lumineux  descend  sur 
les  lignes  qu*il  cherche  à  comprend i*e,  ces  lignes  s'éclairent 
Ces  figures  appartenaient  à  l'histoire  de  l'Éden. 

Un  homme  nu  envelopjié  d'une  émanation  phosphorescente 
Ht  dans  sa  main  droite  un  nombre  considérable  de  noms  ange- 
Gques;  ces  noms  sont  écrits  dans  la  paume  de  sa  main ,  sur  ses 
doigts  et  sur  «on  poignet  jusqu'à  l'avant-bras.  Un  signe  suffit 
pour  chaque  nom;  ces  signes  paraissent  mouvants,  soit  par 
l'effet  de  l'air  qui  les  fait  mouvoir,  soit  par  l'effet  du  sang  qui 
les  contiendrait  Cet  homme  qui  est  seul  de  son  espèce  n'en 
^  pas  moins  accompagné  par  des  êtres  fluidiques  qui  se  tra- 
duiîjent  en  formes  mixtes  d'hommes  et  de  femmes;  ils  amssent 
*t  opèrent  sans  avoir  recours  aux  lois  et  aux  agences  qui  pa- 
raissent être  propres  à  leurs  fonnes.  Six  de  ces  natures,  mar- 
S^ées  par  les  indications  propres  aux  natures  spirituelles,  ont 
les  attributs  de  la  justice,  de  la  bonté,  de  la  vérité,  de  la  piété, 
^®  la  magnificence  et  de  l'immortalité.  Dans  un  espace  sombre 
^  morne  on  distingue  d'autres  natures  spirituelles,  mais  fau- 
tes, équivoques,  douteuses  :  ces  figures  sont  antipathiques  et 
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féiHilsives;  leurs  attributâ  sont  la  jalousie,  la  cruauté,  Hni] 
retc,  la  violence,  Tavarice  et  Ilmpiété.  Un  grand  feu  est  alla 
près  d*un  lar^  ruisseau  dont  la  source  large  et  profonde  < 
couverte  d'^un  nuage  lumineux;  dans  les  rayons  de  lumière  q 
touilx^nt  sur  la  figure  fixée  par  le  sujet  principal  de  cette  sph 
re,  les  |K>ints  parlants  s'expriment  ain^  : 

==  -  IloraniCy  tu  clierches  la  source  de  la  vérité,  c'est  chc 
•>  cher  Cehd  qui  est  la  source  de  la  rie,  Celui  par  qui  toas  y 

•  vent.  Celui  qui  a  tracé  ces  figures,  gravé  ces  images,  ti 
•*  c<!s  lignes,  savait  mon  nom;  mon  nom  est  à  moi  ce  que 
o  crois  que  te  jteut  être  ton  ftine.  Ma  science  est  de  tout  a 
•*  naître,  ))arce  (|ue  je  suis  l'Auteur  de  tout;  je  suis  la  rais 

•  et  rintelligeno?  de  tout  ce  qui  existe.  Tout  ce  qui  vit  sur 
•*  tête,  sons  tes  pieds  ^  la  vie  \mr  mou 

-  Ma  Parole  est  sacrée,  c'est  la  grande,  la  \Taîe  Parolej 

•  Parole  de  justice,  de  sagesse  et  de  vérité!  Elle  est  pu 
•*  l'homme  s'est  )x?!rdu  ne  ix>uvant  plus  l'entendre.  Il  était  \ 

•  sur  la  forme  qu'elle  se  réservait  de  prendre  pour  régénéi 
«*  faire  renaître  et  éclairer;  il  était  lui,  il  était  elle  :  mêmet 
••  dresse,  mêmes  désirs,  même  force,  même  puissance.  ] 

•  était  tout  cela  à  IVtat  virtuel  ;  elle  était  tout  cela  dans  V 

•  tion  principiaire.  Il  la  connaisssiit  |K>iir  s'en  éprendre  et  p 
••  l'aimer  ;  elle  le  connniss:iit  |Hmr  être  à  lui  en  tant  qu'e 

•  sans  cesser  d'être  lui  en  lui  et  elle  en  elle.  Les  autres  étai 
<•  comme  étant  les  premiers  à  jouir  de  la  délivrance  après 

•  confirmation  de  leur  fidélité. 

»  Mais  ma  Parole  est  pure,  très-forte,  très-étendue;  l'ê 
*<  fait  i)our  l'entendre  n'en  saisit  tons  les  sons  que  dans  la 
-  rite  de  son  travail  de  renaissance,  il  ne  peut  en  recevoir! 

•  telligente  étendue  que  quand  il  s'est  creusé  comme  un  abi 

•  saint*  Ma  Parole  est  ancienne  :  celui  qui  ne  voit  que  dep 
••  lui  et  qui  ne  s'applique  jkis  à  entendre  les  notes  du  comm* 
••  cernent,  ne  sait  que  ce  qu'il  écoule.  Elle  est  victorieuse:  ce 


l 
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qui  hésite,  qui  craint,  qui  appi'éliende,  est  renversé  par  elle; 
il  croit  Ten tendre,  mais  c'est  seulement  réclio  qu'elle  a  laissé 
quand  il  a  été  renversé  ou  dépasse  par  elle.  Elle  est  salutai- 
re à  celui  qtd  après  s'en  ùtre  guéri  cherche  à  en  guérir  les 
autres;  sans  cela  celui  qui  la  veut  gaixler  pour  lui  seul  après 
en  avoir  été  guéri,  devient  plus  malade  qu'il  n'était  avant, 
et  il  s'ex|x>se  à  marcher  longtemps  de  langueur  en  langueur, 
de  maladie  en  maladie  avant  de  la  retrouver  ]X)ur  s'en  gué- 
rir de  nouveau.  Ma  Parole  est  vivante  :  qui  la  reçoit  doit 
vivre,  ou  bien  cette  même  Parole  lui  devient  comme  une 
roue  et  le  roule  dans  la  mort.  Elle  est  excellente  :  malheur 
à  qui  la  veut  corrompre  1  Elle  est  lumineuse  :  qui  s'aveugle 
avec  elle  est  longtemps  sans  recouvrer  la  vue;  malheur  à 
celui  qui  la  rend  volontairement  en  ombres  ou  en  ténèbres! 
Elle  est  le  princi^ie  de  tout  bien  :  celui  qui  s'en  sert  pour  fai- 
re le  mal  se  creuse  un  abîme  duquel  il  ne  se  retirera  jamais 
par  lui-même.  Elle  est  désirable  :  on  meurt  sans  avoir  vécu 
quand  on  meurt  sans  l'avoir  désirée.  Elle  est  vigilante  :  heu- 
reux ceux  qui  la  répandent  avec  l'action  qu'elle  excite  et 
qu'elle  développe!  Elle  est  forte,  durant  la  nuit  elle  éclaire 
les  ombres! 

"  Homme  qui  me  cherches,  tu  la  cherches,  car  elle  se  nom- 
Dae  JE  sDis!  Sois  avec  moi  et  nourris-toi  de  cette  Parole 
puissante  qui  a  fait  ce  que  tu  vois,  qui  soutient  tout  ce  qui 
^^  et  tout  ce  qui  peut  être.  Elle  est  douce,  elle  est  suave 
pour  ceux  qui  vivent  d'elle  ;  elle  est  terrible  au  mal ,  fou- 
"  droyante  pour  l'orgueil  ! 

"  Que  c^s  trois  figures  placées  sur  la  tête  de  l'homme  que 
"  ^^  admires,  t'apprennent  que  l'une  d'elles  représente  la  pu- 
"  '^té  de  pensée,  l'auti'e  la  pureté  de  parole  et  la  troisième  la 
"  P^ï'eté  d'action.  —  La  vijière  que  tu  vois  aux  pieds  du  pre- 
"  ^i^r  roi,  du  premier  père  est  l'impureté  de  pensée  ;  ce  vase 
*  d*o{j  s'échappe  cette  onde  épaisse  qui  brûle  en  détruisant  ce 


*  qu'elle  tonche,  c'est  Timpureté  de  parole;  et  cette  colomU  \ 
•*  ctouflee  dans  la  feiige,  c'est  l'impureté  d^acticnu 

•*  Tant  que  lliomme  marcha  obéissant  aux  trois  influences 
•<  qui  couronnent  sa  tête,  il  vît  clair  dans  ses  pensées,  elles  sc 
«•  soumirent  à  son  investigation,  elles  aimèrent  son  examen,  e^ 

-  jKjur  être  bien  reçues,  aimées  et  caressées,  elles  se  parèreni'*^ 

*  et  ne  voulurent  lui  apjiaraître  que  dignes  de  son  agrémei»  ^ 

*  et  de  sa  complaisance.  Tant  qu'il  marcha  sur  les  froides  iim.  — ' 

*  pressions  de  la  nature  secondaire  et  tertiaire,  tant  qu'il  n  ^ 

-  s'éleva  qu'aux  hauteurs  qui  leur  convenait,  en  s'élevant  luE^- 

-  même  jwur  mieux  parfaire  leur  élévation,  il  fut  calme,  libr«" 

*  et  heureux;  mais  quand  il  fit  descendre  à  la  barre  de  so:^ 

-  jugement  la  justice  et  la  sagesse  de  Dieu  jiour  les  épurer,  ^v 
*•  fut  entraîné  par  le  poids  de  leur  puissance  et  il  tomba  loE  - 
"  môme  dans  la  fournaise  des  épreuves  au  anilieu  de  laquell^s 
»  sitôt  tombé,  il  se  fondit. 

•  O  homme  qui  te  livres  à  l'étude  de  ce  que  tu  nommes  Itsr^ 

-  mystères  de  tes  pères,  je  t'éclairerai  sur  leurs  erreurs  et  j^ 
♦»  te  révélerai  le  bien  véritHble  que  tu  dois  faire  et  (aire  a^?— 

-  complir  aux  tiens.  J'élève  une  famille  dans  laquelle  j'ai  plac^ 
•»  la  souveraineté  Jl'  uïon  alliance;  c'est  en  elle  que  se  lever» 
♦»  rétt)ileqiie  tu  .iduiires.  La  lune  descendra  également  des  nn- 

••  âges  qui  la  couvrent;  et  le  Soleil  do  justice  paraîtra  quand 
••  le  fleuve  que  j'ouvre  en  toi  se  sera  suffisamment  étendu<  Un 
••  arbre  sera  planté  sur  un  mont  brut  et  aride;  un  Homme  sera 
•♦  att;iché  à  cet  arbre.  Il  sortira  de  l'homme  une  fontaine  sacrée 
«  dont  l'eau  purifiera  les  souillures  humaines^  celles  qui  se 
••  voient  et  celles  qui  ne  se  voient  pas;  elle  sera  favorable  aux 
••  maladies  du  corps  et  à  celles  de  l'âme,  elle  mettra  obstacle 
"  aux  tentations  méchantes  du  corrupteur  des  êtres,  elledé- 

-  truira  la  pestîlente  influence  de  ses  agents  et  de  ses  séduits. 

-  L'homme  lavé  de  cette  eau  pourra,  s'il  est  fidèle  au  bien 

-  qu'il  en  recevra,  mériter  d'en  boire;  alors.il  vivra  pour  ne 
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•  plus  mourir.  Cette  eau  est  l'eau  élevée,  le  grand  chrême  de 
■  la  renaissance,  la  vie  du  sacrifice  arrêtant  le  couteau  et  épar- 
"  gnaiit  la  vie  sensible  des  victimes;  sans  cette  eau ,  soit  qu'elle 
»  soit  venue,  soit  qu'elle  doive  venir,  soit  qu'elle  vienne,  les 

•  sacrifices  n'ont  aucune  valeur,  ni  aucun  prix.  Des  hommes 

•  sortiront  de  l'Homme  attaché  à  l'arbre,  il  leur  sera  donné 
"  dMlifmentariser  l'universalité  humaine  par  l'effet  de  la  chair 

•  qui  constitue  l'Homme  qui  sera  déchiré.  Dans  la  chair  du 

•  Sacrifié  en  unique  sacrifice,  l'homme  trouvera  le  feu  qui 

•  anime  et  ranime;  il  ne  le  verra  pas,  bien  qu'il  lui  vienne  des 

-  hauteurs  desquelles  est  descendu  déjà  Celui  qui  doit  venir. 
"  Sois  fidèle  à  te  tenir  pur  dans  toute  l'étendue  de  ton  être, 

•  en  chacune  des  actions  qui  tiennent  à  ton  esprit,  à  tes  concep- 
"  tions,  à  tes  pensées,  à  ton  âme,  à  ton  cœur,  à  ts,  chair,  à  ton 

-  ^ng,  soit  en  toi,  soit  hors  de  toi;  lave-toi  souv^ent  pour  dé- 
"  tacher  de  toi  les  corps  impurs,  mixtes  et  étrangers  qui  finis- 
"  sent  bientôt  par  s'unir  au  ferment  que  tu  portes  en  principe 

•  et  dont  l'émanation  et  la  rémanation  constituent  un  être  qui 

•  8  imprègne  de  ta  vie  et  en  pénètre  sa  génération.  Évite  de 

■  toucher  à  tout  mauvais  ferment,  puisque  celui-ci  décompose; 

■  ne  sois  donc  attaché  qu'à  celui  qui  s'élevant  vers  les  régions 
^  "  premières,  n'emploie  l'action  de  ses  lois  qu'à  la  rccomi)osition. 
*  »  N'apprends  \ïoint  aux  tiens  à  répandre  le  sang,  et  ne  donne 
f'     "à aucun  d'eux  un  nom  qui  le  fasse  cesser  d'être  un  homme. 

•  Toi  que  j'éclaire,  qui  m'entends  et  me  comprends,  tu  n'es 

•  qu'un  homme  comme  le  dernier  de  ceux  qui  marchent  à  ta 
-  suite  et  comme  le  plus  grand  de  ceux  que  tu  vas  former 
«•  maintenant. 

"  Pour  consacrer  ce  monument,  tu  prendras  parmi  les  vé- 

••  gétaux  qui  croissent  sur  tes  montagnes,  ce  fruit  grappeux 

•  d'un  violet  foncé,  qui  porte  ce  nom  :  J'attends  l'homme 

••  POUR  LE  RArRÂÎciflR.  Tu  le  cueilleras  dans  une  fervente  pri- 

-  ère;  tu  le  couvriras  de  tes  maiiis  quand  tu  m'en  feras  l'offran- 
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«  de,  et  tu  diras  :  -  La  chair  et  le  suc  de  ce  fruit  représenter 

-  le  Ciel  gardant  Thuinanitc  - .  Tu  prieras  saintement  avai 
•»  de  manger  et  de  faire  manger  aux  tiens  ce  fruit  qui,  conso^i 
«  mé  ainsi,  symbolisera  Tunion  de  ton  peuple  avec  mon  i)er 
»  j)le  et  mon  union  avec  mon  peuple  qui  est  Pliumanité.  Oj^* 
•♦  re  et  fais  opérer  sagement,  humblement  et  fervenunent  cis 
»•  mystère.  ïu  seras  le  fleuve  droit  auquel  j'ouvrirai  unjoar 
♦•  les  glorieux  abîmes  de  l'océan  qui  vit  en  moi.  Tu  me  verras 
*•  souvent,  surtout  dans  les  dégagements  que  prendra  ton 
»  cœur  pour  libérer  celui  qui  est  servi  par  ton  âme.  Tu  verras 

-  une  étoile  avec  un  front  de  vierge  :  elle  est  l'âme  de  la  Sa- 
"  gesse,  l'ombre  d'un  grand  Prodige;  elle  sera  précédée  jmu 
*•  une  brise  suave,  et  quand  tu  cesseras  de  la  voir  tes  luaiiu 
"  et  ta  tête  exhaleront  une  très-bonne  odeur.  Dans  tes  trou- 
»♦  blés  et  dans  les  troubles  que  te  susciteront  ceux  que  tu  vas 
H  instruire,  i>our  te  rendre  la  paix,  pour  créditer  la  puissance 
«  de  vérité  que  je  veux  mettre  en  toi,  tu  me  verras  avecU 
•'  visage  qui  mire  ma  parole  ;  le  nuage  qui  me  couvrira  seri 
»  semblable  aux  deux  ailes  de  l'éorosh.  Ceux  qui  s'eudormi- 
»  ront  dans  la  bénédiction  de  l'eau  purifiante,  dans  la  renais 
»  sance  de  l'eau  chrêmale,  dans  la  manducation  de  l'unifica 
"  tion  suprême  des  verbes  animés,  avec  ma  parole,  ceux-li 
"  verront  leur  âme  visitée  par  l'étoile,  et  les  ailes  de  la  grand» 
»  vision  les  emporteront  dans  la  nuée  des  parfums  ;  ceux  qa 
"  auront  été  contraires  à  cette  révélation  de  gi'âce  régénéran 
•♦  te  ven'ont  leur  âme  saisie  par  le  vent  des  tem|)etes  et  em 
»•  portée  dans  les  nuages  pourris.  Respecte  les  corps  des  morts 
•»  ils  ont  encore  de  grandes  lois  à  suivre;  ils  appartiennent  ai 
»  grand  ferment  externe  qui  les  triturera  au  feu  de  toutes  le 
»♦  essences.  »» 

Â  droite  de  cette  figure  sont  deux  grandes  montagnes  deu: 
fois  répétées  :  dans  le  premier  tableau ,  il  y  a  entre  ces  deu: 
montagnes  un  nombre  infini  de  créatures  semblables  aux  créa 
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tures  humaines,  mais  subtiles,  agiles,  libres  de  marcher  com- 
me leur  pensée.  Au  milieu  d'elles  est  une  grande  étoile  resplen- 
dissante de  l'orbe  de  laquelle  sortent  des  guirlandes  et  des 
couronnes  de  fleurs  toutes  lumineuses  et  ne  se  fanant  pas.  Au- 
dessus  de  rëtoile  est  le  magnifique  éorosh  d'un  radieux  inoui  : 
d'enivrantes  clartés  sortent  de  ses  ailes;  de  son  bec  étincelant 
î^rt  une  parole  qui  nourrit,  qui  sustente.  Un  petit  signe  in- 
dicateur donne  le  nom  à  cette  scène  et  l'appelle  la  fête  du 
triomphe. 

Dans  le  tableau  parallèle,  les  deux  montagnes  semblables 
aux  deux  premières  et  trempant  comme  elles  leur  cime  dans 
les  nuages,  empêchent  ceux  qui  sont  enfermés  par  elles  dans 
un  espace  immense,  de  voir  ce  qui  se  passe  à  l'opposé  de  ces 
grands  remparts  qui  les  isolent  de  toutes  les  autres  créatures. 
—  Une  grande  multitude  s'agite  là  aussi,  mais  en  sens  in- 
!  verse:  elles  sont  tristes,  ployées  sur  elles-mêmes;  elles  écoutent 
«telles  paraissent  entendre  des  cris  de  joie,  des  chants  d'allé- 
gresse, des  voix  heureuses  et  ravies;  alors,  elles  se  font  des 
reproches  les  unes  aux  autres,  elles  s'irritent,  elles  se  tourmen- 
tent, elles  s'injurient,  elles  se  frappent.  Le  point  indicateur  de 
ce  tableau  le  nomme  :  mcHESSES  des  négations  égoïstes. 

r 

S:        A  la  suite,  on  remarque  une  grande  montagne  qui  couvrant 

«eson  ombre  la  surface  de  la  terre,  ouvre  ses  vastes  flancs 

desquels  il  sort  un  feu  d'une  telle  puissance  qu'il  met  la  terre 

«n  huile  qui  s'enflamme,  et  tous  les  métaux  qu'elle  contient,  en 

fluide  embrasé.  Cette  lave  terrible  descend  comme  un  torrent 

^orîeax  sur  la  terre.  Dans  ces  grandes  ondes  dévorantes,  tous 

^  corps  existants,  tous  les  corps  qui  ont  existé  roulent  pêle- 

'^^'e,  en  prenant  toute  sorte  de  nuances  différentes,  toute  sorte 

^  formes  au  milieu  desquelles  reste  toujours  l'empreinte  des 

^^Us  humains. 

A  l'extrémité  de  la  sphère  terrestre,  on  remarque  de  grands 

^'îjtes  blancs  qui  ont  des  becs  de  feu;  ils  sont  an-dessus  d'un 
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immense  et  profond  abîme  dans  lequel  coule  en  longs  bouilloi 
nenients  cette  grande  et  universelle  dévastation.  A  mesure  qi 
passe  ce  fleuve  de  flammes,  les  aigles  saisissent  avec  leur  Ion 
bec  les  créatures  épurées.  Des  signes  indicateurs  expriment 
continuité  de  ce  my:itérieux  travail  s'arretant  à  un  nionstrue^ 
serpent  qui  sort  le  dernier  des  entrailk-s  ardentes  de  la  nionfi 
gne.  Des  points  parlants  commencent  ainsi  : 

=  «  Voici  le  dernier  jour,  le  graml  jour,  le  jour  de  la  fin, 
«  le  jour  grand,  sévère,  inexorable,  terrible!  Passez,  corruj)- 
••  tion  et  malice;  passez,  crimes  et  méchancetés;  passez,  iinpn- 
»♦  reté,  difformité,  honte,  mépris  et  pourriture;  passez,  colc- 
«  res,  flétrissures,  forfaits,  meurtres  et  sacrilèges;  ])assez,  pns- 
"  sez  vite  :  se  voyant  seul,  il  passera  à  son  tour.  Les  esprits 
»♦  sont  passés,  les  âmes  sont  passées,  les  corps  sont  passés;  k 
«  voilà,  le  méchant,  le  corrupteur,  l'impie,  le  coupable!  Ser- 
»•  peut  voleur,  serpent  trompeur,  serpent  profanateur,  passe 
»  dans  la  terre  que  tes  crimes  et  les  crimes  de  tes  victimes  ont 
*f  embrasée;  passe  dans  les  métaux  en  fusion,  toi  qui  as  mangé 
**  et  fait  manger  aux  tiens  les  végétaux  par  leurs  racines,  pas- 
"  se,  passe  dans  les  métaux  plus  terribles  que  le  feu,  toi  qui 
"  as  souillé  la  mer,  enfuroré  les  poissons,  empoisonné  les  al- 
»  gués,  touché  de  ta  corruption  les  mollusques  et  les  polyi)es, 
«  passe!  la  mer  n'est  qu'une  flamme,  et  son  sel  est  plus  dévo- 
•»  rant  que  Thuile  enflammée;  passe,  passe  vite!  la  lumière 
«  commence  à  poindre;  voilà  les  aigles  qui  remontent,  ils  chan- 
»»  tent.  Il  n'en  reste  plus  qu'un;  qu'il  est  beau!  c'est  l'aigle  de 
»»  l'étoile,  l'aigle  aux  ailes  deorosh!  Il  est  passé  :  ses  écaîll» 
••  sont  fondues;  comme  sa  tête  est  belle!  Descendez,  aigle 
»  blancs;  descendez,  blondes  étoiles.  Comme  il  s'éclaire!  L 
»»  ciel  s'ouvre;  quels  chants!  quelle  lumière,  quelle  majesté 
••  quelle  gloire!  Tout  est  fini;  tout  recommence,  car  toutétai 
•♦  arrêté.  La  mort  n'est  plus,  car  la  Vie  a  triomphé.  L'A 

••  MOUR  A  converti  LE  MAL  :  LE  MAL  s'eST  RENDU,  LE  MAL  A  CBC 


IL  nV«ST  rUTS  LE  MAU    Ck  QUI  EST  n'eST  QUE  GLOIRE,  BEAUTK, 
îfAr.ESSE,    JUSTICE,    PUISSANCE,    VIE    ÉTERNELLE    ET    ETERNEL 


•  AMOUB  !  !  !  - 


Ainsi  finissent  les  images,  los  figures,  les  emblèmes,  les 
symboles,  les  hiéroglyphes  et  les  signes  de  la  première  tablet- 
te Je  la  troisième  série. 


Découvrons  la  tablette  suivante,  La  première  ligne  est  aîn- 
w  composée  :  une  grande  sphère  ayant  dans  son  milieu  un  ré- 
8enoir  d'eau  qui  a  pour  nom  le  grand  abîme  ;  quatre  fleuves 
"erablent  prendre  là  la  vitalité  de  leur  force  et  de  leui*  puissan- 
^^  Au  milieu  du  grand  abîme  s'élève  un  colosse  d'une  prodi- 
gieuse hauteur  :  ses  deux  mains  sont  cachées  dans  les  nuages, 
et  ses  pieds  dans  le  plus  profond  de  l'abîme;  sa  lx)uche  est  ou- 
^'erte,  et  les  siècles,  sous  des  formes  d'aigles  noirs,  en  sortent 
faisant  retentir  l'air  de  leurs  cris  lugubres.  Chaque  fleuve  est 
^nniné  par  une  figure. 

Le  premier  est  un  géant  dans  la  poitrine  duquel  viennent 
•engloutir  tous  les  hommes  et  tous  les  monuments  surpris  dans 
•a  course. 

Le  second  est  une  femme  d'une  pâleur  et  d'une  maigreur 
^nreuses  :  elle  a  de  grandes  ailes  noires  et  dans  les  mains  une 
^qIx  à  double  tranchant;  elle  abat  les  lis  et  les  cèdres,  les  ro- 
^  et  les  palmiers,  la  simple  fleur  des  champs  et  la  pyramida- 
^6;  elle  atteint  le  lion  et  le  taureau,  le  crocodile  et  le  serpent; 
T  f  ^He  frappe  toujours,  elle  dévore  sans  cesse  et  ne  se  rassasie 
l  jamais. 

*       Le  troisième  est  xm  homme  moitié  homme  et  moitié  taureau 
'    9^^  lance  des  flèches  et  ne  cesse  de  vomir  du  sanj;. 

*^  quatrième  est  un  ours  d'une  grosseur  gigantesque  :  il  a 
^^^  pose  candide,  des  regards  presque  doux,  il  a  l'air  si  nour- 


--368  — 

ri  qu'on  croît  |K)iivoir  en  approcher  sans  crainte;  maïs  (piîeoii- 
(pie  Tapproclie  est  à  l'instant  dévoré  par  lui. 

Les  rives  marquées  de  chacun  de  ces  fleuves  sont  peuplées 
de  sit^ne<*  et  d'einblômes.  —  Le  premier  est  couvert  d'adora- 
teurs et  de  ministres  qui  ap[iellent  et  qui  pressent  à  l'adoration: 
des  pères  et  des  mères  apportent  l'espoir  de  leur  descendance 
à  ce  dieu  terrible,  afin  de  se  le  rendre  propice;  ils  se  réjouissent 
lorsipie  la  gloire  de  leur  progéniture  a  passé  dans  les  entrailles 
du  monstre  que  leur  frayeur  leur  fait  diviniser;  les  jeunes 
hommes,  les  vieillards,  se  poussent,  se  heurtent,  armés  qu'ils 
sont  pour  abattre  tout  ce  qui  sur  leur  passage  n'a  point  quel- 
cpie  rapport  avec  la  terrible  volupté  de  leur  dieu. 

Sur  les  rives  du  second,  ce  sont  des  vieillards  qui  couronnés 
de  lierre  conduisent  déjeunes  hommes  les  mains  liées  derrière 
le  dos;  il  fait  nuit,  quelques  torches  enflammées  les  éclairent 
Ils  viennent  demander  à  l'horrible  divinité  quelques  années  de 
plus,  ils  offrent  leurs  fils  et,  l'œil  heureux,  ils  les  immolent; 
l'âge  que  les  jeunes  hommes  devaient  atteindre  leur  sera  parta- 
gé selon  qu'ils  seront  plus  fermes  et  plus  stoîques.  La  victime 
est  ornée  de  cercles  d'or  au  front,  aux  coudes,  aux  poignets  et 
à  la  cheville  des  pieds;  quelques-uns  ont  des  pierres  pi'écîeuscs 
disposées  en  colliers  dont  diverses  chaînettes  leur  tombent  sur 
la  j)oîtrine. 

Les  rives  du  troisième  sont  occupées  par  des  processions  de 
jeunes  filles  couvertes  de  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs 
Des  honunes  à  longs  cheveux  et  à  plus  longue  barbe  encore 
marchent  en  tête  de  ce  cortège;  les  jeunes  filles  forment  deux 
haies  et  gardent  dans  leur  milieu  de  belles  et  chastes  victimes 
dont  la  soyeuse  chevelure  est  ornée  de  toute  sorte  d'objets  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  ou  de  pierreries.  Des  instruments  de  fo^ 
me  in*égulière  et  bizarre  font  un  bruit  aigre  et  discoi*dant  qui 
doit  produire  une  impression  consomptive  sur  le  système  ner- 
veux; on  s'arrête  houvent  et  on  s  exalte  par  des  danses  grotes- 
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nés  et  ridicules,  puis  on  arrive  près  du  fleuve.  Los  niinistree 
iterprétateurs  des  volontés  de  l'onde  s'agitent  avec  une  sorte 
î  i-age  et  de  frénésie;  tout  le  monde  crie,  pour  ne  pas  dire, 
irle.  Les  vieillards  s'approchent  des  jeunes  filles,  les  envelo|v 
nt  de  passes  différentes  :  quelques-unes  s'endorment;  d'au- 
»  tombent  en  convulsions  ou  en  catalepsie.  Elles  voient  le 
tfu  irrité,  elles  entendent  son  courroux;  d'autres  entendent 
n  appel  et  ses  cris  d'amour,  elles  se  roulent,  elles  l>ondissent , 
es  crient,  elles  supplient  qtron  les  jette  dans  les  flancs  bleus 
vei*dâtres  du  grand  dieu  qui  vient  de  se  déclarer  leur  époux , 
les  roulent  dans  les  flots,  et  les  crocodiles  ministres  avoués  du 
îu  suprême  les  viennent  recevoir  selon  les  formes  et  sehm 
$  rites  de  leur  culte  sacré I  Les  familles  réunies  et  les  jeunes 
les,  après  avoir  bu  d'un  breuvage  préparé  qui  les  rend  agré- 
les  et  qui  les  unifie  à  .la  protection  toute-puissante  du  dieu 
tisfait,  s'en  retournent  en  sautant  et  en  dansant  comme  le  fe- 
ient  des  ôtres  surpris  par  l'ivresse. 

Sur  les  bords  du  quatrième,  ce  sont  les  ministres  du  dieu 
rrible  qui  doivent  choisir  ses  victimes;  malheur  au  foyer 
l'ils  désignent  !  Ce  sont  de  jeunes  époux  parés  encore  des  ri- 
lesses  de  leur  hymen  qu'ils  doivent  recevoir  en  leur  garde  et 
lissance,  afin  de  les  préparer  au  glorieux  sacrifice  par  lequel 
obtiendront  la  rosée  féconde,  la  vivifiante  chaleur,  la  souve- 
ine  abondance,  la  puissante  prospérité;  les  chasses  seront 
•mbreuses,  les  tribus  voisines  se  livreront  sans  défense,  avec 
irs  greniers  et  leurs  troupeaux.  Le  soleil  et  le  fleuve  sont 
très  dans  ces  jours  nouveaux  de  leurâ  nouvelles  amours,  c'est 
temps  de  se  les  rendre  propices  et  de  tout  obtenir. 
Sous  le  nom  du  grand  abîme,  il  y  a  cet  autre  nom  :  Éooïsme. 
r  la  tête  du  géant  il  y  avait  :  Orgueil  de  l'égoïsme.  Sur  la 
a  de  la  femme,  la  ligne  disait  :  Amour  de  l'égoïsme;  sur 
>mme  moitié  taureau  :  Fubeur  de  l'égoïsme  ;  et  sur  la  tête 
l'onrs  :  Hypocrisie  de  l'égoïsme. 
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La  seconde,  ligne  se  distinguait  par  ces  différentes  figures: 
deux  hommes  sont  chacun  dans  une  sphère  particulière.  — 
L'un,  la  face  découverte,  regarde  le  soleil  et  en  reçoit  Icslu- 
luinoux  rayons  sans  en  être  blessé;  tous  ceux- qui  naissent  de 
lui  sont  aptes  comme  lui  à  correspondre  avec  cette  puissance 
clevce.  E^lle  opère  en  eux  d'incessants  bienfaits;  ils  transmettent 
dans  une  égale  manifestation  les  fruits  de  leurs  rapports.  Ci't 
homme  est  marqué  du  glorieux  cachet  de  deux  épreuves  qu'il 
H  subies  et  desquelles  sa  foi  et  sa  confiance  ont  triomphé  :  — 
sa  chair  a  été  par  lui  soumii^e  au  couteau,  afin  d^attester  sa  re- 
nonciation positive  et  absolue  aux  lois  purement  chamelles. 
Dans  cet  acte  il  reconnaît  que  la  chair  l'ayant  em}K)rté  sur  l'I- 
me  et  sur  l'esprit,  il  faut  pour  la  replacer  au  rang  qui  convient 
u  sa  dignité,  retrancher  ses  appétits  capricieux,  désordonnés 
et  exagérants,  ce  qui  est  dû  à  la  loi  de  justice,  de  sagesse  et 
de  raison  donnée  en  plénitude  à  toute  nature  appelée  à  des 
r;ip})orts  humain^,  spirituels  et  divins. 

La  seconde  épreuve  est  le  sacrifice  extérieur  dans  l'ordre 
dn([uel  l'amour  personnel,  en  soi  ou  en  ce  qui  est  de  soi,  est 
i  ninolé  à  la  cause  générale  en  tant  que  cette  cause  est  voulue 
par  Celui  qui  ne  peut  se  tromper  ni  nous  tromper;  ce  sacrifie* 
est  une  confession  de  l'aveuglement  et  de  l'ignorance  dans  les- 
\|uelles  la  malheureuse  humanité  est  ti>mbée  et  dont  elle  ne 
peut  se  relever  par  elle-même,  sujette  qu'elle  est  à  la  loi  des 
fi>rmes  dans  lesquelles  le  mal  nous  apparaît  souvent  sous  les 
traits  du  bien,  et  le  bien  dont  nous  nous  trouvons  plus  éloignés 
par  rapport  à  notr^  ignorance  et  à  no*^  propres  ténèbres  ne 
nous  est  visible  souvent  que  sous  les  traits  du  mal,  parce  qne 
lo  bien  pour  nous  m  se  manifeste  pas  hors  de  nous  sans  travail 
et  sans  efforts.  Alors  ne  comprenant  pas  tout  ce  qui  nous  peut 
revenir  du  bien  qu'il  nous  est  possible  de  faire  et  robligatî')n 
dms  laquelle  nous  sommes  d'y  satisfaire,  l'ignorance  engendre 
Kl  crainte,  la  crainte  !e  doute,  le  doute  la  paresse,  et  la  [«W*" 


I 
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se  le  dégoût  11  nous  parait  bien  plus  facile  de  faire  ce  que 
nous  voulons  qui  soit  notre  bien  que  de  faire  le  bien  que  nous 
(levons  faire  et  surtout  le  bien  qui  ne  nous  donne  rien  en  ap- 
jiarence  tandis  qu'il  semble  donner  aux  autres. 

L'homme  qui  a  supporté  ces  deux  épreuves  est  soumis  à 
une  troisième  qui  emporte  toutes  les  images  qu'il  a  pu  impri- 
uier  dans  le  livre  de  ses  espérances  physiques  et  temporelles  : 
on  voit  qu'il  a  subi  cette  loi  qui  brise  touteî^  les  illusions  et  qui 
termine  en  un  instant  tous  les  rapports  les  plus  attachants  pour 
liotre  rationalité,  c'est-à-dire,  la  mort.  Néanmoins  toutes  les 
espérances  invisibles  pour  les  vues  matérielles  de  l'humanité 
ne  sont  point  terminées,  puisque  au  contraire  c'est  par  ce  qui 
paraît  les  anéantir  qu'elles  se  développent,  qu'elles  s'éclairent 
et  qu'elles  se  réalisent  —  La  sphère  de  cet  homme  est  remplie 
d'êtres  réchauffés,  éclairés  et  vivifiés  par  le  Soleil  qui  règne 
sur  eux. 

L'homme  de  l'autre  sphère  est  une  ombre  d'homme,  il  est 
couvert  de  nuages;  son  soleil  est  à  ses  pieds.  Ses  lois,  ses  or- 
«kmnances,  sont  com|)6sées  comme  si  elles  étaient  dictées  par 
trois  êtres  différents,  ses  épreuves  sont  au  nombre^^de  quatre 
«t  doivent  avoir  lieu  dans  chacun  des  quatre  âges  du  monde. 
Tous  ceux  qui  peuplent  cette  sphère  sont  exagérés  dans  leur 
nwnière  d'être  et  de  vivre,  ils  suivent  toutes  ces  graduations 
qui  conduisent  à  Timmobilité;  cette  vie,  qui  au  premier  abord 
t  Tair  d'être  une  vie  assez  active,  se  termine  par  un  lent  et 
inutile  suicide. 

Près  de  cet  homme  est  un  corbeau  dont  le  bec  est  tenu  par 
tïn  trait  qui  s'arrête  sur  la  tête  mythique  du  personnage;  près 
du  corbeau  et  tenant  à  lui,  se  trouvent  un  être  humain  au  front 
"as  et  dc'gradé,  aux  lèvres  ])endantes  et  aux  yeux  glauques,  et 
^He  seconde  créature  humaine  qui  écrit  sur  un  rouleau  d'écor- 
ce  d'arbre  préparé,  des  hiéroglyphes  dont  un  signifie  Mhuhhu* 
^^UHUTHU.  Enfin  un  quatrième  personnage  demi-satyre  et  de- 
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roi-dieu  remplit  l'historique  de  cette  phase.  Les  points  parlun/5 
disent  ceci  : 

=  -  L'Éternel  a  parlé  au  pore  nouveau  de  l'essence  qiril  i^ 
"  renouvelée;  il  a  marqué  son  nom  et  son  droit  sur  la  chai  f 
"  dont  il  s'est  servi;  ceux  qui  jwrtent  ce  signe  i>erdent  rimjui^ 
••  reté  de  leur  sang,  car  l'Éternel  l'a  juré,  ils  font  partie  de  so« 
»»  alliance  comme  génération  et  comme  sang.  Son  nom  est  Jaim. 
«  ce  signe,  car  TÉternel  est  celui  qui  a  fait  la  semence  généra* 
"  le  de  laquelle  il  a  plastiqué  l'homme;  mais  l'homme  a  lui-u)S 
«  me  altéré  et  flétri  la  force  germinante  de  sa  nature,  il 
••  souillé  son  sang,  il  l'a  livré  au  virus  destructeur  de  son  ei 
•»  nemi.  L'Éternel  a  voulu  purifier  ce  sang  et  il  a  conserw; 
"  une  famille  fidèle;  mais  dans  cette  famille  même  un  fils  îib 
•»  pur  s'est  livré  à  la  coupe  criminelle,  et  le  feu  qui  dévore  le 
•*  os  a  pris  vie  dans  ses  reins.  Il  a  vicié  de  nouve^m  ceux  (|^^ 
"  ne  se  sont  développés  que  pour  étendre  ce  feu  qui  coiisulik 
»»  de  sa  vie  ceux  qui  le  portent  en  eux. 

"  L'Éternel  a  trouvé  l'homme  de  vérité  qui  lui  demandait 
"  d'être  devant  sa  face;  l'Éternel  l'a  béni,  il  a  choisi  ses  i-eifls 
"  pour  y  placer  sa  loi,  il  a  pacte  son  nom  en  l'unissant  au  droit 
"  qu'il  a  sur  toutes  choses  ;  lui  seul  est  nommé  père  d'une  n- 
»»  ce  mystérieuse  d'aboi*d,  bruyante  ensuite,  rejetée  en  appa- 
»  rence,  et  glorieuse  en  sa  fin.  Ceux  qui  vivaient  alors  le  num- 
»»  maient  mystère;  beaucoup  le  croyaient  le  Dieu  dont  il  pa^ 
»  lait.  Vivant  comme  un  roi,  les  rois  qui  s'étaient  faits  ainsi 
"  traitèrent  avec  lui  et  lui  firent  des  présents.  Il  fut  dans  une 
"  ville  d'orgueil  qui  aimait  le  mensonge,  il  parla  du  Tout- 
•»  Puissant,  du  Seigneur  des  seigneurs,  il  y  marqua  du  sceau 
*»  sacré  ceux  qui  crurent  en  ses  paroles;  son  nom  resta,  non 
*>  comme  visité  de  Dieu,  mais  comme  Dieu  visitant 

»♦  Des  honmies  qui  font  des  dieux  prirent  quelques-unes  de 
»  ses  maximes  et  le  signe  d'alliance  dont  plusieurs  étaient  m^u'- 
»  qués;  on  changea  le  nom  du  Seigneur  et  on  en  fit  le  noiBt 
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d'une  divinité  que  plusieurs  crurent  qui  était  remontée  dans 
les  cieux  après  avoir  apporté  la  nouvelle  bénie  par  laquelle 
toute  chair  marquée  par  le  couteau  sacré  renfermait  un  dieu 
et  plusieurs  dieux.  —  I-»es  hommes  qui  ne  voient  que  le  corps 
trouvèrent  cette  loi  bonne,  ils  la  créditèrent  divine,  et  elle 
servit  de  base  à  un  grand  culte  qui  sanctifia  peu  de  ses  croy- 
ants, mais  qui  prépara  le  lit  d'un  grand  fleuve  pour  une  ré- 
vélation plus  pure,  plus  rapprochée  de  la  grande  alliance  et 
plus  digne  des  grandes  destinées  auxquelles  doivent  concou- 
rir tous  les  peuples  ensemble,  mais  les  plus  purs  et  les  plus 
sages  en  particulier.  La  grande  terre  d'orgueil  n'en  eut  pas 
moins  un  erand  nombre  de  gardés  par  le  signe  de  l'alliance, 
et  la  bénédiction  promise  à  ceux  qui  béniraient  le  Adèle  allié 
de  PÉtemel  produisit  ses  fruits,  puisque  beaucoup  ne  fai- 
saient que  bénir  quand  on  croyait  qu'ils  adoraient. 
"  J'ai  vu  l'homme  vrai  et  l'homme  mythique  :  l'un  regarde 
et  parle  avec  le  soleil  qui  est  en  haut  ;  l'autre  marche  sur 
8on  dieu  et  ne  peut  toucher  à  aucune  chose  de  la  nature  qu'il 
ne  touche  son  dieu;  il  ne  peut  manger  d'aucune  chose  qu'il 
ne  mange  son  dieu:  son  dieu  est  boue,  limon  et  poussière; 
son  dieu  est  venin ,  ulcère  et  poison.  •• 
La  seconde  face  de  cette  tablette  commence  par  cette  figure  : 
«ne«rrande  sphère;  au  milieu  et  en  haut  du  cercle  qui  la  for- 
me, un  tréma  rempli  de  plusieurs  signes  et  à  moitié  couvert 
par  des  nuages  ne  laisse  passer  sa  glorieuse  lumière  qu'en  for- 
nie  d'ombre.  L?  milieu  seulement  est  moins  couvert  que  les 
antres  parties,  de  sorte  que,  bien  que  la  lumière  ne  soit  pas 
dans  son  réel  éclat,  elle  n'en  est  pas  moins,  par  comparaison 
du  reste  de  l'ensemble,  une  réelle  et  incontestable  lumière. 
C'est  sous  cette  action  médiate  que  se  dessine  un  ohand  fleu- 
^K  dont  les  eaux,  ombrées  d'abord,  semblent  s'éclairer  à  mesu- 
^  que  le  fleuve  s'avance  traversant  directement  la  sphère  de 
'^^uten  bas.  Détachés  de  ce  fleuve,  mais  prenant  leur  source 
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en  lui,  DEUX  autres  fleuves  suivent,  Tun  à  drttiU*  et  raiitr 
gauche,  la  forme  de  la  sphère,  allant  se  perdre,  avec  ccluf 
milieu,  dans  un  abîme  dont  Torifire  est  sfuiblahle  à  un  ca 
creusé  dans  son  milieu  et  enfermé  lui-même  dans  un  an 
cœur  qui  ne  lui  laisse  que  son  counnencemcnt  de  manife.st'iti< 
Six  autres  branches  fluviales  prennent  leur  naissimce  auxd»' 
tiers  à  peu  près  des  deux  fleuves  circulaires,  et  reviciim* 
par  une  courbe  plus  courte  que  celle  qui  li*8  produit,  se  |iert 
dans  le  fleuve  du  milieu  à  une  lét^ère  distance  des  deux  cœ 
au  milieu  desquels  il  fierd  sa  furme;  ces  six  fleuves  sont  fi; 
rés,  vers  leur  milieu,  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  premier  de  droite  qui  est  le  ))lus  grand,  devient  un  t 
reau  blanc  portant  un  épervior  entre  ses  cornes,  un  ibis  su 
cou,  un  vautour  sur  le  dos,  un  chat  sur  les  reins,  et  un  ser| 
sur  la  crou|>e. 

Le  second  du  même  côté  est  un  hounne  d'une  force  ath! 
que.  Il  tient  à  sa  main  droite  une  équerre,  il  est  vêtu  a 
pauvreté;  ses  cheveux  sont  en  désordre.  Il  ])araît  avoir  ei 
ron  trente  ans,  son  front  est  flétri,  il  donne  sa  main  gaucl 
une  hyène  qui  la  dévore;  un  glaive  scellé  dans  une  pièce 
bois  et  fiché  en  terre  approche  de  son  ventre.  Ses  yeux  s 
fermés;  voici  les  points  parlants  qui  Tentourent  : 

B=s  M  La  pauvreté  est  l'état  parfait.  Le  corps  n'est  rien 
*>  le  faut  sacrifier  à  tout  ce  qui  le  réclame,  sinon,  retirei 
»  vie  en  soi-même  pour  s'en  dépouiller  peu  à  peu  par  l'at 
»  nence,  la  mortification  et  le  martyre  charnel,  jusqu'à  ceq 
■•  ne  reste  plus  rien  de  la  personnalité  que  le  principe  étei 
•*  sur  lequel  elle  est  fondée.  Lorsque  la  séparation  de  râm< 
•*  du  corps  est  accomplie,  la  nature  procréatrice  ayant  acii 
**  ses  desseins,  l'âme  obtient  les  jouissances  suprêmes  de  1 
"  straction  absolue  et  sans  fin.  L'udumbhara  et  nuhuahra} 
H  duisent  des  fruits  qui  naissent  des  branches,  de  la  tige  et 
H  racipes;  ce{>endant  ces  fruits  sont  tous  d'une  mêmeespëc 
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ne  peiivent  être  distingués  les  uns  des  autres.  Il  en  fl<Mt  ^tre 
de  uiêine  parmi  les  lioniines;  ils  viennent  tous  d'une  nii^uie 
source,  ils  sont  en  cela  différents  de  l'or  et  de  la  pierre,  des 
ténèbres  et  de  la  lumière.  - —  Qui  retrouvera  jamais  la  sn- 
jressf  première  qui  dut  appartenir  à  l'Iiomme  preniîer?  Qui 
dira  maintenant  quand  la  révolution  a  commencé?  car  il  y  a 
|)artoiit  et  en  toute  chose  une  voix  qui  dit  qu'une  révolu- 
tion a  existé.  Que  sont  ces  deux  natures  dont  l'une  est  acti- 
ve, et  l'autre  passive?  Qui  niera  et  qui  afliiinera  que  tout 
wt,  ou  n'est  pas  éternel? 

■  Nature  active,  tu  es  la  nature  visible,  le  phénomène^  l'être 
qui  paraît  empoité  par  le  torrent  de  la  vie;  et  toi,  nature 
passive,  tu  es  la  nature  invisible,  le  noumène,  l'être  qui  est 
endonni  dans  le  sein  du  vide.  Qui  jamais,  s'il  y  a  eu  un 
Créateur,  le  découvrira?  Qui  adorer  parmi  toutes  ces  gi'an- 
deurs  dont  l'homme  semble  être  la  plus  grande?  Honorer 
tout  n'est-ce  pas  le  plus  juste  et  le  plus  parfait  ?  " 
U  troisième  dessin  propre  à  ce  troisième  fleuve  sortant  de 
celui  que  je  viens  de  décrire  est  un  homme  roide  :  sa  barbe 
^  un  mélange  de  stoïcisme ^  de  prétentionisme  et  de  formalis- 
Ute;  il  a  les  yeux  à  demi  ouverts,  un  dem-sîcmrire  sur  les  lè- 
1T^  Sur  ses  vêtements  plusieurs  figures  symbolisant  le  destin 
^t  tracées  en  couleurs  différentes;  mais  les  dessins  les  plus 
^marquables  sont  un  soleil  radieux  sur  la  }>oitrine,  la  lune 
^ur  les  parties  qui  couvrent  les  bras ,  la  terre  sur  la  partie  la 
plus  près  du  ventre.  La  coiffure  de  ce  pel^onnage  est  d'une 
forme  étrange  et  couverte  de  signes  qui  désignent  des  esprits. 
^  points  parlants  semés  autour  de  ce  sujet  disent  : 

«=a  »  O  toi  que  nul  ne  peut  connûtre,  que  les  premiers  hom- 
•  mes  ignorants  et  méchants  prétendirent  avoir  vu,  toi  qui 
"  n'existes  pas  pour  tout  autre  que  toi,  qui  ne  peux  être  vu,  ni 
"^  touché,ni  saisi ,  ni  entendu ,  ni  soupçonné,  Principe  qui  t'é- 
***  coules  et  te  renouvelles  toujours  dans  ton  principe  unique  de 
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«  direction ,  Unité  iinmanifestable,  tu  te  dnalises  dans  ta  don* 
"  ble  diction  de  détruire  et  de  refaire ,  tu  te  trinifies  dans  le 

•  mode  transformateur  que  tu  ne  cesses  de  faire  agir!  Tout 
**  est  donc  sorti  de  ton  Unité,  tout  subsiste  donc  dans  ta  Dualité, 

•  et  se  jHjrfectionne  dans  ta  Triade.  Ce  qui  n'est  pas  va  être, 

•  et  ce  qui  est  ne  va  plus  être;  mais  ta  forme  est  invariable  et 
"  éternelle.  O  plénitude  et  vide,  tu  es  encore  un  troisième  qui 

-  sert  ta  plénitude  en  t'unissant  au  vide.  Parole  et  raison,  vous 
"  sortez  et  vous  rentrez  dans  l'essence,  vous  vous  entendez, 
••  vous  vous  comprenez,  vous  vous  servez;  mais  nul  ne  peut 

•  vous  entendre,  vous  comprendre  ni  vous  servir.  Ta  volonté 
•*  se  fait  en  tout  sans  que  rien  la  sacbe  ou  la  connaisse,  elle  a 

•  subsisté  et  elle  subsistera  éternellement,  car  elle  porte  ton 
"  caractèix»,  elle  est  impérissable,  elle  est  éclatante  et  obscure 
•»  en  même  temps.  Les  hommes  éclairée  et  parfaits  la  conti- 
«  nuent  scrupuleusement  ;  d'autres  moins  digues  et  moins  par- 
»  faits  en  pratiquent  quelque  partie  ;  les  ignorants  et  les  indi- 
•»  giKîs  rompent  avec  elle  et  s'en  font  unel 

»  Soleil  bienfaisant,  grand  Père  et  Mère,  tu  es  en  contem- 
•*  plation  devant  ta  fille  m&le  qui  prit  pour  nom  LA  terbb; 
♦•  c'est  de  toi  et  d'elle  que  descendent  tous  les  êtres  savants  et 
«  parfaits;  c'est  d'elle  et  de  lui  que  viennent  tous  les  ignorants 

-  et  les  imparfaits.  La  lune  est  ta  transition  à  toi  et  à  elle; 

-  c'est  de  là  que  tu  visites  les  fécondités  de  ta  fille  et  la  vivi- 
••  fication  du  mâle  qui  la  résume.  Ta  dualité  céleste  donne  la 

-  forme  complémentaire  aux  êtres  nulles  qui  ne  sont  que  d'ici- 

•  bas;  ta  dualité  terrestre  complémcnte  la  fonne  des  êtres  fe- 
«  nielles  qui  viennent  d'en  haut.  Mais  qu'importe?  tous  ces 
«•  noms  ne  changent  ni  n'augmentent  ton  unique  substance, 

•  ô  toi  qui  es  sans  être  et  qui  agis  par  forme  en  tout  ce  qui 

•  parait  être.  •» 

Nous  reprenons  le  premier  fleuve  de  gauche,  naissant  com- 
me son  parallèle  de  la  gorge  demi  éclairée  de  celui  qui  traver- 
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se  la  splicre.  Comme  celnî  de  droite  îl  se  perd  ëiralement  à  la 
base  qui  disparaît  dans  les  deux  cœurs  qui  ferment  la  sphère. 
La  figure  de  ce  fleuve  est  un  homme  géant;  sa  t^te  exprime  hi 
fierté  et  Hutrépidîté,  son  attitude  est  tout-à-^fait  imposante. 
Un  signe  désignant  la  tempête  est  en  face  de  son  regard  qui  ne 
flécliit  pas;  un  autre  signe  indiquant  le  feu  qui  menace  sa  })oi- 
trine  ne  lui  imprime  aucun  frémissement  et  ne  donne  à  sa  ix)se 
aucune  hésitation.  S(m  pied  droit  est  posé  sur  le  symbolisme 
d'une  montagne;  sa  main  droite  lance  un  trait  long  et  aigu 
qu'il  paraît  avoir  arraché  lui-même  de  son  côté  gauche.  Il  est 
presque  nu,  mais  ses  traits  sont  identiques  avec  ceux  qui  retra- 
cent à  notre  désir  de  connaître,  les  traits  des  premiers  patriar- 
ches sortis  de  la  famille  préservée  du  déluge.  Près  de  lui  sont 
trois  tablettes  de  l'héritage  d'Hénhoch  :  une  de  ces  tablettes  fait 
partie  de  la  série  céleste;  une  autre  de  l'histoire  adamique 
<Jans  laquelle  la  mort  d'Abel  est  présentée  sous  différentes  fi- 
gures ;  la  troisième  est  de  la  quatrième  série.  Plusieurs  signes 
groupés  les  uns  près  des  autres  désignent  un  boiiquet  de  hauts 
chênes,  une  élévation  construite  de  plusieurs  pierres  superpo- 
sées, et  un  jeune  homme  le  front  brisé  par  un  instrument  mas- 
sif, étendu  sur  la  plus  large  pierre  comme  une  victime  sacri- 
fiée. Tout  ce  qui  appartient  à  cette  figure  ainsi  que  tout  le 
fleuve  est  rempli  de  points  parlants  exprimant  ceci  : 
«=  «•  Essence  des  essences,  grande  et  inaltérable  Force,  Na- 

*  ture  paternelle  dans  les  cieux,  maternelle  dans  la  terre  et 
"  filiale  dans  l'humanité,  nos  pères  t'ont  vue,  disent-ils,  dans 

*  la  blancheur  des  nuages  et  dans  la  grande  étincelle  qui  ani- 

*  me  la  fiamme  qui  s'élève  d'en  bas;  mais  ceux  qui  nous  ont 
•*  quittés  dans  cette  longue  voie  que  nous  avons  frayée  pour 

*  nous  fixer  sur  ce  sol  ne  nous  ont  jamais  appris  avec  netteté 
"  et  précision  comment  cette  puissance  suprême  entretient  ses 
••  rapports  avec  les  créatures  qu'elle  a  été  contrainte  de  punir. 

*  Us  ont  dit  dans  les  saintes  prières  de  notre  enfance  :  ••  Tu  es 


•  et  tu  as  été  à  jamais.  Principe  de  force  et  de  vie  •  !  —  Notr<î 
«*  premier  père,  plus  grand,  pins  fort  que  les  géants,  se  retour^ 
«  na  vers  toi  dans  un  esprit  de  résistance,  et  la  terre  des  ic^ 
••  lices  dans  laquelle  tu  l'avais  appelé  fondit  sons  ses  i>as,  coa"»^ 
»  me  fond  sous  les  nôtres  la  blancheur  matinale  desjou: 


*  rigoureux. 


i 


-  Il  y  eut  l)eaucoup  dliommes  dont  la  puissance  fut  de  pora— 
••  voir  tresser  la  foudre  et  de  s'en  faire  un  rempart  pour  se  d 
»  fendre  de  leurs  ennemis.  Ils  étendment  leurs  mains,  et  1 

*  rivières  cessaient  de  vivre,  elles  s'endormaient  comme  de 
"  tits  enfants;  le  tigre  s'arrOtiiit  quand  leurs  yeux  le  iixaien't^  j 
"  et  le  |H>pliatIiros  se  laissait  arracher  sa  crinière  aimantée.  Ils 

-  ouvraient  la  terre  et  lui  disaient  :  -  Apporte  tes  richesses  •  ! 

-  Alors,  élargissant  ses  flancs,  elle  leur  laissait  prendre  en  se» 

-  vivantes  entrailles  du  fer  qui  devenait  terrible,  du  sang  quî 

-  s'enflammait,  de  l'or  qui  étîncelait  au  firont  de  leurs  filles  et 

-  de  leurs  femmes,  de  l'or  qui  parait  leur  cou,  lenrs  bras,  et 

-  la  grâce  de  leurs  pieds;  elle  leur  donnait  des  [lierres  qui  rfé- 

-  taient  |H>rtées  que  par  les  grands  chefs  à  la  chevelure  blan- 
»  che,  i>ar  des  vieillards  qui  commandaient  les  grands  sacrifi- 
»  ces.  Ils  marchaient  sur  les  eaux  qui  les  |iortaient  comme  des 
«  cavales,  ils  éteignaient  le  feu  avec  leur  salive,  ils  étendaient 
••  les  mains,  ils  parlaient  à  [icine,  et  les  éléments  leur  oWissaient 

»  Mais. ils  tuèrent  un  enfant  dont  le  front  raj'onnait  comme 

-  l'astre  qui  éclaire,  dont  les  yeux  étaient  beaux  comme  le* 
"  deux  étoiles  qui  chantent  dans  l'espace  le  matin  et  le  soir, 
••  ils  brisèrent  ce  front,  et  un  vent  brûlant  descendit  aussitôt 

-  jwur  noircir  le  coupable.  —  L'enfant  ast  sacré,  car  sa  poi- 

*  trine  rose  en  pâlissant,  attira  des  nuages  qui  firent  les  grande* 
••  oîubres  souillant  le  firmament;  le  sang  de  cet  enfant  descen- 

-  dît  dans  la  terre,  il  en  scella  les  demeures  qui  cachent  1^* 
-trésors.  S<m  souflle  s'étendît,  montaiit,  montant  sans  ces^^» 
•♦  et  la  foudix»  tomba  révoltée  contre  le  meurtrier;  elle  lui  fra 


. 
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-  pa  le  pied  et  lui  marqua  au  front  une  tache  hîdeuse  :  il  n'é- 

-  tait  reconnu  que  des  anges  coupables,  il  n'était  plus  servi 

•  qne  par  des  démons.  Le  Ciel  allait  briser  la  voûte  qui  sou- 

•  tient  sa  force  éternelle;  mais  des  femmes  pleurèrent,  pleu- 

-  rirent,  pleurèrent  encore.  La  lune  prit  le  deuil,  de  concert 
"  avec  elles,  et  cria  au  soleil  de  lui  pardonner.  La  mère  du 

■  meurtrier  promit,  jura  de  ne  rire  jamais,  de  parler  à  voix 
I  ■  basse,  de  ne  plus  prononcer  le  nom  du  criminel.  Le  père  prit 
^    ■  le  corps  de  la  blanche  victime,  il  Tétendit  sur  la  pierre  cou- 

•  verte  des  sucs  roses  du  bholdliïu  près  duquel  l'innocent  avait 
f  'été frappé,  le  père  offrît  son  fils  àTEssence  des  essences,  à 
^    •  la  Vie  des  vies,  à  Celui  qui  est,  dans  la  somme  des  êtres,  le 

•  Principe  suprême ,  la  gi*ande  Éternité  ! 
■  Le  criminel  maudit  s'en  fut  avec  les  bêtes,  il  s'imprégnit 

*de  leurs  arômes,  il  les  traita  en  famille,  il  courut  les  faux 
î  •  anges  qui  descendent  le  soir  auprès  des  eaux  fangeuses,  il 
^  •  entretint  son  corps  dans  un  état  de  fièvre,  il  voulut  être  roi 
L  «  parmi  les  plus  mauvais,  il  se  roula  souvent  sur  la  mousse 
t    "  gluante  où  les  bruyants  serpents  viennent  déposer  leur  venin, 

•  il  méprisa  le  jour  à  cause  du  signe  terrible  qui  divulguait  son 
I    •  crime  écrit  sur  son  front,  il  adora  la  nuit  pour  se  venger  de 

•  la  lumière,  il  outragea  lu  nature,  il  viola  les  lois  de  la  cou- 

■  che  de  l'homme,  il  dît  :  Que  ma  race  en  tout  soit  traitée 

*  COMME   moi-même!    L'aMOUU   ETAIT   EN   MON    FRERE*,   HAÏR  EST 

I    'Mmoi! 

i       ■  Un  patriarche  aurait  passé  sans  repos  les  heures  de  sa  vie 

{    ■  8*il  avait  dû  compter  les  crimes  des  Caïnites  qui  absorbèrent 

',    '^nfin  la  déclinante  fidélité  du  reste  des  Sethites.  Alors  la 

î    "^[rîinde  Essence  s'inclina  sur  elle-même  et,  dans  ce  inouve- 

"  '^^<?nt,  les  essieux  qui  soutiennent  les  grandes  roues  des  abî- 

'  *Ue$  se  brisèrent  en  éclats;  et  le  monde  peuplé  fut  couvert 

"  P^r  les  ondes.  Ainsi  l'avait  dit  l'aîné  du  tonnerre,  Hénlioch 

*  ^Oire  [lère,  ainsi  le  disait  Noé  le  moins  coupable,  en  travail- 
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"  lant  le  monde  conservateur  qu'il  construisait  sous  les  regard 
"  voilés  de  la  Force  éternelle.  Nos  pères  ont  passé  dans  le  coi  i 
•»  rant  des  siècles;  ce  qu'ils  virent,  ce  qu'ils  surent,  les  travaux 
"  les  voyages,  les  luttes  et  les  erreurs  l'ont,  hélas!  obscurci. 

>•  Mais  qui  m'aurait  parlé  au-dedans  de  moi-nicnie?  qt 
*•  presse  ainsi  mon  front  dans  ces  grandes  forêts  sanctuaires  d 
•*  nos  pères?  qui  brûle  ma  i>oitrine  dans  ce  puissant  silence  o 
*•  mon  oreille  entend  la  mélodie  des  airs,  des  branches,  di 
«  feuillages  et  de  la  sève  dont  les  notes  éclatent  le  matin?  Ni 
"  pères  ont  dit  vrai,  l'Essence  des  essences,  le  Principe  viva 
"  n'a  pu  se  tromper  en  ce  que  je  suis  et  en  ce  que  je  dois  fs 
•*  re  :  Qui  est,  qui  fut  et  qui  toujours  sera,  dès  qu'il  s'est  co 
"  nu ,  a  dû  savoir  ce  qu'il  voulait  faire,  et  la  toute-puissaii 
**  de  l'accom|)lir  ne  lui  a  jamais  manqué.  Le  monde  et  ce  q 
"  est  ne  peut  être  que  de  l'âge  où  l'Essence  des  essences  s'e 
>»  sentie  capable  de  vouloir  et  de  pouvoir  créer  :  elle  a  peosi 
"  d'abord,  ce  qui  prouve  son  être;  elle  a  voulu  ensuite,  preuve 
<*  de  son  pouvoir;  elle  a  aimé  à  penser,  elle  a  aimé  à  faure, 
H  elle  a  aimé  ce  qu'elle  a  fait  :  aimer  ce  qui  est  fait  dans  For- 
"  dre  consenti  et  dans  l'ordre  voulu,  oh!  comment  le  détruire? 

"  Tu  es  immuable,  Ordre  toujours  fort,  et  l'homme  seul 
••  avec  les  choses  qui  l'environnent  est  sujet  au  changement- 
"  Ta  haute  intelligence  n'est  pas  au-dessous  de  ta  force,  et  ton 
>»  active  puissance  n'est  pas  au-dessus  de  ton  amour.  Aussi  tout 
H  est  infini,  tout  est  puissant,  tout  est  immense  dans  l'arbre: 
"  la  sève  infinie  coule  dans  des  rameaux  infinis,  la  racine  des 
»•  arbres  n'est-elle  pas  infinie?  qui  ne  voit  que  le  même  suc 
•»  développe  la  même  action?  L'arbre  de  mon  berceau  est  un 
••  arbre  comme  celui  qui  appuie  la  tente  de  ma  famille;  com- 
••  bien  de  vies,  combien  d'êtres,  combien  de  racines  entre  ces 
»♦  deux  arbres,  qui  loin  d'interrompre  leur  génération  servent 
»♦  tous  et  toutes  à  la  développer,  à  la  multiplier?  Le  cercle 
"  étemel  de  tes  propres  immensités  ne  couronne-t-il  pas  toutes 


—  381  — 

»  les  choses  et  tous  les  êtres  de  ce  monde?  L'harmonie  de  tes 

-  lois,  ô  Essence  infinie,  ô  Puissance  absolue  de  toutes  les  for- 

-  ces,  de  toutes  les  puissances  et  de  tous  les  bonheurs,  n'est- 
"  elle  pas  au-dessus  de  toutes  les  autres  immensités  qui  peu- 

-  vent  elles-mêmes  nous  paraître  absolues?  Le  cercle  de  nos 

•  voyages,  à  nous  qui  avons  vécu  dans  tes  propres  demeures, 

•  à  nous  qui  avons  pris  notre  essence  dans  tes  infinités  secon- 
"  daires  ne  peut  s'élargir  réellement  que  pour  nous  porter  en 
»  toi.  Le  cachet  de  ta  vie  n'est-il  pas  dans  la  nôtre,  et  le  ca- 

•  cliet  de  la  nôtre  n'est-il  pas  en  tout  ce  qui  se  meut,  s'anime 
"  et  vit  autour  de  nous?  Ce  corps  qui  s'en  va ,  qui  tombe  en 

-  poussière,  cette  âme  qui  se  cache,  honteuse  qu'elle  est  des  ob- 
"  scurités  qui  la  bornent,  cette  intelligence  qui  ne  cesse  d'aller 
"  frapi)er  en  haut,  frapper  en  bas,  demandant  à  l'un  ce  que 

•  Tautre  lui  refuse,  tout  cet  ensemble  de  notre  être  n'est-il  pas 

•  exposé  à  s'égarer  dans  ces  cercles  infinis,  ainsi  que  dans  cha- 
»  cuQ  de  leurs  abîmes ,  si  tu  ne  règnes  absolument  par  ta  sa- 

•  gesse  infinie  sur  nos  diverses  transformations,  et  si  tu  ne  con- 

■  duis  toi-même,  par  le  fait  actif  de  ta  clarté,  notre  propre  es-. 

•  sentiel  dans  ce  Sein  vivifiant,  fécond  et  immense  où  tout  ce 
"  qni  y  vit  possède  le  droit  de  lumièi'e,  de  vie  et  de  fécondité? 

•  Ah!  je  le  crois,  nos  pères  le  croyaient,  heureux,  bien-heu- 

•  reux  est  celui  qui  te  trouve  à  sa  halte  dernière  pour  passer 

•  avec  toi  la  fournaise  égiirante  qui  masque  de  ses  feux  les  ra- 
"  vissants  remparts  du  royaume  infini,  seul  centre  de  délices 

•  pour  toute  l'humanité!  Qui  t'intéressera,  toi  qui  es  plus  que 

■  tout  ce  qui  est,  et  plus  que  tout  ce  qui  peut  être?  le  germe  de 

•  la  corruption  qui  est  en  nous  n'est-il  pas  ce  qui  te  force  à 
"  nous  cacher  tes  regards?  nos  maladies,  nos  maux,  ces  hon- 
"  teux  ulcères,  ce  feu  qui  dévore  la  moelle  de  nos  reins,  ces 

•  secousses  terribles  qui  courbent  notre  tête,  ces  consumantes 
"  ardeurs  qui  nous  rendent  si  souvent  les  frères  de  la  bête , 

•  cet  amour  de  nous  qui  nous  fait  vouloir  ce  que  ne  veut  pas 
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••  ta  d(5fense,  ah!  sous  ces  montagnes  comment  t'entendre 
"  comment  te  voir?  Poiirt;mt,  nos  pères  l'ont  dit  et  nous  le  sen- 
•»  tons  en  nous-mÊmes,  tu  n'es  pas  nous  et  nous  ne  sommes  jjas 
••  toi ,  mais  nous  tenons  à  toi  I  ou ,  balancés  sans  repos  comme 
••  le  visque  du  chône,  nous  tombons  la  proie  des  bétes  et  des 
»»  mtVhants ,  des  forts  et  des  nombreux ,  ou  nous  séchons  en  toi, 
»  rentrant  dans  ton  infinité,  chargés  de  nos  m(»issons  qui  ont 
»»  fleuri  sous  les  tenîi)Êtes,  qui  ont  résisté  à  la  foudre  en  cour- 
•»  roux,  aux  ruses  et  aux  recherches  des  êtres  à  ailes  noires. 

-  Ah!  je  comprends  à  présent  pourquoi  nos  pères  allaient 
"  prier  dans  les  grands  bois,  pourquoi  leurs  mains  vieillies  ai- 
•»  niaient  encore  la  plantation  des  chênes.  Plante  séculaire,  tu 
"  nous  peins  l'Éternel,  sa  puissance  et  sa  force;  les  orages,  les 
••  tempêtes  passent  sur  ta  chevelure  sans  arrêter  tes  sourires. 
*<  Les  hommes  passent  et  repassent;  ayant  vécu  en  eux,  ils 
»»  retournent  chercher  le  premier  élément  profané  par  leur 
•«  es|)èce,  ils  vont,  jusqu'au  dernier,  réparer  dans  sa  vie  Pou- 
"  trage  qu'ils  lui  ont  fait;  et  le  chêne  est  debout  et  sa  cime 
»»  géante  n'a  point  cessé  ses  rapports  avec  les  habitants  des 
»  cieux.  L'homme  finit  comme  un  vase  usé  par  des  usages 
»  contraires  à  la  fin  pour  laquelle  le  potier  l'avait  fait,  parfois 
«  il  est  brisé  comme  la  pierre  et  l'ardoise  qui  éclatent  sous  nos 
«  pieds  en  descendant  les  coteaux.  L'homme  qui  n'a  rien  con- 
«  nu ,  l'homme  qui  n'a  rien  pensé,  qui  a  été  un  bœuf,  un  tau* 
«  reau,  im  sanglier,  un  bouc,  un  tigre,  une  hyène,  un  aigle, 
w  un  élan,  une  chèvre,  un  crocodile,  un  bélier,  un  serpent,  ur 
"  chacal ,  une  tortue,  un  ver,  une  cigale,  un  papillon ,  un  sca* 
••  rabée,  une  fourmi,  s'il  fut  tout  cela  au  lieu  d'être  un  homme 
"  s'il  fut  eau,  s'il  fut  air,  s'il  fut  feu,  s'il  fut  terre,  il  faut  que 
»•  son  âme,  lorsque  son  corps  se  brise,  cherche  parmi  ces  corp 
•  lequel  est  le  vrai;  il  faut  que  séparée  de  son  cachot  trompeur 
"  elle  suive  le  fil  conducteur  de  la  puissance  céleste  duque 
"  elle  s'est  détournée  pour  servir  la  voie  de  tous  ces  corps 
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ilfknt  qu^elle  traverse  toutes  les  lois  de  la  matière,  toutes 
les  essences,  tous  les  arômes,  pour  recomposer  à  son  seigneur 
une  demeure  stable ,  un  lieu  méritant,  une  nouvelle  ac- 
tion qui  essentialise  tout  ce  que  ce  malheureux  a  matérialisé; 
et  le  chêne  grandit  en  dépassant  les  siècles,  car  les  siècles 
s'écoulent,  et  le  chône  chante  encore.  Les  hounnes  ont  pas- 
sé, re|)assé  dans  le  foie  du  corbeau  dont  ils  ont  aspiré  Téma- 
nation  brûlante,  dans  les  entrailles  de  l'aigle  qu'ils  ont  dési- 
rées, dans  les  reins  du  jaguar  dont  ils  enviaient  la  souplesse, 
dans  les  poumons  du  tigre  dont  ils  jalousaient  l'activité,  dans 
la  tête  du  loup  dont  la  voracité  éclairait  leur  vie;  ils  passent 
rtrei)assent,  la  poussière  de  leur  corjw  couvre  depuis  long- 
temps les  sentiers  qu'ils  traversent;  leur  sang  ne  se  voit  plus 
dans  les  vieillards  qui  restent,  et  le  chêne,  souriant  à  tous 
les  âges,  montre  son  sein  à  ceux  qui  sont  dignes  de  le  con- 
luûtre.  De  lui-même,  sans  femelle,  il  donne  naissance  à  un 
être  vivant  qni  communique  sa  force,  qui  élargit  la  poitrine 
du  chasseur  généreux  lui  faisant  sa  prière,  qui  fait  un  sang 
iK)Qveau  qui  consume  les  ardeurs  du  premier  crime  de  sa 
ntce.  —  Homme,  ne  vois-tu  jmis  dans  cette  vivante  image 
rimage  de  l'Kssence  des  essences  {mr  qui  tu  fus  créé?  Le 
:hêne  t'offre  un  dieu  dont  la  création  détachée  de  lui  sans 
m  ordre  suprême  se  dessèche  et  tombe,  j)uis,  qui ,  pour  re- 
rouver  le  sein  qui  l'a  produite,  doit  se  dissoudre  et  repas- 
^r  par  toutes  les  lois  qui  remontent  par  sa  racine,  car  il  n'y 
^  que  lui  9  et  tout  tient  à  lui  en  tant  qu'humanité,  comme 
'^  visque  salutaire  tient  à  l'arbre  parlant  qui  nous  en  fait 
offrande. 

*  Que  deviendra  l'impie  qui  d'une  main  coupable  touchera 
.^elque  chose  dans  ce  monde  souillé,  sans  t'en  faire  l'offran- 
e?  O  Nature  souveraine,  ô  sainte  Immensité!  qui  osera 
*>^faner  c«s  bois,  ces  forêts  où  règne  ton  silence?  qui  osera 
y  adorer,  ayant  au  cœur  un  crime?  Que  jamais  il  ne  voie, 
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«*  que  jamais  il  n'entende,  celui  qui  ne  connaîtrait  pas  que  d^ 
«  tels  lieux  sont  tes  vrais  sanctuaires! 

•«  Ames  de  nos  i)èreâ,  saints  esprits  qui  demeurez  ici  poi^  "^ 
••  tenir  vos  conseils  contre  aquilon  et  contre  la  tempôte,  m 

•  jestueux  gardiens  qui  endormez  le  monde  pour  ré}>arer,  ch 
«•  ()uc  nuit,  l'outrage  de  ses  jours,  le  sang  appelle  du  sang^ 
*>  Oaîn  est  bien  la  nature  maudite,  la  haine  qui  écrase,  la  fo 
••  qui  asservit;  il  n'est  point  mort!  nos  pères  l'ont  dit,  il  é 
••  né  d'un  venin  immortel ,  et  le  signe  de  son  front  disait  qi*L  "' 

-  ne  iK)Uvait  mourir.  —  C'est  lui  qui  prend  le  bien  aux  enfaii^ 
»•  aux  vicillai*ds  ;  c'est  lui  qui  a  des  amours  honteuses  comin.: 
**  son  âme  ;  c'est  lui  qui  apprend  à  lancer  des  traits,  à  attein 
"  dre  la  vie  dans  le  cœur  qui  la  porte  ;  c'est  lui  qui  tue  aat&ni 
••  d'Abels  que  sa  haine  en  rencontre!  le  tuer  serait  un  crime, 

-  son  siuig  vei*sé  couvrirait  la  terre  entière  d'une  nouvelle  ma- 
"  lédiction;  mais  tuer  ses  agents  non  pour  soi  ni  pour  sa  pn>- 
••  pre  colère,  non  j)our  leur  prendi'e  des  veaux,  des  bœufeoa 

•  des  moutons,  non  pour  les  maudire,  maïs  pour  les  délivn?r 

-  de  l'ire  terrible  que  leur  âme  séduite  est  contrainte  de  servir, 
"  n'est-ce  pas  les  aider  à  leur  insu  et  leur  frayer  la  voie  sea— 
••  le  capable  de  les  rapprocher  de  la  Justice  qui  les  a  crfe? 
••  Les  esclaves  sont  à  lui ,  car  il  voulait  rendre  esclave  son  frt- 

-  re;  les  vaincus  sont  à  lui,  car  il  a  été  sans  sujet,  mais  pat* 
••  une  passion  féroce  le  vainqueur  de  son  frère  ;  les  voleurs, 
••  les  méchants  sont  partout  son  année,  car  il  voulut  les  troa- 
••  peaux  de  son  frère  et  jmsséder  à  lui  seul  ce  que  son  frère  de- 
••  vait  lui-même  avoir  ;  il  a  comme  les  méchants  pris  son  frère 
"  daris  le  silence,  dans  l'ombre,  la  surprise  et  le  détour. 

••  Abel  était  sacré,  car  ses  chairs  étaient  roses,  sa  poitrio^ 
»•  était  douce  comme  celle  de  ses  sœurs,  sa  taille  était  çon\^ 
»•  sur  celle  des  bons  anges  qui  j)assent  dès  le  matin  sur  le  hau^ 
•»  des  montagnes  ouvrir  les  portes  au  soleil  qui  nous  bénit  tous; 
"  ses  mains  n'avaient  touché  que  les  myrtes  fleuris,  les  agneaui 
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I     •  qui  tètent,  les  fruits  du  ruphra  et  la  mousse  éclairée;  ses 
"  pieds  étaient  petits  couinie  les  pieds  des  bénis  qui  marchent 

-  sur  les  nuages,  et  ses  reins  étaient  souples  à  passer  le  castor. 
»  Il  était  grand  et  beau,  et  sa  douce  chevelui'e  ressemblait 

-  aux  collines  teintes  des  feux  du  jour. 
•  Tu  Tainiais,  tu  l'aimais;  et  IVrifant  du  serpent  ne  voulut 

-  point  laisser  ce  riche  enfant  d'amour  pénétrer  dans  son  âme  : 
"  sous  les  sourires  d'Abel,  l'homme  au  pelage  de  bête  se  sen- 
"  tait  humilié!  Je  te  jure  sur  mon  flanc,  sur  ma  cuisse,  snr 

■  ma  t«te,  que  je  prends  de  mes  pères  les  plus  hauts  souvenirs; 
-je  suis  aimé  de  ceux  qui  ont  suivi  ma  tente;  je  marche  à 

■  leur  tête,  j'élèverai  un  autel.  Je  me  souviens  qu'un  jour  le 

■  vieux  père  de  mon  j>èi*e  disait  que  sur  les  pierres  ce  qu'on 

*  pouvait  t'offrir  te  plaisait  toujours  :  la  pierre  est  un  appui, 
"  un  signe  at testateur  pour  les  âges  de  l'homme,  elle  est  le 

■  grand  symbole  de  ce  que  sont  plusieurs  unis  par  un  ser- 

■  ment.  J'en  approcherai  l)eaucoup  sous  ces  ombres  sacrées, 
"  afin  qu'aux  quatre  points  qui  distinguent  nos  voies,  tu  reçoi- 
"  ves  sous  les  chênes,  chaque  jour,  le  matin  et  le  soir  lorsque 
"  rastre  brûlant  aura  fini  sa  course,  nos  serments  renouvelés 

*  de  paix  et  d'alliance,  nos  offrandes  de  fruits  avant  qu'aucun 
"  de  nous  n'en  porte  à  sa  bouche,  ni  femme,  ni  vieillard,  ni 
"  Iioinme,  ni  enfant 

"  L'iiffilié  de  Caîn,  son  agent,  son  complice,  son  esclave, 
'  son  espion,  son  ami,  son  défenseur,  nous  lui  lierons  les  mains 
■en  signe  d'impuissance,  nous  le  frotterons  de  bois  bi'ûlé, 

*  comme  mépris  de  son  maître,  et  l'approchant  du  chêne  ima- 
"  ge  de  ta  grandeur,  nous  l'immolerons  avec  la  serpe  sainte 
"  que  nous  consacrerons  à  couper  le  visque  vivifiant  symbole 

*  de  la  sagesse  qui  nous  attache  à  toi.  Nous  qui  venons  de  toi , 
"  en  fête  solennelle,  la  tribu  rassemblée,  pour  une  branche  de 
"  visque  nous  t'immolerons  un  grand  coupable  et  nous  délî- 

*  vrerons  un  malheureux  esprit.  Caïn  ne  trouvera  pas  dans 
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«•  leff  oiseaux  de  noit,  diins  la  fouine,  dans  le  Wrisson,  dans  la 
«•  uoire  vipère,  un  agent  à  ses  ordres  pour  nous  tourmenter. 
«*  Coniine  le  |)ère  de  nos  pères  t'uiFrit  son  iils  aimé,  pour  que 
•*  toi  seul  ven<reasses  sa  douleur  et  ses  larmes,  nous  t'offrirons 
«•  ni>s  bras,  nos  cœurs  et  nos  âmes  ix>ur  que  ce  sang  semblable 
•*  au  nôtre  ne  tom1)e  pas  dans  la  puissance  du  fils  du  serpent 
••  qui  nous  attaqtiera  dans  nos  paisibles  demeures.  Si  nons  Tat- 
*•  teignons,  nous  te  IMmmolerons;  si  parmi  nous,  malheur!  on 
•*  être  se  donnait,  dans  la  pente  des  nuits,  au  meui*trier  de 
••  notre  frère,  s'il  obéissait  à  ses  vengeances,  à  ses  colères,  s'il 
•>  souillait  la  mousse  de  nos  inontagiU'S,  rher1)e  de  nos  vallées, 
••  les  fruits  qui  nous  réjouissent,  l'eau  pure  de  nos  fontaines, 
«  je  te  le  jure  encore,  j'immolerais  sa  vie  en  ta  sainte  présen- 
«  ce,  car  il  est  plus  juste  qu'un  cor|)S  pourri  tombe  qu'une  tri- 

-  bu  éntièi'e  devienne  corruption. 

••  Esprits  qui  êtes  bons,  vous  soufflerez  sur  son  corps  avant 
•»  qu'il  soit  touché  du  feu  du  sacrifice,  vous  recevrez  son  âme 

-  afi!!  qu'elle  ne  s'égare  pas  dans  le  double.sentîer.  Vous  l'aveï 
••  dit  à  IL»uhoch  et  le  témoignage  en  est  fidèlement  conservé, 
»•  comme  la  vague  sauvage  qui  s'élance  altière  et  furibonde 

-  pour  dév'hirer  les  flancs  calmes  et  dorés  do  la  grève,  et  qui 
•♦  ensuite,  toute  fière  de  la  proi«*  qu'elle  emiwrte,  se  sent  atti- 

-  rée  et  bientôt  avalée  par  Tinsondable  abîme  dont  les  flancs 
••  la  broient  et  la  dévorent  k  son  tour,  de  même  l'houuue  hai- 
"  neux ,  méchant,  cruel  et  égoïste  qui  frapi)e  ses  frères  pour 
••  leur  ravir  leur  c-ibne,  leur  famille  ou  leur  liberté,  ses  forfaits 
••  l'attireront  et  l'avaleront  un  jour,  le  brisant,  le  dévorant 
«  sans  pitié  ni  merci. 

"  Tu  as  fait  l'iiomme  faible  quand  il  ne  se  nourrit  que  de 

-  lui-même,  quand  il  prend  sa  force  dans  les  éléments  qu'il 
«•  croit  te  détourner  ou  te  ravir;  mais  tu  l'as  fait  fort  quand 

-  son  oeil  éclairé  regarde  toutes  choses  avec  ta  justice;  tu  f^ 
**  fait  fort  quand  se  levant  au  milieu  de  ses  frères,  il  en  prend 
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-  la  défense  pour  ta  gloire  et  pour  ton  nom.  Tu  te  caches  à  nos 

•  veux,  non  [las  pour  que  nous  cessions  de  te  voir  ou  de  t'en- 
»  tendre,  mais  \)out  que  nous  soyons ,  sous  notre  intelligence, 
"  la  nuée  obéissante,  et  dans  la  sagesse  de  notre  fidélité  à  tou- 

■  tes  les  lois  que  tu  nous  as  fait  connaître,  ce  que  tu  es  toi-mê- 

•  me;  tu  te  caches  devant  cette  nature  qui  ne  nous  voudrait 

•  plus  voir  si  elle  te  voyait,  qui  ne  voudrait  plus  nous  enten- 

•  dre  ni  nous  obéir  si  elle  t'entendait  Tu  as  tout  fait  pour 

■  nous,  les  cieux  les  plus  immenses,  les  secondaires  et  gouver- 

•  nantes  immensités,  les  mondes  espacés,  les  univers  roulants 

■  et  les  séjours  d'épreuves  dans  lesquels  nous  achevons,  para- 

•  chevons,  perfectionnons  et  glorifions  le  caractère  de  ta  pré- 

■  sence  en  nous  créatures  élevées  au-dessus  de  ces  immensités 

■  tertiaires  qui  s'inclinent  elles-mêmes  devant  nos  personnelles 

■  immensités.  Comment  te  voir  avec  ces  yeux  composés  d'hu- 
"  meurs  tachées  dans  le  premier  réservoir  qui  en  fut  la  source 

■  extérieure,  comment  te  voir  avec  ces  petites  formes  qui  s'al- 
"  tèrent,  qui  se  brisent  |)our  satisfaire  à  la  loi  des  choses  qui 
"  ne  sont  pas  dignes  du  millième  arôme  qu'exhalent  nos  corps? 

•  L*éléphant  en  fureur  [leut-il  défier  l'orage?  le  rhinocéros  ne 

•  totnbe-t-il  pas  sur  ses  genoux  quand  éclate  ta  foudre?  L'ai- 
"  gle  tremble  sous  le  feu  que  déploient  sur  son  aire  tes  minis- 

•  très  enflammés  promenant  dans  l'espace  leur  étincelante  et 
■■  majestueuse  autorité. 

•  L'homme  dont  le  cœur  réglé  commande  à  sa  poitrine,  qui 

•  interroge  son  âme  assise  sur  les  eaux,  qui  donne  à  son  esprit 
-  dans  le  brûlant  foyer  qui  anime  sur  son  front  la  source  éco- 

•  nomique  de  ses  ébranlements,  de  ses  élal)oratîons  idéales  et 

•  couceptrices,  cet  homme  agent  perdu  qui  ne  sait  bien  jamais 

•  que  ce  qu'on  lui  révèle,  cet  homme  toujours  lui-môme,  n'est- 

•  il  pas  souvent  toi.  Essence  des  essences?  On  te  sent,  en  l'ad- 

•  mirant  dans  la  chaîne  de  tes  œuvres.  Tu  craindrais  de  com- 

•  mettre  ta  force  et  ta  majesté  si  tu  marchais  nos  sentiers  com- 
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••  me  un  rival  de  riiomme;  tu  as  peuplé  de  nuages  l'auguste 

-  et  rayonnant  marchepied  de  ton  ti*ône  pour  que  sous  ta  ter— 
*•  tiaire  lumière  Phomme  se  dessinât  mieux.  Ta  as  fait  trois 
«  cieux  dont  les  noms  sont  immenses  :  un  pour  les  clartés  A^ 
«  Tâme  qui  te  contemple;  un  qui  porte  partout  dans  les  stel— 
••  lants  abîmes  les  ombres  de  ta  face,  ombres  saintes  dans  le^- 

-  quelles  se  génèrent  ceux  qui  habitent  ta  gloire;  le  troisiëioe 
•*  est  celui  des  innombrables  vertus  qui  chantent  ton  nom  dans 
••  des  corps  angéliqnes. 

*>  L'homme  a  un  ciel  à  part  :  nul  dieu  ne  domine,  nul  diea 
"  n'impose,  nul  dieu  ne  juge,  nul  dieu  ne  frappe  dans  ce  doina/- 
•*  ne  unique;  l'homme  en  est  donc  seul  le  dieu  visible.  Il  l'esf, 
"  car  tu  l'as  dit  :  c'est  ta  semblance  et  ton  image!  La  nature 
•*  sensible,  la  nature  active  semble  ne  connaître  que  lui,  rie  ré-' 
•*  ]K)ndre  qu'à  lui  :  le  matin  lui  sourit,  l'aurore  le  caresse,  le 
•>  soleil  le  contemple,  la  lune  le  bénit,  le  soir  le  console  et  la 
•*  nuit  le  repose.  Les  montagnes  s'abaissent,  il  domine  leurci- 
•*  me.  L'herbe  comme  une  esclave  se  roule  sous  ses  pas;  les 
«»  fleurs  jettent  leur  encens  dans  sa  grande  atmosphère;  les 
"  chênes  ton  symbole  s'inclinent  devant  lui;  leur  visque  nest 
••  s'oifrir  aux  tons  aiFaiblis  de  sa  large  poitrine.  Les  ruisseaux 
»  quand  ils  passent  aiment  à  dire  son  nom  ;  les  fleuves  courent 
••  devant  lui  en  signe  d'obéissance,  et  le  vaste  océan  se  retire 
*•  pour  revenir  ensuite  baiser  la  trace  de  ses  pas.  Les  animaux 
"  des  bois  s'enfuient  en  sa  présence,  ils  craignent  ses  gestes, 
*»  son  regard  et  sa  voix.  La  gent  ailée  des  airs  célèbre  sur  sa 
•*  tète,  dans  des  hymnes  sacrés,  les  mystères  de  leur  être  et  le 

•  plus  grand  mystère,  celui  du  dieu  pour  qui  ils  sont  créés. 

••  Hénhoch,  que  ton  souvenir  soit  un  cantique  étemel  pour 
*•  la  race  des  hommes!  ton  âme  fut  puriflée  avant  que  ton  cœur 
••  n'eût  ses  germes  premiers  dans  le  sang  de  ton  père;  Ange 

*  DES  ÎLES  DU  FEU,  ton  esprit  fiit  le  livre  dans  lequel  la  Yie 

-  dessina  elle-même  les  faits  et  les  mystères  des  grandes  éter- 
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*  nitésl  Ah!  je  sens  quUl  est  temps  que  la  Justice  l'emporte, 
"  il  est  temps  que  l'Équité  triomphe.  Depuis  Caîn,  bravant  le 
"  fait  du  déluge  ce  monde  n'est  qu'un  fleuve  de  contradiction  : 
"  rhomme  ne  se  connaît  pas,  ne  veut  pas  se  connaître;  il  veut 

■  se  courber,  il  veut  i-amper,  lui  qui  est  créé  droit! 
-  Viens-tu ,  brillante  Étoile  qui  marches  devant  les  blancs 

•  coursiers  du  Juste?  viens-tu,  Fleur  de  sa  gloire  dont  le  par- 

■  film  sacré  réveillera  les  hommes?  viens-tu,  Flamme  ou  Mys- 
'  tère  caché  dans  la  promesse  qui  doit  tenir  la  Femme  debout 

•  sur  le  serpent?  viens-tu  sur  ce  char  triomphal  qui  paraît 
•chaque  nuit  à  la  voûte  éthérée?  viens-tu,  vaste  Puissance 

•  qui  dois  frapper  la  mort,  viens-tu  nous  apporter  le  pouvoir 

■  perdu  de  notre  premier  père?  Toi,  tu  seras  la  Fontaine  lai- 
"  tense  de  science  et  de  force,  la  Source  d'où  viendront  le 

•  réel  Froment  et  le  Vin  véritable.  Salut  de  mon  bras  et  cou- 
"  ronne  de  ma  tète,  puissance  des  serments  que  j'affirme  sur 

•  ma  cuisse,  ah!  qu'il  y  a  loin  du  monde  où  tu  demeures!  — 

*  Hénhoch  t'a  vue,  tu  descendais  déjà,  et  pourtant  tu  n'es  pas 

■  venue  encore I  Mal,  ne  sens-tu  pas  qu'elle  vient,  qu'elle  s'ap- 

*  proche?  soa  Fils  te  chassera,  il  te  scellera  dans  le  dernier 

*  abtme;  mais  le  Dieu  visible  te  réduira  en  sacrifice  :  il  est  dit 

*  que  le  sang  humain  coulera  d'une  montagne  ix)ur  laver  une 

■  grande  ville  et  purifier  tout  l'univers  !  « 

Le  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  celui  dont  nous  venons 

de  nous  entretenir  est  ainsi  figuré  :  un  homme  d'une  haute 

stature,  au  corps  musculeux,  monte  un  cheval  sauvage  dont 

hait  pieds  précipitent  la  course.  Sous  lui  est  un  autre  homme 

dans  un  char  d'airain.  Les  roues  du  char  frappent  les  unes 

coutre  les  antres  comme  de  puissants  marteaux;  et  de  ces. chocs 

indicibles  sortent  des  éclairs  qui  couvrent  toute  la  surface  d'un 

cercle  qui  représente  le  monde.  Sur  la  tête  de  l'homme  nu  qui 

monte  le  cheval  sauvage  est  le  signe  du  jour  :  ses  traits  sout 

beaux  et  expriment  la  plus  parfaite  bonté.  Celui  qui  conduit 


—  soc- 
le cliar  d*airain  porte  )e  signe  da  temps  qnî  brUe  toutes  lesom-- 
bres  et  ouvre  tous  les  mystères;  douze  figures  ornent  ce  char  : 

La  première  qui  est  en  avant  est  marquée  du  signe  de  la 
Justice;  cette  figure  est  celle  d'un  homme  fort  dont  les  yeux 
lancent  des  flammes  éclairantes. 

La  seconde  est  celle  de  l'Équité,  elle  est  grave  et  elle  lance 
une  flèche  qui  passe  à  travers  une  tète  dont  le  visage  atterré 
s'illumine  et  s'éclaire  sans  autre  fait  de  sa  blessure. 

La  troisième  a  pour  marque  le  signe  de  la  Sagesse,  elle  sou- 
lève la  terre  à  mesure  que  la  mer  s'élève. 

La  quatrième  a  pour  signe  la  Vérité,  elle  embrasse  un  visa- 
ge de  femme  qui  a  sur  le  front  le  signe  de  l'humanité,  et  le 
masque  qui  couvrait  ce  visage  se  fond  comme  de  la  cire  sooi 
la  caresse  qu'il  reçoit;  mais  honteux  d'être  ainsi  découvert, 
l'attitude  de  ce  visage  est  toute  de  confusion. 

La  cinquième  représente  la  Prière  :  il  s'échappe  de  sei 
yeux  élevés  vers  le  ciel  de  petits  traits  qui  le  transpercent; 
les  mains  élevées  comme  les  yeux  produisent  une  ondoyante 
fnmée  qui  suit  les  traits  lancés  pénéti'ant  avec  eux  les  riions 
qu'ils  suivent  * 

La  sixième  figure  est  la  Nuit,  cette  figure  est  une  tète  de 
cheval  noir  dont  la  bouche  et  le  mors  sont  pleins  d'écume  qui 
tombe  sur  un  cercle  signe  de  la  terre  et  le  couvre  d'une  abon- 
dante rosée. 

La  septième  figure  est  ime  tête  d'homme  avec  des  ailes  d'ai- 
gle; ces  ailes  sont  le  signe  du  Vent 

La  huitième  est  une  tête  de  vipère  sur  un  corps  de  femme; 
son  signe  distinctif  est  celui  de  la  corruption  :  le  corps  de  cette 
femme  après  sa  poitrine  est  une  sphère  remplie  de  toute  sorte 
d'animaux  rampants. 

La  neuvième  figure  est  celle  d'un  loup  dont  la  m&choire  ou- 
verte touche  en  même  temps  le  ciel  et  la  terre;  le  signe  qui  et* 
roctériae  cette  figure  est  la  Colère. 
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La  dixième  figure  est  une  femme  d'une  beauU^  railieuw  : 
K»  yeox  ont  des  regards  si  doux  qu*ils  endorment  trois  têteA 
de  géants  figurées  par  les  signes  qui  leur  sont  propres;  sa  poi- 
trine est  si  puissante  qu'elle  nourrit  de  ses  deux  seins  deux 
mondes  entiers  qui  marchent  Tun  contre  l'autre  sans  s'a|)er(*,e- 
voir  qu'ils  restent  toujours  dans  le  môme  état  de  provocation 
et  ne  peuvent  s'almttre  Tun  par  l'autre.  Ces  deux  mondes  dé- 
crits par  des  cercles  multiples,  suivant  les  différents  |)oints  qui 
^n  sont  l'explication ,  prennent  leurs  changements  d'attitude, 
eurs  mouvements  réciproques,  leurs  fatigues  personnelles, 
mr  des  succès  remportés  réellement  les  uns  sur  les  autres. 
Ai  femme  qui  les  nourrit  couvre  d'un  voile  rouge  un  cœur 
nuis[iercé  duquel  jaillit  une  épaisse  fumée;  le  signe  particulier 
le  cette  femme  c'est  la  Pitié. 

La  onzième  figure  est  ericore  une  tête  de  fennne  d'une  beau- 
é  plus  resplendissante  que  celle  de  la  figure  précédente,  bien 
IQ ayant  avec  elle  une  grande  ressemblance;  cette  femme  est 
31  fiice  d'un  géant  à  sept  têtes  qui  menace  d'engloutir  le  signe 
la  monde.  Il  regarde  la  femme  comme  s'il  lui  pariait  par  cha- 
tanede  ses  têtes;  la  sphère  sur  laquelle  sa  large  poitrine  est 
itendue  en  est  aplatie.  Il  obscurcit  tout  ce  qu'il  couvre  ;  des 
Petits  points  symbolisant  les  larmes  se  confondent  sous  ce  mon- 
tre avec  d'autres  points  qui  expriment  les  cris.  La  femme  est 
onjours  dans  une  attitude  de  grandeur  souveraine  et  de  puis- 
iute  autorité  :  le  soleil  la  couvre  d'une  nappe  de  lumière;  de- 
vant elle  sur  un  blanc  nuage,  elle  caresse  un  agneau  dont  la 
onne  et  les  gi'âces  surpassent  sa  l>eauté.  A  la  droite  de  l'a- 
jfieau  est  un  objet  mystérieux  couvert  d'un  diadème;  à  sa  gau- 
lie  en  est  un  autre  sur  lequel  est  descendu  un  rayon  lumineux. 
^  géant  de  sa  tête  de  droite  convoite  l'objet  qui  lui  fait  face; 
^8on  milieu  il  convoite  l'agneau;  de  sa  gauche  il  envie  ce 
ne  couvre  la  flamme.  Il  fait  remarquer  qu'il  se  retire  du  mon- 
e  qu'il  écra.'^e,  si  on  lui  donne  l'objet  de  droite,  il  le  reçoit^ 


maïs  en  le  recevant  c'est  une  large  pierre  qui  brise  sa  màchoL — 
re  et  détruit  sa  première  tête;  il  s'irrite  pour  Tobjet  de  gaach^*^ 
il  le  reçoit  9  c'est  un  livre  de  feu  qui  le  dévore  et  le  consume  9 
ëa  seconde  tête  toinlje  comme  de  la  cendre.  Enfin  il  veut  Paa.— 
gneau  :  la  femme  le  lui  abandonne;  mais  en  le  lui  donnant  elle 
fait  glisser  avec  la  laine  blanche  de  l'agneau  un  glaive  à  deux 
tranchants  qui  entre  dans  les  entrailles  du  monstre.  H  tente 
de  se  jeter  sur  la  femme,  mais  dans  ses  efforts  pour  l'attein- 
dre il  découvre  le  monde  qu'il  étouffait,  et  il  tombe  entre  k 
femme  et  ce  monde,  criant  toujours  qu'on  lui  arrache  le  glaire 
qui  le  dévore* 

La  douzième  figure  est  celle  d'un  jeune  homme  d'une  grâce 
parfaite  :  sa  force  est  dans  son  front,  dans  ses  yeux,  dansss 
bouche;  son  front  fait  tomber  les  géants;  ses  yeux  dessèchent 
les  sériants  et  les  monstres;  sa  voix,  marquent  les  points ex- 
plicateurs,  fait  plus  de  bruit  que  le  char  du  temps,  et  c'est  die 
qui  le  pousse  ou  l'arrête.  La  poitrine  de  ce  jeune  homme  est 
large  et  nue;  trois  sphères  y  sont  ainsi  dessinées  :  une  cooleor 
de  feu ,  Fautive  couleur  de  sang,  la  troisième  qui  tient  le  miliea 
en  s'étendant  sur  une  partie  des  deux  autres  est  toute  de  lu- 
mière. —  La  figure  de  ce  fleuve  se  tennine  par  un  géant  cou- 
ché au  pied  d'un  grand  chêne;  son  regard  est  fixé  sur  le  vis- 
que  qu'il  regarde  en  souriant.  Une  blîinche  colombe  vient  s'ar- 
rêter sur  le  chêne,  elle  coupe  avec  son  bec  une  branche  du 
visque,  elle  le  j)orte  dans  un  jïommier;  il  s'y  attache,  y  prend 
racine  et  s'y  développe.  Un  jeune  pâtre  passe  près  de  l'arbre, 
il  brise  le  visque  puissant  qu'il  y  découvre,  il  le  sèche  de  son 
soufile,  il  le  taille  avec  un  instrument  de  fer;  du  haut  du  pom- 
mier  il  prend  un  arc  qu'il  porte  transversalement  sur  ses  épau- 
les, il  y  place  le  trait,  il  ajuste  le  géant,  il  lui  traverse  lapw* 
trine.  Le  sang  du  géant  va  se  perdre  dans  le  fleuve  qui  lui  ftdt 
face,  tandis  que  la  colombe  étendant  ses  ailes  dans  l'espace,  £t 
par  les  points  parlants  qui  l'entourent  : 
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=  •  Entendez-vous,  géants  superbes,  liommcs  impies  qui 

•  vivez  du  sang  de  vos  frères,  voici  que  l'arc  e^^t  tendu ,  que 

•  les  traits  sont  taillés!  ils  sont  aigiis,  aigus  à  }X)uvoir  traver- 
"serttnciron;  ils  se  développent  en-o^ux  qu'ils  f>énèti*ent. 

•  Dieux  et  demi-dieux,  fils  des  trois  régions  qui  enveloppent 

•  Tâme  de  la  teri-e,  vous  allez  être  frappés  dans  la  vie  même  de 

■  ceux  que  vous  avez  séduits.  L'été  finit  :  le  soleil  va  prendre 

•  sa  tunique  de  soufre  qui  ne  s'enflamme  jamais;  le  vent  et  la 
-  brise  vont  devenir  des  tempêtes.  L'aigle  noir  est  tombé,  ses 

■  gmndes  ailes  se  sont  brisées  ;  l'aigle  roux  a  été  pris  dans  les 
"  filets  des  chasseurs,  ils  lui  ont  crevé  les  yeux  ;  l'aigle  blanc 
■est  remonté  dans  son  aire:  hommes  de  crime,  vous  l'avez 

■  souillé  de  sang.  Les  forêts  ont  été  secouées  par  des  trombes; 

■  les  chênes  n'ont  plus  de  visque ,  les  cèdres  sont  tombés.  Le 
*  coq  rouge  qui  chante  sept  fois  la  nuit  a  chanté  le  chant  de 
"  la  septième  heure. 

»  Les  hommes  de  sang  qui  s^ap[>ellent  des  héros  ont  quitté 
"  leurs  tentes;  le  démon  qui  enflamme  les  armées  est  sorti 
"  de  Tabîme.  La  chouette  et  le  coq  noir  ont  annoncé  la  mort 
"  qui  sort  avec  ses  filles  la  vengeance  et  la  destruction;  le  chien 

*  du  grand  aveugle  a  fait  entendre  ses  hurlements  terrible^ 

*  Les  chaînes  qui  soutiennent  ce  monde  craquent  dans  leurs 

*  anneaux.  Le  loup  est  écrasé;  le  crocodile  râle.  Les  frères  se 

*  frappent  Les  fils  tuent  leurs  pères,  ils  déshonorent  leurs 

*  mères;  les  pères  tuent  leurs  fils,  ils  déshonorent  leurs  filles! 
**  plus  de  sang  respecté,  plus  de  parenté  bénie,  plus  de  liens 
**  solides  :  la  luxure  est  maîtresse  et  souveraine  du  monde! 
"•  Les  haches  se  préparent,  les  épées  s'aiguisent,  les  boucliers 

*  volent  en  éclats.  Les  eaux  débordent  de  toutes  parts.  Les 

*  crimes  n'ont  plus  de  noms  pour  être  définis  par  ceux  qui  en 
»  sont  les  témoins.  La  mer,  la  terre,  l'air  et  le  feu  semblent 

•  d*accord  pour  se  venger  des  hommes.  Voyez!  la  grande  val- 

•  lée  des  crimes  est  remplie  de  fureur;  les  tonnerres  ne  s'arrê- 


••  fent  j)!u9,  ils  viennent  d'en  bas,  ils  sont  l'œuvre  de  lliommc^  ^ 
«  les  lonps  sont  des  a^eaux,  devant  les  fureurs  de  I*hiimanît^. 

•  Le  inonde  tremble I  Les  animaux  font  grftce  à  lliomine,  ^i 

•  riioinme  ne  fait  pas  grâce  à  son  frère.  Voici  que  se  prépaie 
*"  le  jugement  des  hommes  et  des  bêtes! 

-  Fisprîts,  esprits,  envahissez  l'injustice  pour  la  rendre  plus 
«  injuste  encore,  envahissez  la  cupidité,  qu'elle  augmente  en- 

-  core.  Esprits,  esprits,  venez  et  excitez  une  plus  grande  lu- 

•  xure  :  l'homme  a  nié  vos  maux,  vos  droits  à  sps  alliancp^i 

•  vos  corps  dans  ses  devoirs.  Venez,  venez,  tandis  que  la  nuit 

•  est  noire  :  la  lumière  des  sept  monts  est  couverte  du  corjs 

•  épais  du  gi'and  serpent  Venez!  Parbre  du  salut  n'est  plffl 

•  droit,  il  a  été  frappé  à  sa  racine.  L'orgueil,  sur  ces  monts 

•  saints,  a  sonné  du  cor.  Les  frênes  se  dessolent;  que  va  d^ 

•  venir  la  terre?  Voici  le  sanglier,  il  a  quitté  ses  bauges!  San- 

•  vez  les  enfants  qui  viennent  d'apparaître  dans  le  sein  delean 

•  mères,  sauvez  les  enfants  qui  ne  sont  que  d'aujourd'hui  et 

•  que  le  j)cre  ignore. 

-  Allons,  géants  éclairés  qui  dites  marcher  avec  Tétoile, 

•  n'ent'w'ndez-vous  pas?  les  mondes  se  heurtent,  et  vous  ne »u- 

•  vez  pas!  Mont  des  monts,  grand  mont,  plus  grand  encore 

•  élève-toi  :  qu'il  est  beau,  celui  qui  se  tient  vêtu  de  roagei 

•  sur  ta  cime!  Fuyez,  fuyez,  esprits;  ne  gênez  point  se»  pas- 

•  La  mer  est  agitée;  qu'elle  est  belle!  qu'elle  est  belle!  quelle 

•  gorge!  comme  elle  mugit!  comme  elle  emporte!  comme  elle 

•  avale! 
••  Ah!  te  voilà,  démon  du  midi!  tu  jures  à  l'enfer  quêta  J» 

•  pris  tes  droits  dans  la  nuque  et  dans  les  reins  de  niommejtn 
••  tiens  le  gotivernail ,  tu  es  digne  de  courir  avec  le  sanglier» 
••  Ah!  voilà  les  n»chers  qui  éclatent  et  se  brisent!  ils  emportent 

-  les  demeures  de  ceux  qui  ne  pouvaient  croire  qu'on  demeu- 

•  ràt  en  Dieu.  T^a  m<irt  a  fait  des  chemins  qui  sont  frères  de 
••  la  foudre:  qu'elle  est  adroite  la  mort!  elle  séduit  les  bommei 
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•  Les  inseiisL^s,  ils  dorment  avec  elle,  ils  font  ce  qui  lui  plaît, 
•et  ils  méprisent  la  vie!  Ouvrez- vous,  ouvrez-vous,  richos 
-  cavernes  de  pierres  qui  gardez  depuis  des  siècles  les  corps 

■  des  âmes  émirc^'es. 
"  Quel  bruit,  quel  bruit!  c'est  cette  fois  la  grande  plaine  des 

•  larmes  qui  débordent  en  torrents.  Que  les  hommes  ont  souf- 
•fertl  Plaine  des  pleurs,  tu  es  la  plaine  des  crimej^,  car  ces 

•  fleuves  de  larmes  ne  viennent  que  du  sang  dont  tu  es  abrcu- 

■  V('e.  Brisez,  brisez  partout  les  images  et  les  voiles  :  les  hom- 
•mes  ont  joué,  ils  ont  ri  avec  les  serpents,  puis  ils  ont  dit  : 
■Tdoks-les!  —  Vous  les  avez  tués,  ô  honunes  de  sagesse, 

•  mais  vous  êtes  restés  empoisonnés  par  ces  monstres  expirants. 

■  Ah!  qu'y  a-t-il  donc  encore?  le  soleil  est  noir,  la  terre  chan- 

•  celle,  la  mer  ouvre  de  nouveaux  abîmes,  la  terre  n'est  plus, 

•  les  étoiles  tombent,  la  fumée,  le  feu,  la  flanune  destructive 

■  vont  jusqu'auprès  du  ciel. 

•  Èther,  sèche  tes  pleurs!  Courez,  courez,  blancs  esprits 

■  qu'on  dirait  filés  par  des  mains  sacrées,  courez,  rassemblez- 
•vous,  jusqu'î\  ce  que  vous  ayez  formé  un  voile  virginal  à 
•cette  belle  terre  qui  sort  de  l'océan.  Descendez,  descendez, 
•Anges  aux  fronts  d'émeraude,  riches  Distributaires,  venez 

•  voir  la  verdure  éclairée  de  cette  grande  fôte,  de  ce  jour 

•  nouveau.  Descendez,  descendez  en  cascades  bénies,  Voxa- 

•  taires  rayonnants  qui  redites  aux  cieux  les  transformations 

•  éternelles  des  montaî^nes  divines!  Venez,  voici  l'aicrle  blanc 

•  qui  se  lient  sur  l'onde;  il  caresse  les  petits  des  poissons!  Voici 

•  le  lion  qui  joue  avec  l'agneau;  qu'il  est  beau,  l'agneau!  Le 

•  tigre  est  près  d'un  enfant,  il  le  lèche  comme  fait  le  chien  aux 

•  mains  de  son  maître.  Les  champs  ]K)rtent  des  fruits  sans 

qu'aucune  main  leur  ait  donné  de  semence.  Le  mai  est  di^- 

paru,  et  ses  traces  ne  se  voient  plus.   Voici  le  palais  couvert 

d\>r  que  caresse  le  soleil!  Voici  les  tablettes  de  pierres  du 

ITuyant  qui  resplendissent  comme  des  escarbouclesl  Quels 

o^ 
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<»  sont  ces  ministères  que  n'a  point  créés  rhoniiue?  ils  sont  sous 
«  des  noms  qui  remplacent  les  mystères.  Encore  quatre  siècles, 

•  et  le  grand  Roi  resplendira  sur  bon  trône  de  |iourpre! 

•  Quelle  couronne!  jamais  Flionime  n'en  porta  de  sembUble. 

•  Quel  manteau,  quelle  |>arure!  quelle  coupe  pour  boire!  Peu- 

-  pies,  vous  le  verrez,  mais  vous  n'y  croirez  pas,  voici  le  Die« 

-  des  dieux!  Les  hommes  se  sont  sicrifiés  aux  divinités  fkus- 

•  ses!  un  Dieu  se  sacrifie  à  une  folle  humanité!  Tout  est  va  et 

•  tout  sWcomplini!  • 

La  ficrure  du  dernier  fleuve  est  un  grand  arbre  dont  l'étcn- 
due  couvre  le  cercle  qui  caractérise  toute  une  conti-ée;  soos 
cet  arbre  sont  assis  en  rond  douze  hommes. 

Ia^  premier  tient  à  sa  main  droite  une  torche  flamboyante, 
il  en  brûle  une  tiare  surmontée  de  deux  conies  de  taureto; 
sur  sa  tête  un  grand  vautour  me  menace. 

I^  second  porte  pour  couronne  des  pampres  entrelacée»! 
une  lyre  dans  ses  mains;  à  ses  pieds  est  an  aigle  couronne  dV 
canthe,  tenant  dans  ses  serres  la  foudre  endormie. 

Le  troisième,  moitié  homme  et  moitié  éléphant,  est  couvert 
de  têtes  d'animaux  de  différentes  espèces;  sous  les  pieds  de  ce 
personnage  est  une  tête  de  femme  à  moitié  dévoilée.  Un  petit 
signe  sur  cette  tête  l'indique  comme  figure  de  la  Raison. 

Jje  quatrième  est  une  nature  magnifique;  il  tient  un  serpent 
dont  il  a  déjà  avalé  la  moitié.  Ses  traits  sont  d'une  grande  dou- 
ceur et  d'un  grand  cahne.  De  sa  main  gauche  il  s'adresse  i 
trois  têtes  de  femmes  marquées  des  points  indicateurs  de  THn- 
manité,  de  la  Raison  et  de  la  Conscience;  sur  le  front  de  cel 
homme  le  signe  de  la  Justice  sociale  est  très-prononcé. 

Le  cinquième  porte  une  flamme  sur  sa  tête,  il  est  couTeri 
d'un  vaste  manteau,  il  tient  une  sphère  dans  sa  main  droite; 
son  corps  est  incliné  d'une  façon  respectueuse  sur  cette  spbèf< 
dans  laquelle  sont  sphériquement  disposés  les  signes  suivants: 
une  tête  de  bélier;  une  tête  de  taureau;  deux  étoiles  unies da0> 
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cercle  d'un  même  orbe,  bien  que  parfaitement  distinctes; 
le  tête  de  crustacée  avec  de  grandes  pattes  qui  s'ëtendent  en 
ant,  mais  néanmoins  entraînées  par  une  autre  multitude  de 
ttes  plus  petites  et  plus  agiles;  une  tête  de  lion;  une  tête  de 
nme  toute  transparente  et  tout  éclairée;  deux  sphères  qui  re- 
éseotenty  Tune  la  mer,  et  l'autre  la  terre  tenue  en  équilibre 
r  une  main  de  feu;  un  scorpion;  une  tête  d'animal  qui  a  sur 
front  deux  cornes  se  terminant,  à  leur  extrémité  extérieure, 
fer  de  lance;  une  autre  tête  avec  une  longue  corne  recourbée; 
e  tête  double  dont  un  côté  représente  une  femme  endormie, 
l'autre  un  homme  qui  s'éveille;  un  ruisseau  limpide  et  des 
ssons  qui  s'y  ébattent  Quarante  autres  figures  de  femmes 
X)urent  ces  signes;  un  gcand  aigle  lumineux  tient  le  milieu 
la  sphère,  il  éclaire  tous  les  signes  et  toutes  les  figures, 
us  le  manteau  de  la  figure  principale  on  remarque  aux  trois 
irts  cachée,  une  autre  sphère  que  semble  presser  plus  sym- 
hiquenient  la  main  gauche  de  celui  qui  s'incline  extérieure- 
nt  devant  la  première;  deux  signes  particuliers  désignent  ces 
IX  sphères  :  la  manifestée  porte  le  nom  de  visible;  l'autre 
ui  d'invisible. 

Le  sixième  homme  parmi  ceux  qui  entourent  l'arbre  précité 
rt)ide  et  froid;  il  ôte  de  sa  poitrine  des  traits  acérés  comme 
ôtait  des  épingles  de  dessus  une  pelotte;  la  mort  est  devant 
,  il  la  fixe  comme  on  fixerait  la  chose  la  plus  insignifiante. 
Le  septième  est  empreint  d'une  tristesse  méprisante,  il  est 
ne  grande  maigreur,  son  corps  est  bien  éloigné  du  soin 
on  remarque  dans  les  autres.  Il  tient  dans  ses  mains  diffé-. 
its  objets  de  macération;  devant  lui  im  homme  qui  meurt 
"es  s'être  frappé  lui-même,  semble  fixer  son  admiration. 
Le  huitième  est  au  contraire  un  corps  frais  et  vermeil  une 
frionomie  sans  inquiétude  et  sans  souci;  ses  yeux  sont  fixés 
f«  la  terre  et  la  caressent.  Un  spectre  s'enfuit  à  un  signe  que 
fait  cet  homme. 
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I-#é  neuvième  est  d'une  lielU»  et  mâle  stalnre,  il  n  wir  It»  front 
Une  flamme  qui  se  partage  en  deux  :  une  partît  tcimW  sur  v.ii 
corps  humain  frai>pé  par  un  fVr  honiîeide  duqut*l  les  nganU 
du  pertîonnage  semblent  ne  pouvoir  se  séjmrer,  et  l'autre  tom- 
be sur  une  mappemonde  qui  appuie  sa  main  dmîte.  Dans  lu 
traits  d<'  eet  homme  on  remarque  deux  jietît»  points  indicaîenr* 
qui  expriment  la  Sagesse  et  la  Haine. 

Le  dixième  est  une  perfection  corporelle,  moins  la  hauteur 
et  l'am[)leur  des  autres  natures;  la  tête  de  cet  homme  est  wn- 
verte  d'un  diadème.  Derrière  lui  est  un  troplu^e  «rartues  ttlh-s 
que  des  lances,  des  javelots,  des  arrs,  des  haches  et  d»'s  éjjws; 
11*  signe  de  la  terre  et  celui  de  la  nu»r  sont,  l'un  sous  sa  nwiii 
droite,  l'autre  sous  sa  main  gauche  :  entre  ces  deux  signes  est 
un  petit  berceau  dans  lequel  s'ébat  Umte  joyeuse  une  gracieu- 
se enfant;  du  berceau  il  part  un  rayon  qui  va  frapper  sur  un 
homme  attaché  à  un  gibet. 

Le  onzième  est  un  assemblage  assez  monstrueux  :  la  tête  et 
la  poitrine  sont  d'un  homme;  le  corps  jusqu'aux  jambes  est 
d'un  chien;  les  jambes  sont  quatre  pattes  de  bélier.  Une  grande 
ombre  tou)be  sur  ce  phénomène.  La  main  de  l'homme  tient  une 
houlette.  Devant  lui  il  y  a  trois  têtes  de  métal  fondu  on  scul- 
pté :  l'une  est  d'or,  l'autre  d'argent  et  la  troisième  de  fer;  le  si- 
gne des  races  est  sur  ces  trois  têtes  accompagné  d'un  signe  nu- 
mérique :  l'or  chiffre  premier,  l'argent  second,  le  fer  troisième. 

Le  deuxième  homme  est  d'une  beauté  presque  éthérée;  nn 
rayon  céleste  descend  sur  son  front.  La  douceur  la  plus  nu^- 
tueuse  est  répandue  sur  ses  traits;  sa  poitrine  presque  transpa- 
rente laisse  voir  son  cœur  vivant  dans  un  brûlant  foyer.  Sa 
mise  est  d'une  haute  simplicité,  son  attitude  est  celle  d'un 
homme  ravi  en  extase;  sur  sa  tête  se  condense  une  étoile  à 
moitié  sortie  des  nuages.  Devant  lui  sont  deux  figures  d'homme» 
une  très-âgée  et  très-ridée,  l'autre  belle  et  pleine  d'une  mâle 
jeunesse  ;  l'action  de  ses  mains  démontre  qu'il  veut  les  un*^ 
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me  à  l'autre.  Les  vêtements  de  ce  j>ersoniiage  iniliqnent  qu'il 
tiiivesti  d'un  ministère  religieux  ;  à  ses  ])ieds  sont  des  serpent» 
urts,  couchés  sur  un  livre  de  foruie  sj^hérique  marqué  du 
rne  universel. 

Sur  l'arbre  chargé  de  guirlandes  de  fleurs ,  de  couronnes  de 
Jiipres ,  de  myrte  et  d'acanthe ,  une  femme  à  moitié  cachée 
us  un  nuage  pourpre  éter.d  ses  mains  sur  tout  l'ensemble 
crit;  dans  une  de  ses  mains  elle  tient  un  livre  fermé  par  un 
ol  sceau,  car  bien  qu'il  en  ait  trois,  deux  déjà  sont  brisés, 
ir  le  premier  ouvert  se  dessine  la  cinquième  figure  dont  l'ar- 
e  est  entouré  ;  sur  le  second  se  dessine  également  la  douzième 
çare  décrite.  Toute  la  circonférence  de  l'arbre,  tout  le  nuage 
Tespace  entre  la  femmi^  et  l'arbre  sont  rem}>lis  par  des  points 
irlants  dont  voici  l'explication  : 

=  -  Les  temps  8'a})prochent,  nation  conquérante  et  fière, 
les  temps  s'approchent  et  tous  les  dieux  vont  être  sacrifiés  a 
Punique  vrai.  Puissante  raison,  tu  jugeras  un  jour  ceux  qui 
ont  reçu  la  lumière  cachée!  Tu  as  donné  la  divinité  aux 
corps  humains  dans  la  première  phase,  et  dans  la  seconde  ta 
as  donné  des  corps  mortels  à  la  Divinité;  tu  as  tourné  et  re* 
tourné  dans  tous  les  cercles  décrits  sur  la  terre;  tu  as  tou- 
ché l'agence  môme  du  grand  fait  des  cieux,  tu  as  vu  dans 
'  l'espace  l'éternelle  Sagesse  conduisant  tous  ces  mondes  que 
'  tu  as  adorés,  Terreur  s'est  étendue  dans  l'âpre  atmosphère 
'  que  tes  passions  chérissent;  mais,  fille  des  idoles,  tu  seras  la 
'  première  à  courber  la  tète  devant  le  vrai  Dieu,  tu  auras  ton 
'  ûnage  dans  les  femmes  coupables,  mais  comme  elles  tu  mour- 
'  fas  après  avoir  répandu  des  parfums.  Que  d'efforts  tu  as 
•  Sûts  pour  démêler  l'incorporel  du  corporel  !  Tu  as  creusé  le 
'  '*t;  le  fleuve  va  venir.  Les  peuples  viennent  à  toi  comme  un 
•jour  tu  viendras  toi-même,  avant  d'achever  ton  règne,  cour- 
'  ^  ton  front  devant  ce  vrai  Soleil  dont  le  tien  n'est  que 
'  'Whre.  A  ces  mille  déités  qui  épuisent  et  énervent  ton  in- 


^  telligcnte  puissance,  succédera  dans  ta  vieillesse  ane  nierez 

•  suinte  sur  le  sein  de  laquelle  tu  t'endormiras.  Tu  n'as  vm.^ 
••  que  deux  princi])es  auxquels  tu  as  donné  le  nom  d'actif  ^^ 
«  de  j)îiiisif;  iK)urquoi  t'iirrê tais-tu?  ton  front  s'est  éteint  dar^ 

•  la  matière  subtile  et  ignée,  et  ton  cœur  s'est  donné,  dans  izmi 
**  trop  profond  absolu,  à  la  mati^e  épaisse  et  aqueuse.  Rel&x- 
«  ton  front,  humanité  que  cet  Âge  agite  déjà  si  puissanuneti 
•*  dans  la  nature  des  ferments  préparateurs  I  Celui  qui  est  !« 
••  Vi-ai ,  le  Principe  éternel  n'est  pas  cette  essence  intelligente 
••  et  ignée  à  laquelle  tu  n'attribues  point  de  forme  s})écia]e, 
»  mais  que  tu  fais  se  transformer  en  toute  chose  et  s'assimi/er 

**  à  tout  :  alors  le  feu  serait  lui,  l'air  serait  lui,  l'eau  serait  Ini^ 

•  et  la  terre  serait  lui  encore;  le  monde  et  le  dieu  qui  l'anime 

•  seraient  aussi  infinis  l'un  que  l'autre,  et  l'infini  pour  toi  de* 
••  viendrait  le  néant! 

••  Quoi!  Terre  des  Sages,  tu  t'abandonnes  aux  effervescea- 
••  ces  raisonnées  d'une  folie  dont  tu  veux  régler  les  dangereux 

-  écarts!  tij  fais  dieu  le  néant  :  qu'es-tu  donc  toi-même,  sinof» 
••  un  plus  que  dieu?  l..e  néant  t'aurait  fait  dans  l'actif  et  dan* 
«  l'être,  et  il  ne  lui  appartiendrait  ni  d'être  ni  d'agir?  Quios* 

•  appeler  D!eu  né.nit  intelligent,  vivant  et  raisonnable?  Écouta 
••  le  sage  qui  te  dit  que  le  Dieu  inctmnu  ne  peut  rester  ton-' 
"  jours  sans  se  faire  connaître.  J'ai  vu  le  dieu  que  t'ont  coin-' 
••  posé  l'ignorance  et  l'orgueil.  Ils  ont  été  ployés  comme  \(^ 
"  roseaux  des  fleuves  ceux  qui  disaient  :  le  dieu  qui  exista 
«•  est  ainsi  fait;  son  ftme  est  le  feu  élhéré  qui  circule  dans  \s^ 
»  veines,  ses  yeux  sont  les  étoiles,  ses  poumons  sont  la  luna  # 
«  son  cœur  est  le  soleil.  Oui!  il  va  venir,  les  étoiles  le  diront  # 

•  la  lune  lui  doimera  le  jour  :  elle  commencera  |>our  vous,  I* 
♦»  puissance  de  sa  voix.  Le  feu  éthéré  circulera  dans  ses  veinée* 
•»  et  lui  seul  le  consumera  au  jour  du  sacrifice.  Oui!  son  cœu** 
♦«  sera  un  soleil,  car  après  s'être  données  comme  la  brebis  de 

-  l'esclave  iH)ur  être  offerte  à  la  table  du  maître,  les  nation* 
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seront  rentrées  sous  le  t'orps  de  la  Parole  quVl les  auront  dé- 
formé. La  chaleur  qui  est  en  elle,  et  la  force  qu'elle  av.'iit 
IH-oduite  seiHint  dans  IVtat  d'une  froide  faiblesse .:  alors  son 
cœur,  comme  un  volcan  solaire,  brisera  l'opacité  du  corps 
dans  lequel  il  était  captif;  il  en  sortira  un  feu  vivant  et  ani- 
mateur, une  lumière  devant  laqui'lle  toutes  les  ombres  s'effa- 
ceront et  par  laquelle  tous  les  mystères  se  découvriront.  Son 
cor[)$  tombei-a  sous  la  sentence  de  l'homme  à  laquelle  tu  par- 
ticiperas comme  signe  de  ta  fin.  Son  âme  sera-  remise  d'une 
hauteur  désolée  à  Celui  qui  consentit  à  ce  qu'il  la  prit  Son 
cœur  restera  avec  les  siens,  il  les  échauiFiTa,  il  les  animera; 
mais  iU  le  trouveront  trop  aimant,  trop  tolérant  et  trop  doux. 
Puis  ils  reviendront  à  lui,  mais  par  ruse  et  sans  amour  vé- 
ritable, ils  en  parleront,  ils  s'appuieront  sur  lui  pour  mieux 
faire  passer  le  leur,  il  en  sera  ainsi,  jusqu'au  jour  où  la  con- 
centration de  ses  feux  ne  voudra  plus  les  garder. 

*  Quels  cris!  le  monde  a  peur,  le  monde  tremble,  le  monde 
crie:  Qui  me  sautera?  L'esprit  s'agite,  l'esprit  se  montre, 
quelles  nuées  d'esprits;  et  le  malheur  augmente!  Quelles 
nuées  d'esprits;  et  jamais  la  matérialité  ne  domina  comme 
alors!  quelles  nuées  d'esprits;  et  tout  le  monde  doute!  Les 
hommes  spirituels  sont  tous  frappés  d'aveuglement  :  ceux 
qui  n'y  voyaient  pas  voient;  ceux  qu'on  croyait  qui  voyaient 
ne  voient  plus.  Les  aines  s'agitent;  oh!  comme  le  grand  fer- 
ment travaille.  —  Tombe,  grande  nation!  tombe,  maîtresse 
du  monde!  tu  as  connu  la  vérité,  mais  il  te  faut  l'expiation. 

•  Voyez  ces  hommes  fameux  qui  chantaient  sur  des  instru- 
ments doux  les  grâces  de  la  vie,  les  charmes  de  la  création , 
^oyez  ces  grands  verbes  qui  portent  des  auréoles  et  des  niin- 
^  que  l'on  nonune  divins,  voyez  ces  puissants  qui  étendent 
^emidn  sur  la  terre  et  l'autre  sur  la  mer!  ils  ont  étonné 
funivers  entier,  ils  ont  été  l'éloquence  de  leur  nature;  leurs 
P^its  enfants  ont  à  peine  le  jMiin  nécessaire  à  leur  vie.  Peu- 


»  plè  de  îtiiisclcs,  peuple  de  voix,  penple  de  beauté,  ta  gram.^ 
«•  deiir  est  passée!  Thomme  dont  le  char  est  caché  par  des  coui, 
••  roiiiies  conquises  laisse  des  frères  qui  sont  devenus  ce  qu'a."! 
••  avaient  fait  de  leurs  femmes.  Peuple  fort  qui  charmais  1. 
••  torrc  et  qui  chantais  les  cieux,  te  voilà  devenu  semblak:»], 
^  aux  oiseaux  qui  sont  pris  au  lacet  du  chasseur!  Hommes  s 
••  gnu-ieux  et  si  doux,  ce  qui  reste  de  vous  est  de\'enu  sem^ 

•  blable  aux  bOtes  fauves  qui  se  jettent  avec  fureur  sur  riiom- 

•  me  attanlé,  sur  Tetre  sans  défense.  Chanteurs  savants,  vons 
♦•  voilà  la  t^to  i>encliée  vers  la  terre  comme  les  ruminante  î 
*•  vous  aveas  voulu  matérialiser  votre  dme;  pourquoi  vous  se- 
••  mit-il  i)ernHs  de  regarder  en  haut?  Hcmimes  de  grâce  et  J^ 

•  beauté,  vous  vous  êtes  adorés  vous-mC»raes;  vous  êtes  comme 
••  les  qamlruptiles  et  les  multipèdes,  vous  ne  vivez  plus  qii« 
»•  dans  l'action  d'uiie  étrangère  agilité  1  Hommes  fiers  qui  im- 
••  posiez  vos  lois  et  qui  disiez  jk  veux  à  ceux  dont  vous  con- 
**  voitiez  les  trônes,  vous  ôtes  comme  des  animaux  rampants  : 
«•  vous  n'existez  que  connne  un  charme;  la  moindre  puissance 

•  vous  voit  vous  traîner  à  ses  pieds! 
*  Terre  des  sages,  berceau  des  libertés  de  riiomme  et  des 

••  plus  beaux  actes  de  sa  vie,  vous  vous  êtes  aimé  jusqu'à  I* 

•  honte,  jusqu'au  crime;  vous  êtes  comme  le  })oisson  des  inaniis 
••  qtii  aime  les  fowos  où  les  horhes  sont  gluantes,  où  la  vase 

•  est  épaisse!  Terre  d'élofjuençe,  te  voilà  comme  le  cnistaccc 
••  qui  se  tient  tremblotant  sur  un  coin  de  rocher!  tu  as  usé  Je 
••  tout,  de  la  raison ,  de  la  folie,  de  la  sagesse,  de  la  beauté,  des 
*•  ténèbres  et  de  la  hnnîère,  de  l'erreur  et  de  la  vérité;  tu  dois 
••  et  tu  devais  être  aînioe,  car  tu  a])i>artenals  aux  trois  ordres 
»•  premiers  qui  tinrent  le  plus  longte;nps  avec  legi*and  rebelle. 

-  Je  vous  vois,  esprits  superbes,  vous  pressez,  vous  presses 
»  |)Our  contracter  quelque  nouvelle  alliance;  les  grèves  vous 
»•  fatiguent,  vos  sables  vous  ennuient,  vous  devez  trop  à  U 

•  mer  [xmr  la  quitter;   vous  devez  trop  au  sang  de  vos  frères 
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poiir  que  vous  puissiez  avoir  droit  sur  le  sang  vivant  Fils 
du  sang  mort,  allez ,  allez!  voici  que  le  pays  de  vos  pères  va 
boire  à  longs  traits  ce  sang  qu'ils  vous  apprirent  si  bien  à 
réimndrel  —  Quel  dcsoixirel  quelle  funaée!  quel  bruit  I  quel- 
le terreur  1  quels  râles I  quel  chaos!  Quittez,  quittez  vos  grè- 
ves; quittez,  quittez  vos  sables,  venez  avec  les  aigles  que 
vous  avez  si  parfaitement  imités,  venez  ^  les  vautours  sont 
descendus  de  leurs  montagnes.  Quelles  ténèbres,  quelle  hor- 
reur, quelle  nuitl  convenez  que  l'aigle  est  terrible  et  (jue 
l'ange  de  la  mort  a  d'effrayantes  ailes.   Il  est  dur  d'être 
frappé  par  ses  frères!  Où  sont  ces  jours  si  grands,  si  pom- 
peux ,  où  sont  ces  fêtes  dans  lesquelles  il  était  difficile  de  ren* 
contrer  des  mortels?  Terre  calcinée,  qui  aurait  cru  que  sous 
le  signe  de  ta  foi  tu  te  serais  rallumée  comme  une  fournaise 
pour  embi*aser  d'orgueilleux  empires?  L'idolâtre  et  le  fidèle 
sont  comme  des  branches  qui  s'enivrent  de  fureur  les  unes 
contre  les  autres;  leurs  lois  ressemblent  au  tronc  impuissant 
qui  n'a  plus  de  règle  pour  dispenser  sa  sève  et  à  l'urbre  dont 
la  tête  chante  tandis  que  les  bras  se  déchirent. 
»  Allez,  allez,  esprits,  votre  heure  arrive,  la  fin  s'approche  ; 
'  l'ange  de  l'oi'dre  a  découvert  les  mystères  qui  vous  regar- 
dent, je  le   vois,  il   ex]>lique  ce  qui  ne  fut  montré  qu'au 
eommencemcnt.  Peuple  de  dieux ,  vous  avez  été  vaincu  par 
un  ]jeuple  barbare.  Villes  fières,  vous  avez  été  pillées,  dé- 
truites i)ar  une  ville  qui  a  pris  dans  ses  droits  le  symbole  de 
l'éternité!  elle  a  plus  de  dieux  que  vous  n'en  eûtes  jamais; 
ces  dieux  ne  sont  plus  dans  le  ciel,  dans  les  astres,  dans  la 
terre  ni  dans  la  mer,  ils  ont  des  temples  dans  lesquels  ils  d(  • 
mearent,  ils  s'offrent  entre  eux  l'hommage  et  l'encens.  Le 
vrai  Dieu  n'est  plus!  les  serviteurs  sont  les  maîtres.  Vous 
vouliez  vos  dieux  sur  la  terre  ;  ceux-là  n'en  .veulent  que  dans 
[es  cieuXy  mais  ils  sont  les  interprètes,  les  traducteurs  des 
lensées,  des  désira  du  Dieu  qu'ils  emprisonnent  Reootuiais* 
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»  sez-Ies  ;  ils  portent ,  comme  vous  les  portâtes,  les  richesses  (\« 

-  la  terre,  ils  sont  parés  comme  les  filles  du  sang  fort,  commr^ 

-  les  filles  de  Caïn,  ils  ont  de  l'or  partout,  ils  sont  couver- 1 

-  d'ouvrages  précieux  qui  ont  coûté  la  santé  et  la  vie  à  lec^.^ 
*•  frères,  ils  sont  sensuels  dans  leurs  demeures,  dans  leurs  goiC^ 
"  et  dans  leurs  œuvres,  ils  vont  finir  comme  vous  avez  finiîî.  ^ 

C'est  ainsi  que  se  tennine  la  seconde  tablette  de  la  troisi^^^^ 
série. 


Cette  tablette-ci  commence  piir  la  figure  suivante  : 
Un  homme  d'une  forme  athlétique  est  droit  devant  un  autn 
homme  étendu  mort  à  ses  pieds  :  l'attitude  du  fort  est  inquièiei 
et  ses  traits  expriment  un  grand  trouble;  l'homme  mort  ré|)an<l 
du  sang  par  la  bouche,  les  yeux  et  les  oreilles.  En  face  de  ce 
groupe  se  dessine  une  élévation  sur  laquelle  s'élève  nn  Iar<«e 
tourbillon  de  flammes.  Un  rayon  lumineux  descend  du  ciel  sur 
ce  tourbillon,  il  est  couvert  de  |)oints  parlants;  toute  la  surface 
du  tourbillon  l'est  également.  Ces  points  arrivent  jusqu'à  la 
face  du  principal  sujet  de  cette  scène;  voici  ce  quils  disent  : 

«»  "  Qui  a  vu  Bhéhémoth  dans  sa  fureur,  qui  l'a  vu  bondir 
*•  dans  sa  colère?  Il  était  le  commencement  des  desseins  de  son 
••  Dieu  à  l'égard  de  ses  frères;  il  a  youlu  du  sang,  necompre- 
"  nant  pas  ce  que  le  sang  coûte  à  celui  qui  le  prend  par  fureur, 
»  par  colère  et  par  crime  dans  les  veines  de  ses  frères.  Qo^J 
••  est  fort,  Bhéhémoth!  vous  le  verrez,  après  avoir  dormi  dans 

*  les  roseaux,  s'élancer  sur  les  plus  hautes  montagnes.  Qu» 
*•  est  fort,  qu'il  est  fort!  pour  le  sang  d'an  homme  il  lui  fao* 

*  dra  rendre  un  peuple  au  Seigneur  qui  n'a  cessé  d'avoir  1^ 

*  yeux  sur  lui.  Il  a  eu  peur,  Bhéhémoth,  non  d'avoir  été  va 
*»  de  Celui  qui  l'a  sauvé;  mais  il  a  craint  la  voix  qui  lui  t  re- 
••  proche  son  crime,  parce  que  cette  voix  pouvait  assemblai' 
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'  contre  lui  toutes  les  bêtes  des  montagnes ,  et  le  Lhéviatlian 

•  terrible  qu'il  doit  pourtant  enchaîner.  Il  a  nommé  un  de  ses 

•  petits  LE  TOTAOEUB,  Car,  dès  ce  jour,  le  superbe  Bhéhémoth 

•  n*a  plus  de  demeure.  Quelle  tâche  il  s'est  donnée  1  lui  qui 

•  abat  les  hommes,  il  lui  faudra  briser  les  rochers,  se  frayer 

•  nne  voie  à  travers  les  déserts,  pour  rendre  au  Seigneur  le 

•  peuple  qu'il  a  choisi.  U  a  nommé  un  de  ses  petits  :  Dieu  est 

•  MON  secours,  car  Dieu  l'a  sauvé  pour  qu'il  en  sauvât  lui-niô- 

•  n^e  un  grand  nombre. 
•  Prenez  garde!  il  s'élance,  il  ne  peut  être  arrêté  que  par  le 

•  feu.  —  Parle,  Bhchémoth,  veux-tu  être  un  homme,  veux- 

•  tu  ré[)ondre  aux  desseins  de  ton  Dieu?  C'est  moi,  c'est  moi , 
"  c'est  moi  Celui  qui  arrête  d'un  signe  les  plus  épouvantables 

•  colères  des  tempêtes,  c'est  moi  qui  commande  à  la  foudre  et 

■  qui  la  contrains  de  me  répondre  à  genoux;  c'est  moi  qui  dis 

•  à  la  mer  :  tu  t'arrêteras  là!  c'est  moi,  c'est  moi  qui  dis  aux 
•astres  du  matin  :  Je  me  plais  à  votre  prière!  c'est  moi  qui 

•  suis  la  gloire,  la  puissance  et  la  force  des  enfants  de  Dieu; 

•  c'est  moi  qui  tiens  les  grands  fleuves  comme  de  |)etits  enfants 

•  serrés  de  bandelettes;  c'est  moi  qui  sauve  des  eaux,  qui  vois 
"dans  la  nuit,  dans  la  terre,  dans  les  ombres,  dans  les  ténè- 

■  brcs,  dans  le  ciel  et  dans  les  enfers! 
"  Approche,  ô  Bhéhémoth,  mais  courbe  ta  tête  altière,  ôte 

•  tes  sabots,  car  tes  pieds  ont  touché  un  sable  criminel.  Viens, 

•  viens,  meurtrier!  j'ai  ton  frère  devant  moi,  sa  forme  est  dans 

•  ces  flammes;  viens,  entends  ce  nom  qui  vient  de  moL  Redresse 
•bien  ton  front,  réiargis  ta  |X)itrine,  cambre  souplement  tes 
■reins,  car  aujourd'hui  même,  tu  vas  me  servir.  Dans  un 

•  amas  de  pierres,  sous  des  pièces  de  buis  écrasantes  et  énor- 

•  mes,  j'ai  beaucoup  d'enfants  que  je  veux  qui  se  voient;  je  ne 

•  veux  plus  leurs  maux.  Leur  impuissance  et  leur  servitude 

•  réjouissent  un  orgueil  que  je  veux  humilier.  Toi,  toi  seul, 

•  Bhéhémoth ,  tu  vas  briser  le  rocher  de  cet  aigle  superbe,  toi. 
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toi  aeti),  iii  VIS  siffler  ce  lion  sans  te  prHidre  corp  à  4W|m 
avec  lui.  Écoute,  et  sache-le  hien.  Je  stiis  riialiiU*  Ouvriir 
qui  ai  fait  cette  merveille  que  Tunivers  contemple  et  que 
l'on  nomme  humanité.  J'ai  fait  le  sourd,  yai  fait  Psivencrl^ 
et  dans  ces  malheurs  apparent^  je  rendrai  ma  Ininté  visible,  et 
ma  miséricorde  me  proclamera.  Pour  te  laver  du  sang  que 
tu  as  répandu  il  faut  que  je  te  donne  Peau  sainte  et  Siiliitaire: 
cette  eau  vient,  mais  il  faut  que  de  ta  sueur  tu  treni]ieslt 
terte  sur  laquelle  cette  eau  doit  couler. 
«•  Entends,  Bhéhémoth ,  ces  chariots  annés,  ces  cris  effm^s 
des  nombreuses  sentinelles,  l^e^  hommes  n'ont  plus  de  droit 
sur  rhomme  du  Seigneur,  et  l'envoyé  de  Celui  qui  est  humi- 
liera les  armées,  la  puissance  et  la  krve  d'un  <;rand  roi.  — 
Vois-tu,  fier  souverain,  qu'il  y  a  sur  la  terre  une  autre  force 
que  la  tienne?  vois-tu  tes  âeuves  en  sang  et  tes  moisson 
dévorées  en  un  instant?  vois-tu  tous  ces  serpents  qui  sortent 
des  ruines  que  ton  superbe  orgueil  a  faites  à  mes  enfants? 
Quelle  nuit,  grand  roi,  quelle  nuit!  Les  femmes  pleuresti 
elles  se  tordent,  elles  s'arrachent  les  cheveux  :  hier,  elles 
riaient  en  face  de  cette  race  qui  se  disait  sacrée,  elles  lai  je- 
taient l'injure,  elles  lui  jetaient  les  signes  qu'on  jette  aax  ani- 
maux qui  vivent  dans  la  fange;  les  jeunes  lionnes,  les  bicbei 
légères,  les  panthères  si  fières  insultaient  au  sang  produit  des 
germes  consacrés  par  le  Très-Haut.  Va,  Bhéhémoth,  va  com- 
me une  flèche  qui  fend  l'air,  va  comme  un  trait  qui  frappe li 
lionne  en  déchirant  sa  mamelle,  va  comme  la  foudre  qai  abat 
la  panthère,  va  comme  l'aigle  qui  brise  de  son  bec  latttf 
baissée  d'une  biche  qui  s'égare! 

"  Mon  peuple  est  levé;  quelle  honte  pour  le  sceptre  et  pour 
le  diadème!  mon  peuple  est  levé;  tous  les  palais,  toutes  les 
chaumières,  toutes  les  campagnes,  toute  la  cité,  tout  le  payv 
ennemi  qui  a  sifflé  mon  peuple  est  dans  les  larmes  et  la  dé- 
solation! Monte  tes  chai*s,  prends  tes  guerriers;  plus,  plot 
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•fncore,  fais  sonnt*r  te«  trom|)ettv6!  —  QuVst-o»»  tl4»nç  qui 

*  liondit  iiinsi  devnnt  toi?  CW  mon  Bliéhémotli  qui  cniumen- 
•ce «m  travail  d*honime;  il  passe  lc»s  eaux.  Ce  n'est  \A\\s  Bhc'- 
"  hémotli,  c'est  la  voix  du  Seigneur;  c'est  un  frère  d'Hénhooh, 
•c'est  un  j>rand  prophète.  Quel  eor|)S,  quel  corps,  quel  cNirp-jI 
'Retourne  en  tes  murs,  vaincu  par  un  seul  houuue,  retourne 
•en  tes  murs  pleurer  sur  un  l>erceau;  celui  de  mon  pcMiple  est 
•bercé  par  l'air  libre.  I-ie  soleil  éclate  à  travers  les  nuages 
"qui  lui  servent  de  rideaux.  Mon  peuple  a  chanté,  il  bat  des 
*nuiiis,  il  acclame  son  prophète;  le  roi  pleure,  la  ville  altière 

*  e!»t  consternée. 

•  Suivez,  suivez  mon  peuple,  esprits  du  premier  jour;  espritî^ 
*de  sa  durée,  venez,  vous  êtes  libres!  je  vous  donnerai  vie 

*  dans  ses  luttes  fidèles;  vous  partagerez  ses  épreuves  et  vous 

*  vous  réjouirez  de  ses  triomphes.  Ames  des  miens,  levez- vous, 

*  tenez-vous  droites  devant  mon  pro)»hète!  Je  vous  ai  lavées 
"dans  les  pleurs  de  votre,  esclavage;  baignez- vous  dans  ces 
"  ombres  qui  cachent  encoi*e  le  bain  sacré  de  mon  prophète. 

*  Ouvre-toi,  désert!  j'envoie  devant  les  miens  l'Étoile  des  étoi- 

*  les.  Esprits  élémentaires,  mon  prophète  a  mes  commande- 
■  ments.  Hénhoch  est  descendu  snr  le  mont  des  terreurs  y  al- 

*  lumer  le  feu  du  triple  sacrifice;  il  a  séché  les  sources  comme 

*  mon  prophète,  étant  Bhéhémoth,  avait  séché  le  sang  qni  ani- 

*  mait  son  frère.  Les  enfants  de  mon  peuple  sont  comme  les 

*  chiens  qui  ne  ]>euvent  plus  courir,  tant  leur  langue  est  épais- 
'  ^I  point  de  fontaine,  ]K)int  de  citerne,  |K)int  de  rivière,  point 

*  de  ruisseau  )K)ur  les  désaltérer!  Est-ce  qu'il  y  avait  du  sang 

*  dans  les  fleuves  transformés  sous  l'ordre  de  ma  puissance? 
'  est-ce  qu'il  y  avait  des  mines  de  serpents  quand  je  dis  :  Je 

veux  qu'il  en  soit  Quand  il  n'y  avait  rien  que  ma  volonté  sur 

fout  ce  qui  existe,  ai-je  été  contraint  de  créer  un  esprit  pour 

qn*il  me  donnât  des  conseils,  pour  qu'il  me  dit  :  Ceci  doit 

ètref  et  ceci  n'être  pas.  Si  j'ai  montré  U*s  cieux  au  premier 
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«*  i^^  pr(>|)h&te!i,  81  j'ai  fait  assister  ces  anges  à  mes  conseil:), 

*  je  ne  lui  ai  pas  dit  les  mille  créations  antérieures  à  tout  ce 

*  (jifon  admire,  les  esprits  des  neuf  ciels  et  ceux  des  neufcer- 
"  cIl's  ({iii  c'otninencent  les  ferments  des  douze  mondes  majeurs, 

*  aî-je  dit  dans  les  cieux  aux  plus  élevés  qui  sont  en  ma  pré— 

*  sence  :  Faites  ce  que  je  ne  puis  faire  ;  mais  au  contraire  n^ 

*  sont*ils  pas  toujours  dans  le  ferment  radieux  des  adoraUe^ 

*  étonnements? 

-  Qui  a  dit  que  le  rocher  n'était  pas  une  pâte  roulée  par  n»^» 

*  sagesse  et  durcie  \rdY  le  simple  fait  de  ma  volonté?  qui  t  dî* 

*  que  dans  la  jiierre  il  n'y  a  pjis  d'essence,  qu'elle  ne  vit  pi»  ^ 

*  cju'elle  est  sans  fibres  et  qu'elle  n'engendre  pas?  Si  Jai&î* 

*  l'homme  si  grand,  qui  lui  en  dira  la  cause?  si  les  bêtes  sont 

*  sous  lui,  en  est-il  un  seul  qui  sache  encore  pourquoi?  sil^ 
«  ferment  d'en  haut  se  changeait  à  sa  guise,  si  le  ferment  d'en 

*  bas  commandait  une  fois,  qui  croirait  que  lu  terre  s'élever» 

*  dans  Tespace  ?  hé!  qui  a  dit  aux  humains  que  cela  ne  sera  pas 

*  un  jour?   Le  rix-her  a  de  l'eau,  elle  coule,  elle  coule  en 
«•  aljundancc;  ne  vient-il  pas  un  jour  où  le  sang  lui-même  cou- 
"  lera  des  rochei-s?  Qui  a  sondé  le  cœur  de  cette  riche  nttore 
*•  dans  le  sein  de  laquelle  j'ai  placé,  dès  le  premier  jour,  le* 
«•  soufres  et  les  sels,  le  merrure  et  Taimant,  la  flamme  insaias- 

*  sable  et  les  gaz  subtils  qui ,  comme  des  agents  ayant  intelfr 

*  gence,  attendent  mes  ordres  jusqu'au  moment  final?  Q^ 

*  sait  les  genres  d'esprits  qu'une  iime  attache  h  Tor,  au  sable  et 
«•  au  bitume?  qui  sait  d'où  vient  le  blé,  et  où  commence  enfe 
•»  ce  .feu  brûlant  qui  i)asse  dans  la  vigne?  qui  a  touché  celm 
«•  qui  consume  les  reins  d'un  homme  dans  la  vieillesse,  oa  (fl 

*  'S  cchapi)e  des  rt-gards  et  des  mains  de  ceux  qui  crment  en 

*  moi? 
«  Donne  de  l'eau,  rocher,  celui  qui  t'en  demande  est  celui 

*  que  j'envoie.  Quoi  !  tu  lui  en  refuses  :  il  s'est  traduit  lui* 

*  même  au  lieu  do  mo  traduire.  Nature  qui  assistez  à  l'ordre 
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•  extérieur  de  ce  que  ma  volonté  ordonne,  un  roclicr  s'îmiollît, 

•  il  devient  humide,  il  s'ouvre  comme  la  terre  spongieuse  qui 

•  entoure  les  citernes;  ce  n'est  rien,  ce  n'est  rien,  je  vous  ^rde 

•  un  bien  plus  grand  prodige.  Peuple  qui  fêtes  non  ce  qui  est 

•  fait,  mais  ce  qui  satisfait  le  besoin  animal  qui  te  tourmente, 

•  tu  verras  Celui  qui  a  voulu  cette  œuvre  ;  les  rochei's  se  hrisc- 
»  ront  sous  lui,  et  de  même  que  tu  cries:  J'ai  soif!  ils  crie- 

•  ront  :  Buvons  le  sanq  du  Rbdrmpteur!  Tu  ne  comprendras 

•  pas  que  le  ferment  d'en  haut  soit  descendu  dans  le  ferment 

•  d'en  bas  pour  s'y  donneur  un  corps  d'oppression,  de  gêne  et 

•  de  souffrance  ;  tu  ne  comprendras  pas  que  du  haut  des  ro- 

•  chers  couverts  d'ombres  ëi>aisses  une  Femme  toute  seule  ré- 

•  cupèrera  l'univers,  Vois-tu,  le  tigre  est  doux,  le  serpent  a 

•  la  mâchoire  saine;  Bhéhémoth  lèche  comme  un  doux  chien 

•  les  pieds  et  les  mains  du  jeune  voyageur, 

»  Attends,  attends  le  passage  de  mon  (leuple.  Est-ce  la  tem- 
■  pête,  est-ce  aquilon,  est-ce  l'océan  qui  du  secret  de  ses  colères 

•  s'est  élevé  tout  à  coup  au  dernier  paroxisme  de  ses  fureurs  ? 
'Quelles  luttes!  quelles  secousses!  quelles  ruines!  Qui  passe 

•  donc?  est-ce  la  trombe  inaccessible  à  la  pitié?  est-ce  la  foudre 
'qui  n'a  point  d'yeux  et  point  d'oreilles?  Quel  est  ce  mont 

•  couronné  d'éclairs,  enveloppé  de  nuages?  Quels  cris  dans 
"l'air!  quels  mugissements  dans  l'espace!  quels  confondants 

•  éclats!  quel  majestueux  chaos!  Sont-ce,  cette  fois,  les  cata- 

•  ractes  du  feu  qui  se  brisent?  sont-ce  les  âmes  des  volcans  qui 

•  luttent  entre  elles?  sont-ce  les  esprits  de  l'abîme  qui  veulent 

•  escalader  les  remparts  des  cieux?  sont-ce  les  Glaivataii*es  qui 

•  viennent  perdre  le  monde  ?  Quel  est  cet  appareil,  cette  scè- 

•  ne  terrifiante,  cette  épouvantable  manifestation?   Qui  peut 

•  compter  ces  fronts  courbés,  ces  cœurs  palpitants,  ces  enfants 
qui  crient  à  dessécher  le  sein  de  leurs  mères ,  ces  vieillards 
couchés  dans  la  poussière,  serrant  leurs  mains  sur  la  lumière 
de  leurs  regards?  Qui  peut  compter  ces  femmes  échevelées. 


•  1^  MU  découvert  et  la  bouche  entrVmvertc,  p&les  et  livid 

•  craigiuMit-elled  de  dencendre  vivantes  au  foiid  des  enfers? 

•  Quel  eit  celui  qui  monte  d\in  pas  lent  et  niesnré  ce^] 
<*  iiiontatrrK.*  de  mystères?  est'-ce  un  homme  mortel,  ou  bien    ^, 

•  cMicoy<;  céleste  qui  reprend  cette  route  pour  remonter  «uj 
*'  cienx?  Ce  mont  semble  chanceler;  une  épaisse  fumée  s*éte/icJ 

•  jusqu'à  la  base  de  la  montagne.  Quel  est  donc  celui  qui  morv 
••  te,  la  lôte  haute,  le  regard  calme  et  le  front  éclairé?  C' 

•  Bhchémoth  transformé  qui  surpasse  Bhéhémithe,  c'est  II 

•  90\.v  PROPHÈTE,  le  oiiAND  législ.\teur  qui  86  rend  pour  890 
^  peuple  au  conseil  du  Seigneur.  Le  grand  Principe  ignécciiî- 
*•  re  de  ses  érlats  les  voies  communicables  qu'il  veut  faire  tou-^ 

•  cher  à  Thomme  de  sa  di*oite;  le  verbe  incandescent  qui  tit 

•  sans  qu'on  renteiiile,  (]ui  est  «ibéi  sans  qu'il  ordonne,  ce  Vef 

•  be  Dieu  di-s  monts,  des  forets  et  de  l'e^jmce,  ce  Verbe  qu'on 
«•  ne  |)eut  voir,  qu'on  n'entend  qu'au  profond  des  échos  qufl 

•  éveille  dans  b-s  âmes,  ce  Verbe  qui  pâlit  du  signe  de  sa  pré- 

•  !*ence  tous  les  corps  stellants,  flamboyants,  lumineux  »  ce  Ver- 

•  be  ébranle  tout  le  priuci))e  des  verbes,  il  les  arrête  en  bas 
-  {X)Ur  qii*ils  n'ji))pri)client  de  lui  que  dans  l'élection  saprên* 
*•  de  l'homme  qu'il  a  choisi  ;  l'Esprit  qu'on  ne  peut  voir  stB» 

•  tomber  dans  les  triples  ablinen  qui  entourent  sa  puissance  et 

•  (^ui  marchent  devant  lui,  l'Esprit  des  conceptions  qui  naii* 

•  sent  infinies,  qui  vivent  infinies  et  qui  engehdrent  elles-niil- 
*•  mi*s  autant  d'infinités  qu'elles  eu  ])ossèdent  et  en  produisent, 

•  l'Esprit  SOIR  les  ardeurs  duquel  tous  les  esprits  vivent,  l'E»* 

•  prit  sans  lequ«>l  il  ne  serait  pus  un  seul  esprit,  l'Esprit  dontsn 

•  rayon  anime  les  sc^pt  ferment*  élevés  et  les  douze  ferments 

•  des  mondes  stelhiircî»,  l'Esprit  dont  les  ombres  uonrrissent 

•  tous  les  amours  des  cieux,  des  ciels  et  des  univers  jusqu'à 
«  leurs  dernières  limites,  c'est  lui  qui  soutient,  de  sa  médiate 
«  action  sur  le  ferment  animal  des  hommes,  ce  Voyant  superbe 
•»  4^«'on  diniît  le  grand  ministre  aRsis  sur  le  trône  des  ferments 
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du S«figiieur.  Toutes  les  âmes  d'en  bas  sont  attachées  à  la 
i^ienne  :  ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  un  peuple  entier. 
•  Toi  qui  touches  mon  monument,  incline  ici  respectueuse- 
ment ta  tête»  je  t'ai  vu  à  ce  mont  terrible,  à  ce  mont  où  l'É- 
ternel, comme  à  l'Êden,  te  demanda  devant  tes  frères  si  tu 
voulais  sa  loi.  Lies  univers,  un  jour»  verront  sans  aucune 
ombre  les  noms  et  les  formes  de  leurs  habitants  tels  qu'ils 
parurent  alors;  si'les  vivants  tremblaient,  les  morts  pi*ësents 
àam  toutes  leurs  transformations  élémentaires  ne  savaient 
pas  si  c  était  ainsi  qu'allait  s'accomplir  le  grand  jugement. 
Il  sen  fit  un  pourtant!  Les  abimesMu  dam  s'ouvrirent  pour 
leurs  victimes;  toutes  celles  qui  dirent  oui  furent  attachées 
alors  à  ce  grand  corps  de  peuple  qui  allait  prendre  enfin  le 
grand  nom  du  Seigneur.  Ceux  qui  n'avaient  pour  vie  que 
r&ine  restrictive  dont  les  lois  éclairées  les  tiennent  aux  plus 
légdt»  fluides,  rentrèrent  dans  les  ferments  imix)ndérables, 
ou  retombèrent  dans  les  bolges  fumants  qui  génèrent  les 
cratères! 

•  L'homme  d^  desseins  divins  se  troubla,  car  toujours  dans 
la  présence  sacrée  de  l'unique  Justice  le  sang  répandu  ne  ces- 
le  d'être  vivant.  Le  prophète  entendit,  comme  la  nature  en- 
tière, les  ordres  souverains  qui  basaient  sur  la  terre  les  puis- 
mntes  murailles  de  la  cité  sans  fin  commencées  en  ce  jour. 
Trois  messagers  quittèrent  cette  terre  retournée  qui  ne  sa- 
lue son  Dieu  qu'en  ouvrant  ses  entrailles  :  l'un  Mualphé- 
Waël,  descendit  clieas  les  Jinorts  auxquels  est  assignée  la  par- 
tie des  essences  dont  la  nature  commence  4  l'orbe  absolu  que 
l'àme  de  la  terre  a  re<;u  pour  corps;  le  second  descendit  dans 
les  mondes  spirituels  qui  avaient  environné  le  col  de  la  mou- 
tAgue,  il  fut  porter  aux  siens  qui  étaient  ceux  de  Dieu  les 
paroles  composées  des  fluides  aromatiques,  électriques  et 

*  fyuipathiques  propres  à  leurs  sens  ;  le  troisième  traversa  les 

•  JUTR  avec  les  eobortes  électorales  qui  devaieyat  iunir  chacune 

66 
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'  <•  leur  monde  à  l'active  et  intelligente  vitalité  de  U  Loi  écri 
*•  désormais  dans  la  visibilité  des  harmonies  manifestées. 

"  L'homme  élevé  dans  ces  hautes  et  mystiques  choses  Cf 
••  servées  par  les  fils  du  nautonnier  divin  se  retrouve  dans  j 

•  ••  élévations  de  la  présence  divine.  Grand  prophète,  grand  m 
'  ••  nistre»  il  lui  faut  une  seconde  tète.'  Celui  qui  marche  i  i 

>*  tête  des  buffles  et  dtô  taureaux  sauvages  doit  porter  la  foc 

•  «•  dre  sur  son  front  et  dans  ses  regards  ;  ia  tiare  est  |x>iir  a 
*<  autre.  Comme  il  est  grande  comme  il  est  foii;  celui  qui  t  af 

-  pris  dès  son  enfance  les  interpi'étations  des  monuments  d'Hi 

-  nhoch,  les  récits  d'Aoram,  et  dans  un  instant  passé  deyan 
••  Dieu,  la  clarté  juste  deà  mystères  dont  il  allait  être  le  fi 
r  conducteur!  Comme  il  est  affermi  celui  qui  dit  :  J'ai  entendi 
**  j'ai  vu  dans  l'âge  du  jugement  tôù)s  les  étonnements  de  m 
"  jeunesse  s'éclairer,  se  reproduire  avec  la  justice  qui  tranch 
"  l'erreur,  et  la  sagesse  qui  imprime  d'elle-même  ses  iheffiiçt 
»  blés  caractères^ 

>*  Arrêtez- vous  :  la  nuit  est  noire  ;  voici  l'&me  des  Ima 
»  l'éclatante,  la  radieuse  clarté  de  l'Étemel I  Non,  c'est  M 
•>  Mystère!  elle  rayonne  dans  la  nuée  avant  de  rayonner  dan 
**  les  larmes;  son  front  est  tmé  lumière  qui  voile  les  scintilk 
•>  ments  de  la  luneétoilée.  Adieu,  astre  des  nuits!  laréafil 
*<  de  tes  formes  marche  devant  mdn  peuplé,  elle  le  précède  i 
*»  sacrifice,  elle  regarde  comment  il  immole  ses  taureaux,  .j| 
•*  béliei*s,  ses  génisses.  Cache  ton  sein,  ô  Flamme  qui  de 

-  produire  au-dessus  de  ces  bûchers  une  Victime  souveraii 
••  immense  et  infinie!  L'holocauste  se  cotisume;  elle  l'tf'^v 

-  Ses  ailes  éthérées,  plus  blanches  que  celles  die  l'albatros,  ic 

-  pour  la  nuit  irisées  d'un  feu  qui  brûle  lés  ténèbres. 

*n  Sasse,  mon  peuplé,  passe  sans  (Mainte!  fut-il  jamais 
<•  peuple «emblable  à  toi? 

M  Qu'as-tu  fait,  pâle  ministre,  qu'as-tu  fait,  sacrilégeS 
••  rends  à  l'or  un  culte  qui  n'est  dû  qu'à  ton  Dieu;  tu  as 
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»  tes  lèvres  en  les  trempant  dans  l'urne  où  la  cendre  et  l'eau 

•  sont  bues  par  l'ignorance!  Presse  son  front,  cercle  ordonné; 

•  prends  son  gosier,  cendre  impure;  tourmente  son  foie,  liqui* 
■  de  sacrilège.  Tu, tomberas,,  je  le  vois,  tes  fibres  ébranlées  se 

•  sont  détendues  comme  celles  de  la  brute.  Us  adorent  l'or,'  ils- 

•  adoreront  l'argent,  l'écorce  de^  grands  arbres,  les  filaments 

•  de  certains  feuillages,  le  trayajl  des.  vers,  H  firayeur,  la  peur, 

•  la  brutalité,  la  colère;  ils  adoreront  l'ouvrage  de  leurs  mauis, 

•  et  des  choses  ignobles. 

•Allez,  allez,  mon  peuple!  après  avoir  offert  des  veaux, 

•  vous  brûlerez  vos  enfants.  ». 

La  figure  suivante  est  une  tente  ouverte,  formée  de  grands^ 
Adeaux  de  pourpre  et  d'hyacinthe^  puis  un  trône,  puis  un  nom 
de  femme  resplendissant  d'or  et  de  pierres  scintillantes.  Une 
tète  féminine  qui  éclipse  en  beauté  la  beauté  que  l'on  a  jusqu'ici 
figurée  pour  les  anges,  est  inondée  de  la  lumière  qui  descend 
des  premiers  cieux;  les  saintes  réfractions  que  son  front  repro^ 
doit  s'étendent  et  sur  la  tente  et  sur  tout  ce  qui  l'entoure.  Des 
hommes  semblent  avoir  été  foudroyés,  pour  avoir  touclié  ce. 
trône  en  forme  de  tabernacle.  Cette  tente,  cou  verte  de  points 
parlants,  ainsi  que  le  trône  lui-même,  donnent  à  entendre  que 
M  qu'ils  expriment  par  ces  {K)ints  parlants  doit  être  attribué  à 
la  source  d'où  s'échappe  la  majestueuse  clarté  de  ce  tableau. 

■*  ■  Peuple,  disent  ces  points,  peuple,  tu  pouvais  t'élover 
'  à  rendre  les  montagnes  jalouses;  tes  ennemis  frissonnaient 

•  <luand  le  vent  du  désert  iK)rtaitton  nom  dans. leurs  royaumes. 
•Peuple  libre,  tu  regrettes  et  tu  pleures  ton  esclavage,  tes 

•  y^Qx  sont  attachés  aux  mottes  qui  souvent  brisent  tes  pas  et 

•  eoranlent  avec  douleur  la  cheville  de  ton  pied;  quand  tu  re- 

•  Sardes  en  haut,  tu  défais  toujours  celui  qui  t'attaque.  Âhl 

•  Peuple,  que  diront  les  autres  peuples,  que  deviendraient-ils 
'^'s  n'avaient  à  recevoir  la  lumière  que  par  toi?  Ingrat  et 

^'^B  cœur,  tu  ne  marches  et  tu  ne  combats  qu&^pour  )e  vivre 
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«  de  la  bnite!  Ton  corps  wt  fraw  des  saWanct*»  qui  te  nourri; 
»  sent;  PÈUTnel  a  pm  |)our  ton  blateur  le  ferment  de  IVspacN 
n  Le  froment  vir^nal  que  te  donne  sa  grâce  déveKip|H?  dan 

•  ta  nature  les  arômes  savoureux  de  tout  ce  qui  germe,  crnfi 
»  mûrit  et  8*a^ite  sur  la  terre;  les  fruits  du  midi,  les  lé^ninfî 
"  du  levant,  Tardent  fumet  du  nord  et  le  feu  actif  des  lianesdii 
"  couchant  tVpportent  chaque  jour,  comme  au  nialtiv  du  iiran" 
*•  de,  le  ssint  tribut  de  leurs  rapports! 

»  Vous  ne  le  croirez  pas,  nations  qui  entendrez  un  jour  cette 
"  terrible  histoire.  Regai^dez  les  cii»ux ,  créatures  trop  forteSi 
-  vous  y  fûtes  aimées,  vous  y  fûtes  servies  par  toutes  les  ten- 

•  dresses  et  les  lois  de  l'amour.  Anges,  vous  vous  levâtes  pont 
"  vous  faire  un  ciel  selon  votre  sagesse.  Hommes,  vous  ren- 
••  versâtes  le  trône  de  délices  sur  lequel  la  fidélité  seule  voua 
"  devait  asseoir.  Famille,  vous  vous  haltes,  vous  vous  élevâtd 
■  frère  contre  frère  :  la  lutte  fut  pour  vos  muscles,  comme  si 
••  vous  étiez  des  taureaux  et  des  lions.  Tribus,  vous  vous  souîl^ 

•  lâtes  d'envie  et  de  colère,  vous  conçûtes  le  vol ,  vous  servît* 
*•  la  mort,  vous  frappâtes  au  sang,  vous  vous  maudîtes! 

*  Peuple,  vous  vous  liguez  non  pour  vous  aimer  et  dëfen* 

•  dre  l'unité  qui  vous  devrait  lier  au  Principe  libre  qui  von; 

•  a  formé;  vous  abattez  les  villes,  vous  abattez  les  trônes,  vou 
"  brûlez  les  moissons,  vous  pillez  les  troupeaux ,  vous  faite 
f*  des  esclaves,  et  vous  ne  pensez  pas  que  les  barrières  de  va 
"  tre  délivrance  ne  sont  pas  encore  fermées.  Vous  opprimez 

•  peuple  d'aujourd'hui  qui  hier  encore  dormiez  dans  Toppre» 
»  sion;  vous  écrasez  dans  la  force  d^aujourd'hui  ceux  qui  hie 

•  vous  tenaient  sous  le  joug,  mais  ne  savez-vous  pas  que  Ce 

•  lui  qui  vous  a  délivré  les  peut  également  délivrer  à  leu 
"  tour?  Vous  dites  :  Nous  attaquons  les  peuples  idolâtres 

•  NOUS  portons  l'étendard  du  seul  et  unique  Dieu!  Ah!  peu 

•  pie,  tu  te  trompes  et  tu  t^égares  :  les  idolâtres  sont  ceux  qn 
«  s'adorent  eiiz*mémes,  qui  munnurent  sans  cesse,  et  qui  » 
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dunnemieiit  à  lapider  U'ur  Dî<^u ,  coiume  iiU  uienac^ent  de  lu-* 
pider  son  législateur  et  son  ministre. 

"  Que  préparea^vous  dune  au  Fruit  de  ralliiince  qui  germe 
dans  le  temps  préparé  par  les  siècles?  serez-vous  pour  lui 
comme  les  b(:tes  qui  courent,  le  museau  ensanglanté,  se  cou* 
cher  sur  Tlierbe  jusqu'à  ce  qu'une  proie  nouvelle  leur  vienne 
npfjorter  des  entrailles  palpitantes  et  du  sang  nouveau?  Vcms 
n'écoutez  point  ce  qu'apportent  en  votre  camp,  chaque  jour, 
tous  les  échos  du  momie!  I^  levant  dit  :  •  Nous  l'avons  vu 
dans  le  sang  de  nos  pères;  il  est  l'unique  Foi*ce,  l'homme  n'est 
ibrt  que  par  Ini.  Les  chênes  sont  bénis  comme  l'emblème  de 
son  bras  dn>it  qui  sait  |K>rter  la  foudre.  C'est  [>ourquoi  on 
immole  devant  eux  le  fruit  du  sein  de  la  femme,  qu'il  soit 
homme  ou  eii&nt  :  la  vie  n  est-elle  pas  dans  le  sang?  le  cri- 
minel n'est-il  pas  [lar  son  immolation  délivré  de  la  loi  du 
crime  qui  le  dominait?  Cest  pour  cela  que  le  vieil lainl  se 
donne,  certain  de  payer  par  sa  mort  les  crimes  impunis,  et 
le  jeune  homme  est  iier  de  céder  aux  prières  de  son  père, 
tfin  de  rendre  à  l'unique  Force  qu'il  adore  l'àme  de  sa  jeu- 
nesse, pour  qu'elle  monte  avec  une  plus  grande  activit<i  dan^ 
ks  régions  du  Bien  souverain  sans  passer  dans  le  travail  des 
fennents  seuls  capables  d'anéantir  l'ordre  accoutumé  de  nos 
souillures  • . 

*  Ces  idolâtres  en  face  de  toi ,  ô  peuple,  sont  devant  Dieu 
des  saints;  leurs  jours  renaiti'ont  dans  le  travail  de  sang  de 
U  Victime  étemelle;  ils  retrouveront  leurs  âmes  dans  la  fi- 
brine sainte  du  Froment  sacrifié;  leurs  esprits  s'élèveront, 
^,  sons  les  lois  nouvelles  du  vivant  holocauste,  ils  seront  les 
premiers  adorateurs  dé  Celui  que  son  peuple  et  ses  frères 
fi*adoreront  plus  ;  leurs  corps  répandus  dans  les  sept  fer- 
ments de  la  vie  attractive  retrouveront,  dans  la  rétraction 
élémentaii*e,  les  fluides  indenses  et  denses,  et  ils  participeront 
^  la  grande  loi  des  espèces,  à  celle  des  germes  et  à  celle  des 
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«  fruits.  Ils  i$ont  déjà  dans  les  iinpondérances  externes;  ils  sa 
«•  présents,  par  les  unifications  transformatrices,  à  ce  qni  se 
«•  aloi*s,  à  ce  que  sera  ce  qui  doit  être  comme  corps  divii 
«•  connue  sang  sauveur,  car  la  chair  et  le  sang  ne  seront  p/c 
«»  seulement  dans  la  semence  de  descendance,'  mais  le  coiir 
**  du  fleuve  créateur  remontera  yet*s  sa  source,  et  le  peuple  d 
«•  Dieu  ^  et  la  race  appelée  choisie ,  se  débattront  encore  din 

•  les. étroits  rap})orts  du  premier  des  ferments. 

-  I^s  corps  conservés  ne  sont  pas  les  plus  hauts  signes  d' 

•  la  gloire;  Préparez  des  bandelettes,  cherchez  les  gommes  d 

•  myrrhe  et  d'aloès,  achetez  cent  livres  de  parfums,  le  pdd 
«>  juste  du  corps  que  vous  voulez  qui  se  conserve^  allez  adore 
«•  la  douleur,  le  martyre  et  la  souffrance;  il  n*est  plus  dans  m 

•  suaire,. les  sceaux  sont  brisés,  la  pierre  est  tombée.  Cesth 

•  Saint,  le  vrai  Saint!  trois  jours  lui  ôiit  sufH  pour  parccAiri 
••  toutes  les  tranfbnnatious,  tous  les  ferment»,  tous  les  fluideî 
M  toutes  les  essences,  tous  les  atomes,  tous  les  arômes,  car  i 
••  avait  emporté  dans  l'ire  de  la  mort  le  sceau  de  sa  justice 
•»  Son  corpif  n^est  plus  inerte,  il  est  uni  aux  4ois  éthérées  deso 
•*  âme  :  les  ferments  animaux  Tout  rendu  aux  fei'ments  hc 
«•  mains;  les  ferments  humains  l'ont  rendu  au  foyer  sidéral  de 
«  ferments  phénoménaux;  cetix*<.*i  Tout  porté,  avec  la  gloii 
♦♦  qui  leur  est  propre,  à  Tabîme  éclairé  des  ferments  transcex 

•  dentaux;  les  Ames  Ty  atfendaicnt,  et  les  esprits  ranges  de 
«  puis  le  jour  d'Adam^  qui  date  de  son  crime,  soupiraient  aiiri 
••  sa  venue.  Il  a  ouvert,  et  lui  seul  les  pouvait  ouvrir,  les  fei 
«>  nicnts  spirituels  dans  lesquels  les  transformations  des  ambar 

•  de»  générations  et  des  délices  de  l'esprit  s'effacent  sans  ce» 
«•  pour  sans  cesse  renaître;  il  y  ]ilaça  les  âmes  unies  à  o 
"  esprits  qui  avaient  combattu  et  confessé  ensemble  leurs  lo 
«•  d'expiation,  leur  vie  pénitentiaire;  il  leur  porta  dans  les  él( 
•>  ments  divinisés  par  son  incréée  nature,  par  la  constance  se 
«  prâme  de  ses  labeurs  victimaux  et  satisfactoires,  Ie&  arôinc 
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sanctifiés  des  corps  qui  les  servirent.  Puis  de  là  pn^^autdann 
le  dernier  ferment  qui  entoure  Tinfini  manifestât  if  du  Princi|)e 
des  principes,  il  fit  toucher  au  sein  de  Dieu,  il  trempa  dans 
TEssence  incommunicable,  les  éléments  ministres  qui  avaient 
servi  ses  dfésirs,  s^  volontés,  sa  sagesse  et  son  amour. 
»  L'homme  fut  divin,  et  la  nature  humaine-  eiit  une  porte 
ouverte  dans  chacun  des  ferments  qui  conduisent  à  la  Divi- 
nité. Les  fidèles  eu  foi  selon  qu'il  plut,  à  Dieu  de  Tactiver  en 
riiooune,  les  fidèles  en  justice  selon  qu'ils  la  trouvèrent  danà 
les  lois  vivantes  sous  lesquelles  ftirent  fonnés  les  cœurs  >  les 
fidèles  en  bonté,  en  douceur,  en  sagesse,  les  fidèles  en  amour 
et  en  humanité  reçurent  le  partage  de  ces  saintes  vertus  di- 
vinisées dans  leur  sang  par  le  sang  unifié  à  Tunificatioh  di- 
îinç.  La  chaîc  se  relevai  de  ses.  lois  matérielles,  elle  passa 
des  lois  élémentaires  terrestres,  dans  les  mérites  et  le  crédit 
de  rÊiément  divin.  Ceux  qu'un  croyait  peixias  vivaient  dans 
la  voie  justifiée.  .  ''■ 

"  Prenez  garde,  grands  germes,  de  la  justification.,  d'être 
brûlés  par  les  feux  qui  détruisent!  celui  qui  voit  est  puni 
de  marcher  en  aveugle;  celui  qui  ne  voit  pas  a  droit  à  une 
mtin  amie;  celui  qui  entend  et  qui  dit  :  Je  vis  comme  si  je 
n'avaiapas  d'oreille?»  celui-là  se  condamne  et  son  jugement 

«era  exécuté. 

•  •      ....    ^ 

*  Levez- vous,  peuple  de  Dieul  vous  ne  connaissez  pas  en- 
"  eore  le, point  de  départ  de  vos  destinées.  •*. 

La  figure  suivante  représente  trois  montagnes  dont  les  dési- 
gnations sont  2  la  première,  d'où  Je  vois  la  puissance;  la  se- 
<^e,  QUI  NE  SERAIT  effraté.  DE  SA  FORCE?  la  troisième,  c'est 

Hflk  QUE  J9  DÉCOUVRE  LA,  VOIE  qu'il  DOIT  OUVRIR.  — Sur  chrf- 

^ne  de  ces  montagnes  sept  autels  avec  leurs  victimes;  chaque 
^Qtel  porte  une  image  particulière. 

Le  premier,  un  tréma  resplendissant,  deux  mains  étendues 
^chaqne  extrémité  de  la  ligne  d'en  bas,  dans  le  milieu  une 
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bonohe  dt*  laqn<'Ile  s'échappe  une  flamme  décrivant  tine  sphc 
luitltipKs  au-desius  de  cette  sphère  est  le  8i<^e  créateur. 

Iv*  iina<i;e  du  second  autel  est  une  triple  sphère  dis^posée 
rqiu*rre;  se«  trois  parties  sont  remplies  de  signes  luminei 
sous  cette  trilo<;ie  sphériqne,  le  signe  indicateur  exprime  % 
co  qui  est  en  Dieu. 

L*  image  du  troisième  autel  est  une  sphère  céleste  avec 
signe  qui  dit  :  Au  ciel. 

L'image  du  quatrième  est  nne  nappe  de  feu  qui  sortducfi 
t!v  du  soleil  avec  ce  signe  qui  dît  :  Au  feu  céleste. 

Colle  du  cinquième  se  com|M>se  d^me  tête  de  feu  ayant  qaati 
ailes  d'aigle  battant  sans  cesse;  le  signe  explicatif  de  cette  intf 
ge  dit  :  A  Tair  qui  vient  du  feu, 

La  sixième  e^t  un  homme  dont  la  tête  est  de  feu  et  la  poitr 
ne  <}uatre  grandes  ailes  doubles  toujours  agitées;  le  re«te  dl 
rorf>s  est  une  nappe  dVau;  le  signe  e.xplicateur  dit  :  A  Teau  qi 
vii-nt  de  l'air. 

L'image  du  septième  autel  est  un  homme  semblable  àcek 
que  je  viens  de  décrire;  mais  au-dessous  de  la  nappe  d'eau  ( 
y  ii^lhérant,  on  voit  une  femme  couronnée  de  fleurs,  entoort 
<ie  plantes  et  de  fruits,  et  couverte  de  tottte  sorte  d'animao: 
—  Chaque  autel  est  entouré  d'hommes  boiteux,  lépreux  < 
aveugles.  Un  houune  couronné  qui  est  a-tsis  devant  l'autel  déd 
RU  Créateur  est  marqué  des  signes  qui  expriment  la  paraly^i 
la  cécité  et  la  lèpre  ;  cet  homme  porte  un  bandeau  royal.  C 
homme  vêtu  d'une  grande  robe  de  peau  de  chèvre  brune  e 
étendu  presque  allongé  sur  la  terre.  Des  |)oints  parlants  ren 
plinsent  tout  l'intervalle  des  figures  et  disent  : 

aa  -  Qui  ose  dire  à  l'honnne  :  Maudis  ce  que  ton  Dieun 
•»  |MS  maudit!  qui  hait  de  lui-même  sans  regarder  si  sa  haii 

•  ne  retoml>e  pas  déjà  sur  lui?  Le  rhinm'éros  est  fort,  il  muj 

•  en  plissant  l'épaisse  cuirasse  dont  sou  Dieu  l'a  couvert,  il  c 

•  fort  dans  les  fleuves,  il  court  dans  les  plaines,  il  bondit  dai 
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»  les  déserts.  Arrête-toi,  soleil,  que  je  le  contemple  dans  les 

•  rochers  qui  peuplent  mes  entrailles,  dans  les  collines  qui  sont 
»  collées  sur  mes  reins.  Quel  est  ce  peuple?  les  nations  ont  des 

•  noms  qui  leur  appartiennent;  et  lui  je  ne  vois  point  en  terre 

■  la  forme  de  son  nom.  Quelles  sont  toutes  ces  ombres  qui 

•  marchent  à  sa  suite?  Adam  vit-il  encore?  cette  Femme  que 
•cachent  les  nuages  est-ce  la  mère  d'Abel?  Quels  sont  ces 

•  germes  qui  tourbillonnent  dans  l'espace?  TÊden  est-il  rou- 

■  vert?  Quelles  sont  ces  filles  dont  Hénhoch  est  le  frère?  quels 

•  sont  ces  agiles  enfants  qui  portent  à  leur  front  le  cachet  de 

•  tons  ces  mondes  qui  maintenant  me  sont  visibles?  Étoile  du 

•  levant,  je  vois  ta  grâce  souveraine,  étoile  d'orient,  je  vois  tes 

•  portes  s'ouvrir.  Laisse-moi  cacher  ma  face  dans  la  poussière. 
"  Lève,  lève-toi,  terre,  lève-toi  autour  de  mon  visage  comme 
"  nne  pâte  en  ferment  Est-ce  Eve  encore?  est-ce  une  autre 

•  Eve?  est-ce  le  Ciel  qui  descend?  est-ce  la  lumière  qui  se  fait? 

•  quelle  est  cette  Femme?  qui  me  dira  son  nom?  qui  me  sou- 
"  tiendra  devant  elle?  son  nom,  son  nom,  clarté  sainte?  ou  bien 
"  cache-la  moi.  Ma  face  s'est  tournée  du  côté  de  la  seconde 

■  montagne,  je  la  vois  mieux  encore I  —  Et  lui,  quel  est-il? 

•  est-ce  ainsi  qu'il  doit  paraître?  qui  oserait  croire  qu'il  parai* 
"tra  ainsi?  Il  ne  s'est  point  élevé  dans  la  race  des  premiers 

•  gcnnes,  il  n'«i  point  pris  vie  dans  ceux  qui  ressemblent  anx 

•  anges  sous  l'essence  même  des  lois  premières  de  la  première 
••  génération ,  il  n'a  pas  pris  la  manifestation  de  ces  corps  d'ar- 

•  deurs  élaborées  en  fluides,  de  ces  natures  d'amour  produites 

•  par  le  sentiment  des  pures  ardeurs. 

"  Sathan  est  pris  :  Hénhoch  est  l'aîné  de  l'homme,  et  Élie 
"  est  le  premier  de  la  femme;  l'un  est  né  dans  le  soleil,  et  l'au- 

•  tre  dans  le  ferment  des  feux.  Celui  que  je  vois  est  plus  fort 
•qne  toute©  qui  est*  Terre,  tu  le  verras,  ces  deux  témoins 
•dô  la  race  du  reliement  écriront  son  histoire.  La  parole 
'  d'Êden  est  vraie.  Celui  qui  a  dit  Croissez  bt  multiplikk,  a 
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emporté  les  siens,  quand  la  troisième  race  a  été  commence 
Il  a  dit  vrai  Celui  qui  est  en  lui  avant  qu'il  soit  sensible 
aucune  nature,  avant  qu'il  y  ait  eu  une  seule  chose  existant 
Ce  qu'il  dit  il  le  fait,  quand  même  ses  créatures  choisies  po 
le  faire  répondraient  non.  Il  a  montré  l'image  de  son  bnu 
la  bête  qui  porte  un  mors,  et  la  béte  a  i^edressé  l'homme  q 
la  tenait  sous  lui.  Il  fera  tout  ce  qu'il  a  dit  comme  W  2l  fn 
tout  ce  qu'il  a  laissé  soupçonner  avoir  voulu  faire.  Sa  paroi 
est  sainte  comme  lui;  elle  est  au-dessus  des  rois  et  de  toa 
ceux  qui  croient  (pouvoir  dominer.  Je  le  vois,  il  est  comm 
l'homme,  non  comme  la  génération  individuelle,  mais  il  es 
comme  les  astreints  à  l'union;  il  est  de  la  race  quaternaire 
et  le  premier  de  sa  génération.  C'est  lui  qui  est  le  centre  au 
quel  les  deux  extrémités  résumeront  leur  épuration  et  leii 
gloire  pour  entrer  dans  sa  pureté  et  dans  sa  gloire. 
"  La  race  libre  recommence,  mais  cette  fois  elle  sait  son  fai ' 
l'ordre  qui  la  régit,  le  but  qu'elle  doit  atteindre  :  Rire  su 
SathanI  Celle-ci  triomphe  de  l'épreuve,  elle  est  confirmée 
la  voilà!  elle  s'élève  des  hauteurs  de  son  baptême  dans  le 
splendeurs  de  sa  confirmation.  Les  pères  de  ce  peuple  n'é 
taient  pas  des  idoles  :  ils  ont  eu  vie,  ils  ont  eu  intelligence 
raison  et  savoir.  L'Éternel  a  pardonné  à  Adam,  il  a  pardon 
né  à  Eve;  Ëvc  a  pardonné  à  Adam.  Celui  qui  est  regardait 
il  vit  Eve  se  jeter  en  pleurant  sur  le  cou  de  son  bien-aimc 
et  son  bien-aimé  pleura  sur  son  cou. 
•»  Il  est  un  temps  qui  vient!  les  siècles  font  comme  moi,  il 
s^inclinent  devant  sa  face.  En  ce  temps  les  deux  témoins  di 
ront  à  la  terre  ce  que  Celui  qui  est  a  fait  pour  elle,  ils  diroi 
aux  hommes  ce  que  Celui  qui  crée  a  fait  pour  eux. 
<*  Voilà  la  Lionne  qui  descend  des  terres  embaumées  ;  vil 
une  caverne,  des  herbes  sèches!  elle  va  mettre  au  monde  so 
Lionceau.  Les  lions  irrités  par  la  race  coupable  ont  des  dent 
meurtrièret  ;  celui-ci  donnera  son  sang,  à  l'âge  où  l'on  e: 
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•  fier  dVnrrendrer  et  d'avoir  des  petits.  La  terre  boira  ce  sang 
"  et  ne  sera  pas  enivrée  ;  ii  faut  qu'il  aille  jusqu'à  son  âme. 

■  Ce  peuple  qui  prend  tant  d'espace  sera  le  lion  furieux,  et 

■  loi  sera  le  lîon  doux. 

■ 

'"         "  Voilà  les  fils  d'Hënhoch  et  les  fils  d'Êlie  qui  vont  quitter 
*;      "  leurs  grands  mondes!  les  uns  préparent  I'œuvre,  les  autres 

•  travaillent  UN  monument.  Voilà  Élie  qui  comme  un  pavillon 

•  »e  déploie  sur  les  montagnes,  il  marche  dans  les  vallées  en- 

•  tourées  d'arbres,  lui  qui  a  été  conçu  dans  un  germe  de  feu. 

•  Son  aîné  est  venu  annoncer  les  ferments  reconstituteurs  de 

■  la  vie;  son  père  dans  le  monde  ardent  l'avait  élu,  à  la  gloire 

•  de  Celui  qui  lui  a  donné  l'être,  ministre  de  son  ministère, 
"  i^i  de  sa  royauté.  L'aîné  d'Hénhoch  marche  à  la  tête  de  co 
"  peuple  qui  ne  l'a  pas  reconnu;  l'homme  aux  nerfs  tressés,  je 

•  le  vois,  il  est  la  tête  de  ce  peuple,  tête  de  taureau,  corps  de 

•  rhinocéros  :  ii  a  heurté  la  pierre,  et  tout  son  corps  a  bu;  il  a 
"  mngî  dans  l'air,  et  tout  son  corps  a  mangé;  il  a  poussé  dans 

•  «espace  la  brûlante  fumée  qui  forçait  ses  naseaux,  et  les  oi- 

•  seaux  de  l'air  tombaient  en  tourbillons  comme  victime  d'une 

•  ^^oipôte.  Que  fera  son  père  quand  il  viendra?  le  voici!  ii 
"  niarche  comme  l'éclair,  il  sèche  la  vase  et  la  fange;  l'eau  pu- 

•  re  Coule  en  abondance,  elle  ne  s'arrêtera  plus.  La  terre  est 
"  l**^ée,  qu'elle  est  riche!  qu'elle  est  belle!  Terre,  lève-toi  com- 

•  '"^  les  remparts  d'une  ville,  cache  ma  face! 
'  Cette  troisième  montame  est  couverte  do  feu.  La  Lionne 

•  ^t  levée;  le  Lion  fait  face  à  ceux  qui  l'attaquent.  L'étoile 
'  ^^  une  Femme,  le  soleil  est  un  Homme.  Le  sang  de  l'Hom- 

•  me  f^^^  ^^^  vallées  nouvelles,  les  plaines  sont  détruites,  les 

•  D^otitagnes,  les  collines  ne  sont  plus.  L'olivier  croît  partout, 

•  '®^  myrtes  sont  fleuris,  les  roses  au  grand  parfum  entourent 

•  '^  prairies.  Partout  la  rose  est  double;  il  n'y  a  plus  d'épines 
'^églantier.  I^e  cèdre  et  le  palmier  croissent  au  bord  des 

•  'î^iittines;  voilà  les  hauts  mélèzes,  le  platane  blanc,  le  téré- 
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»  binthe  et  l'empourprant  sorbier  qui  vivent  avi-c  les  cliêiK*s! 
*>  La  Colombo  est  arrêtée  sur  la  tête  du  tigi^e  ;  le  [>aon  chante 
»  doux,  et  Tâne  blanc  hennit. 

"  Sois  fière,  sois  fière,  vallée  qui  t'étends  sous  les  douces 
"  senteurs  des  pommiers  fleuris  :  voilà  qu'il  parait.  Quel  froni! 
"  quelle  grâce!  comme  sa  chair  est  fine!  on  dirait  un  parfum 
«  étendu  sur  les  eaux.  Allons!  déliez  l'ânon  et  conduisez  Ta- 
«(  nesse.  Les  chefs  des  troupeaux  ont  pris  Tâne  et  le  bœuf  pur 
**  réchauffer  la  demeure  du  Prince  des  étoiles.  La  Lune  a  été 
"  mère  non  du  soleil,  mais  du  Ciel  nouveau.  Jetez  des  fleurs, 
»  des  tapis,  des  branches  :  voici  la  fière  finesse!  elle  connaît Ce- 
»  lui  qu'elle  porte;  et  comme  un  marchepied  se  ploie  le  jeune 
*t  ânon. 

••  Attendez,  attendez,  l'heure  n'est  pas  venue  :  il  faut  que 
t  lalné  de  l'aîné  d'Élie  lave  dans  le  grand  fleuve  les  premiers 
*•  flambeaux  sur  lesquels  doit  briller  la  flamme  substantielle  io 
*•  la  vérité.  Le  Prophète  est  levé!  sa  poitrine  est  nue,  ses  rciiiâ 
*•  sont  serrés  par  des  cordes  tressées  de  poil  de  chameau.  Hon- 
**  mes,  levez- vous,  cherchez  dans  vos  secrets!  Vous  avez  cëlé- 
*>  bré  le  cèdre  et  le  sétim;  mais  il  vous  manque  un  arbre,  il  est 
••  temps  de  le  planter.  Je  le  vois,  je  le  vois,  cet  arbre  sans  feuil- 
»  lage;  sa  racine  est  solide.  Passant,  dis-moi  quel  est  ce  Fruit? 

"  Le  grand  peuple  est  tombé,  le  grand  temple  n'est  plus! 
"  Ses  tribus  se  séparent,  ses  tribus  ne  sont  plus.  Le  fruit  est 
X  descendu!  les  aigles  quittent  leui's  aires.  Quelle  nuée,  quelle 
*•  poussière!  quel  feu,  quelles  flammes!  et  pourtant  il  aprié» 
«•  à  son  dernier  soupir  il  n'a  pas  maudit  :  qui  donc  ose  uaudus? 
••  Arrctez-vous,  héritiers  malheureux  qui  maudissez  avec  une 
»•  passion  si  vive!  ne  voyez-vous  pas  qu'on  ne  lui  a  }x>int  brisé 
"  les  os?  Il  ne  dort  pas;  mais  comme  le  lion  il  attend  le  retour 
"  de  sa  lionne.  Ne  le  troublez  pas;  vous  connaîtrez  trop  tôt  sa 
»  force.  Entendez- vous  ces  flèches  qui  sitflent  en  passant  sur 
*•  vo$  palais?  ce  ne  sont  pas  des  flèches,  ce  sont  ses  paroles^; 
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comme  elles  brillent!  Ne  criez  pas,  on  vous  i>rendrait  i)our 
ses  ennemis.  Votre  sœur  e*t  tombée;  vous  avez  ri  devant  sa 
chute.  Pourquoi  ce  fiird?  iKiurquoi  ces  franges?  Il  est  béni 
en  ceux  qui  bénissent;  il  est  maudit  en  ceux  qui  maudissent. 
•  Fiers  héritiers,  je  ne  puis  lîi*e  votre  nom;  votre  mère  est 
aveagle,  ses  nuiins  s'allongent,  elle  cherche  à  s'appuyer. 
Une  épéel  ce  n'est  donc  jjas  vous  qui  ôtes  la  lionne?  Votre 
mère  est  sourde;  pourquoi  ces  cris,  ces  gémisscjiients?  elle 
n entend  pas,  et  vous  dites  qu'elle  entend.  Otez-lui  sa  cou- 
enne de  reine,  c'est  une  pauvre  esclave!  Vous  l'avez  nour- 
rie des  fruits  du  cht'ne  arrosé  de  sang  qui  n'entrait  point  en 
terre,  mais  qui  montait  devant  Dieu  comme  monte  dans  le 
clitne  la  riche  sève  qui  nourrit  ses  rameaux.  Vous  avez  re- 
jeté le  Fruit  du  grand  ferment,  et  vous  avez  coupé  l'arbre 
sans  feuillage;  ceux  qui  bénissent  par  lui  sont  bénis  en  lui- 
nicme,  ceux  qui  maudissent  par  lui  sont  maudits  hors  de  lui. 
—  Assez!  arrêtez-vous.  Lies  os  seront  brisés  à  tous  ceux  qui 
les  brisent  J'ai  vu,  j'ai  vu,  j'ai  vu ,  vous  êtes  aussi  tombés!  « 
La  figure  suivante  est  une  haute  montagne  environnée  de 
unmes  ayant  la  forme  de  langues;  le  haut.de  cette  montagne 
t  taillé  en  demi-cercle.  Sur  ce  sommet  est  uu  vieillard;  do 
«odes  herbes  sont  amassées  sous  ses  rebis;  ses  pieds  sont 
averts  d'une  peau  d'agneau  fraîchement  immolé.  Des  hom- 
es dans  une  moins  grande  vieillesse  l'entourent  circulaire- 
mt;  deux,  un  genou  en  terre,  lui  tiennent  les  bras  qui  sont 
indus.  Les  regards  du  vieillard  semblent  résumer  toute  la 
mière  que  son  âme  pénètre;  il  fait  face  au  levant  Des  points 
riants  remplissent  la  montagne  et  l'espace,  ils  disent  ceci  : 
«"•  •  Pourquoi  dire  qu'il  est  mort?  son  anl  est  séché  comme 
roeil  de  celui  qui  meurt,  sa  bouche  est  gênée,  sa  langue  est 
épaisse;  les  siècles  le  regardent,  ils  passent  devant  lui  com- 
me devant  un  maître.  Viennent-ils  à  lui?  ont-ils  reçu  ordre 
^  saluer  son  dernier  présent,  ou  bien  art-il,  avant  de  ceo- 
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trer  dans  les  uuduâ  de  son  Dieu,  quelques  ordres  à  leur  don- 
ner. Passez,  passez,  siècles;  mais  pourquoi  ouvrez-vous  en 
passant  vos  sombi-es  et  longues  tuniques?  pourquoi  voa.< 
lainsez-voiLs  éclairer  du  feu  de  ses  r^ards?  Il  va  mourir;  è 
quoi  uieurt'il?  est-ce  à  la  terre  qull  voit  dans  les  pleurs  du 
souvenir  de  son  crime?  est-ce  du  sang  qu'il  aperçoit?  est-ce 
un  homme  qui  se  tord  et  qui  râle?  que  voit-il?  Celui  qu 
dans  son  tourbillon  de  flammes  lui  a  dit  :  Pour  vs  homui 

QCE  TU  AS  TUB»  TC  MB  FOURNIRAS  UN  PEUPLE.    Est-il  mOft  à  h 

terre  ou  bien  avant  bu  assez  de  fiel  et  d*absintbe  va-t-il  Vas 
seoir  au  festin  des  clu5»?  Comptez ,  comptez  ses  dents;  elle 
sont  blanches,  elles  scint  pures.  Le  soleil  meurt-il  parc' 
qu*on  le  voy:ut  le  matin,  et  qu'il  dis]>arait  le  soir?  Compte 
ses  dents;  elles  sont  nombrces  sur  les  rouages  saci'és  qnirè 
glent  le  c ylindi*e  des  iigcs.  I^  siècle  qui  passera ,  quand  se 
yeux  ne  vont  plus  voir  l'es^^ace,  sera  le  siècle  des  jours  d^ 
royaume,  du  royaume  sans  ombres»  de  la  vie  nouvelle,  de  1 
société  sainte,  du  trône  attendu  et  de  l'Attendu  lui-mèmt 
Sonnez,  sonnez,  trom|)ettes  qui,  le  matin,  réveillez  le  guei 
rier  sous  sa  tente;  sonnez,  sonnez,  trompettes  qui  criiïz  a 
peuple  :  Le  temple  est  ouvert!  sonnez,  sonnez,  trom])ett€ 
qui  forcez  IVissiégé,  qui  démantelez  la  ville!  Enfants  de 
cieux,  inclinez- vous!  voici  les  |faroltts  dernières  du  terribl 
Bliéhémotli ;  écoute,  terre!  voici  que  parle  le  géant. 
-  L'herbe  s*est  courbée,  et  les  plantes  en  fleur  apportei 
leurs  arômes  ;  les  mimosas  ardents  étendent  sur  sa  tête  let 
calice  de  feiu  I^es  aigles  n'osent  |)asser;  l'albatros  blanc  vot 
druit  trouver  un  nuage.  I^es  fils  vierges  tombent  d'en  haut 
comme  s'ils  venaient  d  ctre  cou|)és  à  la  trame  sacrée  qu'oui 
dissent  dans  le  troisième  ciel  les  saints  épliodistes.  SontrC 
des  lions  qui  se  tiennent  couchés  sur  ces  trois  montagne 
dressées  en  face  de  lui?  sont-ce  des  tigres  qui  tentent  l'escai 
panaftot  de  ces  grands  rochers?  est-ce  on  serpent  qni  agi< 
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•  ainsi  la  mer  bleue?  sont-ce  les  anges  du  grand  jonr  qnî  c<ni- 

•  vrent  l'océan  de  ces  franges  d'argent  ni  brillant»*»?  Le  soleil 

•  va  se  plonger  dans  son  bain  de  renaissance ,  et  la  nature  pins 

•  belle  que  jamais,  loin  d'être  en  pleurs,  semble  en  ce  moment 

•  entonner  tous  ses  chants  d'allëgresse. 

•  Parle,  PropJiète  nerveux,  grand  Abîme  des  fluides!  parle 
"  de  ce  brûlant  milieu  dans  lequel  la  Lumière  étemelle  sécrète 

•  tes  pensées,  parle.  Nature  volitionnelle  qui  as  reçu  l'art  de 

•  quintessentialiser  les  lois  électriques  de  ta  volonté,  parle, 

■  Cratère  d'idées  qui  recevais  des  cieux  ton  inflammable  fer- 

•  uient  pour  le  faire  passer  en  ce  peuple,  et  de  lui  le  repor- 

•  ter  à  Dieu!  Il  va  parler,  et  les  royaux  satellites  de  l'astre 

■  des  astres  le  revêtent  du  manteau  de  pourpre  dans  lequel 
;    •  s'endort  le  majestueux  éclat  de  leur  maître!  Le  feu  divin 

•  descend  bénir  ses  traits,  et  la  tiède  brise  du  soir  s'étend  sur 

•  son  corps  comme  un  chrême  d'immortalité.  Que  dit  Bhéhé- 
"  motli,  à  la  veille  de  sa  transfiguration?  il  dit  : 

•  «»  Je  te  vais  donc  quitter,  vallée  de  m<m  père,  je  vais* 

•  voir  s'éteindi'e  sur  le  mont  des  visions  l'ardente  résine  qui 
"  chaufte  mon  sang  et  nourrit  l'élasticité  de  mes  nerfs,  je  v«s 

•  cesser  de  voir  ces  fonnes  hiéroglyphiques  étendues  avec  une 
;    •  «i  riche  et  si  savante  perfection  sur  toutes  ces  grandes  om- 

•  bres  monumentales ,  je  vais  cesser  d'entendre  ces  paroles  de 
"  inensonge  et  d'erreur  avec  lesquelles  l'humanité  trompe  les 

■    "  heures  de  sa  vie ,  je  vais  cesser  de  toucher  ces  agents  égoïs- 
:    '  ^1  sans  pudeur  et  sans  foi  qui  ne  peuvent  s'empêcher  d'a- 
"  dorer  le  fumier  sur  lequel  leurs  regards  s'arrêtent! 
"  Je  vous  ai  lues,  sciences  humaines;  je  vous  ai  étudiée,  su- 

•  pi'êtne  raison  des  sages  et  des  savants;  en  une  heure  dans  la 

•  vision  du  feu,  je  vous  ai  dépassées  de  l'immense  distance 

•  V^'A  y  a  de  ce  mont  à  la  dernière  étoile  posée  en  sentinelle 
"  *^t  les  bords  enflammés  de  l'abîme  des  ferments.  J'ai  vu  ces 

•  glands  secrets  conservés  en  mystère,  d'héritage  en  héritage; 
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•  j-ai  vn  ce  que  ix)uvaient  les  premiers  descendants  de  la  racé 

•  perdue;  j'ai  vu  Comment  on  toachait  des  profondeurs  dufeo. 
•»  aux  profondeurs  de  Taîr,  des  profondeurs  de  Faîr  au  gran  A 
«  .ibîme  des  eaux  ;  j'ai  vu  l'ovaire  terrestre  et  les  fluides  s 

-  mentiels  qui*  en trtttennent  l'action  et  la  réaction  de  tout 
"  hos  générations  ;  j'ai  vu  l'homme  déterminé  et  noihmc  avar»  *• 

-  que  les  deux  ministtères  de  sa  manifestation  fussent  eux-m^^' 
»  mes  manifestés  ;  j'ai  vu  dans  le  grand  laboratoire  de  la  \'v^^ 
«  (*omment  Télectricité  conserve,  nourrit,  fixe,  dévelop|)e^^ 
«  manifeste  tous  les  gennes  existante  ;  j'ari  vu  et  Jaî  pu  di 
"  une  main  élevée  et  l'autre  sur  ma  cuisse  :  Non,  il  n'v  an 

*  de  stagnant,  il  n'y  a  rien  de  mort,  il  n'y  a  rien  de  trop,  il  n 
•»  a  rien  d'inutile I 

<•  O  toi  qui  es,  qui  fus  et  seras,  que  ta  sagesse  est  grande 
*•  infinie!  Le  |Km)micr  n'a  point  trop  de  fleurs,  parce  quil 
*>  donne  que  })eu  de  fruits,  malgré  une  abondante  floraiso 
*>  ce  qu'il  ne  génère  pas  en  fruits,  il  le  génère  en  parfums; 
*•  qu'il  tte  donne  pas  &  Phomme  est  la  part  due  à  l'animalité  <? 
••  aux  fluides  génératfui's  de  tout  l'ordre  universel.  Que  tu  «^ 

*  admirable,  ô  Princ!if)e  des  ])rincipes,  ô  Essence  étemelle ,    é 
**  éternel  Créateur  I  J'ai  vu  l'ordre  des  arômes  s'unir  aux  agn#- 
«  gat"*,  et  les  ànies  s'unir  aux  vnporîsïitions  de  tous  les  ordref 
•♦  et  de  toutes  k's  lors  :  de  là  ces  phénomènes  en  haut  et  en  ba<; 

«•  de  là  ces  mille  nuées  entre  le  sanctuaire  divin  et  le  tabernacle 
••  de  l'homme.  Tout  cela  n'est  rien,  ce  sont  des  lettres  éjwrses, 
•»  des  syllabes  inachevées,  des  membres  de  phrases  qui  envnt 
••  çà  et  là  dans  ce  livre  infini  que  l'œil  divin  seul  peut  lire.  C^ 
»  que  j'ai  vu,  ce  qui  passe  toute  science,  ce  qui  grandit  rtyic- 
••  nient  la  vie,  c'est  la  sainte  Justifie!  c'est  l'honnne  qui,  da»^ 
«  les  ombres  de  ses  doutes,  reprend  assez  de  force  et  de  pwV 
••  sauce  jïour  arrêter  sa  |K»nsée  en  face  des  ardeurs  divines qm 
•♦  se  développent  en  lui  ctinime  les  tourbillons  sensibles  dans 
»•  lesquels  l'Influi  se  manifeste  aux  sens  rationnels  du  fini.  «TiU 
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*  touché,  sortant  de  mon  berceau,  des  mondes  incandescents 

*  pour  le  jeune  ferment  qui  travaillait  ma  poitrine  et  ma  tête; 

*  &  l'âge  des  passions  je  montais  sur  un  char  conduit  par  mes 

*  pensées  et  je  traversais  les  horizons  les  plus  lointains.  Je  lisais 

•  Mvaniment  les  mystères  nuageux  dans  lesquels  excellaient 

*  iw  mages  et  les  devins,  les  ministres  devant  lesquels  trem- 
-  Maîent  le  diadème  et  le  sceptre  des  rois;  et  j'étais^  faible  enco- 

•  re,  je  sentais  mon  sang  refluer  vers  mon  cœur  en  face  d'un 

•  obstacle  qui  n'était  pourtant  qu'un  grain  de  poussière  devant 
»  ces  eonnaissances  qui  tenaient  debout  et  puissants  de  si  hauts 

•  et  de  si  grands  maîtres.  Sous  cette  force  humaine,  mon  âme 
9  s'arrêtait  devant  une  autre  force  la  synthétique  des  ombres 

•  de  laquelle  toutes  les  autres  sont  tombées.  Mon  signe  abra- 
m  haniique  me  rendait  plus  fier  que  mes  vastes  connaissances  :. 

•  J®  Voyais,  et  je  doutais;  je  touchais,  et  je  n'étais  qu'incertain. 

•  Jô  suis  circoncis,  me  disais-je,  et  j'ai  des  droits  à  l'alliance 
•»  sainte  du  Voyant,  de  ses  Fils  affirmés  et  de  l'Homme  qui 

*  d'esclave  a  pris  l'anneau  royal  et  le  collier  d'atitorité.  Je  ne 

*  voyais  pas,  je  n'entendais  pas,  et  je  sentais  en  moi  des  arô- 
»  mes  de  foi  et  des  feux  d'espérance.  Depuis  que  l'Éternel  m'a 
"donné  sa  lumière,  j'ai  vaincu  l'autorité  royale,  j*ai  transfor- 

■  mé  des  milliers  d'esclaves,  j'ai  vécu  de  mille  vies  avec  des 

■  milliers  de  cœurs,  j'ai  vu  trembler  les  rois,  et  leur  front  in- 
"  cLné  crier  grâce  à  ce  peuple.  J'ai  vu  les  princes  fuyant  dans 

*  les  montagnes  au  seul  bruit  de  nos  pas,  j'ai  vu  les  grands 

*  troupeaux  bondir  devant  nous  comme  si  d'eux-mêmes  ils 

*  noas  croyaient  leurs  maîtres,  j'ai  vu  l'or,  l'argent,  le  blé  des 

*  greniers  entassé  dans  nos  tentes;  mais  ce  que  je  n'ai  pas  va 
.  *  c^est  un  cœur  fidèle  s'oubliant  lui-même  et  se  trouvant  heu- 

*  reux  de  vivre  dans  ses  frères,  en  donnant  à  ses  fières  le  droit 

*  de  vivre  en  lui!  J*ai  vu  Thommc  s'adresser  à  Dieu  pour  co 

*  4ue  l'enfant  éclairé  n'oserait  demander  à  son  père,  j'ai  vu 

*  l'homme  l'adorer  pour  être  plus  fort,  pour  être  plus  terrible; 
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»  et  j*ai  vu  tout  un  peuple  ne  plus  connaître  PÉternel  que  dan< 
••  une  ville  en  flammes,  que  dnns  un  lac  de  sang!  Ali!  j'ai  vu 
*•  ô  toi  qui  es,  qui  fus  et  qui  seras,  j*ui  vu  ces  ennemis  qii* 
•>  désignait  ton  peuple;  je  les  bénissais,  jaloux  de  leur  sages.^" 
»  je  pleurais  la  vie  qu'on  leur  prenait  tandis  que  ce  ijcu]»! 
»  n'occupait  ses  entrailles  qu'à  l'unique  recherche  des  bien 
•*  que  leur  laissait  la  mort!  Pardonne  en  ce  moment ,  |)ard(inii 
•*  à  ma  faiblesse!  je  n'ai  pas  assez  pleuré»  je  n'ai  pas  assez  ge 
«*  mi!  Oui  je  le  sens,  oui  je  vois  cette  montagne  pourprée  su 
<*  laquelle  sont  tombés  les  croassants  corbeaux  :  les  aigles  n'or 
*  pas  voulu  s'élever  vers  toi,  Soleil  de  justice;  ils  aiment  e 
••  esclaves,  ils  ne  sont  pas  dignes  de  leur  royauté!  Pourqw 
"  tous  ces  apprêts?  quel  est  donc  ce  genre  de  supplice?  queil 
"  est  cette  Victime?  Est-ce  une  Femme  qui  a  porté  dans  se 
"  sein  maternel,  le  temps  des  autres  femmes,  Celui  qu'elle  an 
"  me  à  ses  derniers  moments?  Quel  est  cet  étendanl?  ces  voi 
"  qui  crient  encore,  son  sang,  son  sang!  qu'il  soit  mis  à  Moir 
••  Comme  en  ce  moment  le  soleil  astral  s'éteint  dans  sa  ix)urpr 
••  cette  sainte  Victime  s'éteindra  dans  les  flots  de  son  sao* 
•*  Qui  es-tu,  qui  es-tu,  ô  toi  devant  laquelle  la  mort  eflrap 
•*  pleure  à  genoux.  Un  peuple  tout  nouveau  se  dresse  dai 
»•  ce  Germe;  ah!  ciel,  je  le  vois  naître  ce  i^euple  qui  doit  et 

•*  l'ÂMB   MINISTÉUIELLB   DES  VERTUS   DIVINES  ET  LE  COfiPS  SPIB 

-  TUEL  DE  LA  VISIBLE  ROYAUTE  DE  DiEU.  Ah!  brûlant  horîzo 
"  je  sens  mes  yeux  voilés  par  l'éclatante  lumière  que  tu  rec 
•»  vras,  mais  qui  ne  servira,  comme  le  nom  de  ce  peuple,  qc 
••  te  rendre  plus  aveugle  et  plus  ingrat  encore,  plus  cruel,  pi 
••  terrible  que  l'héritier  des  lois,  toi  héritier  de  sagesse,  den 
••  séricorde  et  d'amour! 

••  Celui  que  je  quitte  n'était  qu'un  homme  éveillé  dans  1 
••  anneaux  serrés  de  ses  chaînes,  il  a  été  piqué  au  flanc  ai 

-  de  rendre  ses  ébranlements  plus  forts,  il  a  été  tourmer 
»  pour  que  son  sang  remontât  au  droit  de  sa  puissance;  ta 
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*  son  histoire,  tu  as  va  comment  il  a  brisé  sa  chaîne,  comment 
"  il  s'est  enfui  dans  les  antres  sauvages  des  sauvages  déserts. 

•  L'esclave  réveillé  est  quelquefois  terrible;  l'homme  long- 
■  temps  avili  est  plus  difficile  à  rentrer  dans  sa  dignité  que  ce- 
"  'uî  qui  a  vu  sourire  à  la  liberté  de  sa  naissance,  au  dévelop- 
•  pement  de  son  enfance  et  aux  goûts  éclairés  de  sa  jeunesse. 
■  -Tu  as  vu  qu'il  fallait  que  ce  peuple  fût  Touvrier  conscient 

•  de  sa  nouvelle  naissance.  Rnppelle-toî  qu'il  a  porté  la  tiare, 

•  qu'il  a  ceint  l'épée  et  qu'il  a  marché  souvent  sur  de  fiers  dia- 

•  dèmes  :  il  a  été  méchant  parce  qu'il  est  resté  cupide,  il  a  été 

•  cruol  parce  que  son  égoîsine  avait  été  cultivé  par  le  joug  et 

•  'Ignorance;  mais  toi,  as-tu  des  prophètes  qui  te  défendent? 

•  t)it--on  de  toi  :  Ce  peuple  n'a  pas  d'idoles,  ce  peuple  n'a  qu'un 
"  seul  Dieu.  Écoute!  sur  la  monbigne  qui  est  derrière  ce  haut 

•  gi^fit  près  duquel  je  t'ai  vu  naître,  je  vois  un  gibet  plus  hor- 
»  rible^  nu  supplice  plus  cruel,  une  agonie  plus  etfrayante  :  ce 
"  g>«^et  dépasse  la  hauteur  de  tes  temples;  les  supplices  que  tu 

•  y  <lispenses  sont  d'autant  plus  horribles  que  tu  invoques  en 

•  '^^    appliquant,  des  maximes   odieuses  et  sacrilèges!   Mon 

•  Peuple  est  élevé  dans  le  bruit  des  tonnerres  et  il  marche 

•  flairé  par  la  foudre  :  il  a  payé  de  son  sang  le  crime  que  tu 
»  pi^ofesses;  s'il  a  été  barbnre,  c'est  qu'il  était  sauvage.  Toi,  tu 
"  ^^  tié  dans  l'enseignement  doux  et  dans  l'humble  prière;   le 

•  ^•r'iiie  des  san<;!ants  sacrifices  s'est  éclairé  sur  ton  berceau! 

•  ^^s  orages  ont  chanté  le  réveil  de  l'esclave;  mais  pour  toi, 
"  ^^  sont  les  anges  fidèles  qui  ont  chanté  l'hymne  éternel  de 
"  *^  liberté.  Le  peuple  du  désert  a  reçu  pour  emblèmes  un 
"  ^Hureau  brisant  la  terre,  et  un  Lion  ruçîissant;  toi,  tu  as  un 
"  agneau  le  cou  étendu  sur  une  pierre  enduite  d'huile,  puis 

*  ^ne  Femme  que  couvre  le  soleil,  que  les  étoiles  bénissent, 
"  Htie  fefnme  au  sein  fécond,  à  la  chevçlure. libre,  souriant  à 

*  *a  terre,  la  lune  sous  ses  pieds.  Je  t'entends,  je  t'entends,  tu 
te  réjouis  dans  tes  cantiques,  tu  écrases  tes  enfants  comme 
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••  en  icTBse  le  grain,  tu  chantes  en  les  broyant»  romme  si  t 

•  ignorais  que  tu  es  sacrilège;  tu  bénis  des  bourreaux,  t 
»  maudis  tes  victimes!  Tu  auras  tes  hauts  lienx,  tes  mont 
••  d'idolâtrie. 

•  Horreur,  horreur!  le  peuple  pacifique  est  devenu  lamei 
«  le  où  s'aiguisent  tous  les  glaives;  la  nation  de  salut  a  m 
»  versé  le  chrême,  elle  travaille  les  poisons  pour  assurer 
-  mort  aux  traits  qu'elle  lance  avec  des  prières  et  des  mal 
»  dictions;  mon  peuple  est  défait.  Ton  berceau  fut  formé  i 
••  la  pourpre  arrachée  &  son  temple;  ta  tiare  est  une  erreu 
••  une  injure,  un  mensonge.  Je  te  dirai,  un  jour,  du  pays  br 
••  lant  dans  lequel  va  m'emporter  mon  père,  ce  qui  me  fut  c 
"  donné,  ce  qui  t'est  défendu.  Mes  prêtres  ont  tremi>é  les  pi 
»  miers  dans  les  passions  de  leurs  frères,  ils  ont  tout  adoi 
^  mais  ils  se  sont  arrêtés  avant  de  toucher  au  crime  de  s*adoi 
••  eux-mêmes.  Le  peuple  de  la  nuée  n'était  pas,  tu  le  sais, 
•*  ])euple  du  soleil;  ah!  comme  tu  tomberas,  haut  tabemac 

•  oh!  comme  tu  tomberas,  grande  cité!  Le  peuple  du  Gra 
"  Nom  tombera  sous  les  aigles,  il  y  tombera  mort;  toi,  les  lie 
»  t'attendent,  et  ils  t'atteindront  vivant  Quand  ce  peuple  ac 
»  vu  ses  tribus  disparaître,  quand,  comme  des  ruisseaux, 
•*  beau  fleuve  se  divisera,  quand  tu  verras  les  oints  monti 
•*  sur  des  chars  et  ne  s'appelant  plus  le  peuple ,  tu  sauras  q 
••  la  moisson  est  mûre,  tu  enverras  tes  grands  faucheurs,  et 
«»  emporteront  comme  des  gerbes  serrées  les  restes  de  ce  peu{ 
»  que  tu  sauras  maudire. 

-  Mais  à  toi  maintenant  la  vérité  sans  ombres  :  Après 

•  bien  longs  crimes,  après  d'immenses  sacrilèges,  après  av 

•  frappé  de  l'arme  empoisonnée,  après  avoir  brisé  le  livre  c 
••  devoirs  qui  est  le  droit  du  pauvre,  quand  tu  auras  aussi  pa 
*•  sur  des  chars,  quand  tu  seras  vêtu  comme  les  courtisant 
»  quand  tu  auras  plus  d'adultères  que  tu  n'as  de  chevec 

•  quand  tes  yeux  seront  éteints  pour  le  livre  des  proplièt 
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•  écoute  bien  ceci!  —  I^s  hommes  arriveront  h  fal)riquer  un 

-  monstre  qui  vomira  partout  une  épaisse  fumée  et  des  flam- 

-  mes  de  feu.  Il  brisera  le  vent,  il  fera  face  aux  temj)^te«! 

•  les  tigres  vont  moins  vite,  les  lionnes  sont  moins  prompte** 

•  quand  elles  reviennent  jwur  sauver  leurs  j.)etits.  Ce  monstre 

•  afuiroginal  dominera  la  terre  comme  il  douiinera  Tonde. 
"  Ecoute,  j>euple,  écoute,  écoute  encore I  ce  monstre  hurlera 
••  en  brisant  les  montiunx^s»  il  effraiera  les  fleuves,  les  animaux 

•  qni  paissent,  et  même  les  poissons;  tu  lui  porteras  l'encens 
■etlVaudetes  piscines,  mais  tune  lui  j)orteras  point  une 

■  âme  |)itoyabIe,  Tu  ne  verras  que  sa  fonne,  car  tu  ne  connais 

•  pas  ce  qu'est  la  fumée,  l'odeur  de  la  graisse  qui  brûle  sur  le 

■  fer,  tu  ne  sais  pas  quels  espiits  choisissent  la  vapeur,  et  ceux 

■  qui  s'envelopj)ent  dans  les  acres  arômes  de  certaines  odeurs. 

■  Ta  ne  croinis  qu'à  toi  en  ce  temps  qui  approche  si  près  ta 

•  dernière  heure,  en  ce  temps  qui  te  montre  avec  quelle  promp- 

•  titude  tu  seras  atteint,  et  ave<*  quelle  vitesse  se  consonmiei-a 

•  ton  châtiment, 

•  Erreur,  erreur!  ta  pompe  te  trompe;  erreur,  erreur!  cette 

■  apparente  jeunesse  de  laquelle  tu  te  vantes  n'est  que  l'ovaire 
"  de  ta  vie  qui  se  décompose.  Chante  encore!  la  chair  vole  en 

•  fclats;  voilà  des  cités  et  des  fleuves  qui  sont  couverts  des 

■  membres  de  tes  frères,  de  tes  enfants,  de  tes  trompés!  Chante! 
"  le  sang  coule  comme  un  torrent;  je  le  vois,  il  monte,  il  monte, 
"  "  engendre  des  orages ,  il  éveille  des  tempêtes.  Chante  tou- 

■  jours!  le  pain  et  le  vin  sont  les  seuls  fruits  de  tes  temples  : 

'  '*  pain  manque,  chante  plus  fort!  le  vin  manque,  chante  en- 
^ï'e!  redouble,  l'airain  sonne! 

"  l«E  LIVRE  est  achevé;  I'éternel  monument  est  dressé  sur 
**UteL  Une  Femme  paraît,  elle  étincelle;  l'aîné  d'Êlie  vient 
de  crier  le  brûlant  nom  de  son  Fils.  La  lumièi^e  travei-se  les 
*^*^\>re^  Qui  le  croira?  la  vie  du  ciel  se  rappjoche  de  la  terre. 
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«  ÎI  itic  voit,  il  voit  mon  i>ere.  Siècle  de  contradiction,  sîècfe 

*  de  feu  et  de  fiimëe,  siècle  habile  ponr  la  destruction,  IVa 
••eu  son  culte;  Age  d'or,  tu  as  prouvé   aux  hommes  qui  ne 

*  croyaient  quVn  toi,  où  se  bornait  ta  puissance!  Mangez  de 

*  l'or,  vous  qui  l'avez  préféré  au  froment,  amassez  l'or,  von* 

*  que  la  {)este  va  prendre.  De  l'or,  de  l'or!  voilà  le  glaive,  voili 

*  lîi  guerre.  De  l'or,  de  l'or!  les  eaux  gagnent,  elles  montent , 

*  elles  montent!  De  l'or  au  pied  des  arbres  pour  renouveler 

•»  leur  sève!  de  l'or,  de  l'or  pour  remplacer  le  bœuf  et  le  veau!  J 

*  de  l'or  pour  arrêter  l'attentat  sur  soi-même!  de  l'or,  de  l'or! 
«•  la  folie  domine,  les  esprits  sont  visibles  au  foyer.  Venez, 
••  venez!  le  Christ  est  ici,  le  Christ  est  là.  Oui!  le«  esprits  de 

*  l'air  ont  vu  les  traces  de  son  passage;  il  a  passé  dans  leur 
*>  sombre  voie  comme  un  mystère.  Les  esprits  du  feu  l'ont  vu 

*  comme  une  flamme  ardente;  c'est  là  tout  ce  qu'ils  ont  vu. 
••  Les  esprits  de  l'eau  ont  entendu  son  nom,  ils  l'ont  réfléchi 
«•  Les  esprits  de  la  terre  se  sont  ligués. contre  lui,  ils  se  disent 
«•  luî-m(?me.  Peuple  que  je  quitte,  tu  es  moins  à  plaindre  que 

*  ce  j^ui)le  qui  te  condamnera.  Adieu,  peuple  de  Dieu!  adieu! 
-  Mon  père  est  venu  ;  personne  ne  le  voit  :  il  a  une  flamnic 

«•  sur  le  front,  et  su  tête  est  ceinte  de  la  foudre.   Mhicliaël, tu 

*  le  vois,  Lhévlïihathan  me  menace;  mets  cet  étendard  entre 
-  toi  et  mon  père!  que  mon  corp^  soit  présent  à  ce  dernier  de- 

*  bat  Hénhoch  est  descendu,  il  emp<n-te  son  fils  dans  le  ferment 
*♦  des  corps  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  les  fourneaux  de  la  fou- 

*  dre«   Ils  passent  par  la  terre;  en  un  instant,  lecorpsaéti 

*  rendu  aux  lois  fermentantes  du  sein  de  sa  mère.  Pèi'esde 
••  Tailiance,  prenez  vos  manteaux  blancs,  venez  à  sa  rencontre! 
••  Ame  terrestre,  présente  au  Grand  Esprit  celui  qui  porte  au 
w  front  la  marque  du  passage.  Il  a  passé  le  ferment  phénoménal) 

*  il  a  passé  l'abîme  transcendental,  il  s'assied  dans  la  sphère 
♦•  spirituelle;  allez,  allez,  esprits  d'espoir,  allez  le  dire  à  ceux 
«qui  le  pleurent!  Une  tiare,  un  diadème!  il  est  assis  sur  k 
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strade  des  Prophètes.  Gloire  à  Celui  qui  est,  qui  fut  et  qui 
sera!  gloire  à  Celle  qu'il  a  vui*!  gloire  à  celui  qui  reprend  les 
livres  qu'il  a  écrits,  gloire  à  Thomme  suscite;  il  tieiU  eu  ses 
mains  le  burin  de  ses  œuvres.  Le  siècle  est  venu,  le  monu- 
ment s'clève.  Tressaille,  univers,  tes  destinées  s'avancent. 
Cherchez!  son  corps  a  passé  là!  vous  ne  le  trouverez  pas.  Il 
8t*  retrouvera  sur  la  montagne  des  ordres,  quand  PAoNKAn- 
LioN  s  y  montrera  dans  l'éclat  de  ses  droits;  il  est  présent, 
malgré  l'éloignement  du  siècle.  O  temps!  ô  grands  jours!  ô 
Dieu!  ô  lumière!  ô  foi!  ô  amour!  • 
La  figure  suivante  est  une  grande  sphère  planant  dans  l'espa- 
ce; au-dessous  d'elle  est  une  sphère  arrêtée.  Dans  le  haut  de 
la  sphère  élevée,  une  trilogie  circulaire  se  dessine  sous  ces  trois 
couleurs  :  la  première  est  bleue;  la  seconde  est  rouge;  la  troi- 
sième est  jaune.  De  cette  trilogie  on  voit  naître  une  source  lu- 
mineuse qui  s'étend  en  nap()e  rayonnante;  an -dessous  de  ces 
rayons  nagent  dans  un  enchaînement  harmonieux  sept  autres 
sphères  de  différentes  couleurs,  lesquelles  donnent  une  exten- 
sion de  réfiectibilité  aux  trois  sphères  premières,  aux  couleurs 
qui  les  distinguent,  et  à  la  lumière  qu'elles  produisent  Un 
corps  d'homme  tout  diaphane  sort  de  la  dernière  des  sept  sphè- 
res, emportant  dans  les  sept  organes  de  ses  plus  vives  manifes- 
tations un  rayon  correspondant  à  chacune  de  ces  sphères.  Dans 
la  sphère  fixe  qui  est  au-dessous  de  la  précédente  le  même 
corps  qui  vient  d'être  vu  se  retrouve  sur  une  montagne  que  le 
wgne  explicateur  désigne  sous  ce  nom  :  Voici  que  commence 

Mon  TEMOIGNAGE. 

Non  loin  de  la  montagne  on  voit  rouler  les  eaux  d'un  torrent 
»urle  bord  duquel  est  une  grotte  ouverte,  et  au-dessus  de  cette 
Jiotte  un  8uperl}e  platane  couvert  de  corbeaux.  L'homme  de 
s  montagne  porte  un  vêtement  fait  de  poil  de  chameau,  et  ses 
dns  sont  serrés  par  une  ceinture  de  cuir.  Ses  mains  étendues 
ttirent  les  plus  épais  nuages,  et  ses  regards  élevés  semblent. 
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jwr  îrtir  fixité  changer  Pair  en  fen.  La  mort,  sons  rîmagc d'un 
«î^île  qui  n'a  de  plumes  qn'à  ses  grandes  ailes,  cache  sa  tète 
^oiH  l'une  d'elles,  regardant  avec  crainte  et  stupéfaction  l'hom 
m**  princi|)al  sujet  de  cette  figure.  Douze  pierres  sont  placée 
dfîhout  sur  cette  montagne,  elles  portent  ces  différents  signes 

Sur  la  première  une  grande  comète  donne  naissance  à  a 
niétéi>re  ;  une  chèvre  resplendissante  comme  les  étoiles  dora 
hos  mamelles  de  feu  sidéral  au  nouveau  né. 

Sur  la  seconde  pierre  le  météore  qni  a  la  forme  d*un  homn 
est  as^is  dans  un  char  éthéré  dont  les  roues  ressemblent  à  d 
saphirs  ex|K>sés  au  soleil;  les  coursiers  du  char  sont  comme  i 
biches  ]»hosphorescentcs  i>ortant  sur  leur  front  une  flamboya 
te  é|)ée. 

Sur  la  troisième  un  homme  de  feu  tient  dans  ses  mains  se 
scc|>tres  |x>sant  chacun  sur  un  abîme;  sept  têtes  d'anges  ayi 
fchacnn  quatre  ailes,  et  portant  une  clé  dans  la  bouche,  plaiw 
sur  sa  tetc. 

Sur  la  quatrième  le  même  homme  est  sur  une  montagne,  î 
m  face  d(^  lui  un  monstre  ailé  qui  emporte  un  enfant  de  dix 
douze  ans  dont  les  traits  et  la  pose  du  corps  annoncent  ni 
prf)ie  de  la  mort.  L'homme  souffle  sur  ce  monstre,  et  le  moiwtt 
lâche  sa  proie,  sVnfuyant  k  toute  vitesse  dans  les  ombres  le 
plus  ép:iisses;  Ponfant  tourbe  dans  le  pan  du  manteau  de  ITioiii 
me  resté  debout.  \Jn  signe  explicatcur  fixé  sur  son  front  indi 
que  qu'il  a  repris  la  vie  au  seul  contact  de  cxîluî  qui  l'a  «n 
délivré. 

La  cîncjuièim»  pierre  wt  couverte  d'une  haute  montagne  8^ 
laquelle  deux  autels  sont  dressés.  L'honmie  du  tableau  préc 
dont  est  debout  devant  l'autel  de  dn)ito;  quelques  i>ersonT 
raccompagnent.  L'autel  de  gauche  est  occupe  par  un  gra 
nombre  de  sacrificateurs  suivis  d'une  fi>ule  immense  que  ( 
points  figurent  Le  S4)leil  est  à  son  zénith.  Le  feu  descendu  i 
l'AntAl  de  droite  consume  l'énonne  victiine  destinée  à  l'holoc 
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aie;  les  sacrificateara  de  gauche  sont  couverts  de  sang  et  de 
confusion  :  la  victime  qu'ils  offrent  est  dans  le  même  état  qu'ils 
l*ont  placée.  Du  feu  descendu  sur  l'iiolocauste  de  droite  s'é- 
chappe une  innombrable  quantité  d'étincelles;  elles  se  dirigent 
iKmda  coté  des  sacrificateurs ,  mais  sur  la  grande  multitude 
depeaple  qui  couvre  ^  dans  toute  son  étendue  ^  le  plan  incliné 
de  la  montagne. 

La  sixième  pierre  parait  être  la  continuité  de  cette  figure  : 
lus  deux  mêmes  autels  y  sont  encore;  l'homme  de  droite  a  la 
fiice  tournée  du  côté  du  peuple  qui  était  à  gauche^  Les  étin- 
celles du  précédent  tableau  sont  répandues  sur  tout  le  peuple; 
chaque  homme,  chaque  femme,  chaque  enfant  en  a  une  fixée 
au  front  Tous  cenx  qui  sont  atteints  par  ces  étincelles  sont 
comme  dans  une  indignation  qui  conduit  à  la  fureur.  Les  sacri- 
ficateurs de  l'autel  sans  holocauste  sont  tombés  sous  les  coups 
de  cette  fureur  soudaine  dont  chacun  est  animé;  le  sang  coule 
■     pcr  ruisseaux.  De  petits  corbeaux  noirs  comme  les  ténèbres 
I     sortent  de  chaque  corps  qui  a  été  frappé  à  mort;  un  grand 
•igie  noir  planant  dans  l'espace  appelle  à  lui  tous  ces  corbeaux 
^'     ftti  s'élèvent  et  viennent  se  ranger  sous  l'air  battu  par  ses 
I      grandes  ailes.  L'homme  de  droite  paraît  lui-même  saisi  de 
^ninte;  sur  lui  et  sur  tous  ceux  qui  sont  de  son  côté  une  (Mutité 
flamme  ayant  la  forme  du  papillon  ne  cesse  de  voltiger. 

Sur  la  septième  pierre,  le  dessin  figure  une  place  publique; 

une  énorme  tigresse  couronnée  d'yeux  rugit  et  fait  courber,  sous 

ses  rugissements,  des  Iéo[)ards,  des  sangliers,  des  ours  et  toute 

sorte  d'animaux.  Un  vieillard  couvert  d'une  peau  de  chameau 

et  la  tête  nue,  passe  non  loin  de  cette  scène,  et  est  entouré  de 

sept  petits  chiens  blancs  qui  ont  le  mufle  fait  comme  ceux  des 

fîirets.  La  tigresse  s'élance  du  côté  du  vieillard;  ses  puissantes 

griflftfs  saisissent  son  vêtement.  Le  vêtement  se  détache,  il  toml)e 

aar  la  tête  de  l'imprudente  ennemie;  les  |>etits  chiens  se  jettent 

sur  elle,  ils  lui  ouvrent  les  flancs  et  pénètrent  ainsi  vivants 
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dans  ses  entrailles.  Le  fi^roce  animal  se  débat  et  meurt  ainsi 
dans  d'indicibles  et  humiliantes  tortures. 

La  huitième  pierre  présente  ce  tableau  :  le  vieillard  de  la 
précédente  figure  est  assis  au  sommet  d'une  montagne;  un  loop 
qui  en  conduit  cinquante  autres  avec  lui  se  présente  devant  ce 
vieillard,  il  le  menace.  Le  vieillard  ouvre  la  bouche  pour  lui 
répondre,  et  aussitôt  un  foyer  d'étincelles  s'en  échap[)e;  elles 
atteignent  le  loup  qui  éclate  en  mille  pièces,  foudroyant  ainsi 
tous  ceux  qui  le  suivent.  A  gauche,  un  sanglier  conduisant 
cinquante  sangliers  menace  également  le  vieillard;  le  même 
moyen  de  destruction  de  ces  nouveaux  ennemis  a  lieu  comme 
pour  les  premiers.  Dans  la  voie  qui  est  au  milieu  de  la  mon^ 
tagne,  un  bélier  conduisant  cinquante  béliers  s'approche  dti. 
vieillard,  en  courbant  ses  coiTies  luisantes  jusque  dans  l'herbe» 
sur  laquelle  ce  vieillard  repose  ses  pieds;  le  vieillard  se  lève» 
il  suit  les  béliers.  Au  pied  de  la  montagne  est  un  lion  couché» 
entouré  de  léopards,  de  jeunes  tigres,  de  loups  et  de  sanglier»  ; 
le  vieillard  s'approche  du  lion,  mais  à  mesure  qu'il  approche,  le 
corps  de  l'animal  se  dessèche,  ses  yeux  fiers  encore  se  trou- 
blent et  s'épaississent.  Le  vieillard  est  tout  près,  et  le  lion  est 
séché  comme  l'image  de  la  mort. 

La  neuvième  pierre  représente  un  homme  sur  une  grande 
montagne  :  il  étend  sa  main  droite,  et  le  soleil  dévore  tous  lei 
nuages ,  la  rosée  se  sèche  dans  l'air  et  tombe  comme  de  la  cen- 
dre brûlante  sur  la  terre;  il  étend  sa  main  gauche,  et  le  soleil 
se  cache  dans  ses  dernières  profondeurs,  les  nuées  se  rassem- 
blent  et  toute  l'atmosphère  semble  changée  en  eau. 

Sur  la  dixième  pierre,  un  tourbillon  de  flammes  en  forme 
de  char  attelé  de  dragons  enflammés,  rase  la  terre;  un  vieillard 
détachant  la  double  peau  de  chameau  qui  le  couvre,  s'élance 
sur  ce  char,  il  parcourt  l'espace,  s'élevant,  s'élevant  toujours, 
puis  enfin  il  disparaît  en  entrant  dans  une  sphère  de  couleur 
verte. 
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La  onsième  pierre  étale  un  grand  soleil  avec  tous  ses  satel- 
lites; aatour  de  chaque  orbe  de  ces  astres  élevés  on  distingue 
des  générations  animales  dont  les  points  explicateurs  indiquent 
nmmense  étendue  et  la  puissante  force.  Les  mêmes  points  dé* 
montrent  les  mœurs  de  ces  animaux  »  leur  naissance,  leurs 
tmoursy  leur  union  et  leur  génération;  leur  nombre  est  consi- 
dérable. Ceux  qui  vivent  près  du  soleil  sont  les  plus  forts  et 
les  plus  grands;  ils  sont  d'un  blanc  semblable  à  la  neige. 

La  douzième  pierre  représente  les  océans  supérieurs ,  les 
plaines  enflammées ,  les  monstres  aéroiuges,  et  les  grands  ré- 
Krvoirs  que  l'on  nomme  les  portes  du  grand  abîme ,  les  mon- 
des de  glace  9  les  grands  laboratoires  des  diffusions  élémen- 
^ttresy  enfin  un  abîme  plus  grand  que  tous  les  abîmes,  gardé 
Pv  quatre  esprits  semblables  à  quatre  grandes  comètes.  Au 
nniien  de  ces  quatre  esprits  est  une  masse  de  feu  qui  ressemble 
i  nu  cheval  sur  le  front  duquel  un  signe  indicateur  exprime 

^  :  Cest  le  cheval  du  r^ne;  la  Force  des  ferments ,  Celui 

V^  est  la  Parole  le  montera. 
Le  reste  de  cette  tablette  est  rempli  par  des  points  parlants 

V^i  se  traduisent  ainsi  : 
^■i  •  Être  déterminé  et  non  formé,  lève-toi  du  sein  sacré  où 

•  t*a  placé  ma  puissance!  Ton  frère  né  du  feu  a  donné  ses  jours 

•  à  la  phase  naissante  de  la  nature  dans  laquelle  tu  vas  paraî- 
"  tre.  Ame  des  ferments,  réveille  ton  époux  et  tonne  mes  vo- 

•  kintés  dans  les  sept  régions  soumises  à  tes  ordres.  Thalku- 
•»  Thrhahaël,  féconde  la  grande  étoile  des  cataractes;  élève  ton 

•  sceptre.  J'ai  regardé  la  terre  de  mon  témoignage;  l'heure  est 

•  venue  que  le  fils  de  la  femme  étende  sur  les  montagnes  la 
"  ceinture  des  ombres  daus  lesquelles  s'enveloppera  Celle  qui 
»  d<Ht  donner  an  monde  des  humains  le  Fils  de  l'Homme  avant 

•  les  hommes,  avant  le  temps.  Ouvrez- vous,  grand  sol  des 

•  ferments;  mon  heure  est  venue I  L'homme  élémentaire  est 
»  promis,  il  est  dû;  qu'il  soit!  Parcours  ainsi  les  royaumes 
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»  dont  tu  as  va  la  source;  si  tu  n^es  pas  né  dans  la  lumi 
-  n'en  auras  pas  moins  d'éclat  Pars!  que  les  tourlnl 
»  réther  te  portent  au  centre  du  grand  abîme.  Passe  so 
••  les  soleils  et  touche  tous  les  mondes;  sois  fort  de  ma 
••  il  est  temps  que  tu  réveilles  sur  la  terre  ief  échos 
••  nom.  Traverse  les  ferments ,  sans  être  astreint  au 
••  leurs  cylindres;  entoure  ta  vie  du  feu  sidéral  qui 
"  nourrir. 

»  Il  est  parti  I  car  j'ai  dit ,  et  rien  ne  me  résiste;  il  est  | 
"  son  obéissance  est  seule  le  char  qui  le  conduit  Allea 
»  vez  le  courant  que  rien  n'arrête.  Et  vous  qui  l'en 
••  coursiers  du  libre  arbitre,  brisez  de  vos  épées  de  flani 
«•  résistances  et  les  obstacles  que  l'ennemi  opposerait 
n  desseins.  Il  est  parti!  et  ma  gibire  étincelle  :  j'ai  soa 
••  lui  les  sept  sceptres  de  mes  commandements.  Qu'il  p 
••  l'Êden  pour  y  revoir  d'en  haut  le  lieu  de  son  pur  étal 
«•  qu'il  rencontra  Hénhoch,  et  qu'assis  avec  loi  sur  la  f 
••  lui  donne  et  en  reçoive  le  baiser  de  la  nature  à  laque 
"  deux  appartiennent  i)our  être  mes  témoins. 

»  Suivez-le  jusqu'au  mont  où  j'arrête  sa  forme.  An 
*•  sept  abîmes  des  eaux  et  du  feu,  portez  ces  clés  pour 
**  ferment  criminel  a  repris  chez  mon  peuple  l'ascenda 
•*  pable  qui  l'égaré  et  Taveugle.  L'homme  que  j'ai  élev< 
••  diadème  brisé,  prend  mon  peuple  pour  son  peuple; 
•»  grain  de  poussière  dans  ses  forfaits,  atome  de  boue 
••  brûlantes  lois  de  son  sang,  il  ose  en  connaissant  ma  ] 
n  ce,  faire  le  dénombrement  de  ses  frères  comme  le  la 
»  le  fait  de  son  bétail!  Celui  que  j'ai  tiré  de  la  fange  a 
«  celui  à  qui  j'ai  fait  une  âme  sur  le  modèle  de  celle 
«•  unie  à  l'esprit  des  ferments,  s'est  souillé  dans  d'éti 
••  amours  jusqu'à  l'idolâtrie  :  ses  livres  périront;  et  je 
•*  serai  subsister  que  ses  dernières  connaissances.  Il  i 
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*  dessous  de  son  àme;  c'est  pour  cela  qu'après  lui ,  le  feu  de  la 
«discorde,  la  corrodante  dureté  se  sont  assises  sur  son  trône. 

"  Va  y  mon  grand  voyant  dans  ce  reste  de  corjis  |M)ur  en  re- 
"  nouer  les  fibres.  «Tai  retiré  ifON  nombre;  je  n'ai  laissé  que  l'ai- 
-  OLE  BLANC  et  le  LION  BORGNE  daus  le  désert  de  mes  desseins. 
"  Mon  peuple  a  crié;  comme  son  premier  maître  des  mains  du- 

*  quel  je  l'ai  arraché,  celui  qui  figure  le  corps  de  mon  alliance 
•loi  a  donné  un  joug.  Qu'il  périsse  :  je  suis  son  Dieu!  Les 
"  vieillards  ont  parlé,  et  l'esprit  de  mes  voies  était  dans  leurs 
•conseils;  l'insensé,  l'impie  qui  aime  ses  œuvres  avant  les 
"  miennes,  ses  passions  avant  les  miens,  s'est  retourné  vers 
"  lei  compagnons  de  ses  jeunes  débauches.  La  langue  de  leurs 

*  vices  et  de  leur  vanité  a  séduit  le  cœur  impur  de  Thomnie 
'qui  appelle  le  diadème  son  tlroit,  sa  puissance  et  sa  suprême 
'  luitorité,  l'imprudent  a  osé  répondre  aux  craintes  et  anx  cris 

*  de  ceux  qui  m'appartiennent,  que  leurs  craintes,  leurs  cris 
"ctlenrs  larmes  lai  étaient  agréables,  et  les  jeunes  sangliers 

*  qui  illustrent  sa  bange  ont  poussé  l'insolence  jusqu'à  menacer 
"les enfants  de  l'Étemel  de  les  frapper  avec  le  fer.  L'orgueil 
"t  grossi  le  doigt  der  celui  dont  il  a  diminué  le  sceptre.  Ln- 

*  poissant,  ton  père  avait  douze  puissances  qui  le  nommaient 

*  lenr  christ,  et  toi,  tu  n'en  as  plus  que  deux  dont  l'esprit  te  me- 

*  prise;  ils  me  suivent,  mais  ils  ne  sont  pas  à  toi!  Écoute  la  voix 
**  qui  crie;  chacun  de  ses  cris  approche  celui  que  j'envoie. 

•  Élève  tes  autels,  roi  impie  et  idolâtre,  élève  tes  autels!  tes 

*  veaux  d'or  8ont<les  rats  qui  vont  pénétrer  tes  enti-ailles;  je 

*  les  entends,  ils  les  dévorent  P&lis,  fier  coupable,  ton  diadème 
"  tombe,  je  suis  ton  Dieu. 

»  Fils  des  ferments,  approche,  approche  vite!  celui  que  j'ai 
•*  choisi  a  crié  depuis  longtemps  :  Autel,  autel!  Voici  que  s'oa- 
•  vie  la  maison  de  la  répression  :  un  fils  va  naître  pour  immo- 
»  1er  tes  idolâtres  ministres  qui  encensent  le  chrême  souillé. 


"  MtinUigfie  de  Tootragey  tu  seras  couverte  des  os  brûlés  J0 
<*  ceux  qui  se  sont  placés  annlessoas  de  la  bête  dont  ils  ador 
«  raient  la  grossière  image. 

«  II  descend,  il  descend,  celui  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  met' 

*  tre  un  frein  au  ferment  de  destruction  et  de  se  faire  obéir  par 
»  le  ferment  qui  reconstruit;  le  voilà f  La  mort  le  regarde  avec 
"  une  craintive  surprise;  il  est  créé  pour  ne  point  être  soumis 
<»  aux  (Buvres  de  Tenfer.  Entre,  grand  météore,  dans  les  {dan 
••  sacrés  du  ciel  stcUant  de  mes  arrêts;  va,  commence  à  pr»- 
»  phétiser  ce  qui  sera  la  fin  de  celle  qui  n'est  pas  encore.  Va 
••  visiter  la  veuve;  elle  dira  que  tu  es  la  cause  de  la  mort  i» 
«•  son  fila.  Tu  l'emporteras  avec  toi  et  tu  le  lui  rendras  de  mort 

*  qu'il  était,  rayonnant  d'intelligence  et  de  vie. 

<•  Va!  dans  le  temps  qui  se  dfche  sous  le  rideau  des  siècle^ 
«  il  y  aura  une  épouse  bien-aimce  dont  l'époux  sera  assis  dio 
«  les  cieux;  pour  fils  il  lui  aura  laissé  UN  livre.  Au  temps  diti 
«•  ce  Livre  sera  torturé  de  mille  manières  :  esprit  et  vie,  il  tort 
M  une  ftnie  de  lumière;  il  sera  comme  mort  pour  celle  qui  sïa 
«  dira  la  mère.  Aloi*s  elle  criera  sur  ceux  qui  investis  du  don 
••  sacré  lui  diront  :  Votre  enfant  est  mort!  il  n'y  a  plus  d'espé- 
••  rance!  Elle  le  laissera,  habituée  qu'elle  sera  à  sa  pâleur  €t  à 
•*  son  silence. 

-  Ton  fils  l'emportera,  et  dans  le  silence,  sur  le  bord  d^ln 
*•  fleuve,  il  le  pressera  sur  sa  pf>itrine,  il  étendra  sur  lui  lefea 
-  de  sa  pensée ,  il  le  ranimera  et  il  le  tiendra  intelligent  et  fort 
••  pour  le  jour  où  l'Époux  revenu  demandera  à  celle  qui  s'avoQ" 
«*  ait  sa  veuve  ce  qu'elle  a  fait  du  fruit  de  ses  amours*  Alon 
«*  les  prophètes  du  droit  seront  tous  réduits  au  silence,  ettoa 
••  fils  dira  comme  tu  vas  le  dire  toi*mênie  :  Je  suis  le  ssul 

«  KNTBK  LES  PltOPHKTES  QUI  AIE  Os6  PARLER. 

<•  Sors  du  torrent,  lion  choisi,  bondis  sur  la  conpable  mon- 
«*  tagne  :  voici  les  fourbes  et  les  imposteurs  qui  s'assemblent 
«  pour  exercer  leurs  tromperies,  voici  les  chacals  qui  se  rendent 
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"à  leur  curée!  Bondh,  bondis /lion*  su^^erbe;  Itrîse  dams  tes. 
"  bonds  U  croûte  du  cratère  que  ces  bêtes  imin<»ndes  n\>nt  pas 
"  soupçonné.  Silence!  arrêtez- vous ,  nuages  épais  qui  nourris- 

•  ses  la  foudre;  fuyez,  feu  des  tempêtes;  épurez- vous,  puiss:intH 

•  eourants  qui  dominez  la  terre;  éther,  sois  pur.  Je  veux  que 

•  le  feu  descende,  je  veux  qu^il  descende,  ce  feu  qui  éclaire  les 

•  «ifants  des  ténèbres  en  excitant  leur  haine,  leur  colère  et 

•  l^u*  confusion.  La  flamme  est  montée,  elle  dé  voix?  la  victime 
•que le  lion  du  Seigneur  a  lui-même  immolée;  elle  éclaire, 

•  cette  flamme.  Esprits  noirs  qui  habitez  cette  montagne,  où 
•allez-vous,  oii  allez- vous?  cette  flamme  vous  atteint;  un  tel 
<  fea  ne  descend  pas  souvent  attaquer  vos  redoutes.  La  terre 

•  est  au  Seigneur  :  sen'ez-le,  et  son  feu  vous  donnera  le  droit 
■  de  prendre  vie  d'action  dans  le  sang  et  la  vie  de  ceux  qui  vont 
r  tomber  sous  le  poids  du  crime  qu'ils  viennent  de  consommer. 

•  Ds  ont  compté  ceux  qui  les  suivent,  ils  ont  dit  :  Avec  un 

•  nombre  semblable  qui  pourra  nous  &ire  tomber?  Ah,  ah!  il 

•  y  avait  aussi  deux  autels  sur  le  mont  rejeté,  et  huit  cent 

•  doquante  prophètes  couverts  de  leurs  symboles,  huit  cent 
«  doquante  prophètes  reconnus  et  .d'édités;  un  lion  furieux 
**  pour  leur  défense  et  une  sauvage  tigresse  qui  ne  pardonnait 
«jamais,  les  protégeaient  contre  la  colère.  Il  y  avait  deux 
"*  anfcels  sur  le  mont  des  ordonnances  de  l'Envoyé,  un  pour  la 
^  Vérité  et  l'autre  pour  le  mensonge.  La  multitude  était  pour 
^h  fraude,  le  grand  nombre  se  plaisait  à  être  trompé  :  les 

*  trompeurs  sont  moins  exigeants;  leur  morale  est  plus  courte, 
^  hîffli  qu'elle  ait  certaines  formes  sévères.  Elle  est  terrible 
"  pour  ce  qui  regarde  le  bien  de  ses  ministres,  et  elle  n'impose 

•  que  pour   conserver  ses  précieuses  exploitations;  elle  est 

•  furieuse  au  dehors  pour  les  victimes  sans  laine,  mais  elle  est 

*  tolérante  au  dedans  selon  l'étendue  que  prennent  les  dons 
>  qui  loi  sont  offerts. 

•  La  Vérité  ne.  transige  pas,  elle  parle  comme  la  foudre. 


•»  elle  tombe  dans  le  cœur  comme  une  flèche,  elle  a  des  douceaf* 
<*  et  des  tolérances  poar  le  pauvre,  le  malheureux  et  l'ignorant  9 
♦•  elle  est  avare  non  pour  elle,  maïs  pour  ceux  qu'elle  vea^ 

*  éclairer  et  jwur  Celui  de  qui  lui  vient  la  lumière;  sa  toî^ 
"  fraj^iKî  toujours  sur  la  plus  chère  idole,  et  elle  ne  cesse  d'at— 
*•  taqncr.  l'amour  criminel  et  meurtrier  dont  le  nom  tant  aimé 
*»  est  régoîsme.  La  vérité  l'emporte  malgré  le  petit  nombre  do 
«  ceux  qui  marchent  avec  elle;  son  autel  est  investi  de  la  puis^ 
«•  sance  ignifere,  ses  ministres  sont  des  ignivores.  Malheur  à 
<•  ceux  qui  les  attaquent I  Celui  qui  les  a  élus  les  rend  sembla* 
••  blés  aux  îi^nivomes. 

••  Tombez,  tombez,  vous  qui  croyez  que  le  plus  grand  neD* 
*•  bre  de  crimes  tient  lieu  de  droit!  tombez,  tombez,  vous  qui 
M  ne  vous  appuyez  que  sur  la  hauteur  de  vos  fausses  conscien* 
••  ces  I  Insensés,  vous  vous  laissez  prendre  à  vos  propres  pi^; 
••  le  feu  que  vous  invoquez  ne  va  paraître  que  comme  la  lampe 
••  allumée  |K>ur  vos  funérailles;  vous  êtes  de  glace,  et  toqi 

*  api^lez  le  feu!  Voyez  comme  elle  fond,  cette  superbe  aseem- 
«•  blée!  allons,  prophètes,  faites  valoir  le  crédit  de  vos  roîs  cl 
*•  la  haute  puissance  de  ceux  que  vous  déifiez.  Fils  des  fer- 
••  ments,  lève-toi!  que  les  esprits  de  justice  marchent  ait 
••  suite.  Allez  vers  le  torrent;  que  le  peuple  soit  vei^  et 
**  qu'il  voie  quel  crime  l'Étemel  impute  à  ceux  par  qui  il  est 
«  trompé! 

«  Ils  viennent  les  autres  jours  figurés  par  cette  scène  vivan- 

*  te;  la  grande  superbe  dira  :  —  -  Je  suis!  voyez  mon  diadè- 
»  lue  l'insigne  de  ma  puissance,  le  bandeau  d'or  de  mes  pro- 
••  phètes,  voyez  ces  nombreux  peuples  qui  couvrent  ces  hauts 
-  lieux  sur  lesquels  ma  voix  les  api)elle.  Qui  a  un  droit  an- 
•*  dessus  de  mon  droit,  une  autorité  au-dessus  de  mon  anto- 
•*  rite?  Les  puissants  sont  avec  moi;  les  miens  mangent  à  leur 
♦♦  table.  J'ai  des  ai'mes  pour  me  défendre,  et  des  armées  sont 
*•  prêtes  à  combattre  i>our  mon  triomphe  * .  —  Elle  est  pta 


* 

f 
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•  grande  que  la  pi*emière,  la  superbe  des  siècles,  elle  a  plus  de 

■  prophètes  qu'elle  n'a  de  véritables  enfants,  elle  a  des  sujets 

■  qui  ont  quitté  les  lois  du  véritable  héritage,  elle  est  étince- 

■  lante  :  c'est  elle-même  qui  se  couvre  de  la  (leau  de  ses  veaux 

•  d'or.  I^  torrent  commence  à  se  creuser,  il  coulera  avec  une 

•  fnreur  inconnue  encore  :  en  un  seul  jour  le  nombre  des 

•  victimes  dépassera  de  beaucoup  celui  des  prophètes  frapi)és  I 

•  Sortez,  sortez  des  lieux  brûlants,  esprits  de  répression!  vo- 

•  tre  heure  est  arrivée  ;  vous  avez  ardemment  semé,  récoltez 
"  de  même.  L'ivraie  n'est  ix>int  liée  pour  entrer  dans  les  gre* 
"  niers  d'abondance;  rassemblez- vous,  il  est  temps,  jouissez  de 

•  votre  moisson.  Je  sais  où  est  le  bon  grain;  il  est  trop  lourd 

•  pour  vos  forces  :  vous  êtes  légers,  il  est  juste  que  vos  trésors 

•  vous  ressemblent 

»  Quel  est  ce  bruit,  homme  du  mont  saint?  c'est  une  femme 

•  vêtue  avec  luxe  et  mollesse;  voici  des  hommes  couverts  d'or 

•  qui  portent  devant  elle  d'orgueilleux  étendards.  Quels  chars, 

•  quels  coursiers!  quelle  pomi)e,  quelle  richesse!  Vois-tu,  fils 

•  des  fennents,  ces  palais  roulants  plus  magnifiques  que  mon 

•  temple,  vois-tu  ces  cavaliers,  ces  oints  marchant  deux  à  deux, 

•  et  ces  nuages  form.és  par  la  fumée  des  })arfums?  c'est  la 

•  grande  superbe  qui  se  donne  en  spectacle  à  son  peuple,  c'est 

•  l'orgueil  sacrilège  qui  va  se  faii'e  adorer.  Quel  bruit!  on 
••  dirait  que  la  foudre  est  dans  la  main  dos   hommes.  Qui 

•  frappe  ainsi  sur  l'airain?  à'oix  viennent  ces  accords?  le  tem- 
»  pie  est  ouvert.  X<es  sept  collines  bondissent  on  frémissent 

•  Que  de  peuple!  que  de  crédit,  que  de  puissance!  des  princes  ! 

•  des  grands!  des  rivières  de  feu,  des  montagnes  de  lumière! 
»  deux  autels!  l'un  }x)ur  Bélial  sous  un  nom  d'homme,  l'autre 

•  pour  sa . domination  sous  un  nom  de  femme;  Dieu  n'en  a 
••  point!  —  Elle  esfc  tombée  de  son  char,  la  fière  souveraine  ;  ses 

•  prophètes  parés  ne  l'en  ont  pu  préserver.  Elle  est  tombée, 

•  ses  entrailles  sont  visibles,  c'est  elle-même  qui  appelle  les 

70 
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»  chiens  pour  qu'ils  s'en  nourrissent;  plus  on  les  voit  et  pins 
••  elle  agonise.  Elle  s'était  donné  un  nouveau  nom  qui  devait 
•*  étendre  son  pouvoir  sous  les  nuées,  dans  la  terre,  au-dessus 
■•  des  nuées  et  au  plus  haut  du  ciel.  Elle  est  tombée  au  moment 
"  011  ses  trompettes  faisaient  retentir  l'air  de  la  nouvelle  gran- 
••  deur  qu'elle  venait  de  prendre;  les  échos  de  la  terre  chantent 
••  son  nom  pour  la  dernière  fois.  Voici  qu'elle  est  relevée!  on  h 
H  remplie  de  parfums  et  d'essences,  Part  la  fait  sourire,  l'art  U 
«fait  marcher,  Tart  la  tient  debout,  et  chacun  la  salue.  C'est 
••  elle  qui  commande,  au  moyen  de  ressorts;  ne  la  touchez  pas! 
■•  elle  est  sans  entrailles ,  ses  aboyenrs  les  lui  ont  dévorées. 

••  Fils  des  ferments^  regarde  et  vois  ce  qui  se  passe!  le  faux 
•*  allié  envoie  an  droit  divin  des  loups  pour  ambassade,  il 
»  veut  effrayer  celui  dont  la  pensée  Teffraie;  les  sangliers  vien- 
•  nent  aussi  faire  valoir  leur  présence.  La  vérité  est  perdue, 
"  elle  ne  peut  échapper;  les  lois  dWégrité  vont  être  dévorées. 
»  La  puissance  des  armes  a  publié  son  nom,  elle  a  lancé  ses 
"  grandes  ordonnances,  serais-tu  sans  frayeur,  fils  du  mont 
"  saint?  Attends,  voici  que  la  mort  s'annonce;  sa  visite  est 
"  terrible.  Ou  est  la  lumière?  où  est  la  vérité?  Il  est  trop  tard; 
**  celui  qui  parlait  ne  pai*le  plus;  il  voit,  et  ses  regards  dessè- 
•»  chent  comme  la  flamme.  Le  livre  est  écrit,  il  est  connu! 
••  chacun  se  juge  et  voit  ses  crimes.  Il  est  écrit,  le  livre;  quelle 
•»  sécheresse!  quelle  ardeur!  Les  forêts  qui  servaient  comme 
••  d'abri  et  de  mystère  sont  comme  si  elles  n'eussent  jamais  été; 
••  les  poétiques  jardins  qui  charmaient  et  ravissaient  sont  sem- 
••  blables  &  des  montagnes  de  )>oussière;  les  parterres  hiérogly- 
••  phiques,  les  collines  symboliques,  tout  est  éteint  :  le  soleil 
»  est  resté  fixe  sur  la  montagne  sainte. 

-  L'homme  ignif&re  a  paru  d'abord  comme  un  atome  d'air; 
••  qui  pouvait  s'attendre  à  ce  qui  est?  Il  a  été  comme  la  goutte 
«  de  pluie  qui  tombe  dans  le  sein  des  mers;  qui  croyait  que 
*•  l'océan  en  garderait  souvenance?  Insensés!  il  n'est  pas  towlié 
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seul  :  le  Maîti*e  des  ferments  le  conduisait.  L*air  a  été  changé 
en  eau;  Peau  s'est  durcie  dans  le  travail  des  abîmes  qui  l'ont 
reçue,  elle  est  devenue  perle.  Les  lapidaires  ne  l'ont  point 
voulue  :  elle  ne  ressemblait  pas  aux  perles  qu'ils  échangent 
pour  de  l'or  et  pour  de  l'argent  Ils  l'ont  laissée  sur  la  voie; 
puis  ennuyés  de  ce  qu'on  leur  disait  que  leur  savoir  était 
Faible,  qu'ils  ne  connaissaient  pas  tous  les  dons  du  Ciel  ni 
toutes  les  richesses  de  la  terre,  ils  sont  entrés  en  colère  et  ils 
ont  dit  :  «•  Saisissons-nous  de  cette  perle  et  brisons-la  ".  Le 
rent  a  soufflé  sur  la  couche  de  terre  envahie;  les  chercheurs 
n'ont  point  trouvé  le  don  du  Seigneur  :  il  l'a  roulé  loin  des 
horizons  dangereux.  Mais  le  temps  allait  toujours.  La  perle 
A  éclaté,  son  sein  renfermait  des  flammes;  la  perle  était  vi- 
vante, et  au  lieu  de  jeter  des  feux  d'emprunt ,  elle  est  deve- 
nue semblable  au  cratère. 

•  Fils  des  ferments,  lève  ta  main  droite.  Le  volcan  s'éteint  ; 
voici  la  pluie  qui  tombe  en  abondance!  On  se  réjouit  d'abord  ; 
mais  la  pluie  ne  cesse  pas.  L'eau  de  l'iniquité  n'est  plus  dans 
les  réservoirs  invisibles,  elle  inonde  la  terre,  tout  œil  la  peut 
voir;  qui  donc  pouvait  croire  à  ce  nouveau  déluge?  Les  pa- 
lais sont  pleins,  les  trônes  submergés,  le  temple  est  rempli. 
Les  ministres  sacrés  chantent  en  accords  tandis  que  le  flot 
uonte;  le  peuple  dit:  «  Qu'allons-nous  devenir?  qu'est-ce 
jue  cela  ••  ?  Les  princes  et  les  rois  disent  :  «  C'est  la  rosée 
|ui  descend  des  montagnes,  c'est  l'abondance  qui  vous  arrive 
)ar  notre  justice  et  notre  crédit  -.  Les  oints  du  Seigneur 
lisent  :  «  R^ouissez-vous!  c'est  le  bain  du  salut,  c'est  la  grâ- 
e  bénie  qui  nous  vient  du  dieu  des  sept  collines  ».  Le  peuple 
^arde  encore,  et  il  s'écrie  :  «  Mais  cette  eau  roule  des 
haines,  elle  se  change  en  sang  •*.  —  Réjouissez-vous,  r<:- 
rennent  en  chœur  les  prophètes  des  princes  et  des  rois ,  ré- 
missez-vous!  ces  chaînes,  c'est  votre  force;  ce  sang,  c'est 
otre  régénération  1 
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»  Montez,  pro[)hète8  menteurs,  montez,  montez  vos  sept 
"  collines!  le  temps  est  venu  d'en  faire  éclater  les  ressorts;  c'est 
»  de  là  que  vont  sortir  les  sept  monstres  du  grand  abîme. 

"  Peuples,  peuples,  qufl  temps  terrible,  quels  jours  affreux! 

*  le  fils  des  ferments  se  lève,  le  Très -Haut  Ta  ap|>elé  sur  la 
»  montagne;  il  a  vu  la  face  du  Seigneur  et  rindigiiation  du 
"  Tout -Puissant.  L'Éternel  lui  à  dit  : 

*  =»  Tu  es  venu  entre  tes  deux  fils,  ton  aîné  et  l'aîné  de  ton 
H  fils,  tu  es  venu  dans  les  figui*esdu  coiiPS;  mais  tu  n'en  verras 
»  pas  moins  les  images  de  I'âme.  Vois  donc  dès  maintenant  ce 
**  grand  roi  qui  peut  vouloir  un  peuple  et  s'en  faire  un  selon  son 
*•  choix,  vois-le!  il  se  révèle  contre  les  lois  les  plus  chères  ans 
"  hommes  :  il  est  né  comme  naissent  les  agnoaux,  il  vu  comme 
"  vivent  les  colombes.  Il  dépose  les  grands  et  il  élève  les  {K^tit^; 
"  son  diadème  est  dans  son  ceuveau,  et  non  sur  sou  front,  st 
»  puissance  est  dans  son  cœur,  et  non  dans  une  épée!  Les 
»  hommes  le  voient  (commander  à  la  mer,  et  ils  ne  compren- 
«•  nent  pas  quel  est  son  haut  p<mvoir;  s'il  aimait  Tor,  la  sueur 
»  du  peuple,  les  larmes  de  ceux  qui  trarailleuty  les  reins  cour- 
»  bés,  s'il  donnait  des  fers  à  une  grande  multitude,  s'il  tenait 
»  sous  le  jong  ceux  qui  osent  lui  résister,  il  serait  appelé  gkakd, 
••  il  aurait  à  sa  suite  des  chars  de  triomphe,  des  hommes  étin- 
••  celants  d'armes,  il  dirait  :  —  Tuez  tous  les  enfants,  tous  les 
>t  vieillards  de  cette  ville!  et  aussitôt  le  sang  coulerait  partor- 
••  rents,  on  chanterait  son  nom  et  on  se  prosternerait  sur  son 
>t  passage,  les  hommes  sacrés  le  nommeraient  Christ,  ils  imroo- 
«•  leraient  dos  bœufs  blancs  devant  lui,  en  Priant  avec  la  foule: 
I»  Hosannah!  hosannahl  II  est  au-dessus  de  tout  ce  qui  est, 
••  mais  il  ne  peut  être  au-dessus  de  son  amour  :  il  est  domi»^ 
i>  par  lui;  s'il  voulait  sauver  l'humanité  avec  les  trésors  qu'elle 
«  aime,  qu'elle  désire,  qu'elle  adore,  il  faudrait  qu'il  ne  (lit p^^ 

•  ce  qu'il  est 

*•  Écoute,  fils  des  ferments!  Celui  qui  te  parle  sera  un  jour 
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iein1)lable  à  ce  lé|)reax  près  duquel  évitent  do  passer  ces 
nres  sans  cœur  et  ssins  iiitraiilfs,  ii  sera  traité  couiuie  ou 
;i*aite  le  crime  et  les  grands  »cé!érats,  il  ruchettera  la  chair 
iouiilée  par  l'esprit,  en  donnant  sa  chair  uiênie  au  monstre 
|ui  Ta  touchée  de  son  subtil  venin,  il  donnera  son  san«r  pour 
îpurtT  le  sang  d'une  race  nouvelle  qui  le  mettra  à  mort  après 
ivoir  man£[é  sa  cuAIB  vivante  et  bu  la  vie  dans  son  sa^g! 
"  Le  fils  des  ferments  sVst  écrié  en  face  de  toutes  les  mon- 
tagnes dominées  par  la  montagne  de  ses  visions  : 
-  Esclaves  et  fils  d'esclaves,  vous  vouliez  vous  diviniser  avec 
les  trésors  terrestres,  vous  vouliez  vous  élever  à  l'état  divin 
ivec  des  choses  périssables^  vous  n'avez  jamais  senti  le  feu 
Mcréde  la  cité  suprême!  Celui  qni  est  descendu  vers  vous 
pouvait  n'y  pas  descendre,  si  ce  qui  est  en  terre  suffisait  pour 
vous  rendre  dignes  de  rentrer  dans  l'infini  de  son  seiiL  Vous 
o'avez  pas  encore  compris  votre  ignorance;  \otre  œil  est  trop 
petit  pour  mesurer  toutes  les  étendues  de  votre  fini!  Qu'est- 
ce  qu'un  roi  qui  reçoit  des  lois  de  toute  chose,  qui  est  coni- 
^dé  par  son  ventre,  par  sa  tête  et  par  son  cœur,  et  cela 
en  un  même  moment?  qu'est-ce  qu'un  roi  qui  sert  tous  les 
mjets  de  son  royaume  et  qui  n'est  point  obéi  comme  il  est 
lui-même  contraint  d'obéir?  qu'est-ce  qu'un  juge  qui  ne  voit 
le  bien  que  là  où  son  penchant  l'emporte,  qui  ne  voit  le  mal 
lu'en  ce  qui  s'oppose  aux  volontés  des  passions  qui  le  com- 
iuaadent?  qu'est-ce  qu'un  dieu  qui  ignore  les  plus  belles  ré- 
élis de  son  domaine,  les  plus  grandes  richesses  de  sa  cou- 
'oune?  Quels  dieux  que  ces  atomes  qui  ne  se  renment  que 
K)ur  s'obscurcir  davantage!  quels  dieux  que  ces  dieux  dont 
es  créations  sont  toujours  faites  avant  qu'ils  soient,  de  telle 
orte  qu'ils  les  ignorent  dans  une  éternelle  succession!  quels 
lieux  que  ces  géants  la  tête  abattue  et  les  yeux  pleins  de 
armes!  quels  dieux  que  ces  puissants  qui  tremblent  et  s'age- 
luuillent  devant  la  mort  ! 
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•*  Sors  donc  de  ses  bras,  homme  att  triple  diadème,  toi  qut 
•*  rèt;rnes  dan»  Tautorité  divine  et  dans  Tobéissaiice  des  inorttAs; 
•>  arrête  ces  ennemis  qui  viennent  envahir  tes  reins  et  ta  poi- 
•*  trine,  qui  disent  à  ton  bras  de  ne  plus  te  servir,  qui  te  tien- 
»  nent  couché  quand  tes  trompettes  sonnent,  quand  tes  guer- 
«*  riers  font  fête,  quand  les  femmes  de  ton  palais  resplendissent 
•*  d'atours.  Impose  donc  silence  à  ces  mille  cigales  qui  ont  pia* 
«*  ce  leur  chœur  dans  ta  tête,  chasse  ces  innombrables  fourmis 
*•  qui  ont  pris  possession  de  ta  nuque  et  de  tes  hanches.  Hê 
•>  t'abaisse  |>ad,  grand  et  tout-puissant  monarque,  an  révoltant 
-  régime  des  animaux,  assieds-toi  sur  ton  trôiie  et  gardes-j, 
•>  trois  jours  et  trois  nuits,  ces  riches  courtisans  qui  t^appelleot  •] 
•>  le  soleil,  ta  puissance  la  lune,  et  leur  esclavage  ta  constdli- 
•*  tion.  Ordonne  de  ton  autorité  qu'ils  ne  te  traitent  pas  coioDe 
••  I  animal  immonde,  apprends-leur  que  ta  puislMince  te  nourrit, 
»  que  ta  force  te  sustente,  que  la  gloire  change  en  toi  leso^ 
•*  dres  organiques  des  autres  mortels.  Rougis  de  ces  enfants  qui 
«*  se  laissent  tourmenter  par  les  lois  dii  somnieil  et  par  les  in- 
«•  portunités  de  la  fatigue,  ne  sois  pas  humble  hypocritement, 
•*  marche  sur  les  autres  rois,  renverse  les  autres  dieux  qui  ont 
•  l'insolence  de  te  nommer  leur  frétée.  Tu  n'as  pas  peurl  àti 
••  parole,  les  remparts  de  leur  ville,  le  trône  de  leur  orgueil) 
•>  tout  cela  va  crouler.  Non,  non  ne  sois  plus  esclave  comme 
«•  lest  riinpuiâsance,  ne  fais  pas  le  bon  quand  tu  ne  veuxjtts 
••  l'être,  le  pacifique  quand  tu  rugis  au  fond  de  ton  cœtu'et 
•*  que  tu  dis  :  Que  ne  puis-je  lui  faire  sentir  Tinjurequeme 
»  fait  son  refus,  et  ramertume  que  me  causé  son  silence? -* 
«.Lève-toi,  puissance  de  l'or,  jettes-en  devant  toi,  disant qull 
•*  soit  un  homme.  Du  soir  au  matin,  parais  conime  Torage, 
«•  comme  la  tem|iête,  devant  celui  qui  humilie  ton  front,  ton 
«•  àine  et  ton  cœur,  parce  qu'étant  son  égal  tu  voudrais  TenH 
«•  porter  sur  lui,  comme  lui  ne  cesse  de  rêver  comment  il  loi 
••  sera  posàible  de  [^emporter  sur  loi. 
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-Allons,  divinités  terrestres  qui  ne  voulez  vous  rattacher 
qu'au  principe  élémentaire  de  votre  inonde,  qui  dites  :  Il  jny 
H  rien  que  riiomme  ne  sache  et  ne  connaisse!  levez-vous  et 
venez  vous  asseoir  aux  conseils  vivants  qui  se  tiennent  devant 
vous  sur  les  montagnes  dont  vous  ignorez  la  raison  d'être; 
venez  sur  le  mont  saint,  et  dites  à  Thomnie  qui  s'y  tient  de- 
vant Dieu  pourquoi  ce  mont  porte  ce  nom.  Divinités  qui 
souffrez  sur  vos  regards  le  voile  qui  fait  les  mystères,  pour- 
quoi n'avez-vous  point  encore  exploré  votre  gloire?  Où  est 
rÊden?  —  C'est  .un  mythe,  dites-vous.  —  Combien  comptez- 
vous  de  parties  à  votre  heureuse  planète?  Avez- vous  trou- 
vé toute  la  terre  que  vous  nommez  solide?  Vous  vivez  sur 
un  tiers  de  ce  qiii  est  peuplé.  De  riches  animaux,  de  grands 
arbres  dont  les  vôtres  semblent  n'être  que  les  rejetons  parent 
de  leur  magnificence  et  de  leur  ))eauté  ces  deux  isiutrè^ 
gnudes  parties  dont  l'existence  vous  est  inconnue.  Rois 
divins  qui  vous  croyez  parés  par  les  quelques  métau}^  que 
vous  ave^  prisés,  au  préjudice  les  uns  des  autres,  grandes  ina- 
jestés  qui  n'avez  que,  quelques  pierres  pour  exprimer  votre 
•uperbe  éclat»  vous  ne  connaissez  pas  la  vituulinb  dont  les 
f<^ux  nuancés  ressemblent  à  des  étoiles  superposées  les  unes 
sur  les  autres;  vous  ne  connaissez  pas  la  thumilairs  dont  le 
noir  plus  limpide. que  votre  diamant  poi*te  en  son  milieu  un 
œil  que  les  fils  de  Caîn  nommaient  l'œil  du  séducteur  d'Eve; 
vous  ne  connaissez  pas  la  brillante  asphalitue  qui  a  la  for- 
me du  scara)^;  vous  ne  connaissez  pas  I'hionatille  qui  jet- 
te dans  la  nuit  une  si  douce  clarté;  vous  ne  connaissez  pas 
la  BHEFHOLHiDE  qui  porte  une  couleur  différente  sur  chacune 
de  ses  facettes;  vous  ne  connaissez  pas  la  corinithe  qui  scin- 
tille comme  une  étoile  en  répandant  ses  parfums;  vous  ne 
connaissez  pas  la  luuciolhine  qui  est  semblable  à  la  tête  du 
colibri;  vous  ne  connaissez  pas  la  fluminhale  qui  change  de 
couleur  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'heures  dans  le  jour;  vous 
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*  ne  ronnaî.Hwz  pas  la  rhosadhias  qui  répand  tour-à-t 

*  deiir  du  baume,  du  nard  et  de  l'encens;  vous  ne  cot 
"  pas  la  ruiiHiNHALR  dans  les  transparences  de  laque] 
"  croit  toujours  voir  voltiger  un  papillon.  Qui,  depui 
•*  s  est  pare  de  la  SRUBAPinM,  pierre  dont  la  limpidité  ( 
«•  plie  d'étincelles  ne  s'arrètant  jamais?  Quel  est  le 

-  quel  est  le  roi  qui  a  porté  à  son  doigt  un  anneau  4 
•*  TAIRE,  sinon  Bhéphramhim  le  plus  grand  des  devin 
••  les  Caïnites?  —  Où  sont  ces  riches  mines  qui  existaiei 
•*  le  déluge,  desquelles  sartsiient  le  balzath  vs  qui  ne  s\ 
•*  ne  se  teniit  jamais,  et  le  MHiUNéRiiiM  qui  nje  ])ouvant  s 
"  aucun  autre  métal  était  jKiur  les  Sethistes  l'emblCmc 

-  fidélité?  Qui  a  |>énétré  ces  montagnes  de  chistal  > 
••  lesquelles  sont  des  terres  si  magnifiques,  des  trou] 

*  nombreux ,  des  fruit*  si  riches ,  et  des  poissons  si  exe 
•>  Grands  rois,  vous  êtes  bornés  comme  le  sont  tons 

••  très  hommes!  Il  n'y  a  qu'un  seul  roi  parmi  vous  qui 

*  vision  de  toutes  ces  merveilles  :  il  rira  de  votre  or  e 
••  pierres  précieuses,  il  rira  de  vos  petits  royaumes;  < 
••  viendra,  les  montagnes  s'ouvriront,  les  mers  se  resse 

-  les  glaces  fondront.  Il  a  promis  à  son  peuple  d'être 
•*  fut  un  de  ses  rois  nommé  l'aimable  et  le  magnifiq 
*•  promis  la  graisse  de  la  terre  et  sa  vraie  jKissession  ai 

*  les  de  son  héritage.  Les  grandes  choses  n'ont  pas  en^ 
••  ru  :  l'or  n'a  jms  été  coulé  comnie  l'airain  ni  comme  le 

-  il  n'y  a  pas  de  ville  qui  ait  eu,  comme  Hénoc'h,  un 
••  de  mille  coudées  fait  en  Mhirnérhim  battu,  et  incri 
••  plus  magnifiques  pierres  connues  de  la  preniièi'c  ra 
••  a  vu  sur  une  de  ces  montainies  en  or  massif  le  HHUi 
••  dont  la  grosseur  dépasse  celle  de  deux  éléphants? 

••  Allons,  dieux  terrestres,  élevez-vous  un  peu  plui 
"  nous  donc  quelles  sont  les  générations  qui  habitent  le« 
»  orbes  des  mondes  élevés.  Que  i>ensez-vous  des  ignés 


—  451  — 

•  vent  darts  les  régions  du  soleil,  des  grands  peuples  qui  suivent 

•  ses  satellites?  Tout  est  proportionna  dans  votre  monde  à  sa 

•  petitesse  et  à  son  resserrement  Étudiez  avec  désintëresse- 

•  ment  et  ne  cherchez  que  la  gloire  de  Celui  qui  a  seul  le  secret 

•  de  toutes  ses  cr^tions ,  alors  vous  acquerrez  immensément 

•  pour  vos  frères  :  vos  plus  grandes  bornes  sont  vos  cupidités, 
»  vos  plus  épaisses  limites  sont  vos  égoïsmes.  Vous  dîtes  que 

•  la  nature  a  fait  tontes  choses;  je  vous  dis,  moi,  que,  s'il  en 

•  était  ainsi,  elle  serait  une  mauvaise  mère,  car  les  mères  se 

•  donnent  en  tout  à  leurs  enfants,  elles  donnent  souvent  ce 

•  qu'elles  n'ont  pas,  par  le  désîr  qu'elles  ont  de  l'avoir  pour 
I    •  en  réjouir  le  cœnr  de  ceux  qui  sont  nés  d'elles;  la  nature  ne 

•  vous  apprend  rien  de  ses  secrets,  parce  que  les  secrets  de  la 

•  nature  sont  les  secrets  de  Celui-là  seul  qui  l'a  créée.  C'est 
"  donc  le  Créateur  qui  peut  seul  vous  révéler  ce  que  vous  re- 
"  garder  toujours  à  l'état  de  phénomène  et  de  mystère. 

"  Adam  savait  toutes  les  propriétés  terrestres,  mais  après 

■  <l"e  son  Créateur  le  lui  eut  révélé;  Hénhoch  connaît  toutes 

•  1^  puissances  de  ce  que  ses  frères  nomment  la  matière,  mais 

•  il  ne  le  sait  |X)înt  par  lui-même  :  il  a  tout  appris  dans  les  en* 

■  tretiens  dont  l'a  honoré  son  Dieu.   Èlîe  sait  toutes  les  lois 

■  t^m|x)snntes  et  décomposantes,  parce  qu'il  a  été  instruit  en 

•  naot  d'abord,  puis  temporairement  en  bas»   Élie  a  vu  le  tra- 

•  ^ail  de  ces  globes  lumineux  qui  vous  paraissent  toujours 
•garder  leur  place  au  milieu  de  ce  fluide  qui  ne  iwnrrait  les 
•soutenir,  si  les  ferments  suprêmes  qui  leur  sont  propres  leur 

•  étiraient  un  seul  instant  leur  action  magnétique,  aimantique 

•  ^  électrique.  Élie  a  touché  les  sept  ferments  de  la  décom|K)- 

•  «itîon  et  les  sept  ferments  de  la  recomposition,  il  a  touché  les 

•  cylindres  magnétiques  des  attractions,  et  les  rouages  dispen- 
•*  sateun  des  déversions,  il  a  vu  les  deux  lois  extrêmes  de  ce 
••  qui  est  la  loi  des  morts  et  des  vivants.  Tout  ce  qui  meurt 
^  cesse  d'être  dans  la  forme  de  ses  temporaires  manifestations; 
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*•  tout  ce  qui  vit  demeure  dans  la  loi  de  manifestation.  Il  y  ^ 
**  autant  de  ferments  qu'il  y  a  d'âmes;  et  de  mêmeqn'ilys 
"  une  âme  universelle,  un  esprit  universel,  il  y  a  également ur 
>*  ferment  universel  toujours  ascendant  et  toujours  descendant 

••  Élie  a  vu  et  entendu  l'esprit  de  chaque  monde.  Ces  esprit 
"  sont  les  sentinelles  des  régions  dans  lesquelles  vivent  lesdif 
»  férents  mondes  qui  sont  confiés  à  leur  vigilante  et  constante 
»  fidélité;  mais  en  même  temps  qu'ils  sont  présents  aux  mon 
^  des  dont  ils  entretiennent  l'impressionnabilité  propi*e  à  l«u 
**  nature,  ils  n'en  sont  pas  moins  dans  le  bénéfice  et  la  gloir 
»•  de  la  présence  de  Dieu.  Ce  qu'ils  voient  en  Dieu,  ils  I 
»♦  voient  par  descendance  s'opérer  et  s'accomplir  sur  rinimens 
•*  clavier  de  toute  la  création  par  mille  et  mille  modes  diifé 
*•  rents,  quoique  toujours  parfaitement  harmonieux. 

**  Il  a  vu  Tâme  de  la  terre  qui  unit  aux  ferments  qui  lu 
•♦  sont  propres,  conune  à  un  corps,  le  grand  esprit  répercuteu 
*»  des  ordres  éternels;  il  a  vu  l'âme  du  soleil  et  celle  des  my 
»  riades  de  soleils  qui  éclairent  et  vivifient  tous  les  autres  uni 
f  vers  auxquels  ils  appartiennent  Les  grands  esprits  qui  son 
»•  unis  à  ces  grands  corps  ignés  sont  ceux  qui  assistent  inces 
»  samnient  aux  conseils  divins,  c'est-à-dire  qui  ont  le  centr 
«  de  leur  gloire  dans  l'étemel  Abîme  des  ferments.  L'âme  d 
•'  ces  différents  mondes  est  l'abnne  rationnel  de  l'uni versalit 
»•  des  lois  instinctives  existant  dans  l'ensemble  général  des  roi 
>•  nifestations  assignées  à  chaque  monde ,  à  chaque  société  d'ê 
"  très  et  à  chaque  être;  l'esprit  de  chacun  de  ces  mondes  es 
"  en  lui-même  l'abîme  réflecteur  et  dérivateur  de  toutes  le 
"  lois  spirituelles  créées  pour  l'ensemble  de  cette  nature  er 
>•  chacun  des  modes  qu'elle  doit  manifester  implicitement  ou 
«  explicitement 

»•  Le  ferment  suprême  qui  est  comme  la  loi  corporelle  de 
-  ces  esprits  et  de  ces  âmes  se  divise  en  sept  lois  particulièresi 
»  qui  elles-mêmes  se  divisent  et  se  subdivisent  pour  corres- 
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■  potidre,  prévenir,  activer,  reprendre  ou  retenir  chaque  géné- 
»  ration  homminale  ou  animale  selon  la  nature  des  esprits  et 

*  des  âmes  soumis  au  travail  corporel  de  ces  différents  modes 
-  d*être. 

"  ^u**dessus  de  toutes  ces  lois  et  de  toutes  ces  agences  est 
"  la.  loi  première  et  l'Agent  Créateur  ou  la  Parole;  pour  arri- 
"  ver  à  ce  critérium  absolu  il  faut  le  posséder,  il  faut  avoir 
"  f»ît  le  travail  de  l'attirer  en  soi,  car  une  fois  qu'on  le  possè- 
"  d^  5  on  est  au**des8us  de  toute  loi  et  de  toute  agence.  Élie  a 

*  ^"^  en  haut  comme  en  bas  le  grand  fait  des  dissolutions  cor- 

*  Porelles;  ces  dissolutions  ressemblent  à  un  travail  cylindrique 

*  <lont  le  commencement  est  dans  la  Parole,  et  la  fin  encore 

■  dans  la  Parole.  Car  il  n'y  avait  rien  qui  fût  de  soi-même  et 

*  ^iii  pût  avoir  le  droit  d'être,  mais  tout  était  dans  la  Parole; 
"  ^''est  pourquoi  il  est  écrit  :  Dieu  nrr.  Comme  la  Parole  est 
"  feu  et  vie,  dès  qu'elle  se  manifesta  il  y  eut  du  feu  et  de  la 
"  vie;  comme  la  Parole  est  éternelle  et  qu'il  n'y  avait  rien 
"  vivant  elle,  mais  que  ce  qui  est  est  par  elle  et  ne  peut  être 

*  <|ue  par  elle,  s'il  n'y  avait  plus  rien,  c'est  que  tout  serait 

*  arrivé,  après  toutes  les  transformations  les  plus  insaisissa- 

*  liles,  à  mériter  de  rentrer  dans  la  Parole  et  à  vivre  en  elle. 

•  JjSl  Parole  a  créé  pour  que  les  choses  fussent;  ce  qui  a 
*•  été  une  fois  en  vertu  de  la  justice  et  de  la  sagesse  de  la  Pa- 

*  rôle  ne  peut  plus  ne  pas  être.  C'est  })onr  cela  que  la  chair 

*  qui  est  sortie  de  la  Parole  a  elle-même  été  prise  par  la  Paro- 
*•  le,  afin  qu'après  avoir  lilwralement  et  généreusement  huma* 
^  nisé  la  Parole,  la  Parole  la  spiritual isât  pour  son  propre 
*•  être  et  la  divinisât  par  réciprocité.  Celui  qui  est  sorti  de  la 
^  Parole  n'est  point  parole  :  il  est  non  de  lui-même,  mais  il 
^  est  luÎHTiême  en  sorte  que  rentré  dans  la  justice  et  la  sagesse 
**  qui  étaient  en  la  Parole  quand  la  Parole  voulut  qu'il  fût,  il 
**  rentre  dans  l'absolu  parfait  de  l'idée,  du  désir  et  de  la  vo- 
^  lonté  qui  vivent  dans  la  Parole;  il  est  une  même  chose  avec 
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elle  non  en  principe  mais  en  fait,  non  en  nature  mais  en 
participation,  non  en  essence  mais  en  crcklit. 

»  Élie  Va  va  ce  Ferment  des  fermenta  qui,  de  sa  propre 
puissance,  attire  tout  à  coup  le  corps,  l'âme  et  l'esprit  (jui 
ont,  dans  le  travail  cylindrique  et  épurateur  de  leur  vohmté, 
accompli  par  le  feu  vivant  du  véritable  amour  ce  que  les 
différents  ferments  doivent  accomplir  |>ar  l'étendue  des  luis 
temporaires  en  chaque  corps,  en  chaque  &me  et  en  chaque 
esprit,  selon  leur  condition  d'être,  leur  solidarité,  leai^s  Ioh 
afBnitaires,  leur  développement,  leur  rationalité,  leur  furce 
intellectuelle,  leurs  clartés  conscientes  ou  inconscienteâ,  leur 
force  ou  leur  faiblesse  natives,  la  continuité  de  leur  lumière 
ou  rétendue  de  leurs  ténèbres. 

"  O  Hommes,  vous  passez  sur  cette  terre  sans  en  compren- 
dre le  souverain  bienfait;  vous  «tes  chaque  jour  les  nouveaux 
témoins  qui  vous  accusez  devant  le  Grand  Juge;  vous  n'avex 
pas  même  l'amour  de  votre  hiunanité  :  un  grand  nombre  pil^ 
mi  vous  consentirait  à  vivi*e  comme  Tours,  sa  femelle  et»^ 
petits,  si  les  lois  dirigeant  leurs  modes  de  n^anifestation ,  leur 
étaient  assurées  dans  les  mêmes  proportions  qu'à  ces  bétes 
fauves.  Vous  passez  devant  les  grands  faits  de  votre  puissance, 
et  vous  vous  livrez  à  certaines  irritations,  à  certaines  fièvres 
à  de  mortelles  maladies,  pour  la  sensation  animale  que  vous 
en  ressentez.  Vous  vous  livrez  au  petit  ferment  analogue» 
celui  du  fumier,  et  vous  vous  réjouissez  d'être  promptement 
réduits  en  pourriture!  Quelques-uns  parmi  vous  croient  que 
la  prompte  décom[)Osition  est  la  loi  de  répartition  la  plus 
parfaite;  en  cela  vous  vous  trom(>ez  :  la  nature  ne  vous  a 
pas  été  donnée  pour  la  corrompre,  mais  pour  concourir  au 
bienfait  de  sa  perfection.  Vous  dites  :  «  Quand  je  serai  dans 
la  terre,  je  lui  rendrai  pluâ  vite  ce  qu'elle  m'a  donné  ••  Vous 
étés  dans  l'erreur  :  ce  que  vous  lui  donnez  d'impur  et  d'infect, 
de  putride  et  de  corrompu,  elle  le  renvoie  aux  ferments  tri- 
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turateurs  de  vos  désordres;  mais  ces  ferments  ngissant  dans 
rassemblée  des  causes  vitales,  Tépandent  comme  on  é))and  le 
fumier  sur  la  terre.  Les  plus  bas,  ayant  une  action  plus  froido 
laissent  à  leurs  émanations  une  plus  dense  étendue. 
*  Les  ferments  sont  gradués  :  il  y  a  les  transversaux  et  les 
circonfcrentiels ,  il  y  a  les  pénétrants  et  les  élevants,  il  y  a 
les  circulaires  et  les  dilatants.  Vous  ne  vous  corrompez  pas 
seul,  et  quand  vous  croyez  n'être  plus  qu'à  vous-même  com- 
uie  cuiTuption ,  vous  devenez  un  agent  de  méphitismeet  de 
putridité  aussi  universels  que  peuvent  s'étendre  les  lois  aro- 
matiques et  volitionnelles  des  corps;  votre  vie  engendre  au<- 
tant  de  générations  animales  et  destructives  qu'elle  précipite 
en  vous  le  flétrissant  travail  de  votre  destruction.  —  Sous  la 
planète  dominée  par  le  ferment  fibrineux,  vous  activez  la 
nature  de  vos  emportements  et  de  vos  surexcitations,  sans 
comprendre  que  ce  ferment,  le  plus  utile  à  votre  force  et  à 
votre  puissance ,  vous  devient,  dans  l'abandon  auquel  vous 
vous  livrez  par  une  habituelle  indifférence  des  grandes  lois, 
une  cause  d'affaiblissement  protestant  dont  les  protestations 
réitérées  sous  ces  naturelles  influences  vous  paraîtront  au 
contraire  des  forces  nouvelles,  comme  si  la  flèvre  qui  conduit 
*u  délire  était  un  effet  désirable  et  salutaire.  —  Dans  les 
rapports  que  vous  devez  si  parfaitement  entretenir  avec  la 
planète  froide  dont  les  influences  restrictives  ont  tant  de  puis- 
^nce  sur  le  défaillant  travail  des  reins,  combien  de  longues 
^^  inguérissables  maladies  proviennent  des  violations  et  des 
^Infractions  que  vous  vous  permettez,  croyant  à  plus  de  bon* 
'^ur  par  une  plus  grande  étendue  de  satisfactions!  — -  Sous 
^  ferment  dit  feu  vivant,  qui  modifie  son  hygiène  vitale? 
I^i  étudie  le  choix  des  fruits,  des  légumes,  des  chairs  et  des 
^08  fermentateurs  dont  on  se  sert,  comme  si  chaque  chose 
Vaitété  créée  inconsciemment?  —  Sons  les  lois  dilatantes  de 
^  planète  régie  par  le  ferment  des  lois  germinantes,  qui 
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«*  Veille  flVoe  Sfig^se  à  robservation  des  faits  ablutifs,  au 
«•  dea  triturations  légères,  à  Tabsorption  des  liquides  i 
«•  froids?-^  Qui  a,  sous  le  ferment  torride,  employé  lei 
o  les  M  fortifiantes  et  si  réparatrices  du  chêne,  du  penplii 
«•  la  jusquiame  et  du  lis?  qui  a  tenté  les  sages  bfenfai 
«  Tasphodèle,  les  tonifications  de  la  verveine,  les  tré^ud 
••  du  [lolytricon? 

«  Hommes  impuissants,  vous  augmentez  chaque  jour  la 
«  nie  de  votre  impuissance!  votre  force  ne  vous  quitte  pas 
*>  vous  (pii  la  chasses  comme  une  épouse  injustement  flét 
»  votre  répudiation.  Vous  voulez  conserver  une  vie  sol 
«•  en  tant  que  sentiment  de  vos  jouissances;  vous  n'admet 
«•  société  que  pour  tirer  d'elle  les  voluptés  personnelle 
♦•  convoite  votre  égoïsme.  Vous  ne  pouvez  être  seuls  :  < 
**  qui  vous  a  constitués  dans  la  sagesse  du  présent  ne  vou 
*i  placés  que  pour  vous  donner  la  volonté  et  la  puissanc 
**  vous  frayer  une  voie  plus  grande  dans  les  suprêmes  hor 
«•  de  l'avenir.  Vous  croyez  vous  soustraire  aux  lois  consci 
«*  et  rationnelles  de  vos  solidarités  et  de  vos  affinités  pro 
«*  ohl  non,  un  autre  monde  vous  envahit,  dès  que  vousv 
«*  vous  soustraire  à  celui  dans  le  ferment  duquel  doivent 
••  ver  ou  descendre  vos  universelles  destinées.  Vous  avez 
*•  de  perdre  dans  le  partage  des  facultés  et  des  dons  cor] 
**  avec  ceux  dont  vous  êtes  l'émulation,  la  consolation,  1 
(•  le  secours  ou  l'action  complémentaire;  ce  sont  autant  d< 
«•  tes  que  vous  laissez  ouvertes  dans  lo  palais  de  votre 
(•  autant  de  vides  que  vous  faites  dans  ce  qui  doit  être  h 
-  nitude  de  votre  esprit.  Occujïés,  absorbés  par  votre  de 
**  et  votre  usurpation  des  lois  extérieures,  vous  croyez  am 
•*  quelque  chose,  il  ne  vous  revient  qu'un  peu  d'illusion  d 
*•  durée  ne  peut  être  fixée  ni  pour  un  jour  ni  pour  une  h 
••  Vous  croyez  vous  soustraire  &  la  loi  des  corps;  voua 
*•  ëuibis  par  l'universelle  protestation  des  âmes.  Vous  feign 
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•  ne  pas  comprendre  rap|.)el  vital  et  moral  des  (imes;  vonsctei* 

•  envahis  et  dominés  par  les  esprits  afKnitaires  de  ceux  à  qui 

•  vous  vous  refusez,  ou  auxquels  vous  ravissez  les  niojens  dont 

•  ils  auraient  pu  faire  usage  pour  pourvoir  par  eux-mêmes  à 

•  ces  hôtes  qui  seront  toujours  étrangers  chez  vous,  t4indis 

•  qu*ils  eussent  été  en  leur  génération  chez  ceux  qu'ils  ont  été 
"  contraints  de  quitter  par  la  raison  d'une  solitude  contraire 

•  aux  lois  sociales  des  uns  et  des  autres. 

*  Que  d'hommes  dont  les  actions  ont  été  admirables,  et  qui 

•  finissent  leur  vie  dans  un  abîme  de  honte  et  de  réprobation 

•  parce  qu'au  temps  ou  ils  pouvaient  aider  leurs  frères,  ils  ne 
■  s'occupèrent  qu'à  se  grandir,  qu'à  élever  le  ti-one  de  leur 

•  ^goîsme  et  à  étendre  le  sceptre  de  leur  personnalité!  Au 
"  moment  de  leur  épreuve  individuelle,  ils  étendent  les  mains 
"  pour  s'accrocher  aux  anneaux  de  la  grande  chaîne  de  force 
"  et  de  soutien,  mais  ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  tombés 
"  dans  le  vide  et  que  l'appui  des  anneaux  qu'ils  invoquent  se 
"  trouve  élevé  au-dessus  d'eux  de  tous  les  eflorts  et  de  toute 

•  la  constance  qu'ils  ont  mis  à  s'en  séparer! 

"  0  hommes,  vous  ne  formez  qu'un  seul  tout,  vous  êtes 

•  scellés  à  c:e  nom  collectif  d'humanité;  vos  jouissances  appa- 
"  rentes,  mais  réelles  pour  vous,   vous  a)>paraîtront  bientôt 

•  sous  leur  véritable  jour.  Dans  le  travail  des  ferments  répar- 
"  titeurs  vous  direz  :  ••  Mais  ce  plaisir  qu'il  faut  que  je  triture 
"  n'était  réellement  pas  un  plaisir,  cette  jouissance  qu'il  me  faut 

•  reporter  au  ferment  social  dans  lequel  passent  et  repassent 
"  les  lois  vivantes  de  la  justice  distributive,  ce  n'était  pas  une 
"jouissance  «.  Les  propres  clartés  de  l'inexorable  ferment 
'  Vous  répondront  sans  nul  doute  :  «•  C'est  vous  qui  avez  donné 
"  à  la  vie  qui  devait  servir  la  réalité  de  vos  rapports  frater- 

•  nels  le  caractère  d'illusion  qui  vous  était  agréable  et  qui 
"  continuait  en  vous  cette  coupable  insistance  à  tromper  vos 

•  devoirs;  le  bonheur  que  vous  vous  êtes  fait  par  l'injustice 
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n-  é%\ge  que  vons  rendiez  à  la  justice  la  vérité  de  ce  bonhenr 
**  qui  n  a  été  pour  vous  qu^un  passager  fantôme  » . 

«•  Êlie  est  la  vue  de  la  justice  et  la  sage  lumière  qui  presse 
•*  la  réparation;  Êlie  est  le  lien  des  lois  qui  devaient,  avec  les 
»  ]im  qui  sont,  ouvrir  les  libres  accessions  de  celles  qui  ne  sont 
«*  pas  encore.  Elie  est  la  réconciliation ,  non  par  ses  propr(>9 
••  mérites  mais  parce  qu'il  lui  a  été  appris  la  valeur  et  Papplî'* 
••  cation  des  mérites  de  Celui  qui  Va  envoyé  I  Êlie  a  été  éleré 
••  dans  la  connaissance  exacte  des  lois  génératives  :  il  snit 
^  comment  les  pères  sont  coupables  dès  le  sein  de  leurs  mères 

•  et  comment  ils  obscurcissent  les  voies  d'avenir  de  leurs  en- 
••  fants;  il  sait  comment  les  enfants  épaississent  les  ténèbres  de 
"  leurs  pères,  comment  ils  étendent  le  ferment  de  leur  pawp» 
»  et  comment  ils  se  placent  en  opposants  sur  la  brèche  ina« 
••  chevée  de  leur  avenir. 

•  Élie  n'a  point  de  temps  selon  ce  qui  est  dans  l'ordre  delà 
«*  terre  actuelle;  il  vient  dans  le  temps,  mais  non  dans  lede^ 

•  voir  auquel  la  génération  post-édénale  est  engagée.  Élie  est 
«•  à  Dieu,  il  est  de  la  génération  indépendante  et  libre;  ses  fils 
M  sont  comme  lui,  tant  qu'ils  ne  demandent  que  la  gloire  dese 

•  donner  aux  secours,  aux  consolations  temporaires  et  sensible» 
«•  de  ceux  qu'ils  ne  f>euvont  récuser  être  leurs  frères. 

•  Élie  voit  dans  les  ferments  et  dans  la  Parole  :  il  a  touch(î 
»  à  la  vie  de  toutes  les  choses  créées;  il  a  vu  le  grand  travail 
♦•  des  gennes ,  il  a  vu  les  hautes  transformations  qui  ne  s'opi^ 
♦•  rent  que  dans  la  clîirté  et  la  lumière,  il  a  vu  où  l'âme  com^ 
••  mence,  où  finit  la  pondérabilité  matérielle  du  corps.  Il  a  vu 
••  ceux  qui   s'élèvent  en  chant  et  en  prière,  il  a  vu  ceuxqn^ 

•  deviennent  terre  terrestre,  et  ceux  qui  deviennent  terre  ce^ 
••  leste,  ceux  qui  pasent  de  la  bourbe  la  plus  horrible  jasqo'^ 

•  la  goutte  d'eau  la  plus  limpide,  ceux  qui  séjournent  dans 
«  les  eaux  fangeuses  et  croupies  tandis  que  les  corps  de  leur* 

•  frères  et  de  leurs  sœurs  montent  dans  l'espace  comme  une 
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»  \)\a\iclie  vapeui*.  Il  a  vu  ceux  qui  restent  des  siècles  cloa- 

•  que  et  limon,  tandis  que  leurs  frères  et  leurs  sœurs  montent 
»•  dans  les  cieux  sous  la  forme  d*une  larme  baptismale;  il  a 

•  vu  ceux  qui  rejetés  par  tous  les  ferments  purs  retombent  en 

•  miasmes  et  en  contagion  pour  s^épurer  dans  les  dissolvants 
••  les  plus  re|)oussants  d'une  nature  étrangère.  Il  a  vu  la  lutte 
"  des  cor[)s  délétérisés  tendant  à  se  soustraire  aux  putridités 

•  et  à  la  corruption  qui  les  gagnent  par  la  loi  des  rapports  sous 
••  des  modes  différents;  il  a  vu  la  haine  des  essences  qui  dure 

•  encore  après  de  longs  siècles. 

"Ha  vu  ceux  qui  devenaient  air  pur  et  qui  étaient  attirés 

•  avec  passion  par  les  ferments  attractifs,  il  a  vu  les  vrais  ai- 

•  mants  s'élevant^en  feu,  les  dévoués  sVIeviyit  en  flamme,  les 
»  actifs  et  les  féconds  dans  le  mînistèi*e  des  transibnnantes  dis- 

•  |>ensatîons  s'élevant  en  lumière.  Il  a  vu  les  saints  martyrs 

■  de  la  Parole  s'élever  en  esprit,  et  les  i>ères  de  leurs  frères  s'é- 

•  lever  en  gloire;  il  a  vu  ceux  qui  s'endorment  dans  les  cai^es- 

■  ses  de  la  Parole,  et  ceux  qui  meurent  dans  les  colères  de  la 

•  chair;  il  a  vu  ceux  qui  entrent  dans  les  domaines  divins  sans 

■  avoir  à  subir  la  stagnation  de  leur  âme  aux  portes  de  chaque 

•  ferment  par  lequel  doit  ])asser  leur  corps.   Il  a  vu  les  heu- 

•  '^ux,  les  saints  et  les  élus. 

•  Ia'S  heureux  sont  placés  dans  la  condition  des  miséricordes 

•  Qu'ils  ont  méritées,  ils  participent  au  bien  suprême,  ils  ont 

•  Certaine-  étendue  de   lumière,   ils  jouissent  des  délices  et 
**  ^es  harmonies  divines  dans  le  ferment  éternel  du  Principe 

•  Ci-éateur. 

*<  Les  SAINTS  ont  acquis  les  élévations  du  domaine  de  la  grâ- 
1^,  ils  sont  dans  les  majestueux  ferments  de  la  justification, 
tis  participent  à  tous  les  actes  de  sainteté  qui  correspondiMit 
&  la  loi  qu'ils  ont  le  plus  fidèlement  accomplie,  ils  voient  la 
justice  de  Dieu  en  lui-môme,  en  eux  et  en  toutes  choses. 

"  Les  ÉLUS  sont  les  seuls  rois  du  royaume  éternel ,  ils  ont 
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**  accèâ  dans  tous  les  ciels  et  dans  tous  les  cieux,  ils  sont  dan  ^ 
•*  la  plénitude  du  Fernu*nt  des  ferments.  Ils  sont  les  vivanto^ 
»  similitudes  de  la  Parole;  on  la  voit  en  eux,  et  ils  se  voiei\t 
H  en  elle.  Les  plans  divins  luur  sont  connus;  ils  participent  à 
»  leur  accomplissement  et  à  leur  consonn nation,  dans  les  lut- 
••  mes  proportions  que  la  Parole  maniiostée.  Ils  ne  cessent  ps 
X  d'être  dans  les -lois  intimes  de  la  puissance,  de  la  lumière, 
»  de  la  sagesse  et  de  Tamour.  .Ils  ont  acquis  l'obéissance  du 
••  ferment  des  formes,  ils  conduisent  toutes  les  transformations 
•*  de  leur  corps  selon  Tordre  le  plus  parfait  et  le  plus  digne  de 
>*  similitude  avec  le  corps  dans  lequel  sVst  manifestée  la  Pa» 
**  rôle,  ils  vivent  dans  tous  les  ferments  sans  en  subir  la  k^i 
X  dominante;  leurs  âmes  entrent  dans  les  rap{X)rts  les  plus  ab* 
••  sol  us  avec  toutes  les  âmes  qui  les  intéressent  et  qu'ils  consi^ 
X  dorent  comme  étant  appelées  par  la  Parole  à  un  concoura  de 
**  bien  plus  harmonieux  et  plus  universel.  Ils  ont  action  sux* 
**  toute  la  nature  spirituelle  contingenté  de  la  leur,  soit  cotum^ 
•*  ascendance  ou  comme  descendance;   ils  marchent  selon  1^ 
»  progrès  divin,  unis  sans  cesse  aux  anges  gardiens  particu-^ 
**  liers  des  hommes  et  des  cités;  ils  i)euvent  apparaître  san^ 
>»  appel  et  sans  ordre;  ils  voient  dans  la  Parole  ce  qui  lui  es^ 
•*  glorieux  et  agréable. 

•t  L'élection  ne  s'obtient  que  par  le  triple  labeur  du  corpv 
«*  de  Tâme  et  de  l'esprit  :  il  y  en  a  peu  qui  l'obtiennent  dans  iii' 
••  vie  purement  intérieure,  peu  qui  soient  élevés  à  ce  degré 
•>  avant  d'avoir  passé  par  les  ferments  du  feu  et  de  la  lumière. 
»  L'homme  qui  s'est  fait  semblable  à  la  Parole,  qui  s'est  incamé 
•*  comme  elle  dans  la  manifestation  extérieure,  qui  a  créé,  qui 
»  a  éclairé,  illuminé,  après  avoir  fait  tout  cela  en  lui-mêiue 
»  dans  le  principe  actif  de  son  élévation,  celui-là  ne  meurt  pas^ 
**  il  s'endort  dans  les  formes  exactes  de  la  Parole  qui  est  vrai- 
»  ment  vivante  en  lui;  il  monte  en  corps  et  en  âme  dans  lefer- 
"  ment  des  ferments;  il  est  présenté  non  au  tribunal  divin,  inai^ 
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•  au  trône  de  Dieu;  il  est  placé  non  dans  la  balance,  mais  sous 
le  diadème  gagné  par  la  Parole  divine,  et  il  est  proclamé 
par  le  Principe  souverain,  p'ar  la  Lumière  et  par  la  Parole, 
Pélu  du  Très-Haut,  la  gloire  du  ciel,  le  nouveau  diadème 
de  la  Parole  incarnée.  Alors  toutes  les  lois  du  commence- 
ment, du  milieu  et  de  la  fin  lui  sont  présentes;  le  Principe 
des  princî|>es  le  couronne  de  force,  la  Lumière  le  revêt  de 
ses  ini'iFables  clartés,  et  la  Parole  lui  remettant  le  sceptre  de 
sa  royauté,  crie  aux  cîeux  des  cîeux,  au  ciel  et  à  la  terre  — 
Voici  maintenant  CELin  qui  hègne  avec  nous  dans  l'éter- 
mi  DES  éTERNirés. 

•  De  ce  moment,  le  corps  de  l'élu  divin  jouit  des  propriétés 
de  son  état  glorieux;  ce  qui  reste  à  la  terre  est  la  partie  pu- 
rement adhérente  qui  doit  lui  revenir,  mais  cette  partie,  soit 
qu'elle  se  décompose,  soit  qu'elle  conserve  les  impressions  ou 
la  moulure  du  sujet  rentré  dans  les  trésors  éternels,  n'en 
manifeste  pas  moins,  par  son  contact  visible  ou  invisible,  une 
sensation  heureuse  et  consolante,  soit  comme  parfum  allé- 
geant les  putridités  de  son  voisinage,  soit  comme  onction 
pour  les  âmes  contraintes  à  suivre  la  lente  décomposition 
înatcrielle  des  corps  qui  leur  appartinrent,  soit  comme  anti- 
dote aux  vivants,  leur  communiquant  la  vertu  de  force  que 
lelu  s'est  acquise  dans  son  indissoluble  union  avec  la  vie  de 
la  Parole,  force  qui  le  mettait  au-dessus  de  tel  ou  tel  assu- 
jettissement, ou  qui  lui  a  servi  pour  le  dominer  dans  la  lutte 
uiatérielle  qu'il  eut  à  soutenir  en  ce  genre  ou  en  ces  genres, 

*  I^  plus  grande  élévation  pour  celui  qui  sent  l'appel  de  la 
Parole,  c'est  d'être  dans  son  corps,  dans  sa  vie,  dans  ses  actes 
avec  ses  frères,  ses  amis  et  ses  ennemis,  ce  qu'il  aime  à  être 
et  ce  qu'il  sent  devoir  être  dans  les  différents  modes  de  son 
économie  intérieure.  Rien  ne  doit  être  forcé  chez  l'homme 
qui  sent  et  qui  comprend  la  Parole,  il  doit  être  toujours 
^ns  sa  possession  naturelle  :  naturel  selon  la  sage  et  ration- 
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••  nelle  nature  du  coq»  et  du  cœur;  naturel  «elon  la  saine  et   1 -*  ^ 

-  vivante  nature  de  l'âme  ;  naturel  dans  les  connaîssancçs  et      -  *^ 
»  les  clartés  par  lesquelles  Dieu  visite  son  esprit;  éviter  de  sc- 

•  lever  contre  la  nature,  et  se  souvenir  en  toute  cliope  que^l  |^  ' 
••  en  est  le  dieu  visible,  c'est  j)our  en  être  la  première  dijnûté, 
"  la  gloire  sensible  et  l'amour  protecteur.  Qu*îl  étudie  ce  que  ¥^^ 
"  la  Parole  pouvait  être,  est  et  sera  toujours  dans  llntérieur  1^ 
**  du  Principe  éternel  qui  l'engendre  ;  qu'il  soit  ainsi  dans  son  |^ 
»  propre  princi|>e  sanctuaire  de  si>n  intérieur.  Mais  comme  la 
••  Parole  s'est  manifestée  dans  l'extérieur  conformément  à  sa 
«  dignité  et  à  sa  gloire  intérieure,  qu'il  en  soit  de  même  ponr 
"lui;  et  comme  la  Parole  a  pris  la  loi  de  manifestation  qui 
**  était  la  plus  parfaite  et  la  plus  salutaire  pour  tout  ce  qui 
••  était  ap{)elé  à  connaître  sa  manifestation  extérieure,  quilen 
f  soit  de  même  pour  ceux  qui  la  reconnaissent»  la  croient  et 
"  veulent  vivre  dans  son  union.  —  C'est  ainsi  qu'ils  justifieront 

-  la  Parole,  car  elle  a  dit  :  Je  me  suis  renoue  visible  uxr  W»* 
"  depuis  ce  temps  j'ai  toujours  étr  visible.  C'est  ainsi  qu'Éi»^ 
n  a  vu  Celui  qui  est  venu  le  premier,  et  qu'il  a  vu  danscea^ 

•  qui  viennent,  le  vivant  et  suprême  caractère  des  véritable^ 
"  élus. 

"  Élie  a  assisté  à  l'élection  de  la  Parole  :  dès  que  les  fer-^ 
"  ments  furent  créés,  elle  s'offrit  pour  être  leur  compléments* 
»»  le  couronnement  de  leur  fin;  tout  ce  qui  était  créé  pourêtr^^ 

•  manifesté  sous  les  fonnes  non  manifestées  encore  fut  éclair^^ 
"  de  la  lumière  même  dont  s'éclairait  la  Parole.  Elle  fut  accla — ' 
»•  mée  par  sa  loi  de  nature  intérieure,  par  le  Principe  qui  es^ 
"  son  incessante  et  immuable  production,  par  la  lumière  de  TA^ 
»  mour  dont  elle  aime  son  Principe  et  duquel  elle  est  toujours* 

•  consciemment  et  intelligemment  aimée;  elle  fut  approuvé^ 
»  par  toutes  les  créations  constituées  dans  le  ferment  des  êtres*» 
»  Ce  qui  était  dans  le  mode  de  son  être  pouvait  vouloir  n'C'tr* 
«  pas,  soit  dans  la  loi  déterminée,  soit  dans  les  modifications' 
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•  liarmonieuses  de  cette  K)î.  L'abune  das  fermenta  fut  ouvert; 

•  tous  les  ferments  du  temps  et  des  éternités  étalèrent,  «ous 
*•  I  éclat  le  plus  manifeste  das  clartés  et  des  hnnièi'es  propre?* 
•à  la  Parole,  toutes  les  infinités  transformatrices,  élévatrici»s 

•  et  divinisatrices  qu'ils  contenaient,  existant  dans  l'ensemliie 

•  intérieur  des  desseins  non  accomplis  de  la  Parole. 
"Tous  les  êtres  pouvaient  rester  à  ce  degré  sans  avoir  à 

•  parcourir  les  lois  de  mérite,  d'épreuve,  de  dévelopj>ement  ou 
■d'accession;  mais  comme  la  Parole  est  toute  justice,  toute 

•  sagesse,  toute  lumière,  toute  beauté,  toute  grandeur  et  toute 

•  amour,  Tacclamation  éternelle  fut  générale.  I^e  projetible 

•  voulut  être  fait  et  fait  accompli;  c'est  pour  cela  que  lr  premi- 
"  RB  ÊTRK  UHALi^B  fut  nouiuié  Universellement  et  éternellement 

•  le  critérium  de  toute  manifestation  et  la  grande  synthèse  des 

■  formes  êtrales  par  lesquelles  chaque  être  réalisé  prendrait  sa 

■  voie  de  manifestsition.   Cet  être  synthétique  extérieur  fui 

•  donc  placé  au-dessus  des  ferments  corresjK>ndant  au  grand 
"  abîme,  et  il  n'eut  au-dessus  de  lui  que  le  Princij^  générateur 

■  de  la  Parole,  la  Parole,  l'Amour  par  lequel  elle  e^t  aimée  de 

■  son  Principe  et  par  lequel  également  son  Principe  est  aimé 
"  d'elle!  Partout  oii  le  Princi[>e  des  principes  détennine  la 
*  'l'^ifestatîon  des  lois  intimes  et  communicables  de  sa  Parole 
"  le  créé  sjTithétique  modifie  de  ses  réfractions  élal)orées  dans 
■  *^  propres  complaisances  de  la  Parole  même,  les  tons  d'é- 
"  ^^ndue,  de  pénétration,  d'éloignement  ou  d'opposition  exî- 
*  ^tant  dans  les  ferments  éprouvateurs  ou  émulateurs  auxquels 

^nt  soumises  toutes  les  créatures  qui  ont  désiré,  voulu,  de- 
mande et  acclamé  leurs  lois. 

*•  Qui  a  touché  les  grandes  sciences  du  Ciel  et  de  l'Éden? 
l^ui  a  lu  le  livre  des  connaissances  que  la  Parole  dut  modi- 
fier pour  la  tremblante  race  de  descendance?  La  Parole  en 
*   ^  apporté  la  pure  essence  à  la  terre;  et  remontant  le  majes- 
^  taeux  cours  de  chacun  des  ferments  subdivisés  pour  la  vaste 


—  464  — 

(*  plttralitc  lies  mondes,  elle  porta  en  chacun  dVox  la  mém  ^ 
«  mesure  distributive  qui  leur  était  utile  et  salutaire  comii^  « 
♦•  jK)uvoir  sur  le  passé,  comme  puissance  dans  le  ju-ésent  ^i 
«*  comme  action  de  droit  électif  dans  la  nature  des  génération^ 
♦•  H  venir. 

«  L*  Éternel  Va  dit  au  conseil  des  siens  et  à  la  défense  des 
«  préiK>»és  au  grand  chaos  des  infractions  humaines  :  ^m  m  Je 

*  me  suis  réservé  des  jours  uniques  [X)ur  le  bonheur  et  la  gloi- 
♦•  re  de  mes  créatures.  En  ces  jours  je  forcerai  leur  enueinii 
«•  se  retirer  de  devant  elles.  J'ouvrirai  à  l'entrée  de  mon  règne 

*  glorieux  le  livue  éTBitKEL,  le  orand  monumext;  lesnuag» 
«•  se  dissiperont.  Le  fils  de  celui  qiii  est  venu  dans  l'égaremenl 

*  de  mon  i>enple  viendra  ouvrir  le  mystère  des  eaux;  et  le 
«*  fils  de  ce  fils  généré  dans  l'élément  spirituel  du  Moyen  des 
«>  moyens  brisera  les  nuées  du  sanctuaire;  il  écrira  avec  dn  fea 
«  LE  LIVRE  HE  LA  LtJMiKRE.  Je  Ic  tiendrai  dans  les  liens  dn  fer- 

*  ment  secret.  Je  le  ferai  répandre  la  parole  devant  ceux  qui 
«•  sont  morts  sans  Tentendre.  Je  le  mettrai  à  part  ainsi  que 

*  ceux  que  j'élèverai  avec  lui.  Je  le  préparerai  et  réparerai 
••  l>our  le  mettre  h  même  de  })énétrer  les  grandes  lois  de  la  dé* 
«  livrance  de  ses  frères.  Je  le  tiendrai  captif  pour  qu'il  gnivff 
♦♦  sur  la  pierre  éternelle  les  visions  divinatrices  du  commence-' 
«»  ment  Je  donnerai  en  lui  et  en  sa  vie  le  droit  qui  appartient 
♦•  à  la  grande  loi  de  nature  dont  tant  cherchent  à  s'affranchir 

*  pour  se  glorifier  eux-mêmes  et  non  pour  me  glorifier  •. 
<*  J'ai  vu  ces  tem[>s,  moi  qui  les  ai  fixés  sur  des  tablettes  et 

«  qui  les  ai  annoncés  à  la  première  génération;  j'ai  vu  ceux 
••  qui  entendent  la  parole  médiate  \yo\ir  entrer  dans  le  travail 

*  et  les  mérites  de  l'innucdiatité  ;  j'ai  vu  ceux  qui  s'incarnent 
«•  en  elle.  Car  en  ce  temps  elle  est  chair,  et  celui  qui  la  dis- 
••  PENSE  est  semblable  à  l'homme  qui  engendre;  ses  générations 
••  vivent,  elles  se  fortifient  de  la  substance  qu'il  leur  livre,  sans 
•*  que  Teunemi  en  puisse  rien  distraire.  Je  l'ai  vu!  ceux  qui 
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Salent  de3  yeux  ne  le  voyaient  pas,  et  ceux  qn^  servaient 
»  lois  de  l'ouïe  ne  l'entendaient  pas.  Les  invisibles  «*  le- 
aient  et  prenaient  les  voies  de  la  sainteté,  tandis  que  les 
ristbles  descendaient  dans  les  sentiers  humides  de  la  fati<;ue 
it  de  l'ennui.  Je  l'ai  vu!  il  tendait  les  cœurs  comme  le  chas- 
seur tend  son  arc ,  il  élargissait  les  âmes  connue  l'honnne  ai- 
me à  élargir  son  domaine,  il  grandissait  l'esprit  comme  l'en- 
fance désire  grandir;  mais  semblable  au  chasseur  prudent, 
il  ménageait  l'arc,  il  le  détendait  avec  tendresse  et  avec  pas- 
'  sion,  parce  qu'il  aimait  cet  arc  qui  n'était  })as  le  sien,  mais 
'  celui  qui  ouvre  la  voie  aux  flèches  ou  qui  la  leur  ferme.  Il 
'  resserrait  l'âme,  afin  qu'elle  s'identifiât  avec  la  plénitude  dis- 
'  posée  dans  le  travail  de  son  élargissement;  il  arrêtait  l'esprit 
lui  rapi)elant  qu'il  était  uni  à  une  dualité  sans  le  concours  et 
la  tendresse  de  laquelle  il  ne  pouvait  prétendre  à  sa  complète 
délivrance. 

•  Je  l'ai  vu  ardent,  passionné  pour  tout  ce  qui  était  la  gloii*e 
de  son  Dieu  et  celle  de  l'universalité  des  créatures.  Naturel 
dans  sa  vie,  la  raison  présidait  toujours  à  ses  descriptions  et 
^  «es  enseignements  ;  naturel  dans  son  âme,  il  ne  compro- 
'Mettait  point  l'honneur  ni  la  dignité  des  choses  élevées  pour 
^  nimbiliser  son  front  devant  ses  frères.  H  cor])orifiait  sou 
■•ine  pour  la  mieux  faire  comprendre  à  ceux  que  son  verbe 
*^vait  éclairer;  il  ne  s'étayait  [joint  sur  les  [lénétrations  que 
lui  donnait  la  lumière  qu'il  recevait  comme  il  recevait  un 

• 

JOur  nouveau,  une  nuit  nouvelle.  Il  était  ferme,  parce  qu'il 
^vait  où  il  plaçait  son  pied  ;  il  était  fort,  parce  qu'il  ne  s'en- 
ivrait pas  ;  il  était  calme,  parce  que  s'effaçant  il  attendait  ce 
qui  devait  lui  être  donné  pour  l'assemblée  générale  ou  pour 
la  société  particulière  ;  il  était  clair,  parce  qu'il  ne  s'adonnait 
k  aucun  système,  mais  simplement  à  ce  qu'il  comprenait  et 
à  ce  qu'il  sentait  être  la  vérité  ou  y  conduire  ;  il  était  impar- 
iai ,  parce  que  le  bien  qu'il  dispensait  n'était  point  regai-dé 


•  (•oiiVnie  sîen,  mais  celui  de  la  Sagesse  qui  donne  comme 
••  veut,  tant  qu'elle  veut  et  à  qui  elle  veut  II  aimait,  parrt 

-  (pril  ne  cliercliaît  dan»  les  lois  suprêmes  qui  lui  étaient  révi- 

-  lées  (jue  cette  raison  d'amour  infini  Iwise  réelle  de  toute  àlvi*  ■ 


*•  ne  révélation, 

-  Je  Taî  vu,  il  s'élevait  comme  un  cèdre  qu!  asu  vaincre  les 
«•  aridités  d'une  terre  déserte.  Je  Vui  vu,  il  s'étendait «hmm 
••  une  chaîne  de  fer  dont  les  anneaux  s'orifient  par  un  traTil 
•  successif,  felîe  l'a  visité  comme  un  père  visite  son  fils;  nni 
**  ce  (^ui  Vu  élevé  et  éclairé,  c'est  la  visite  de  la  Parole  eti 
«•  ceux  qui  continuent  dans  l'oixlre  des  lois  universelles  les  mo- 
♦•  des  et  les  fiïrnies  nianifestatives  de  la  Parole, 

-  Je  l'ai  vu,  la  Parole  le  conduisait  dans  les  ferments  de  II 
•*  nuit  au  miliL'U  de  ces  mondes  dont  la  vie  inconnue  à  sa  génê* 
«  ration  ne  s'en  prépare  pas  moins  pour  le  grand  jubilé  des  r?" 
•«  mises  et  des  réconciliations.  Je  l'ai  vu  parlant  dans  rabÎDW 
•♦  du  ferment  de  la  nature  végétale,  et  les  corporifiés  de  cette 
.*♦  nature  lui  répondaient  et  le  Wnissaîent.  Je  l'ai  vu,  non  avec 
»•  sa  forme,  nuiis  dans  sa  volatile  essence,  s'eutretenant  avec 
•♦  Tiiuie  de  la  terre  t?t  confondant  les  esprits  des  sels,  des  ato- 
•♦  mes,  des  fluides,  dos  métaux  et  des  fusions  qui  leur  sont  pro* 
»♦  près.  Je  l'ai  vu  assis  sur  les  bords  glissants  du  ferment  des 
♦♦  décompositions  :  la  Parole  et  les  élus  s'entretenaient  avecini, 
♦♦  lui  montrant  les  unions  partielles  et  générales  des  esprits 
♦♦  qui  ne  tendent  que  vers  les  choses  jirofanées  et  corrompues; 
♦•  je  l'ai  vu  les  j>énétrant  dans  les  moindres  molécules,  et  les 
••  touchant  dans  les  miasmes  les  plus  étendus.  Je  l'ai  vu  a3.«is* 
•«  ter  à  la  décomposition  de  l'eau  la  plus  pure  et  en  toucher  la 
»»  juirtie  aqueuse,  la  base  solide  et  la  vaporisation.  Je  l'ai  v« 
•♦  suivant  le  corps  des  siens  dans  ]vs  assimilations  terrestres» 
••  dans  les  filons  conducteui's  de  la  germination,  dans  le  dcve- 
••  loppement  des  germes,  dans  la  sève  vivifiante,  dans  Tôlc' 
H  meutartsme  iluidique  des  herbes  et  des  plantes,  dans  les  vo' 


II 
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luions  essetitSetles  qu^elles  produisent,  dans  les  arômes  et  tes 
l^sriums  qui  émanent  d'elles,  dans  le  ferment  attractif  qui  les 
reçoit  pour  les  épurer  avant  de  les  livrer  à  un  autre  fennent 
plus  subtil  et  plus  élevé. 

"  Je  Tai  vu,  dans  les  démonstrations  que  lui  faisait  la  Parole, 
toacher  dans  chaque  corpuscule  Pesprit  qui  y  trouvait  une 
adhérence  suivant  la  nature  de  ses  passions  et  les  affinités  de 
création  et  de  proci*éation  communes  à  sa  nature  et  h  la  na- 
ture de  l'être  positivement  et  affirmativement  humanisé.  Je 
l'ai  vu  étudiant  sons  les  saintes  et  i>énétrantcs  clartés  de  la 
Parole  les  ferments  externes  du  corps  des  élus  :  il  n'était 
point  troublé  des  bienfaits  provenant  du  contact  de  ces  corps 
on  de  Télémentarisation  qui  leur  appartient;  il  a  vu  comment 
tel  contact  guérit  la  cécité,  comment  tel  autre  guérit  la 
surdité,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  première  déviation  et 
la  première  maladie  du  corps  humain,  parce  qu'il  a  vu  d'où 
chaque  maladie  tire  son  origine^  où  commence  la  première 
déviation. 

•  O  siècles,  ô  siècles!  vous  avez  servi  aux  hommes  à  se  cor-> 
rompre  et  à  se  perdre;  vous  êtes  passés,  et  les  hommes  ont 
été  emjwrtés  par  vous  sans  vouloir  même  étudier  l'itinéraire 
de  leur  voyage.  QtrAND  le  Ciel  aîTra  décidé  le  tuavail  du 
Livre  Éternel,  toos  aurez  reçu  les  preuves  incontesta* 

BLES  de  cette  OÉnÉRATION  QUI  VIT  AVEC  VOUS  DÈS  LE  COICMEN- 
CEMENT  ET  QUE  VOUS  n'aVEZ  PAS  VOULU  CONNAÎTRE  LÉOITIMB- 

MENT,  ELLB  TOUS  DOMINERA  :  ccux  qui  devaient  être  par  vo« 
tre  vie  vous  presseront  de  telle  sorte  que  ne  les  comprenant 
[las  dans  les  fins  qu'ils  réclameront  aveuglément,  vous  vous 
livrerez  à  leur  direction  jusqu'au  péril  de  votre  vie.  Vous 
aurez  contre  vous  ceux  qui  devaient  être,  ceux  qui  ont  été 
et  ceux  qui  veulent  être  dans  les  différents  ferments  de  vos 
lois  naturelles,  spirituelles  et  divines;  alors  vous  croirez  que 
la  nature  s'est  trompée,  que  le  Principe  vivant  et  régulateur 

73 
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)*  n'existe  plus  et  n^a  même  jamais  existé.  Vous  verrez  la 
»  ture  sans  Dien,  et  vous  vous  placei*ez  vous-mêmes  aun 
*•  sous  de  la  nature  eu  tentant  de  vous  soustraire  aux  lo 
*•  sages  de  l'harmonie  qu'elle  vous  révèle;  vous  veiTez  daa* 
*•  désedpéi*ant  effroi ,  des  monstruosités  si  horribles,  des  cri 
»  si  hideux,  des  choses  si  effrayantes  que  votre  intelligenc 
*•  votre  cœur  tomberont  dans  la  plus  complète  indifférei 
•*  dans  les  plus  profondes  négations  et  dans  les  plus  poîgn; 
*•  désespoirs.  Vous  aurez  près  de  vous  le  baume  ré}>aniti 
**  mais  sa  seule  vue  vous  repliera  sur  vous-mêmes  ne  pou^ 
••  croire  trouver  en  Dieu  une  bonté  que  vous  ne  verrez  ] 
"  presque  en  personne. 

»  L'ordre  naturel  sera  partout  interverti  ;  Thomme  ne  i 
»  plus  qu'en  lui-même.  De  grandes  idoles  surgiront  couin 
**  l'envi,  elles  s'envelopperont  toutes  devant  vous  du  nimbe 
*•  leurs  serments  et  de  leurs  promesses  :  le  mensonge  sera 
»  un  trône,  la  fourberie  sera  couronnée,  l'hypocrisie  sera  a 
«  rée,  le  vol  masqué  sera  applaudi  et  béni.  La  piscine 
*•  saints  sera  couverte  d'huile  à  sa  surface,  et  le  fond  seran 
**  pli  de  dévorantes  épines.  I^es  cordiaux  divins  seront  pré|>a 
•*  par  des  cœurs  gangrenés,  et  filtrés  par  des  âmes  charb 
**  nées.  La  bénédiction  sera  dans  le  geste  de  ceux  qui  s 
•*  destinés  à  la  répandre;  n'en  ayant  pas  la  foi  ils  la  vendro 
••  ils  l'échangeront  contre  les  mille  futilités  de  la  terre  et 
"  la  vie. 

*•  La  société  fermentatrice  devant  disposer  les  hommes  à  i 
>»  lection  ne  livrera  ses  soins,  son  intelligence  et  son  applicati 
••  qu'à  se  faire  élire  elle-même  dans  le  royaume  sensuel  et  en 
«*  de  l'orgueil  et  de  la  domination;  les  consacrés  au  brise 
o  liens  en  forgeront  sur  l'autel  même  de  Celui  qui  ne  leui 
••  donné  son  nom  que  pour  continuer  par  eux  la  vie  de  sa  te 
•*  dresse  et  de  sa  pitié.  Les  saints  de  la  maison  divine  délil 
••  reront  comment  i)s  doivent  s'y  prendre  pour  ne  point  bei 
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•  ter  les  trop  vives  passions  du  peuple  et  les  compromettantes 

•  susceptibilitës  des  rois;  alors  ils  renouvelleront  le  mode  de 

•  leur  héritage;  ils  se  rangeront  du  côté  des  tueurs  et  des  vo- 

•  leurs,  leur  donnant  le  prix  de  l'innocence  qui  ne  possède  rien 
-  à  lears  yeux,  et  ils  livreront  à  la  fureur  du  peuple  le  juste 

affublé  de  toutes  les  hontes  qui  sont  en  eux  et  qu'ils  s'habi- 
tuent à  croire  toujours  invisibles. 

•  O  siècles,  6  hommes,  vous  boirez  l'humiliation  au-delà 
mille  fois  de  ce  que  la  première  race  a  bu  les  eaux  de  son 
châtiment  Vous  serez  sans  foi  en  Dieu,  sans  foi  dans  la  na- 
ture, sans  foi  entre  vous,  sans  foi  en  vous  !  Vous  parlerez  de 
justice,  de  sagesse,  de  vérité,  de  confiance,  d'ordre  et  de  li- 
berté; mais  montés  sur  les  rouages  inexorables  de  vos  pro- 
pres ferments,  vous  serez  broyés  par  eux,  et  cela  sans  com- 
passion et  sans  pitié,  parce  que  ces  ferments  seront  aigui- 
sés dans  les  corrodants  acides  de  vos  égoïstes  réactions. 
Vous  n'aurez  plus  de  temps  pour  la  vérité,  vous  n'aurez  plus 
de  goût  pour  la  justice;  les  bourreaux  de  la  veille  feront  pla- 
ce aux  bourreaiix  du  lendemain,  les  traqués  de  la  veille  sc- 
'*  ront  les  traqueurs  du  lendemain,  les  suspicions,  les  accusa- 

•  tions  se  succéderont  sans  cesse  jusqu'à  la  grande  conflagra- 
^  tion  dans  laquelle  la  part  de  l'homme  étant  faîte.  Dieu  fera 
"  la  sienne. 

"  O  siècles,  ô  hommes,  dès  que  vous  ôtcs  vous  travaillez  le 

•  ferment  corrupteur  qui  emporte  ceux  qui  vous  succèdent; 

•  ^ous  donnez  chaque  jour  à  la  terre,  non  le  corps  qu'elle  vous 

*  ^  donné,  mais  un  coi*p3  empoisonné  qu'elle  travaille  et  qu'elle 

*  ^l>ure  en  vous  rendant  avec  justice  votre  poison.  Mais  vous 

^irriverez  à  ce  que  le  virus  corrupteur  sera  si  étendu  que  le 

^^in  de  votre  mère  en  sera  attaqué;  alors  son  lait  sera  atteint 

^ï^«  ces  germes  cancéreux.  Vous  les  retrouverez  donc  dans 

"^'"otre  descendance,  vous  les  reprendrez  dans  le  sang  des  bê- 

et  dans  le  suc  des  fruits,  vous  les  avalerez  dans  l'eau  que 


—  470--. 

*•  voqs  boirez,  dans  l'air  que  vous  aspirerez;  étiolés,  atrophiés,^ 
"  vous  traînerez  une  vieille  jeunesse,  vous  commettrez  tousle^ 
"  crimes,  vous  pratiquerez  tous  les  vices,  comme  Tbomme  sag^ 
••  et  juste  accomplit  les  lois  de  justice  et  de  sagesse,  et  eouum.^ 
*>  il  aime  à  pratiquer  les  plus  pures  et  les  plus  nobles  v£»rtus^ 

••  O  siècles,  ô  hommes,  si  Dieu  se  détournait  de  vous  coiti. 
*•  me  vous  vous  détournez  de  lui,  il  y  a  longtem])s  qu'il  ny 
*•  aurait  plus  sur  votre  terre  ni  hommes  ni  humanité.  Il  faut 
»  que  les  desseins  de  TÊternel  s*accom plissent;  vous  ne  voulez 
X  pas  être  réellement  heureux  dans  Thonneur  qui  vous  est 
»  offert  de  concourir  à  leur  accomplisseuient,  ils  ne  s'en  accom- 
•*  pliront  pas  moins  malgré  les  peines,  les  douleurs  et  les  tor- 
H  tures  auxquelles  vous  vous  soumettez  pour  qu'ils  ne  puissent 
»  s'accomplir  en  vous  ou  par  vous.  Vous  voulez  le  bonheur  oC 
••  la  paix  selon  que  vous  les  comprenez  individuellement;  si  le 
"  Souverain  Maître  accédait  à  cette  diversité  de  désirs  et  de 
"  conceptions,  jamais  enfer  ne  pourrait  être  plus  terrible:  le 
*•  bonheur  de  l'un  serait  la  damnation  de  l'autre,  les  délices  de 
••  celui-ci  les  poisons  de  celui-là,  les  goûts  des  uns  la  condain- 
••  nation  et  la  mort  des  goûts  d'autrui.  Vous  êtes  créés  pour 
••  vivre  socialement  :  vous  avez  en  vous  les  lois  vivantes  de 
»  l'unité  et  de  la  divisibilité;  vous  êtes  un  et  vous  êtes  tous. 
••  Sortis  d'un  princi|)e  unique  vous  devez  être  multiples  selua 
»  que  l'a  été  le  Principe  duquel  vous  êtes  sortis;  vous  êtes  so- 
»  lidaires  en  principe  et  en  fait,  vous  êtes  responsables  en  tant 
••  que  tout  et  partie.  Vous  êtes  les  producteurs  du  mal,  les 
»  agents  de  ses  ravages,  les  continuateurs  de  ses  oppositions; 
••  mais  créés  d'une  source  pure,  il  vous  est  indispensable  de 
>•  rentrer  dans  l'origine  de  votre  pureté  :  sous  la  trompeuse 
«•  apparence  de  ne  le  pas  vouloir,  vous  ne  cessez  de  protester 
*>  contre  cette  obstination  soit  dans  ceux  qui  ont  été,  soit  dans 
«  ceux  qui  sont,  soit  même  dans  ceux  que  vous  voudriez  qui 
»  fussent. 


H' 
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•  O  siècles  y  6  hommes»  vous  ne  vous  Ates  pas  faits  voui(- 
>  mêmes,  et  .vous  dites  chaque  jour  :  •«  Où  alluns-nous?  qu^ 
•  devenons-nous?  que  serons-nous  »?  Si  vous  vous  étiez  fuits, 

•  ces  questions  rationnelles  et  légitimes  seraient  absurdes  ou 

•  oiseuses  si  elles  n'étaient  le  fruit  d'une  maladie  de  vos  fucul- 

■  tés.  —  Vous  avez  cherché  la  vérité,  dites- vous;  mais  quand 

■  elle  s'est  présentée,  vous  ne  l'avez  regaixlée  qu'en  ce  qui 
"  ébranlait  tel  ou  tel  de  vos  organes  dont  vous  aimiez  à  sentir 

wf  •  rébranleuient,  vous  ne  l'avez  pas  reçue  pour  étudier  son  en- 

*  tier,  pour  lui  donner  le  temps  de  découvrir  tous  ses  charmes 

*  et  aussi  toutes  ses  répugnances,  toutes  ses  beautés  comme 

*  lussi  toutes  ses  délicatesses.  Vous  avez  dit  :  •  J'aime  la  vé- 

*  rite  •;  mais  vous  avez  aimé  d'elle  ce  qui  vous  la  soumettait 

*  et  ce  qui  ne  pouvait  gêner  vos  autres  amours.  Vous  ne  l'a- 

*  vez  pas  aimée  la  première  avant  toute  chose  et  avant  vouiih 
"  mêmes;  vous  ne  lui  avi*z  point  sacrifié  t(ui8  ces  amours  rivaux 

M  *  qoi  la  contristent  et  la  contraignent  dans  sa  dignité  à  de- 
5i     •  mander  le  divorce. 

^-  "  Vous  avez  dit  :  •  Je  me  suis  offert  pour  la  vérité,  j'ai  com- 
Â  '  Uttu  pour  elle,  je  me  suis  sacrifié  pour  elle  *•.  Quand  on 
ii  ■  'offre  à  la  vérité,  on  s'y  offre  sincèrement,  pleinement  et  al>- 
■{  '  solument;  quand  on  combat  pour  elle,  on  est  contre  tout  ce 
^  *  qui  n'est  pas  elle,  même  en  soi,  on  ne  transige  avec  aucun  de 
^  '  ^  ennemis,  et  on  évite  de  se  lier  avec  les  neutres;  quand 
^  *  on  se  sacrifie  à  la  vérité,  on  est  dans  la  complète  résolution  de 
^     *  renoncer  à  tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  de  ne  servir,  de  ne  con- 

•  naître,  de  Ji'aimer  et  de  ne  vouloir  que  ce  qui  lui  plaît  et  peut 
"être  digne  de  lui  plaire  :  le  corps,  l'âme,  l'esprit,  les  forces, 

•  ia  vie,  sont  dans  leur  particularité  et  dans  leur  ensemble  con- 

•  sacrés  à  sa  confession  soit  intérieure,  soit  extérieure,  soit 
»  particulière,  soit  publique  ou  générale.  Ne  pas  être  dans  la 

•  vie  de  la  vérité  pour  un  soupir,  ix>ur  une  pensée,  {lour  une 

•  manifestation  quelconque,  c'est  attenter  aune  des  lois  stipu- 
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f  Ices  daHÀ  le  coiitrut  d'alliance  passé  avec  elle  devant  le  t^:-/. 
••  bunal  divin,  cW  la  blesser  dans  ce  qiiVlle  ade  plus  8ensik>/^ 
*•  et  de  plus  délicat,  tout  en  ayant  Tair  de  ne  le  point  vouloir 

•  faire,  dès-lors  c'est  faire  une  avance  à  une  de  ses  deux  mor- 
»  telles  ennemies,  Thypocrisie  et  la  fraude,  quand  ce  n*est  pas 

•  les  recevoir  positivement  toutes  les  deux  ensemble. 
*•  O  siècles,  a  hommes!  c'est  ainsi  que  votre  malheur  a  oom- 

•  mencé,  c'est  ainsi  que  les  administrateurs  et  les  ministres  des 
«•  secours  divins  ont  envahi  peu  à  peu  la  gloire  que  cette  divine 
*•  Vérité  répandait  sur  le  tabernacle  de  l'alliance  de  Dieu  avec 

•  les  hommes,  c'est  ainsi  que  les  ])ères  ont  souillé  la  tendre 
«*  efHorescence  du  cœur  de  leurs  enfants,  e'est  ainsi  qaeles 
»  premiers  adultères  ont  commencé,  c'est  ainsi  que  le  jugea 

•  glissé  peu  à  peu  jusque  dans  le  fatal  abîme  de  l'iniquité,  c'est 
»  ainsi  que  le  prince  a  pris  l'arme  du  despotisme.  Il  entendait 
••  dans  sa  conscience  la  voix  du  peuple  qui  l'accusait;  alors 

•  comprenant  vite  que  cette  même  voix  le  pourrait  bientôt  con 
**  damner,  il  prit  toutes  les  mesures  possibles  non  pour  l'apaî* 
••  ser,  mais  fK>ur  Ih  faire  taire  ou  plutôt  pour  l'étouffer.  (Test 

•  ainsi  que  le  premier  roi  fut  le  premier  bourreau.  Touthom- 

-  me  qui  n'est  pas  ardemment  passionné  pour  la  vérité,  kvs 

•  toujours  quelques  victimes  à  proportion  de  son  élévation  on 

•  du  fwuvoir  placé  en  ses  mains. 

••  O  siècles,  ô  hommes!  la  Parole  vous  sera  connue;  mais 
••  comme  elle  vous  affirmera  qu'elle  est  la  vérité,  vous  la  ré- 
"  cuserez,  vous  la  {wursuivrez,  vous  la  jugerez,  vous  la  con- 

•  damnerez,  vous  lui  ferez  subir  le  supplice  des  infâmes,  et 
••  cela,  parce  qu'elle  tuerait  l'erreur  qui  est  en  vous;  parce 
X  qu'elle  vous  montrerait  à  tout  instant  la  fange  qui  bouillonne 

-  dans  votre  cœur,  et  l'ordure  qui  suinte  dans  votre  âme.  Ne 

•  voulant  pas  avoir  la  honte  d'épurer  votre  âme  et  votre  cœnri 

•  vous  épuiserez  sur  elle  vos  haines,  vos  vengeances  et  vos 

•  colères;  inais  vous  vous  serez  trompés  :  dans  les  supplices 
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»  qae  vous  lui  aurt*z  fuit  subir,  la  lui  qui  est  en  vous,  mnljînS 
"  vous,  vous  saisira  à  son  tour,  et  vous  scre£  traités  psu*  elle 
•dans  les  mêmes  termes  que  vous  Tan rt*z  traitc'e. 

•0  siècles,  ô  hommes!  Élie  et  Hénlioch  se  retrouveront 
"avant  que  vous  n'ayez  trouvé  le  grand  remède  aux  grands 
-maux  que  vous  aurez  vous-mêmes  créés  contre  vous.  L'in- 

*  justice  vous  poursuivra,  tour  à  tour,  famille  par  famille, 
•ami  par  ami,  société  par  scK'iété,  peuple  par  peuple,  nation 

*  par  nation.  Vous  vous  élèverez  contre  les  mauvaises  passions 
•desbommes  que  vous  traiterez  dV'goTstes;  vous  maudirez  la 

*  main  armée  de  milliers  de  Caîns  que  vous  aurez  enfantés  : 
"car ils  ne  tueront  pas  seulement  leurs  frères,  mais  ils  profa- 
■neroiit  le  sein  de  leur  mère,  et  après  l'avoir  souillée,  ils 
«Forgeront;  ils  feront  porter  le  joug  à  leur  |>ère,  ils" lui 

*  tiendront  la  tête  courbée,  et  s'ils  ne  l'étranglent  pas,  ce  sera 

*  pour  jouir  plus  longtemps  de  sa  honte  et  de  sa  dégradation. 

•0  siècles,  ô  hommes!  vous  avez  répudié  la  Vérité,  eu 

*  voulant  im|K>ser  quelques-unes  de  ses  lois  à  ceux  qui  vous 
■  voyaient  commettre  publiquement  l'adultère;  mais  votre  an- 

*  torité  a  été  méprisée.  Ce  que  viole  le  grand  n'est  plus  sacré 
*pour  le  petit;  ce  que  l'homme  élevé  outrage  n'est  plus  rion 
'  pour  celui  qui  en  comprenait  la  dignité  et  la  sainteté  dnns  le 

*  i^pect  et  l'honneur  de  ceux  qui  le  lui  proposaient  comme 

*  une  chose  digne,  grande  et  sainte.  Le  temple,  le  sanctuaire 
*ct  l'autel  ne  sont  pas  saints  pour  ceux-ci  plutôt  que  pour 

*  ceux-là;  c'est  le  temple  de  Dieu,  le  sanctuaire  divin,  l'autel 

*  sacré,  ou  ce  n'est  rien  qu'une  maison  sociale,  un  lieu  de  réu- 

*  nion  et  un  théâtre.  Alors  ceux  qui  ont  besoin  de  Dieu,  qui 

*eroienten  Dieu,  ne  reviennent  au  temple  que  pour  adorer 

^  Dieu ,  \U  ne  veulent  voir  dans  le  sanctuaii*e  que  le  ministère 

■>  d'une  diviue  dispensation,  et  dans  l'autel  qu'un  monument 

•  de  médiation,  d'expiation  et  de  bénédiction.    VioKz-vous, 

•  ootragez-vousj  profanez-vous  devant  le  peuj^le  ces  nionu- 
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♦•  ments  do  son  respect  et  de  sa  foi,  son  respect  s'affUiblira ,  ? 

-  foi  s'effactTH,  et  ce  qu'il  considérait  comme  l'œuvre  de  Diei 

-  il  ne  le  v(MTa  plus  que  comme  un  appât  à  sa  faiblesse,  o 
•*  ini)K)sition  blessante  à  sa  raison  et  un  outrage  à  sa  dîgnt  < 

-  Il  ne  s'expliquera  pas  tout  d'abord;  mais  îl  n'y  aura  hier^i 
»  plus  eu  lui  que  le  fait  mécanique  de  l'habitude.  Les  dieu 
«  sont  partis;  à  lui  donc  de  s'en  faire  tels  que  son  ignorajK; 
»  les  conçoit,  ou  tels  que  son  imagination  les  rêve. 

«  O  siècles,  ô  hommes!  Élie  et  Hénhoch  sont  au  miliead* 
"  vous;  ils  sont  encore  sous  le  mystère  de  la  Parole.  L'un  a 
**  pris  là  son  feu  à  la  foudre,  il  plane  sur  vos  édifices  les  pla 
••  élevés;  vous  ne  le  comprendrez  pas,  il  a  suivi  chacun  de^rm 
••  hauts  lieux.  Vt)us  l'accuserez  de  se  contredire,  vous  luire* 
••  prticherez  d'avoir  accusé  ce  qu'il  défendait,  ce  qu'il  soutenaiC 
«  parce  que.  vous  ne  cherchez  pas  la  vérité  dans  la  dcscent 

-  dj  ses  degrés.  Son  père  l'a  produit  dans  les  nuées  sombres 
•*  il  marche  comme  les  ouragans  et  comme  les  tempêtes,  i 

-  parle  comme  la  trombe  :  c'est  qu'il  a  été  placé  sur  cliaqii 
♦•  ville,  sur  chaqiu*  jieuple  et  sur  chaque  nation.  Lié  aux  con 

-  (litions  naturelles  de  son  siècle  et  de  sa  manifeste  «rénératior 
«  il  a  dit  au  premier  degré  :  -  Mais  ce  que  les  yeux  de  mci 

-  corps  voient  est  beau  et  bon  ••.  Il  en  a  dit  autant  au  secon 
"  et  au  tmisièine.  Alors,  il  a  été  porté  j)rès  des  grands,  pri 
«  des  princes,  près  des  rois,  il  a  entendu  ce  que  disait  let 
"  bouche,  et  il  a  dît  :  «  Mais  ce  que  ces  hommes-là  disent» 
•«  beau  et  bon  ••.  Il  a  été  porté  tout  près  de  l'arche  qu'on  disa 
**  sainte,  il  s'est  humilié  dans  son  âme  et  dans  son  cœur.  0 

•  lui  a  parlé  lumière,  amour  et  vérité;  le  prince  des  ministre 
••  était  entouré  d'hommes  couverts  d'une  livrée  qu'ils  nom- 
**  maient  divine.  Il  a  vu  le. diadème  saluer  la  tiare,  il  a  vu  k 
••  sceptre  s'incliner  devant  les  clés  célestes,  il  a  vu  la  pourpre 

-  im|>ériale  s'eftaçant  devant  la  mémoire  des  courageux  mar- 

•  tj'rs  de  la  £oî  et  de  la  sainte  liberté,  il  a  entendu  des  ehanti 
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q%\'*il  croyait  étrangers  à  la  terre,  il  a  vu  des  vieillards  înclî- 
.  v\és  dans  la  fumce  d'encens,  il  a  dit  encore  :  -  Tout  ceci  est 
•  \iean  et  doit  être  bon  «  ! 

•  Itfaîs  le  temps  est  venu,  et  l'esprit  de  son  père  Ta  pénétre; 
"  aloi-s,  il  a  vu  dans  le  vivant  éclat  de  la  vraie  lumière  :  les 

•  ombres  se  sont  écartées,  l'intérieur  s'est  étendu  sur  l'extéri- 

•  eur.  Il  a  eu  peur,  il  a  pleuré,  il  a  gémi,  il  a  voulu  se  taire; 

•  rÉteriiel  a  touché  son  cœur  avec  la  flèche  de  sa  justice,  tandis 

•  que  Tange  des  décrets  a  placé  près  de  lui  le  fulgurant  burin 

•  de  la  répression.   La  voix  de  Celui  qui  l'a  engendré  dans  la 

•  génération  libre  s'est  fait  entendre  aux  vastes  libertés  de  sa 
»  conscience;  il  a  réuni  en  lui  les  fibres  endormies  de  ses  pre- 

•  miei-8  jours  et  il  lui  a  dit  :  -  Élie  est  levé,  pourquoi  ne  mar- 
"  chfz-vous  pas?  Élie  se  forme,  pourquoi  ne  tonnez- vous  pas? 

•  Elie  prie,  pourquoi  n'éteignez-vous  pas  ces  blasphèmes  qui 
"  Jominent  dans  la  maison  des  princes  et  dans  la  maison  de 

•  Dieu  "?  Le  Tout -Puissant  a  ensuite  crié  lui-même  :  -  Fils 

•  d'Hknhoch,  Fils  d'Hénhoch,  votue  heurk  est  venue,  dé- 
"  couvrez  les  tuônes  et  ouvrez  sans  pitie  les  triples  rideaux 
■  DU  TEMPLE  -  !  —  Hénhoch  s'est  levé  et  sa  voix  a  retenti  com- 

•  me  celle  du  tonnerre.  Ceux  dont  il  montrait  la  fraude  et  les 

•  crimes  se  sont  écriés  :  -  Qui  le  croira?  il  nous  a  salués  j)u- 

L    "Uiquement,  il  nous  a  c»)nfessés  devant  les  peuples,  il  s'est/ 
r    •  humilié  à  nos  genoux  «  !  Mais  leur  supplice  n'en  a  pas  moins 
■commencé,  et  leur  orgueil  n'en  a  pas  moins  été  frappé I 

•  0  siècles,  ô  |>euples!  voici  votre  temps  accompli  :  Vous  ne 

•  marchez  pas  vers  la  fin  des  choses,  mais  la  fin  du  mal  î«'ap- 
■  PROCHE,  mais  le  char  de  la  Justice  s'avance.  Vous  ne  vou- 
•lez  ni  d'Hénhoch  ni  d'Élie,  vous  voulez  des  hommes  qui 
"  vous  flattent  et  qui  vous  trompent,  vous  voulez  des  ap|)ro- 

•  bateurs  et  des  complices,  vous  aimez  les  courtisans,  les  hy- 

•  I>oerîtes  et  les  aj>ostats.  Levez  les  yeux  en  haut!  Qui  est  votre 

•  Dieu?  est-ce  le  Roi  pauvre,  est-ce  le  Roi  victime,  est-ce  le 

74 
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"  Dieu  sacrifié?  ou  bien  sont-ce  les  pierres  de  vos  temples, 
*•  de  vos  sanctuaires  et  le  bois  de  vos  autels? 

»•  O  siècles,  6  hommes I  vous  serez  jugés  par  la  pierre, 
»  l'or,  par  Tardent  et  par  le  bois.  Vous  croyez  rejeter  É 
«  vous  croyez  l'étoufler  sous  vos  anathèmes,  vous  croyex 
**  perdre  dans  l'esprit  de  la  vie  et  de  la  vérité;  poursuivez 
"  poursuivez-le  encore!  faites,  grandes  assemblées,  ce  que  vi 
*•  avez  fait  déjà  tant  de  fois.  Vous  direz  :  •  C'est  un  imposteur 
*•  ce  sera  sa  gloire,  car  vous  regardez  comme  des  impostai 
•»  les  grands  préceptes  de  Celui  dont  vous  portez  le  nom  et<] 
••  a  été  attaché  au  bois.  Vous  direz  :  •  C'est  un  impie  •! 
»»  sera  sa  gloire,  car  vous  regardez  comme  impies  les  grani 
"  lois  de  Celui  qui  est  venu  jx)ur  annoncer  la  délivrance  a 
»  pauvres.  Vous  le  traiterez  d'ivrogne  et  d'impudique;  ce  i 
••  ra  sa  gloire,  parce  que  c'est  ainsi  qu'a  été  traité  Celui  ( 
"  dénonçait  au  peuple  les  enivrements  de  l'orgueil  et  les  pi 
*>  stitutions  des  hy{)ocrites  qui  pillaient,  tuaient  et  violaient 
«  son  nom.  Vous  direz  :  -  C'est  le  fils  de  Sathan  »  !  ce  sera 

•  gloire,  car  c'est  ainsi  que  vous  traitez  Celui  qui  vous  a  é 
•*  blis  dans  sa  maison ,  puisque  vous  élevez  et  adorez  tout 

-  qu'il  est  venu  abattre  et  condamner.  Vous  direz  :  «  S'il  et 
"  Élie,  n'est-ce  point  à  nous  qu'il  s'adresserait  «  ?  en  cela  v< 

-  prouverez  que  vous  n'êtes  pas  avec  l'Esprit  de  lumière  et 

•  vérité,  cai'  Élie  est  nommé  TncMME  de  la  thiple  aluâncE: 

•  LIVRE  OUVERT,  I'aRCHIVISTE  DES  LOIS  d'oRIGINE  ET  d'ÉLECTI 

••  Êlie  est  venu  dans  l'alliance  du  peuple  corps;  mais  il  c 
"  revenir  dans  la  génération  du  peuple  âme,  parce  que  sa 
••  nération  étant  avant  la  vôtre,  il  est  né  dans  la  première  a 

•  ance  de  la  Parole  et  avant  qu'aucun  crime  fut  consommé 
••  est  de  ceux  qui  précèdent  et  suivent  la  Parole.  Hénhocl 
••  Élie  ont  leurs  droits  arrêtés  jusqu'au-delà  du  règne  du  F 
••  PLE  EN  ESPRIT,  ils  sont  ués  daus  la  droiture  du  fleuve  fidt 
»  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  amis,  et  non  ennemis  de  ceux  qv 
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•  ^nt  chargés  de  reprendre.  La  Parole  se  fait  précéder  chez 

•  elle  et  chez  les  siens.  Quand  on  ne  se  souvient  plus  d'elle,  elle 

•  envoie  de  nouveau  non  ceux  qui  ignorent  la  justice  et  la  na- 

•  tare  de  ses  alliances  avec  l'humanité,  mais  ceux  qui  connais- 

•  sent  originairement  toutes  les  stipulations  et  toutes  les  con- 

•  dirions  fondamentales  de  ces  alliances.  L'homme  du  fleuve, 

•  I'anoe  de  l'eau  reviendra  pour  le  peuple  dans  lequel  il  a  été 

•  consacré;  I'ange  du  feu  et  I'anoe  des  ferments  le  doivent 

•  précéder.  L'ange  de  l'air  se  retrouvera  sur  la  même  mon- 

•  tagne  où  il  a  disparu;  mais  les  deux  témoins  ne  peuvent 
«  rester  étrangers  à  aucune  des  phases  qui  appartiennent  aux 
"  caractères  éternels  de  la  Parole. 

•  0  siècles,  ô  peuples!  voici  les  volcans  qui  s'agitent,  voici 

•  l'abîme  des  feux  qui  fait  entendre  ses  mugissements,  les  tour- 
"  billons  s'approchent!  L'homme  des  trois  temps  va  reprendre 

•  le  parcours  des  abîmes  et  des  fermenta,  il  va  revoir  ces  vastes 
»  océans  dont  ceux  de  votre  monde  figurent  les  ruisseaux;  il  va 
"  revoir  ces  myriades  de  peuples  qui  vivent  sous  toutes  les 
"  formes  dont  votre  monde  reflète  les  échantillons;  il  va  revoir 

•  ces  majestueuses  générations  animales  devant  lesquelles  les 

•  vôtres  sont  comme  ce  que  vous  nommez  vos  insectes;  il  va 
"  revoir  ces  mers  embrasées  dans  le  sein  desquelles  tous  les 

•  soleils  nourrissent  leur  sève  lumineuse;  il  va  revoir  ces  fleu- 

•  ves  de  diamant,  de  phosdhral  et  de  pshicose  qui  servent  de 

■  réflecteurs  aux  astres  incandescents;  il  va  revoir  l'abîme  des 

■  abîmes  dans  lequel  s'élève  à  l'état  radieux  l'âme  des  âmes, 
"  l'âme  mère  des  âmes  universelles;  il  va  revoir  les  mondes 
"  majeurs  vastes  tabernacles  des  esprits  du  feu,  les  mondes 

•  fulgurants  demeures  éternelles  des  intelligentes  flammes,  et 

■  les  mondes  radieux  premier  ciel  des  clartés  et  marchepied 

•  du  trône  de  lumière;  il  va  revoir  la  grande  cataracte  ou 

•  l'abîme  des  ardeurs  séraphîques;  il  va  revoir  les  quatre  mon- 

•  des  éthérés  dont  la  majestueuse  splendeur  passe  à  travers 
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••  tous  Icîi  mondes  stellaîres;  il  va  revoir  le  cratèiv  thiTiiel  ^nr-  ^ 
»  dé  par  les  quatre  premiers  esprits  du  conseil;  il  vn  n-voîr  Ic»^ 
"  cheval  blanc  destiné  à  Celui  qui  doit  porter  le  diadème  et  t^ 
"  sceptre  de  la  Parole;  il  va  revoir  les  grands  chars  prcpnr  ^r,, 
«  dès  le  commencenieut  pour  suivre  la  cour  suprôme  du  IV f^. 
«  dige  des  prodiges,  de  lu  Mère  du  Victorieux, 

-  Il  s'élève,  il  s'élève  le  moyen  du  Seigneur,  l'homme  do 
»»  témoîiznaffe  de  ses  alliances,  il  s'élève,  il  s'élève!  le  chardejj 
♦•  tourbillons  l'emporte  daiis  les  airs.  Celui  qui  a  demandé  son 
«  manteau  pouvait  demander  sa  ceinture;  celui  qui  21  reçu  son 
-  manteau  marchera  sur  les  eaux,  il  effraiera  les  bctes  fauves; 
«  sa  ceinture  est  à  son  second  fils  :  il  la  portera  le  jour  |K)ur 
»•  lire  dans  la  fumée,  dans  le  feu  et  dans  la  lumière;  il  la  pr- 
»  tera  la  nuit  pour  suivre  la  voie  de  son  père,  jK)ur  précéder 
»  le  Roi  de  la  parole  dans  les  quatre  grandes  parties  terrestres 
"  qui  environnent  l'Éden,  Il  est  déjà,  celui  h  qui  je  vois  cette 
»  ceinture 9  il  marche  dans  les  airs;  il  s'entretient  avec  les 
»•  esprits  de  l'eau,  de  l'air  et  du  feu.  Ilate-toi,  toi  qui  t'ignores, 
»•  hâte-toi!  LE  LiVKE  DU  Monument  est  attendu!  Rugissez,  ru- 
♦»  gissez!  appelez  ce  livre  rêveries  et  fables;  mais  détruisez 
»  tous  les  vôtres,  car  celui-ci  en  pst  le  juge! 

»  Essence  infinie,  Abîme  des  principes,  Maji^sté  des  fer- 
"  ments,  inaltérable  et  imbornable  Puissance,  achève  ta  gran- 
••  de  œuvre;  appelle,  appelle  de  ta  grande  voix  les  grandes 
»»  natures  qui  doivent  s'envelopper  dans  la  vivante  ceinture  de 
»  ton  Prophète,  O  Immensité!  ô  Puissance  des  puissances,  re- 
f  nouvelle  les  grandes  choses  que  tu  as  faites  pour  ce  premier 
»  peuple;  ouvre  la  bouche  h  ces  créatures  qui  n'osent  l'ouvrir 
»  en  face  des  hypocrites  qui  se  masquent  sous  ton  nom  et  sous 
H  la  majesté  de  ton  saint  ministère!  Si  les  hommes  se  taisent, 
••  ordonne  aux  pierres  et  elles  parleront,  ordonne  au  bois  et  il 
»»  parlera,  ordonne  au  feu  et  il  se  fera  entendre,  commande 
*•  aux  eaux  et  elles  mugiront! 
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•  ^*^Jîesse  des  sagesses.  Alpha  du  bien,  Omôga  SiiprtMne, 
\m\  des  \oh^  Grandeur  des  grandeurs,  le  crime  domine,  la 
i^*î>*»\;iti()n  s'effraîe  elle-même;  enlève  le  fils  comme  tu  as 

'  m^vé  K'  |>ère.  Ouvre  le  grand  abîme;  ta  voix  est  repoussée. 

•  Arrête  le  Livre  éternel;  celui  qui  le  burine  est  couvert  d'ana- 
'  thèmes.  On  juge  au  tribunal  impie  ton  Nom,  ta  Parole  et  ta 
•Gloire;  reprends  la  hauteur  des- tempêtes,  revêts-toî  de  la 

•  robe  fulgurante  dont  tu  couvres  les  sept  esprits  gardiens  du 
tabernacle  de  tes  décrets.  L^abomination  est  dans  ta  propre 
demeure  :  le  sacrilège  trône  sur  ton  tabernacle;  les  pierres 
de  ton  sacrifice  sont  couvertes  d'or  UHmdain  et  de  prières 
mondaines.  Lc*s  aiigos  de  ta  maison  ressembl(>nt  à  des  ;ser<- 
ptnts  et  ù  des  vipères;  tes  tem])les  suent  le  crime  :  on  sert  à 
ton  banquet  du  pain  empoisonné  et  un  breuvage  mortel! 
Lève-toi,  Bras  tout-puissant,  voilà  le  crime  des  crimes!  voilà 
que  ton  Nom  donne  la  mort  à  ceux  qui  l'invoquent  comme 
vie!  Frap[)e,  brûle  et  consume,  emjx)rte  et  détruis. 

"  Maison  d'adoption,  que  tu  as  été  cruelle!  Peuple  d'exem- 
p'e,  ce  sont  tes  conducteurs  qui  t'ont  peixiu!  Le  corps  pur- 
^^it  ses  membres;  les  membres  du  nouveau  corps  profançnt 
et  perdent  aujourd'hui  leur  corps,  et  sa  sève  et  sa  vie.  Lève- 
W,  grand  Lion  qui  te  caches  auprès  des  volcans  et  qui  çU*- 
ïïieures  avec  les  dîsj)ersés  et  les  errants,  lève-toi!  la  grand.» 
Vïlleest  à  l'agonie;  le  jour  grand,  le  jour  terrible  est  proche. 
Eue!  Eue!  Êlie!  - 
Ainsi  finît  cette  dernière  tablette  de  la  troisième  série. 


S* 


X«a  première  figure  qui  commence  cette  dernière  série  re- 
îsente  deux  montagnes  resserrant  entre  elles  une  étroite  val- 
,  Sur  Tune  de  ces  montagnes  est  un  amas  de  couronnes,  de 
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neeptresy  Héfées  et  de  bandeaux  princiers.  Ces  couronnes, 
1)andeaux ,  ces  sceptres  et  ces  ëpées  sont  ronillés  et  brisés  ; 
grand  Aigie  qui  dut  être  blanc  est  assis  sur  ces  royaux  détvv^t 
Il  eât  tout  pantelant;  une  blanche  colombe  lui  apporte  un  p^a 
de  nourriture.  Il  mange  avec  peine^  et  quoique  ce  qu*il  msu^ 
paraisse  étranger  à  sa  forte  nature^  c'est  exactement  ce  qu'il 
peut  consommer  pour  retarder  sa  mort  Près  de  lui  est  un  (Buf 
qu'il  regarde  avec  pitié  et  douleur.  Le  soleil  couvre  cette  mon- 
tagne. La  douce  colombe  vole  aussi  haut  qu'elle  peut;  elle 
|)orte  à  son  bec  de  longs  brins  d'herbe  sèche  comme  pour  le0 
chauffer  plus  parfaitement,  elle  les  redescend  et  les  dépose  sur 
l'œuf  avec  une  méticuleuse  précaution. 

Sur  l'autre  montagne  est  un  vieux  Lion  aveugle  :  il  est  à 
demi  allongé  sur  le  sol;  sa  tète  faisant  face  à  l'occident  expri- 
me dans  sa  pose  et  dans  son  attitude  la  plus  poignante  tristesse 
Près  de  lui  est  un  jeune  lionceau  tout  empreint  de  la  même 
tristesse  :  il  est  couché  sur  une  longue  épée  surmontée  d'un 
trophée  d'armes  tel  qu'on  dépeint  l'épée  glorieuse  des  Macba-  J^j 
bées.  Sous  l'é[)ée  est  une  table  d'or,  â  la  droite  est  un  chande' 
lier  à  sept  branches,  et  à  la  gauche  huit  livres  disposés  en  l2^ 
trois  parties.  —  La  première  porte  cinq  noms  ainsi  écrits:  |^ 

BUERHE^CHITH,  HëLHESCIIMOTH,  VnAHÏCHBUH,  BhaHMTDHEBIAI, 

HELHEHAHmiBAnnïM;  —  la  seconde  partie  porte  pour  emblèmes 
une  nuée  élevée  et  trois  rayons  de  lumière  sortant  de  son  sein 
pour  se  fixer  sur  une  sphère;  —  la  troisième  partie  porte  poaf 
emblèmes  une  couronne  sous  une  tiare,  une  épée  et  une  harpe 
sous  la  couronne.  —  Un  bel  agneau  allait  et  venait  sur  cette 
montagne,  apportant  seul  la  nourriture  au  roi  des  animaux  et 
à  son  petit;  souvent  même  le  doux  animal  léchait  les  yeux  en- 
doloris de  la  puissance  tombée,  et  il  caressait  la  maigre  espé* 
rance  royale  qui  tremblotait  près  d'elle. 

Dans  la  vallée  on  distinguait  un  temple  et  un  palais;  un  ai- 
gle d'or  planait  sur  ce  temple,  et  un  crocodile  étalait  sa  voraoe 
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\fix\k,  Hur  le  palais.  I^  reste  de  cette  figure  ëtaît  rempli  de 
fo\nts  pariants  disant  ceci  : 

=»  •  Le  voilà  l'Aigle  puissant  nourri  dans  les  libertés  des 

•  déserts,  le  voilà  celui  qui  de  ses  ailes  frappant  la  nuée  en 

•  Êûsait  jaillir  la  foudre  sur  les  audacieux  qui  osaient  emmener 
•ses petits!  voici  le  roi  de-s  airs  qui  dccouronnait  en  passant 

•  les  tours  orgueilleuses  des  grandes  villes,  et  qui  brisait  sous 

•  ses  serres  tout  diadème  étranger  aux  lois  suprêmes  de  son 

•  Créateur!  le  voilà  gisant  sur  les  trophées  l'Aigle  qui  ne  per- 

•  mettait  à  aucune  bannière  impie  d'étendre  ses  couleurs  dans 

•  l'espace  au  milieu  duquel  planait  sa  puissance!  il  était  blanc 

•  comme  le  froment  des  Virginitaîres  avec  lequel  le  Père  de  la 

•  darée  nourrit  ses  frères;  il  était  beau  comme  l'astre  matinal 

•  qui  lance  dès  le  matin  ses  reflets  d'or  lumineux  sur  l'éme* 

•  raadial  manteau  de  la  nature.  Il  s'élevait  au-dessus  des  tro- 

•  nés,  décrivant  dans  les  aii*s  le  nom  de  son  Créateur;  et  les 
"  trônes  s'écroulaient  ensevelissant  sous  leurs  décombres  ceux 

•  qui  s'y  croyaient  assis  pour  jamais.  Sa  femelle  a  été  prise 

•  par  une  armée  de  vautours;  il  n'est  resté  dans  son  nid  qu'un 

•  œuf  sans  espoir.  Autrefois  son  nid  était  couvert  par  la  fumée 
^  ardente  qui  montait  des  trépieds  saints  vers  le  trône  éternel 

•  du  seul  Contemporain  des  temps;  alors  ses  petits  grandis- 

•  saient  avec  vitesse.  Les  déserts  s'éveillèrent  et  se  réjouirent 

•  an  battement  de  leurs  ailes,  et  ils  répétèrent  comme  une  voix 

•  de  puissance  leurs  nombreux  cris  du  soir  et  du  matin. 

»  Qu'il  était  grand  cet  Aigle  dont  le  regai*d  de  feu  séchait 
'  le  lit  des  fleuves!  qu'il  était  grand  cet  aigle  qui  fixait  sous 
»  l'éclat  de  la  foudre  les  dernières  générations  mortelles!  L'É- 
temel, l'Incréé  le  regardait  des  hauteurs  de  son  trône;  ravi 
des  complaisances  qu'il  étendait  devant  lui,  il  semblait  avoir 
oahlié  à  quel  nombre  monteraient  ses  jours.  I.«es  anges  con- 
docteurs  des  ferments  stellaires,  dans  leurs  courses  agiles  lui 
sonnaient  comme  à  l'aimé  de  Dien;  les  hantes  Harmonies  qui 


••  entourent  en  tremblant  les  abîme»  sec^rets  des  desseins  souv  ';j^ 

-  rains  du  Prmcij)e  des  principes,  chantaient  son  nom  en  fi^>*-: 
"  de  la  Parole,  et  ses  destinées  devant  ITEsprît  de  feu  el»^ 

•  lumière.   L'arc  étincelant  qui  traversa  le  ciel  en  décriva^,^^-  jg 
••  grand  berceau  de  sa  naissance  s'étendait  chaque  fois  qg:^// 
••  uiontait  vers  les  luiées  après  avoir  attaché  ses  couleurs  s  ^^^ 
••  un  pacte  d'alliance  au  nom  vivant  de  son  Créateur;  l'un/v^^ 

•  chaque  jour  écoutait  au  milieu  du  fracas  de  ceux  qui  Vhh>i' 
•♦  tent,  si  l'aigle  du  nom  saint  passait  dans  les  airs  en  lui  disari  *:; 
•»  Celui  qui  m'a  fait  va  enfin  paraître  «  ! 

-  Aigle  caressé  par  les  mains  de  Dieu  croyais-tu  donc  q'ti^ 

•  ses  mains  souveraines  ne  savaient  pas  chiltîer?  les  astr^^^ 

•  éclairés  qui  venaient  tour-à-tour  relever  ta  puissance  ne  t^ 
••  disaient-ils  j)as  que  lorsque  ses  mains  se  retirent,  non  seul*^" 
••  ment  les  caresses  cessent,  mais  qu'aussitôt  la  répression  coro- 

•  mence?  Qui  peut  vivre  sans  son  amour?  qui  peut  grandie 

-  sous  son  indignation?  Les  montagnes  s'écroulent  s'il  leur  r^^ 
»•  tire  les  regards  de  sa  complaisance;  les  fleuves  remonte ï^^ 

•  vers  leur  source,  si  ceux  qui  les  dirigent  ne  leur  disent  pli^** 
••  son  nom;  la  mer  entre  en  fureur  lorsque  son  front  se  plis5^^ 
»  et  ses  abîmes  tonnent  d'effrayantes  menaces  s'ils  aperçoive^*^ 
«  dans  ses  regards  un  signe  d'indignation.  Le  fer  s'.igîte  de  \\m^  '^^ 
**  môme,  comme  un  aimant  puissant  il  attire  la  main  de  l'hoix'*^ 

•  me,  il  s'y  attache,  il  brûle  le  sang  et  les  nerfs  qu'il  a  saisi  ^-^ 
**  il  emporte  sa  victime  dominée;  et,  la  livrant  au  courant  qu^** 
••  veut  atteindre,  elle  frappe  à  droite,  à  gauche,  comme  si  el  1^ 
••  n'avait  point  d'yeux,  i>oînt  d'oreilles  et  point  de  cœur.  El  1*-' 
••  cesse  extérieurement  d'être  elle,  et  devenant  comme  un  ft-'^ 

»  embrasé  non  seulement  elle  tue  ce  qu'elle  rencontre  mais  cl^' 
»•  plus  elle  brise  et  elle  dévore. 

»»  Aîgle  né  dans  la  fi)rce,  tu  n'a  pas  connu  assez  tôt  lesprc- 

•  dilections  de  ta  naissance  :  les  v.mtours  qui  ont  pris  ta  ft'ni- 
»  melle,  qui  l'ont  livrée  à  Ja  risée  drs  chiens  et  des  renards, 
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•ont ravagé  et  incendié  ton  aire;  tu  ne  peux  plus  rien!  Ces 
-  couronnes,  ces  bandeaux,  ce  fer  acéré  dont  s'enorgueillissait 

•  fa  protégée  puissance,  tout  cela  ne  te  rap|)el!e-t-il  point  la  voix 

■  de  ces  grandes  étoiles,  de  ces  fiers  météores  que  la  pitié  de 

■  ton  Créateur  envoyait  vers  toi  pour  éclairer  les  ravins  que 

•  tu  commençais  à  prendre  |K)ur  ton  aire,  et  aussi  pour  te  pré- 

•  wnir  que  les  regards  de  sa  justice  commençaient  à  se  tour- 

•  ner  du  côté  d'une  sévère  indignation?  Tu  as  été  pris  dans 

•  les  rets  de  différents  chasseurs,  tu  as  éié  soumis  à  la  griffe 

•  de^  tigres  et  à  la  colère  des  ours;  mais  ton  plus  grand  malheur 
'  était  de  tomber  sous  la  domination  des  superbes  et  inexora- 
bles vautours. 

•  Tu  vas  mourir!  les  trompettes  célestes  ont  sonné  le  so- 
lennel appel  de  tes  juges.  Vois  tous  ces  astres  rayonnants 
qui  ressemblent  à  des  esprits  de  flammes I  ils  viennent  pro- 
noncer ta  sentence  :  tu  vas  mourir!  mais  F  Amour  encore  va 
se  charger  de  ta  défense.  Ta  race  ne  sera .  pas  éteinte ,  une 
'  Femme  s'est  levée  pour  toi,  elle  a  elle-même  brisé  les  ma- 
jestueux insignes  de  sa  puissance,  elle  a  jeté  sous  les  nuées 
le  diadème  de  son  droit,  elle  a  enseveli  sous  les  pourpres 
cachées  du  Martyr  des  martyrs,  la  majesté  qui  a  seule  ému 
les  passions  sauvages  et  désordonnées  de  ton  cœur.  Avant 
le  dernier  supplice  de  ta  mère,  tu  la  contempleras  de  ce  lieu  , 
droite  sous  un  grand  arbre  de  supplice,  tu  verras  ses  pieds 
dans  la  pou!^.<ière,  ses  yeux  desséchés  par  les  larmes  de  feu 
échap[)ées  dn  son  cœur,  tu  la  verras  couverte  d'une  robe  de 
dvuil  que  la  nature  semblera  vouloir  porter  à  son  tour;  mais 
^  n'entendras  point  une  plainte,  pas  un  cri!  Vis  jusque  là, 
et  apprends  à  mourir  de  même!  .  .  .  Ton  héritage  sera  sauvé 
dans  les  régions  diverses  où  l'étendront  la  sagesse  et  la  pitié 
de  Celui  qui  t'a  aimé.  Avant  de  mourir,  rappelle-toi  que  tu 
as  été  conçu  comme  un  symbole  de  force  et  de  puissance; 
mais  tu  as  été  instruit  comme  la  force  et  la  puissance  doivent 

mm    m 
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•*  être  instruites.  Être  fort  et  puissant  fuin»  justice^  eW  étr^ . 
«  ce  qu'ont  été  tes  maîtres,  c'est  être  ce  que  in  as  été  toî-ui 
»•  me.  N'est-ce  pas  que  tu  as  été  fort,  riche  et  glorieux  emb 
••  me?  Tu  as  dévoré  la  foudre,  tu  as  brisé  des  peupkns  enli^t^., 
H  sans  accorder  miséricorde;  tu  as  lacéré  les  entrailles  des  cTo/- 
•♦  les  que  j'envoyais  à  ta  rencontre.  Ce  n'est  pas  assez!  la  glcjîre 
••  du  Père  de  la  durée  veut  qu'avant  ta  mort  tu  te  réveillas 
"  et  que  tu  uses  ton  bec  coupable  sur  le  corps  même  de  t(f  i* 
»»  Dieu. 

•♦  Après  ce  dernier  crime  qui  comme  un  linceul  envelopper^ 
"  ton  nom ,  tes  ennemis  viendront  t'arracher  à  tes  dernière^ 
••  montagnes,  ils  viendront  avec  ta  propre  image,  ils  te  diront  - 
••  C'est  nous  qui  sommes  la  force,  le  dn)it  et  le  jjouvoir  •!  11^ 
«•  prendront  tes  trophées,  ils  les  porteront  en  triomphe;  et  \e^ 
••  peuples  riront  de  cette  race  flétrie  étendue  comme  enseigna 
"  sur  le  front  des  armées  et  sur  le^  casques  des  soldats,  Regaf*' 
"  de  à  l'horizon  ces  nombreuses  balistes,  vois  ces  chars  remplît 
«•  de  furieux  vengeurs  :  tu  n'auras  i>as  voulu  être  sage,  étr^ 
^»  juste!  Pour  être  le  premier  parmi  les  peuples,  il  faut  ètr^ 
"  le  plus  digne,  le  plus  parfait  et  le  plus  saint! 

•»  Au  jour  de  tes  douleurs,  rappelle*toi  cette  Femme  qui   ^ 
»»  aimé  tes  montagnes,  ton  choix  et  ton  malheur;  elle  n'a  p^- 
••  comme  toi,  à  l'heure  du  sacriflce,  crié  malédiction  à  la  racr^ 
"  qui  règne  sur  nos  villes!  malédiction  à  ses  pères  en  remori" 
»•  tant  toujours  jusqu'à  la  première  génération!   malédictioiî 
•»  aux  payens  qui  apportent  de  nouveau  leur  honteux  esclavage 
•♦  à  la  race  divine,  au  grand  peuple  divin!  Que  nos  corps  en 
»»  tombant  enfantent  autant  de  vengeances  qu'ils  auront  de 
«•  blessures,  qu'ils  perdront  de  sang!  que  les  plus  noirs  démons 
«•  les  tourmentent  et  les  possèdent!  que  nos  derniers  râles,  nos 
»  amers  soupirs,  se  changent  en  serpents,  en  monstres  volants 
»  leur  déchirant  les  yeux,  le  front  et  les  narines!  que  nos  robes 
<•  souillées  répandent  autour  de  nous  la  plus  grande  des  pestes, 
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•  qu!*ilâ  en  soient  saisis,  qu'ils  tombent  sur  nos  dépouilles  et 

•  que  Bhéheizébuth  leur  ronge  lui-même  les  reins!  Que  leurs 

•  femmes  soient  venves  et  couvertes  d'ulcères,  qu'elles  aient 

•  des  maux  tels  que  le  fer  aiguisé  laboure  les  cheveux  dont 

•  elles  ornent  leur  têtef  Que  les  terres  du  nord,  de  l'ouest  et 

•  du  sud  enfantent  des  géants  pour  incendier  leur  ville  et  pour 

•  manger  vivante  la  chair  de  leurs  enfants!  Que  l'eau  de  leurs 
f  •  nvîères,  de  leurs  fleuves  et  de  leurs  fontaines  soit  comme  du 
f     •  sang  pourri  et  comme  les  entrailles  décomposées  de  ceux  qui 

•seront  tombés  sous  leurs  coups;  que  le  jour  et  la  nuit  les 

•  vieillards  restés  seuls  ne  reçoivent  aucune  nourriture,  qu'ils 

•  ne  trouvent  que  des  armes  pour  se  frapper  eux-mômes  pleins 

•  de  rage  et  de  désespoir!  Que  leurs  champs,  leurs  troupeaux 

•  soient  sans  eàu,  sans  soleil,  autant  de  mois  qu'ils  auront  tué 

■  diiommes,  car  les  hommes  ne  sont  que  dans  ce  peuple  qui  a 

•  pour  nom  le  peuple  de  Dieu!  Qu'au  fond  des  enfers  les 

■  ^HiTments  les  plus  affreux,  les  maux  les  plus  terribles,  trou- 

■  Weï^t  sans  cesse  leur  poussière,  leurs  ombres  et  leur  souvc- 

•  '*''"5  qu'ils  n'aient  jamais  de  pardon  ni  en  Dieu  ni  en  aucun 

•  monde!  Si  jamais  ils  se  réveillent  qu'ils  aient  une  soîf  dévo- 

•  rar^^ç  ç^  qu'ils  ne  trouvent  à  boire  qu'à  des  sources  de  feu! 
■  S'^^  la  mort  soit  toujours  sur  la  terre  qu'ils  ont  prise!  que 

•  l^^^rs  amis  naissent  aveugles  et  que  leurs  alliés  s'étranglent 
"  ^^  maugréant  I 

*   *Tu  verras  sous  tes  serres  la  Femme  qui  t'a  couvert  du 
«  S^^id  suaire  de  ses  larmes;  tu  la  verras  pure  et  sainte,  bonne, 

•  àoiice  et  fidèle;  son  Fils,  lui,  sera  pris  par  ceux  de  ta  famille! 
»1^lus  beau  que  Biniamine,  plus  grand  que  tes  grands  rois, 
*»  tu  le  flagelleras  en  l'abreuvant  d'outrages;  tu  l'appelleras 

«  PBCHEUB,  POSSÉDÉ  DU   DBMON  et  SERVITEUR  DU  DIABLE  !   Tu  te 

•  rueras  sur  lui  comme  la  colère  se  rue  sur  ses  victimes,  com- 
m  me  la  vengeance  se  rue  sur  sa  prqie,  comme  la  fureur  sur 
«  ses  ennemis;  tu  éteindnis  le  feu  sacré  caché  sous  ses  paupiè- 
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••  res;  tu  éteindra»  sa  voix  qui  parlait  à  la  mer,  qui  délivra 
»  tes  frères,  qui  commandait  à  la  mort.  Sa  Mère  le  ver- 
»  semblable  à  ces  lépreux  qu'aucun  regard  ri'appn)che,  et  s^ 
•*  son  front  royal  jaillira  le  sang  que  donnèrent  ses  entrailf^ 
•♦  Entends-tu!  elle  sera  provoquée  dans  sa  triple  ]iuissani* 
»  elle  sera  outragée  dans  le  sang  du  Martyr;  et  cette  Mér 
>*  n'appellera  point  la  foudre,  elle  n'a|>|;ellera  pas  le  glaive 
•*  Dans  son  héroïque  silence,  elle  fera  passer  son  âme  Amt 
•*  r&me  de  son  Fils,  son  cœur  au  tribunal  suprême,  et  poiii 
"  satisfaire  à  ses  justes  vengeances  elle  demandera  ta  grâce  qui 
»»  tombera  du  gil)et  dans  ces  saintes  paroles  :  Père,  pabdun- 

••  XE-LKmi,    II-S  NE  SAVENT  CE  QU'lLS  FOXt! 

••  Voici  le  Lion  sacré,  celui  qui  fait  reculer  les  montagm*. 
••  celui  dont  les  rugissements  brisent  en  passant  les  rochei's  d u 
»  désert,  voici  le  Lion  des  lions  qui  descendait  des  colline^ 
•*  comme  les  éclaii's  descendent  de  la  nue,  couune  les  turrenti 
x  descendent  des  grands  monts,  voici  le  Lion  divin  sur  Icqai' 
*•  nul  homme  ne  pouvait  prendre  puissance,  voici  ce  Liun  de: 
»  lions  qui  bondit  comme  la  fianmie  s'échappant  vivante  dt 
"  ^ein  des  volcans!  Lorsqu'il  rugissait,  la  foudre  descendaî 
••  lui  demander  ses  ordres;  la  mer  le  vit,  elle  en  fut  éprise 
**  elle  lut  ouvrit  son  lit,  elle  lui  offrit  son  sein;  les  fleuves  Uj 
-  prêtèrent  leurs  ondes  vagabondes  pour  servir  ses  desseins 
x  pour  engloutir  ses  ennemis.  Bhilam  l'a  vu  et  aussitôt  il  s'es 
»  jeté  la  face  dans  la  poussière.  Tous  les  Voyants  ont  dit  so 
••  nom  dans  des  chants  étudiés  au-dessus  de  la  teiTe,  dans  de 
"  hymnes  qui  semblaient  être  l'œuvre  des  enfants  des  cîeu? 
x  Les  comètes  enflanunées  le  saluaient  de  leur  lumière;  le 
»  soleils  égarés  rentraient  à  leur  place  quand  il  secouait  sa  cri 
**  nière;  la  lune  venait  la  nuit  pour  éclah*er  sa  course,  et  u 
*•  soleil  nouveau  fut  donné  à  son  tabernacle  comme  un  joya 
••  divin  scellant  son  alliance.  Il  passait  dans  K'S  villes  malgr 
*»  tous  leurs  remparts^  il  renversait  les  trônes,  les  temple»  e 
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3k  SU  tels;  les  rois  lui  envoyaient  leurs  plus  grands  capitai- 
*s;  leurs  prêtres,  leurs  idoles,  et  souvent  eux-uKMnes  s'in- 
inaieut  devant  lui.  Qui  donc  Ta  renversé  et  couché  sur  la 
ïrre? 

►  Regarde  donc,  Lion  terrible,  vois  de  quel  côté  se  ca- 
lif^nt  tes  ennemis,  de  quelle  main  sVst  écliappé  le  trait  qui 
»rîse  ta  puissance!  n'étais-tu  pas  le  maître  des  déserts,  des 
nontagnes,  des  plaines,  des  vallées  et  des  forêts?  n'avais-tu 
^a  pour  toi  les  plus  belles  promesses?  ta  génération  ne  de- 
vuit-elle  pas  s'étendre  jusqu'au-delà  des  siècles?  Le  Lion  a 
cessé  d'être  lion  :  il  s'est  fait  scri)ent,  renard  et  chacal,  il 
s'est  fait  loup,  il  s'est  fait  ours,  il  est  descendu  jus(ju'à  être 
IJourceau!  Il  a  troni[>c  piirtout,  et  sous  d'ignobles  ruses  il  a 
^'!olé  la  loi  du  Seigneur  son  Dieu.  Il  a  erré  la  nuit  non  pour 
éviter  une  surprise,  mais  pour  piller  comme  le  chacal;  il  a 
^^é  terrible  comme  la  bête  affamée  qui  ne  reconnaît  plus  que 
^  vides  entrailles;  il  a  été  furieux  contre  l'enneiini  jwssédant, 
*<*u  à  cause  de  ses  crimes,  mais  à  cause  de  ses  greniei*s,  de 
^  troupeaux.  Mon  nom  était  placé  à  la  porte  de  son  temple, 
'  l^i  avais  donné  une  arche  monumentale  dont  la  présence 
^l«  effrayait  les  nations;  il  lui  fallait  de  l'or  et  beaucou]) 
^^ultères.  Ses  femmes,  ses  fils,  ses  filles  aimèrent  tous  les 
^^^les  qu'il  prétendait  punir  chez  les  j^euples  divers  qu'il  at- 
IVialt  et  dé[)Ouillait« 

^^ue  tu  as  dû  souffrir,  et  maintenant  que  ton  agonie  est 
^^le!  comme  tu  te  roules  dans  l'épaisse  nuit  de  tes  espe- 
'Xces!  ton  Libérateur  viendrait,  tu  ne  le  verrais  pas.  Tu  as 
^^é  l'agneau  en  souvenir  des  fêtes  qui  préparaient  ton  pre- 
^■^r  triomphe;  mais  là  ta  vanité  se  trouvait  satisfaite  :  tu  di- 
*-^  à  ta  famille  rassemblée  :  -  Voyez  ce  que  nous  avons  fait 
^tis  qui  étions  serrés  dans  les  chaînes  des  esclaves  -!  Mais 
Loi,  la  loi  de  vérité,  d'intégrité  et  de  justice,  la  loi  qui 
-Xile  divinisait  l'agneau  pour  ensuite  diviniser  le.peuple  saint 
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M  et  fîJèle,  la  loi  qui  devait  former  le  sang  de  la  race  choisie 
«•  pour  donner  un  coups  modÈLB  aux  plus  lointaines  généra- 
o  tions,  corps  qui  devait  s'élever  jusqu'aux  hauteurs  d'une 
*>  ÂME  divine,  où  est-elle  cette  loi?  où  sont  ceux  qui  en  furent 
«•  les  augustes  dépositaires?  pourquoi  caches-tu  donc  ta  tète? 
**  pourquoi  es-tu  tombé  abattu  et  languissant?  he  fruit  de  ton 
«*  espoir  est  toujours  près  de  toi,  te  reprochant  sa  nuit,  sa  hon- 
«*  te  et  les  grandes  désolations  qui  arrêtent  sa  croissance! 
•»  Quand  tu  étais  fidèle  ta  tête  se  dressait,  et  tes  yeux  voyaient 
«>  par  delà  les  montagnes.  Que  tu  as  été  coupable,  toi  le  gnud 
•»  voyant,  pour  être  ainsi  frapi)é,  j)our  ne  plus^entendre,  pour 
*»  ne  plus  voir! 

«  Lion  9  Lion  saof*é,  tu  as  voulu  tenter  de  te  refaire  un  tru-  J 
»  ne,  de  replacer  la  tiare  sur  le  diadème  de  ta  royauté.  La 
••  grande  et  noble  épée  de  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  li 
**  source  de  tes  maux  a  coûté  plus  de  sang  que  ne  valait  ta  m  • 
•*  Ce  sang  si  généreux  qui  coulait  à  ta  gloire,  tu  le  paieras 
M  bien  cher,  et  iK>ur  en  élever  le  prix ,  tu  en  auras  encore  un 
H  autre  à  répandre.  Alors  c'en  est  fait,  ta  mort  est  certaioel 
f  tu  n'auras  plus  de  trône,  plus  de  ville,  plus  de  temple,  ta 
••  cesseras  d'être  écrit  au  livre  des  nations. 

«  L'Agneau  réel  qui  vient  |>our  expier  tes  crimes,  l 'Agneau 
•*  sans  tache  dont  tu  as  conservé  orgueilleusement  la  figure, 
»  cet  Agneau  te  devra  sa  mort!  Toi  qui  t'appelais  le  lion  de 
••  Celui  qui  est,  fut  et  sera;  toi  qui  devais  être  la  couronne  de 
*•  gloire  de  Celui  qui  est  ton  salut,  tu  seras  son  juge  inique» 
«•  son  implacable  £;«N£MI,  son  impitoyable  bourreau!  Ce  qui  te 
•»  reste  encore  de  courage  et  de  force,  cette  intime  espérance, 
••  cette  suprême  liistoire,  ces  grands  traits  prophétiques,  ces  h- 

*  vrea  des  voyants  qui  forment  tes  trésors,  tout  cela  se  ivtour- 
••  nera  contre  toi  :  ton  cœur  dur  et  ta  tête  obstinée  ne  voudront 

•  pjis  se  rendre  aux  cris  de  la  justice  ni  au  fait  de  la  vérité;  tu 
*»  seras  sans  pitié,  tu  seras  sans  entrailles  I  C'est  ain^i,  })eupi^ 
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•  divin,  que  tu  régleras  ta  jiropre  sentence  et  l'ordre  si  terrible 
»  de  ton  châtiment 

••  Regarde  devant  toi,  vois  ce  mont  sur  lequel  ta  grande  vîl- 

•  le  semble  appuyée,  vois  ce  qui  s'y  passe ,  vois  ce  que  ton  or- 

•  gueil,  ton  hyiK>crÎ8Îe  et  ta  haine  y  doivent  accomplir.  La 

•  Femme  de  ton  nom,  la  vraie  Réalité  des  gloires  qui  te  sont 

•  predites,  Celle  qui  est  partout,  aux  cieux  comme  en  la  terre, 

« 

•  la  Cite  de  Dieu,  vois-la  dans  sa  douleur,  vois-la  dans  son 

•  martyre,  n'est-ce  pas,  Lion  superbe,  que  c'est  bien  là  la  Vigne 

•  vendangée?  vois  sur  son  front  saint,  dans  ses  regai-ds  célestes, 
'  •  sar  ses  traits  séraphiques,  si  ce  n'est  pas  la  Fille  des  filles, 

•  l'Épouse  des  épouses,  la  Mère  des  mères!  vois  dans  sa  majes- 

•  té  si  l'alliance  éternelle  ne  lui  est  pas  due,  vois  si  elle  n'est 

•  pas  entre  le  ciel  et  la  terre  comme  un  secourable  étendard! 

•  Vois  le  mont  se  briser,  les  rochers  rouler  comme  l'eau  des 
»  ravins  dans  les  plus  grands  orages;  vois  la  nuit  qui  descend 
«  comme  un  manteau  de  deuil  accuser  ta  furie,  et  protester 
«  contre  toute  participation  au  crime  des  crimes  jiar  lequel  tu 

•  outrages  ton  Dieu,  l' humanité  et  la.  natuke!  Vois  les  morts 

•  se  lever,  et  couverts  de  leurs  suaires  renoncer  à  ton  sang, 
«  h  ton  héritage,  à  ta  nationalité! 

•  Écoute  ces  mille  voix  qui  partent  de  l'espace  :  —  «  Qu'il 

•  meure!  qu'il  meure!  Que  ses  dernières  villes  n'aient  plus 

•  pierre  sur  pierre;  qu'elles  ne  soient  jamais  élevées  au  rang 
-  des  campagnes,  mais  qu'elles  restent  décombres,  ruines, 
••  unique  abri  des  hérissons,  des  musaraignes  et  des  aspics  **  ! 

•  Écoute,  écoute  bien  ce  que  seront  tes  maux  :  pour  tes  cris  de 
w  colère,  pour  ces  torrents  de  haine  qui  s'échapperont  alors  du 
m  seîn  de  ton  orgueil ,  tu  seras  traité  comme  on  ne  traite  pas 

•  même  un  lépreux  !  ces  hommes  puissants  qui  fondront  sur  toi 
«  comme  autant  d'avalanches,  ces  maîtres  guerriers  t'ayant 

•  abattu  comme  la  bête  qu'on  chasse  te  couperont  les  mains  à 
•»  toi  et  aux  meillears  des  tiens!  Tu  as  mis  trois  gibeto  [K)ur 
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••  les  fôtes  de  ton  peuple,  tu  as  trouvé  triH*  corps  pour  ce  s 

-  tacle  impie,  eh  bien,  rapjielle-toî  que  ces  grands  conquén/z/fy 

-  <jui  (lis|H)^ent  leurs  âmes  pour  te  frapper  du  fer,  de  la  pierre 

-  et  du  feu ,  ces  hommes  en  fureur  se  donneront  le  sj)ectacle 

-  de  cerner  ta  défuite  jmr  autant  de  gibets  qu'ils  trouveront  de 
«*  bois.  Le  1>ois  leur  manquera  pour  ces  fôtes  de  caijiagc;  ils 
»•  auront  plus  de  cadavres  qu'ils  n'auront  de  gibets. 

«  Après  t'avuir  brûlé,  avoir  réduit  tes  villes  en  cendres,  t» 
••  dt*ruiers  défenseurs  seront  faits  prisonniers,  sans  mains  pour 
••  la  plupart,  le  front  déchiré,  les  épaules  brisées;  leurs  enriemif 
••  les  couvrinmt  de  robes  éclatant«*s,  dernier^ pei'sifHat^e,  étouf- 
••  fante  moquerie  qui  s'attaquent  à  des  victimes  méprisées  jus- 
••  que  dans  linir  chair  flétrie,  snn<^lante  et  ulcénfe!  Le  Dieo 

-  que  tu  as  répudié,  le  Dieu  que  tu  as  frap|)é,  injurié,  mépnV, 

-  sera  de  nouveau  frappé,  hué,  méprisi»  dans  ce  que  ton  orgueil 
••  avait  décidé  d'en   «rarder!  Tes  dernières  es[H»rîmces  sur  les- 

-  quelles  s'appuyait  ta  vanité  sauvage  seront  sifflées  et  hoëes 
••  devant  toi.  Celui  qui  est,  fut  et  sera,  le  Dieu  unique,  saint 
••  et  véritable  marchera,  dans  les  symboles  que  tu  n'as  vus  qu*^ 
♦•  la  lettre,  devant  les  chars  de  tes  conquérants,  de  tes  don"»i 
*•  uateurs;  plusieurs  peuples  assemblés  remplinmt  les  nin  c3 
"  clameurs  mocpicuses,  de  rires  insultants,  voyant  le  Dieu  ^^ 
♦•  tes  Prophètes  le  captif  et   IVscîave  des  faux  dieux,  le  Di^ 

-  d'Adam,  d'IIénhoch  et  d'^^lie,  courbé  sous  la  foudre  d'a^ 
*•  dieu  imaginaire. 

«  Oh!  alors  tu  diras  :  Mort  dix   f«)is  et  mille  fois  à  la  ra  ^ 

-  barbare,  au  peuple  impie  qui  m'a  outra«ré!  mort  à  son  noi»i 

-  à  son  commencement,  h  son  milieu  et  à  sa  fin!  mort  à  sr:^' 
••  espnir,  à  ses  pensées,  à  ses  désirs,  a  sou  intelligence!  Qu'î^ 
••  devienne  semblable  aux  plus  hideux  idiots  et  aux   avortons 

-  qui  n'ont  rien  de  Thomme!  Qu'ils  soient  desséchés  dans  le 
»•  foyer  de  leurs  entrailles,  que  leur  cœur  ne  batte  que  sept 
»*  fois  en  une  heure,  qu'ils  soient  attaqués  dès  le  nuitin  par  des 
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•  troiipeà  n<Hnbreu:^eâ  et  qne  leiti*s  femmes  coupées  par  mor- 
-  ceaux  soient  jetées  dans  le  four  pour  faire  cuire  leur  pain! 

•  Qae  leurs  filles  soient  souillées  depuis  le  preuiier  âge  jusqu'au 

•  deniier,  qu'elles  conçoivent  dans  la  raoe  et  qu'elles  enfantent 
"dan*  la  fureur;  que  leur  fruit  soit  monstrueux ,  et  que  le 

•  prince  des  démons  les  donne  comme  deuieure  à  ses  plus  mé- 

•  chants  sup|M)ts!  Que  leur  pays  ne  soit  plus  qu'un  marais 

•  d'herbes  pourries  et  de  flaques  d'eau  corrompue;  que  nulle 

•  bC'le  n'jr  puisse  vivre,  qu'aucnn  mortel  n'y  puisse  pénétrer; 

•  qne  les  feux  dévorants  de  Sodome  et  Gomhorre  s'étendent 

•  comme  une  ceinture  de  courroux  sur  tous  ses  horizons;  qu'on 

•  n'en  parle  jamais  dans  aucune  langue  ni  dans  aucun  idiômel 

•  Que  Celui  qui  est,  fut  et  sera  ne  se  souvienne  jamais  qu'un 

•  tel  peuple,  un  tel  pays  existèrent! 

•  Et  tes  crimes  pourtant  sont  comme  des  montagnes  au- 

•  dessus  de  ceux  de  ce  peuple;  et  Celui  qni  était  plus  grand 
*qQe  ton  commencement  et  ta  fin,  a  été  ta  victime,  étant 

•  nommé  ton  Roi!  La  Ville  des  vertus,  la  Cité  des  sept  gloi- 

•  res,  la  Terre  nouvelle  qui  t'apportait  le  Ciel  nouveau  n*a 

•  point  été  épargnée  :  tu  l'as  courbée  dans  le  sang  et  dans  les 
•larmes,  tu  lui  as  fait  boire  un  calice  qu'aucune  femme  ne 
•hutjamaisi  Dans  le  ravage  de  ses  tortures,  dans  le  travail 
■  de  ses  douleurs,  elle  évitait  que  ses  regards  tombassent  sur 

•  ^*  tôtc;  fixant  les  cieux,  elle  implorait  un  baume  sacré  pour 
•le jour  de  tes  meurtrissures,  un  peu  d'eau  fraîche  dans  ton 
"Suppliée,  j>our  toi  qui  désaltères  tes  victimes  avec  du  fiel 

•  fermenté!  Elle  priait,  dans  les  soupirs  de  l'Agneau  saint  que 

•  tu  dévorais;  et  son  âme  qui  pouvait  atteindre  jusqu'au  glai- 
■vedela  Justice,  jusqu'à  la  foudre  qui  frappe  en  aveugle, 
"  fctte  àme  s'écriait  avec  l'âme  sainte  de  ta  Victime  :  -  Que 
"repeuple,  cette  cité,  cette  nation  trouvent  un  secours  dans 

•  ce  double  sacrifice!  que  le  prix  ne  leur  en  soit  jamais  deman- 

•  de,  mais  qti'il  serve  h  payer  l'étendue  de  leur  crime  et  qu'il 
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•  leur  soit  un  si^rne  d'espérance,  au  jour  de  leur  dé>es|)«»îc:::-^, 
La  figure  suivante  expose  un  désert  près  des  bords  duc^//^/ 
coule  un  grand  fleuve.  Sur  le  plan  op)xisé  est  un  temple  t^//é>. 
ment  lézardé  qu'il  menace  ruine  :  des  pierres  déssolées  sorifç;i 
et  là  autour  de  Tédifice,  et  dans  le  vide  qu'elles  ont  laisse  on 
voit  des  lézards,  des  crapauds,  des  couleuvres,  des  vî|jère8en 
effrayante  quantité.  —  Au  milieu  de  ces  deux  plans  est  une 
montagne  au  bas  de  laquelle  tient  une  maison  de  modeste  ap- 
parence; des  lis  blancs  entourent  cette  demeure,  et  des  plantes 
grimpantes  s'étendent,  vertes  et  fleuries,  jusque  sur  son  toit.— 
Au-dessus  de  ci'tte  humble  retraite,  on  voit  la  lune  voilée 
seulement  par  un  léger  nuage  blanc,  et  dans  le  désert,  une 
grande  comète  ayant  un  cor|>s  d'honnne.  De  ]>etits  signes  asseï 
semblables  à  des  étincelles  figurent  une  multitude  d'esprits 
convergeant  autour  de  cette  comète.  —  Au-dessus  du  temple, 
l'âme  de  la  terre,  sous  une  forme  gigantesque,  tient  dans  ses 
mains  une  roche  aride  dont  le  poids,  si  elle  tombe,  semble 
devoir  écraser  ce  grand  temple  qui  dut  être  illustre  à  en  juger 
par  les  ornementations  qui  existent  encore;  une  resplendissante 
étoile  rayonne  sur  l'âme  de  la  terre  et  donne  une  sorte  d'îllu- 
mi  nation  à  son  vêtement.  Un  grand  ser|>ent  roulé  à  la  porte 
du    temple  tient   ses  regards  fixés  vers   l'humble   habitation 
abritée  par  la  montagne;   un  crocodile  sorti  du  fleuve   fixe 
avec  inquiétude  le  côté  éclairé  du  désert.  —  A  la  droite  du 
fleuve  est  un  rapide  ruisseau  dont  on  ne  voit  pas  la  source  : 
l'eau  est  limpide  et  claire;  on  le  voit  disparaître  dans  la  base 
d'une  colline  qui  a  la  forme  d'un  cœur  enflammé.   Un  large 
rayon  de  soleil  pénètre  dans  ce  ruisseau;  neuf  femmes  appar- 
tenant à  des  âges  différents,  mais  tous  assez  avancés,  se  plon- 
gent dans  ce  ruisseau  et  y  disparaissent.  Tout  le  vide  de  cette 
grande  figure  est  rempli  par  des  points  parlants  dont  voici  le 
langage  : 
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»  •  Que  faîtaH-vons,  puissantes  toîx  du  ciel  et  de  la  terre? 

"  que  faites- vous,  trompettes  saintes  qui  sonnez  dans  les  cieux 

\     ^  les  fêtes  du  Très -Haut?  que  faites- vous,  ëclairs?  que  faites- 

[     "•  vous,   tonnerres?  que  faites-vous,  tempêtes?  que  fais-tu, 

'      *•  aquilon?  que  faites- vous,  vapeurs?  que  faites-vous,  orages? 

*  que  faîtes- vous,  chaleur?  que  faites-vous,  frimats?  que  faites- 
»  vous,  ô  nuite?  ô  jours,  que  faites-vous?  que  faites-vous, 

•  grands  siècles?  que  faites-vous,  grands  âges?  que  faites-vous, 

»  Édenaux?  que  faites- vous,  noble  époux  d'Eve?  Eve,  que 

•»  faites- vous?  que  fais-tu,  ô  Abel?  et  que  font  ceux  qui  ont  été 

>•  formés  de  ta  semence?  que  font  les  habitants  de  Tourse  et 

"  de  Torion?  que  faîtes- vous,  Hénhochistes?  que  faites-vous, 

•  Eliacins?  que  faites-vous,  Noachites?  que  faites-vous,  Post- 

•  diluviens?  que  faites-vous.  Chefs  d'alliance?  Fils  du  Prodige, 

•  fils  de  l'Étoile,  fils  des  gerbes,  que  faites  vous?  Que  faites- 
^  vous,  ô  grand  désert?  que  faites- vous,  colonnes  duodécima- 

•  les?  que  fais-tu,  grand  peuple?  que  faites- vous,  grands  rois? 
••  qne  faites-vous,  montagnes?  que  faites-vous,  collines?  que 
»  faîtes- vous,  ô  plaines?  que  faites- vous,  vallées? 

•  Les  cieux  se  sont  ouvert.*;.  Ma  face  est  éclairée.  Je  suis 
»  Hénhoch  l'effrayé,  je  suis  l'homme  qui  met  ses  mains  sur 
••  son  visage,  je  suis  celui  qui  crie:  —  Il  est  venu,  il  est  venu! 
••  I.#cs  cieux  se  sont  ouverts,  nulle  trace  de  lumière  ne  s'est 
••  vue  dans  son  passage.  Est-il  venu  de  la  terre,  suivant  dans 
«  sa  marche  l'échelle  des  ferments?  Les  cieux  se  sont  ouverts, 
i»  les  miracles  éclatent.  Quels  mondes  en  ce  monde!  quels  cieux 
».  en  ce  ciel!  quelles  vies  en  cette  vie!  qui  est?  qui  existe?  qui 
-  le  voit?  qui  l'entend?  qui  se  voit?  qui  se  comprend?  Ciel, 
••  mets  sur  mon  front  sept  flammes  et  sept  étoiles,  mets  dans 
«•  mes  yeux  autant  de  soleils  qu'il  y  a  de  générations  assem*- 
«  blées  dans  ce  mystère,  mets  dans  ma  bouche  les  plus  gran- 
^  des  voix  de  l'océan,  fais  couler  mes  paroles  comme  des  tor- 
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••  rents  et  comme  des  (le^iva^,  ceiii»  me»  reins  avec  ce  feu  que    î"^' 
n  tu  as  créé  de  nouveau.  Fêtes  et  deuil!  allégresses  et  larmes      ^ 
"  chants  et  sanglots!  cris  et  soupirs!  |'  ' 

*  Je  le  vois,  je  le  vois!  La  terre  est  renversée,  et  |wurtai^    '"^^ 
"  elle  se  soutient  encore.  Les  abîmes  célestes  sont  descendu^ 
"  La  vallée  des  nïortels,  la  terre,  a  coniuieiicxi  par  l'eau  gt^riii»^ 
»  nale;  elle  sVst  durcie,  et  les  sels  de  sa  conservation  lui  of^^ 
»  fait  des  colonnes  que  Ton  nomme  des  montagnes,  des  roi*8  •^•l 
"  des  rochers!  La  terre  a  commencé  comme  un  épais  limon;  1^^ 
"  fleuves  et  les  rivières  cmt  été  limités  par  la  loi  des  ferment ^fi-; 
"  l'océan  et  les  mers  sont  gardés  par  le  feu,  le  soufre  et  le  bit  si.- 
•  me;  les  entrailles  terrestres  se  sont  formées  de  fer,  d'airain, 
•»  de  phmib,  de  cuivre,  d'or  et  d'argent;  le  feu  est  scm  cœur, 
"  c'est  lui  qui  met  en  fusion  toutes-ces  com|iacte3  essences  (|«i 
"  circulent  dans  ses  vastes  artères,  nourrissant  à  leur  tour  les 
"  vastes  pouuums  cylindriques  du  cor})s  des  ferments.  L'hoin- 
»  me  est  fait  du  limon  ;  son  esprit  cache  sous  l'agence  péni^- 

"  TENTE  A  REÇU  UNE  AmE  VIVANTE  DONT  LA  NATURE  DUELLE  R^' 
**  MONTE  À  LA  HAUTE  NATURE  DE  SA  SAINTE  ORIGINE  ET  RELIE  C^3( 
»  SON  CORPS  LES  TROIS  CORRESPONDANCES  DE  LA  ViE  INFINIE ,  I>* 
H  LA  Vie  ETERNELLE  ET  DE  CELLE  DES  FERMENTS  ! 

"  Ici  la  pierre  s'ouvre!  Un  homme  parait  comme  un  gniî** 
»  de  froment  entre  tous  les  héros  dont  la  terre  est  peuple?"^» 
•t  comme  un  grain  de  froment  entre  tous  les  rois  qui  siège  i"** 
••  sur  des  trônes,  comme  un  grain  de  froment  au  milieu  de  ta^i^ 
"  de  temples,  de  tant  de  prêtres,  de  tant  de  dieux.  Mes  yeiï^ 
»  le  voient;  il  est  plus  grand  que  l'espace,  il  remplit  la  ter**^ 
"  et  il  remplit  les  cîeux.  Que  va-t-il  advenir?  l'humanité  v^' 
"  t-elle  rentrer  dans  la  poussière?  Le  grain  de  froment  va-t^** 
"  absorber  toutes  les  eaux  qui  étendent  en  ce  monde  leur  coit^^ 
"  vivifiant,  leur  développante  substance?  va-t-il  absorber  t«'>»*^ 
•»  le  sang  qui  circule  dans  la  eh«air  animée?  En  ce  grain  de  fr^>^ 
"  ment  mon  œil  éclairé  voit  île  la  nourriture  pour  des  myriad^^^ 
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le  siècles,  pour  dlnfinics  «vénérations;  sous  co  faillit»  ns|K»ct, 
e  feu  de  tous  Ivii  inoiidt-s  rircult*  dans  son  centre,  et  sa  tête 
'enferme  tout  ce  que  j*ai  vu  de  lumière  quand  j^entrai  dans 
es  cieux!  L'or  le  plus  précieux,  rar«:ent  le  j)lus  pur,  les  mé- 
taux les  plus  rielies,  les  jâcrres  les  plus  resplendissantt-s 
[H'i'deut  leur  éclat,  leur  crédit,  leur  |>uissance  devant  le  prix 
ineffable  d'une  goutte  de  son  san;;;.  En  lui  je  vois  la  nature  spi- 
rituelle royalement  rétaMie;  son  âme  semble  avoir  de  toutes 
les  âmes,  et  s^i  vie  resplendit  en  elle-même  au-dt- là  de  toutes 
les  vies.  La  nature  est  étonnée,  c'est  là  ce  qui  cause  son 

•  mutisme.  Toutes  les  lois  créées  sont  dans  la  stupeur.  Les 

•  ferments  sécréteurs  ne  savaient  pas  s'ils  devaient  s'arrêter 

•  quand  ils  ont  senti  l'impulsion  que  leur  ordonnait  cette  nais- 
"  «ance  nouvelle;  l'agence  planétaire  était  toute  troublée,  et 
"  les  Inondes  gardiens  des  esprits  préparés  ne  savaient  [Toint  si 
■  I«  lt>i  descendante  ne  serait  jws  celle  qu'ils  allaient  servir. 

•  I'*  ]>oussîère  des  morts  s'est  sentie  siiulevée  par  une  puissance 

•  tiouvelle.  Les  Édenaux  ont  cru  qu'ils  allaient  saluer  le  retoiir 
de  l%?urs  pères;  les  Chérubins  de  garde  ont  crié  à  haute  voix  : 
*^*Arbre  de  vie  vient  enfin  de  paraître!  la  science  du  bien  et 
'^  lumière  du  mal  sont  dans  la  terre  de  pénitence  plus  par- 
fî'itf^nient  qu'elles  n'étiiient  ici!  Étendant  les  grandes  flammes 
1^*  sont  les  signes  de  leur  magnificence  ils  ont  dit  :  Une  ^é- 
^**iitîon  commence,  et  cette  génération  dépasse  de  mille  cou- 
*^^^  la  première  génération  d'Êden.  Ils  ont  dit  :  Un  monde 
^^veau  vient  de  se  faire  comme  de  lui-même;  une  Terre 
■^*rge  a  vu  sortir  de  son  sein  un  Honnne  comme  il  n'y  a  j)oint 
*^^mme.  La  Parole  de  vie,  la  Vie  éternelle,  le  Verbe  des 
^^bes,  le  Verbe  incréc  a  pris  la  chair  des  hommes  :  il  est 
^rbe  avec  sa  chair;  il  est  cliair  avec  son  Verbe;   il  est 

^rbe  dans  sa  chair;  il  est  chair  dans  S(m  Verbe;  il  est  chair 
^  il  est  Verbe;  il  est  Verbe  et  il  est  chair.  Cueillez,  cueillex 
^H  fleurs  du  jardin  de  délices,  faites-en  un  monument  qui 
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••  (1(?iii(!ure  H  Jamais;  cueillez,  cueillez  de»  fruits  en  grande 
«•  abondance,  préparez  le  banquet,  apprêtez  le  festin. 

•♦  1/ Étoile  s*est  levée. comme  une  humble  servante;  lesVir- 
*•  tri"it«i  1**^8  sont  allés  prévenir  les  peuples  adoptés.  I<«e  L'ion  va 
«•  sortir  de  sa  caverne,  arrêtez,  arrêtez,  arrêtez  vos  voies!  Le 
<•  désert  encore  va  fournir  de  nouveau  un  monument  an  peu|»l<| 
«*  au  peuple  formé  par  des  oracles^  conduit  par  des  prophètest 
*  nourri  par  des  prodiges,  éclairé  par  des  voyants.  Un  grand 
«*  astre  s*eàt  levé  au-delà  de  la  ville  qui  était  nommée  sainte; 
•>  malheur  aux  villes  qui  sont  près  des  déserts! 

•*  Sur  \m  mont  granité  on  a  vu  demi-nu  un  homme  qui  est 
**  né  comme  naissent  les  comètes,  un  géant  dont  Êlie  a  pro- 
•»  nonce  le  nom.  Il  était  dans  les  germes  que  les  ferments  déve- 
>*  loppent;  Fange  du  Très-Haut  lui  donnait  la  parole  qo^ 
**  venait  d'arracher  au  ministre  du  temple  qui  offrait  des  par- 
**  fums.  Ce  second  fils  d'Hénhoch  portait  le  nom  d^Êlie;  le 
»•  second  fils  d'^'^lie  |>ortait  le  nom  d'Hénhoch  :  aiiisi  fut-il  suivi 
»•  |)our  cette  première  génération.  Les  atnés  de  ces  fils  furent 
»*  nommés  encore  Ilénhoch  et  Èlic.  La  parole  prise  au  temple 
»•  fut  remise  à  l'enfant  saint  et  consacré  avant  d'avoir  reçu  le 
^  jour  et  la  vie  des  enfants  de  la  mort.  L'Ange  des  Attendants 
»»  fit  une  ère  nouvelle  au  milieu  des  ferments  qu'habitent  ces 
»•  esprits;  ceux  qui  furent  reconnns  dans  la  ligne  méritante  que 
»  la  sainte  Parole  suivrait  en  venant  cliez  les  |>auvres  enfants 
••  de  l'expiation,  ceux-là  furent  donnée  à  l'Ange  androginal  qui 
>•  devait  les  former,  les  instruire  dans  cette  terre  silencieuse 
♦*  (jue  le  peuple  choisissait  jiour  égarer  et  pei-dre  ses  péchés. 
♦•  Ces  esprits  gratifiés  devaient  naître  de  l'eau  pour  être  con- 
»»  firmes  })ar  l'unique  Parole  en  ce  utême  temps  et  en  ce  même 
**  lieu;  ils  ne  sont  pas  perdus,  ils  forment  de  grands  mondes, 
^  vous  les  verrcK  un  jour  quand  les  plus  hautes  montagnes  qai 
^  flottent  sur  les  ondes  seront  ondes  à  leur  tour.  Cet  ange  t 
*•  mérité  en  dix  mondes  éclairés  d  y  établir  des  racv^s  fidèlei, 
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.  *  il  est  grand  i>armi  les  hommes^  et'  les  femmes  n\mt  jamaU 
mis  au  monde  un  tel  enfant.  Son  père  conduit  par  Dieu  a 
fixé  son  ministère  sur  les  gratïds  réservoirs  qui  forment  uno 

*  ceinture  à  l'abîme  des  eaux;  son  frère  viendra  en  son  temps 

*  dans  le  nom  de  s<m  père,  et  le  Très -Haut  le  nommera  son 
^  AKCUANGE  DE  FEU.  Comme  son  frère  des  eaux,  les  mondes 

•  spirituels  réclameront  son  verbe  et  sa  lumière.  Comme  le 

•  I.IKN,  Thomme  du  moyen  SERA  MIS  A  l'bcart,  afin  d'y  être  in- 
»  struit  non  par  la  parole  du  mystère,  mais  par  la  Parole  libre, 

•  la  Parole  sans  la  lettre,  la  Parole  sans  nuage,  la  Parole  lumi- 

•  ère,  la  Parole  esprit. 

»•  Qu'il  est  grand  dans  son  désert  celui  qui  y  attire  les  rv- 
m  gions  dominantes,  qui  les  éclaire  et  les  rend  dignes  du  grand 

•  Joar  de  tous!  Ouvrez- vous,  vastes  océans  gardés  par  des 

•  corps  sans  vie,  par  des  esprits  qui  ne  vivent  que  de  mots  et 

•  qui  meurent  au  progrès;  ouvrez- vous,  mers  trop  longtemps 
»  fermées.  Montagnes  de  Lhiudhiacar,  montrez-vous  au-dessus 

•  des  eaux.  Quel  peuple  doux  et  gracieux  !  il  est  beau  comme 
m  sa  nature,  il  est  doux  comme  ses  fruits,  il  est  gracieux  com- 

•  me  ses  fleurs.  Et  vous,  hommes  de  force  qui  vous  êtes  dé- 
«  veloppés  dans  la  candeur  et  l'innocence,  peuple  tout  stellaire, 
••  habitants  des  terres  laiteuses  et  des  montagnes  de  feu,  vous 
••  comprendrez  le  grand  fait  de  la  Sagesse  divine  dans  laquelle 

•  farent  instruites  les  grandes  âmes  qui  vous  donnent  des  Sa- 

•  ges  et  d'astrals  Voyants,  Venez,  natures  sidérales  dont  la 

•  voix  harmonieuse  dépasse  tous  les  instruments  inventés  par 
••  Tart  et  le  génie  de  la  musique!  venez,  chœurs  naturels  dont 
••  les  flexibles  gosiers  éteignent,  en  se  dilatant,  les  habiles  chan- 

•  teurs  de  l'air!  Les  temps  vont  s'ouvrir;  l'essieu  suprême  est 

•  replacé  dans  le  grand  moyeu  des  roues  qui  vont  emporter 

-  vers  vous  le  char  du  triomphe. 

•  Buvez  maintenant  aux  ruisseaux  et  aux  fontaines,  fils  de 

-  Texîl  et  du  monde  pénitent,  buvez!  l'Ange  de  l'eau  a  trempé 


•»  SOS  cloîirts  et  sa  face  daiis  le  ferment  qui  désaltère.  Les  deux 

-  témoins  sont  venus;  les  deux  témoins  ont  marché  votre  terre. 

-  La  race  d'Al>el  va  donner  S(é  pontifes;  les  princes  dn  weiir 
••  marchent  à  grands  pas  dans  la  voie  dn  martyre.  Des  îuitels 
••  nouveaux  vont  s*élever  sur  les  noirs  débris  des  vieux  autek 
H  Le  sang  ([\\\  fait  germer  va  quitter  ses  abîmes;  l'Ange  des 
••  eaux  ouvre  la  voie  du  sang.  Que  sera  Celui  qui  vient,  en  re- 
*•  gardant  celui  qui  parle?  Qui  êtes-vous,  envoyés  qui  lui  de- 
♦•  mandeis  compte  du  droit  qu'il  a  reçu  avant  que  vous  fussiez 

•  nés?  acquittez  votre  droit  :  vous  voyez,  bien  qu'il  ne  vous 
••  adresse  aucune  demande  jwur  son  autorité.  Il  est,  il  le  sait, 

•  il  le  sent  et  il  agît  dans  son  droit  d'ôtre.  Il  ne  brise  ni  n  effa- 
»  ce  vos  enseignes;  il  est  ce  jwurquoi  il  est  venu;  soyez  donc 
«•  vous-mêmes  ce  pourquoi  vous  êtes.  L'Harar  dît-il  an  Nébo: 
**  Je  suis  la  seule  montagne;  disparaissez!  votre  existence  m'est 
*•  un  outrage  et  blesse  mon  dn>it  d'être  dans  le  plan  de  Dieu! 

•  —  Le  fleuve  dît-il  au  fleuve  :  Je  vous  défends  d'ôtre,  par- 
••  ce  que  j'ai  été  avant  vous.  —  Les  mers  se  dispntent-elles  en- 
*•  semble,  parce  qu'elles  sont  scellées  à  la  grande  chaîne  des 
••  océans?  Pourquoi  l'homme  qui  est  né  le  premier  ayant  tous 
♦♦  les  ministères,  n'a-t-!l  pas  étouffe  en  naissant  ceux  qui  nais- 
••  saient  de  la  femme,  dans  la  crainte  de  voir  son  pouvoir  par- 
♦♦  t4igé?  La  terre  ne  peut  être  gouvernée  par  un  seul  homme 
•*  ni  par  une  seule  famille.  Le  corj>s  a  une  forme,  l'âme  en  a 
••  une  autre,  l'esprit  en  a  reçu  une  dès  qu'il  a  été;  et  cependant 
••  rien  n'est  difforme  dans  cet  ensemble  humiiin.  La  Vérité  est 
♦•  toujours  et  partout  la  Vérité,  et  elle  ne  peut  être  auti*e  chose. 

"  Quel  ébranlement  dans  les  voies  du  grand  abîme!  rorient, 
•*  l'occident ,  le  nord  et  le  midi  ont  été  touchés  par  les  eaux 
♦•  nouvelles.  Les  fleuves  se  raj)prochent;  ils  vont  se  jeter  dans 
•♦  l'océan  naissant,  sitôt  qu'il  aura  fonnc  sa  place  au  milieu  de 

•  la  chaîne  existante.  Il  n'a  paru  que  comme  un  ruisseau; 
•»  mais  ses  ondes  sont  si  incisives  et  si  puissantes,  elles  sont  si 
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»  attractives  et  si  subâtahtiellest  les  grands  reliements  teS 
••  cherchent  ou  les  attendent.  Que  la  Parole  s'étende,  et  les 
••  |>uis^ance8  de  sa  clarté  vont  tout  ra.sseuililer,  tout  réunir, 
••  tout  fondre  et  confondre  en  elles  1  Leur  nombre  vital  n'a  pu 
••  dépasser  le  nombi*e  génératifi  partant  de  PUnité,  il  ne  devait 
••  trouver  sa  justice  et  sa  raison  d'être  que  dans  le  principe 

•  absolu  de  celte  môuie  Unité.  L'Océan  principîant  ne  sera 

•  pas  un  déluge;  il  laissera  vivre  les  fleuves,  les  îles  et  les  îlots. 
••Au  jour  oii  les  abîmes  confesseront  sa  justice  et  son  droit 
>•  d'être,  sa  magnificence,  sa  clarté,  sa  lumière  seront  telles  que 
»•  les  plus  petits  ruisseaux,  les  grandes  terres  et  les  îles  diront  : 
••  C'est  à  lui  seul  que  nous  voulons  appartenir! 

••  J'ai  vu  le  grand  palais  du  Roi  des  rois;  quelles  armées 
»•  IVntoureut!  quelles  gardes  l'environnent!  quel  luxe  de  senti* 
•»  nelles!  quel  déploiement  de  puissance!  quelles  batistes!  quel* 
«•  les  machines  de  guerre!  quel  palais!  quels  remparts!  quelles 
••  tours!  Point  de  {lortes  cintrées,  point  de  bois  d'aloës  pour 
•»  soutenir  le  toit  et  parer  les  murailles,  point  de  vastes  rideaux 
••  de  pourpre,  point  d'étofles  brodées,  point  d'or  chaldéenl  Des 
••  Heurs  non  cultivées,  mais  offertes  par  la  nature,  embellissent 
»  cette  demeure  du  nouveau  Roi,  du  grand  Roi,  du  Roi  des 
•*  rois;  des  lis  virginaux  entourent  ce  saint  abri  d'une  simpli» 
••  cité  célfste.  Les  abeilles  voltigent  boui*donnant  la  fierté  do 
••  la  douce  atmos))hère  qu'elles  distinguent  autour  de  ce  foyer 
••  béni;  les  insectes  brillants  cherchent  celte  verdure  qui  résiste 
••  aux  frimais,  et  répand  des  parfums.  Les  oiseaux,  le  malin, 
••  gazouillent  sur  ce  toit  oii  l'air  embaumé  les  flatte  et  les  ca- 
»•  resse;  le  soir  ils  y  rcvienennt  chanter  leur  dernier  cantique 
•*  avec  la  brise  qui  s'y  incline,  répondant  ainsi  aux  bêlements 

•  cadencés  des  blancs  troupeaux  qui  descendent  des  montagnes. 
»  Tout  est  pai*fum,  tout  est  prière  dans  ce  modeste  asile!  la 
»  lune  en  l'éclairant  craint  de  paraître  indiscrète,  elle  cache 
>*  son  visage  sous  les  toisons  onduleuscs  que  les  filles  de  la  nuit 
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**  de  leurs  ciseaux  briilunts  enlèvent  uux  iuu)i^e;s  flottants;  1 
••  étoiles  sourient  sous  leurs  cji]kîs  dWatr,  et  les  pleurs  du  nu 
«•  tin  tombent  en  notes  saintes  sur  ce  foyer  béni. 

•»  Le  Roi,  le  Grand  Koî  ne  sort  de  son  palais  que  dans  to^^ 
»  l'appareil  de  sa  majesté  sainte  :  sa  tête  resplendit  sous  k  ^ 
^  mâles  rayons  du  grand  astre  du  jour;  pour  tiare  et  p(»%^a 
*>  couronne  il  n'a  que  sa  soyeuse  chevelure.  Son  front  est  bls%#t, 
•*  comme  celui  d'Adam  commandant  en  Éden;  ses  yi.Hix  s^^mm 
••  tout  un  ciel,  sa  .bouche  un  sanctuuii*e.  Sa  |)oitrine  s'ét^iicj 
•»  comme  un  vrai  tabernacle;  que  serait-ce  si  les  hoiumes,  si 

•  la  terre,  pouvaient  apercevoir  son  cœur?  Pour  robe  et  pour 
••  manteau,  pour  tunique  et  pour  éphod  un  vêtement  de  laifi^ 
••  semblable  à  celui  de  l'honnête  ouvrier.  Voilà  le  Gnmd  Roi  - 

«•  Dans  le  même  [lalais  où   s'approchent  les  ombres,  u»*^ 
•»  Femme  pure  et  belle,  gracieuse  et  sainte  accomplit  la  sen  "^ 
»  tence  qui  fut  le   partage  d'Eve   la  compagne  d'Adam  :  it^ 
*•  travail  lui  est  doux;  les  lois  d'intérieur  les  plus  ordinaires  eC 
o  les  plus  humbles  s'élèvent  par  ses  mains  comme  la  fumée 
*•  des  sacrifices  et  comme  le  parfum  de  l'encens  brûlé  dans  le 
"  laboratoire  où  la  vie  entretient  les  créations  qui   lui  sont 
^  faites.  Une  sphère  burinée  sur  l'ardoise  attire  souvent  les 
•*  regards  de  la  Mère  et  du  Fils.  Les  siècles  sont  marqués  sur 
••  les  traits,  sur  le  front  d'un  resj)ectueux  Vieillard  que  la  sueur 
I*  du  travail  a  usés  sans  les  flétrir.  De  ce  lieu  iti^noré  Funivers 
*•  reçoit  pourtant  les  plus  saints  de  ses  ordres  :  la  vie,  la  mort, 
•*  l'esprit,  la  matière,    la  vie  intermédiaire  viennent  à  toute 
«•  heure  en  ce  palais  confesser  leur  faiblesse,  leurs  besoins, 
•*  leur  nuit,  leurs  ténèbres,  leur  impuissance,  leur  pauvreté; 
»  les  anges  conducteurs  des  grandes  ères  humaines  viennent 
«•  y  tremper,  comme  dans  un  fleuve  lumineux,  les  préceptes 
•>  avec  lesquels  chaque  peuple  alimente  ses  espérances.  C'est 
»  là  que  se  frappe,  jour  par  jour,  nuit  par  nuit,  l'or  seul  ca- 

•  pabie  de  payer  la  dette  universelle  contractée  par  l'ensemble 
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j        *  ae  foutes  les  crëatures  et  par  chacune  dVIIes  en  particulier. 

*  ^*:?'^t  dans  ce  laboratoire  sacré  que  les  destinées  des  généra- 

*  tioi-15  s'obscurcissent  et  s'éclairent;  c'est  là  où  l'Architecte 

*  ue^    (.{^(^9  divines  prépare  les  plans  du  temple  des  temples, 

*  dit.    temple  universel.  C'est  là  que  se  cisellent  et  se  montent 

*  '®  diadème  de  la  compagne  de  l'homme,  la  tiare  de  sa  mater- 

*  n\t^.  C'est  là  où  s'élaborent  la  honte  et  l'ignominie  des  apos- 

*  ^^t;s,  la  flétrissure  et  le  mépris  que  mérite  l'adulation;  c'est 

*  '*  où  se  dresse  le  tribunal  des  ministères  dispensateurs  de  la 
"  J^^sfîce,  de  la  lumière  et  de  la  vérité. 

*•  C'est  là  où  le  Voyant  du  désert  vient  lui-môme  instruire 
^t  fortifier  son  âme,  c'est  là  qu'il  vient  apprendre  les  grandes 
lois  de  la  sage  pénitence,  et  celles  si  terribles  de  la  répudia» 
tîon;  c*est  là  qu'il  prend  le  feu  pour  vivifier  les  grandes  mul- 
**    tîtudcs  qui  vont  porter  la  prière  de  leur  fidèle  attente  sur  les 
**    1)ords  mystérieux  des  horizons  gardés  pour  la  vie  manifestée 
^    de  leur  complète  délivrance.  C'est  là  que  la  Terre  nouvelle 
**    travaille  ses  plantes  souveraines,  ses  herbes  hygiéniques  et 
^    ses  fruits  immortels.  C'est  là  que  la  Montagne  de  myrrhe 
**    prépare  ces  blanches  collines  qui  donneront  aux  hommes  do 
^    co  temps  des  ruisseaux  de  miel  et  de  lait.  C'est  là  que  la  foi 
^    libre  frappe  au  coin  de  sa  puissance  la  monnaie  divine  qui 
**    ftâît  un  droit  de  passe  à  la  lil)erté.  C'est  1^  que  la  dignité  ou- 
^    Vre  ses  espérances  et  que  la  charité  éclaire  ses  bienfaits;  c'est 
**    It^  que  la  pureté  dessine  la  marque  auguste  de  ses  ambassa- 
**    <l«iirs,  de  ses  envoyés.  C'est  là  que  le  ferment  qui  renverse 
**    ^t  qui  brise  appointe  chaque  nom  des  choses  à  briser  :  c'est 
**    l»  que  les  faux  sceptres,  les  couronnes  coupables,  les  trônes 
adultères,  les  temples  prostitués,  sont  écrits  devant  les  siè- 
cles, non  pour  la  récomi)en8e  mais  pour  le  châtiment  C'est 
*    là  que  les  marchands  qui  ont  des  noms  divins  pour  appuyer 
**    leurs  fraudes  sont  cités  par  la  Justice  et  condamnés  par  l'É- 
*•  quîté.  C'est  là  que  les  menteurs  qui  mêlent  leurs  mensongos 
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•  aax  paroles  divines  sont  accnsés  pdr  la  Sagesse,  et  reconnx-r« 
"  pour  des  d(^mons.  C'est  lu  que  la  dureté  du  cœur  et  TindiffiL 
-  rence  froide  pour  les  malheurs  d'autrui  sont  pesées  dans  /« 
"balance  du  plus  généreux  et  du  pins  grand  sacrifice.  CVst 

•  là  que  l'é^oïsme  a  ses  liens  forgés,  les  chaînes  de  sa  bassc»5se 

•  et  le  feu  impitoyable  qui  le  doit  dévorer.  C'est  là  que  Fimpî- 
"  été  de  tête,  que  le  haut  sacrilège  et  la  grande  profanatioTi 
"  peuvent  voir  se  creuser  leurs  souverains  abîmes.  Cest  là  que 

•  se  signe  la  dispersion  du  peuple  qui  voulut  KF.snni  couns 
»  Sans  DÉ8IIIER  SON  ÂME,  et  le  châtiment  de  celui  qui  btai«t 
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•»  Amb  n'a  voulu  qu'être  corps  pkrsécutfur  de  i/esprit. 

"  C'est  là  que  In  société  de  Loi  va  voir  tomber  Fa  lettre;  c^^ 
»  c'est  là  encore  que  la  société  de  (irâce  va  con<*evoir  les  Ic**^- 
"  très  de  sa  loi!  C'est  là  que  la  douceur,  la  bonté,  la  cléincnc€^  • 
»  ri'gardant  la  carte  des  Ages,  s'effraient  de  se  voir  interprétée*® 
••  en  colère,  en  haine,  en  fureur;  c'est  là  que  la  pitié,  l'aiinsn*:* 
••  miséricorde  entendent  leurs  noms  servir  à  des  tourments,    ^ 

•  des  tortures,  à  des  homicides,  à  des  assassinats;  c'est  là  qi»  ^ 

•  ledévoûinent,  la  pure  abnégsition,  la  tendresse  fraternelle 

•  se  cachent  le  visage  devant  ces  infanticides,  ces  fratricide^  » 
••  et  ces  parricides  commis  sous  le  nom  sacrilège  de  leur  gloir^^* 
••  C'est  là  que  s'allument  les  charbons  ardents  dont  la  puîssar»^ 
••  te  répartition  sera  appliquée  à  ces  ftmes  d'orgueil  et  de  ctt:^^ 
"  auté  qui  tremperont  leurs  passions  dans  le  sang  de  leurs  frère^^- 
»  C'est  là  que  la  rémunération  juste  et  parfaite  se  magnîfî  * 

•  pour  les  saintes  victimes  appelées,  dès  le  premier  jour,      * 

•  prononcer  elles-mêmes  la  sentence  de  leurs  bourreaux.  Ce- 

•  là  que  se  fait  et  que  se  régularise  la  mesure  fidèle  par  laqueL 

•  l'opprimé  mesurera  sans  crainte  l'héritage  de  l'oppressen' 

•  C'est 'jà  où  les  contempteurs  préparent  Je  ferment  de  lei 

•  supplice.  C'est  de  là  que.  sortira  cette  faim  que  ne  pourra 
-  tisfaîre  l'impie  qui   a  nié  Dieu  dans  la  vie  de  son  frère,  et  E-- 

»  soif  que  ne  pourra  apaiser  celui  dont  l'injustice  a  frappé  sa--  -^ 
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"  proclwin.  CVst  là  que  se  travaillent  los  graiuls  <yl!nd»e^  île 
"  la répiX)bation  pi>ar  ceux  qui  ont  retenu  aux  |ieu))les  la  ncien- 

•  ce  et  ia  lumière  qu'iU  avaient  reçues  jK)ur  eux.  C'est  là  que 

•  les  audacieux  qui  mettent  le  joug  sur  les  épaules  eoui  bée* 
"  des  enfants  du  Seigneur  au  lieu  de  le  j)orter  eux-uidnies  pour 

•  donner  à  ces  enfants  le  temps  de  se  redresser,  c'est  là  héla.N  ! 
"  où  les  ténèbres  préparent  elles-mêmes  le  jK^ids  dont  sem 
"  chargé  leur  esprit.  C'est  là  que  le  faste  insolent  qui  humilie 
-  le  pauvre,  que  la  fière  opulence  qui  insulte  la  n4>ble  et  juste 

•  pauvreté  creusent  l'océan  de  leur  honte,  le  grand  abiine  de 

•  leur  confusion. 

■  C'est  là  que  les  déshérités  ont  déjà,  avant  de  l'être,  l'assu- 

•  J^nce  suprême  d'un  glorieux  héritage;  c'est  là  que  les  dé- 

"  l^uîllés  trouveront  la  jK)urpre  véritable  jKJur  punir  de  leur 

"  ''oyale  élévation  ceux  qui  les  croyaient  sans  défenseurs  et 

"  84n»  esiK'rances.  C'est  là  que  tant  d'anathèmes  prononcés  re- 

"  'ïîontent  jusqu'à  l'àme  qui  les   prononce.    C'est  là  que  les 

"  ^^tirs  bâtards  qui  se  fout  si  facilement  lés  i)ortiers  des  enfers 

*  Couveront  la  clé  fatale  |)our  ouvrir  leur  propre  demeure. 

'  Oest  là  que  se  tisse  le  grand  étendard  de  la  majesté  deA 
"  Peuples.  C'est  là  que  commence  le  livre  à  la  gloire  du  Très» 
'  'lu.ut  et  à  l'honneur  des  nations.  C'est  là  que  le  saint  monu- 

*  i^oiit  a  sa  pierre  angulaire.  C'est  de  là  que  l'Esprit  divin  jette 

*  d^^^iis  tous  les  mondes  les  notes  virginales  du  Cantique  des 
"  ^^ïitîques.  C'est  là  que  s'éclairent  toutes  les  figures  gravées 

*  l^r  Ilénhoch.  C'est  là  où  se  taille  la  plume  qui  doit  écrire 
'  *^  poëme  étemel.  C'est  de  là  vraunent  que  l'ange  des  voyante 

*  ^î^tingue  les  Cieux  nouveaux  et  la  Terre  nouvelle,  la  géné- 

*  ^tion  qui  a  un  corps  parfait,  aimant  une  âme  parfaite,  et 
**  ^tie  &me  f>arfaite  aimant  et  glorifiant  un  esprit  parfait. 

"*  I>a  chair  i^t  donc  la  terre;  l'âme  est  donc  le  ci^l ,  et  l'^prit 
"  Confirmé  eu  justice  habite  et  règne  dans  cette  terre  qui  ih^ 

*  i^ossemble  plus  à  la  terre  ancienne.  I^'  corps  et  l'âiae,  ia  ter- 


*  fr*  et  fe  ciel  se  sont  donné  intelligemment,  sc'iemment  et  va* 

*  iontairenient  le  baiser  de  paix;  l'esprit  e»t  indé|)endant,  il(Kt 
*>  libre  dans  une  chair  libre  et  dans  une  âme  qui  a  mérite  avec 

*  elle  lîi  vie  et  les  gloires  de  sa  liberté;  la  cbair  souillée  est  de- 

*  venue  sans  tache;  Pâme  cou])able  est  devenue  pure  :  lefer- 
^  ment  dé  Tamour  Ta  em)x>rté  sur  le  ferment  de  la  mort  hc 

*  corps  est  vraiment  une  terre  sainte,  le  comr  un  saint  taber* 

*  nacle,  Tânie  une  sainte  prîèi'e,  res|yi'it  un  saint  pontife*  Voicî 
«^  Dieu  vraiment  adoré  dans  la  chair  K5  esprit  et  E5  TÉnrrÉ. 

-  Mondes  lumineux,  descendez,  descendez  encore;  eniants 

*  des  neuf  cicux  fîdcles,  faîtes  éclater  vos  transports!  la  Terre 

*  nouvelle  vous  sourit,  elle  vous  découvre  ses  infinies  riclie«ea. 

*  Sa  clinîr  a  donné  le  Froment  qui  nouri'it  d'une  vie  cHernelle; 
«  son  âme  a  donné  le  V^in  généreux  qui  communique  et  déve- 
^  lop|>e,  en  Tôtre  qui  le  reçoit,  la  force,  rîntelligcnce  et  Km- 

*  mortalité! 
*  Dans  vos  régions  sacrées,  le  Tyjie  des  prodiges  était  le  re- 

*  flecteuf  des  vivifiantes  clartés  de  la  Parole;  c'est  par  lui  qnf 

*  vous  sont  dis|)ensés  les  trésors  communicables  de  la  vie 
^  divine;  c*est  de  lui  que  vous  recevez  l'onction  cordiale  qoi 

*  étend,  fonne  et  reforme  votre  beauté.  Vous  n'ôtes  que  jiarlt 
«  l^aroleî  la  Parole  est  votre  vie,  votre  force  et  votre  gloire; 
«•  ici  le  Prodige  des  prodiges  a  précédé  la  Parole.  La  Volonté 
*•  créatrice  l^i  placé  dans  les  conditions  et  la  nature  de  la  vie 
«•  humaine;  il  a  consenti  sa  vocation  dans  la  lilierté  de  sa  pro- 
♦•  jire  excellence,  il  l'a  dévelo[)iK*e  et  confessée  dans  le  gennc 

*  éprouvé  de  sa  précédence.  Libre  dans  sa  j^ropre  nature,  libre 

*  dans  liis  libertés  conditionnelles  des  germes  originaires,  il  t 
»  reçu  une  âme  libre;  ftn*mé  dans  les  objectivités  d'une  vie  as* 
^  Kujétie,  il  n'en  a  reçu  les  assujétissements  que  dans  la  parfaite 

*  intelligence  de  sa  liberté.  Étant  avant  que  vous  fussiez  vous- 

*  mc^mes,  il  a  blaroiœ  chacunk  dk  vos  conditions,  il  a  tba* 

*  TMiîifii  l'hai'Momi:  deî?  DtOKB^  î  il  a  été  depuis  réclatant  por* 
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"  te-lumîère  jusqu^au  rang  de  ce  J**rnîer  eîel  |K?ni»l^  |mr  1p^ 
"  A\spiiiitionâ.  Vous  Tavez  recoDini,  voti»  Pavez  tous  acclama 
«  mmme  étant  le  plus  parfait,  le  pins  excellent,  le  plus  di^ne; 
"  vous  avez  confessé  diins  les  piënit4ides  les  plus  ]KMiéti'ée.s  de 
«  rinfinie  Lumièi'e,  que  vos  rangs  s^uibelliss^uent  de  sa  piv- 
"  scDce,  qu'ils  excellaient  sous  ses  vertus.  Vocs  avf:z  Tors  dk- 

"  CUNB  LE  8DPAÊME  UONNBUB  DE  POUVOIR  UEND&R  AU  TllK8-HAr T 
•AUTANT  DR  OLOIRB,  BNTUE  VOUS  TOUS  ET  PAK  VOI'tf  ÏOl'S,  QUK 

•  LUI  SEUL.  Vous  avez  attesté  que  sa  présence  vous  était  san** 

•  cesse  comme  une  maternité  de  laquelle  naissaient  sans  inter- 
"  ruptiou  les  plus  éclatantes  manifestations  de  v<itre  propre 

■  excellence  et  de  vos  originaires  vertus.  Vous  avez  chanté, 

■  dans  Tuniversalité  de  votre  justice,  le  droit  qu'il  s''était  acquin 

•  «ar  vos  plus  pai*faits  mérites  et  sur  vos  plus  éclatantes  vertus. 
"  Vous  avez  écrit  vous-mêmes  son  nom  au  milieu  des  ondes 

■  cuibrasées  par  lesquelles  arrivent  en  vous  les  solennelles  ma- 
•jestésdes  manifestations  extérieures  de  la  Parole.  Vous  l'a- 
•vea  nommé  TUnique  après  le  Principe  des  principes;  et 

•  cestdans  la  plus  grande  majesté  de  voti-e  ensemble  que  vous 

•  «vez  sollicité  de  le  proclamer  la  Source  des  virginités,  la 

i.  •6lACE   VIRGINALE,   LA  ViERGE   DES    VIERGES,    LA   CONCEPTION 

'^BLB  et  LA  Maternité  extbrieube  de  tout  ce  qui  est 
"  CKEK  ET  PEUT  ÊTRE  CREE.  C'est  alors  que  vos  fronts  se  sont 

•  Courbés  devant  cette  élection  dont  vous  avez  été  indivi- 

*  DUELLEMENT  ET  UNIVERSELLEMENT  LI>:S  RATIèlCATEURS. 

"  Kecommeiicez  des  fêtes  nouvelles,  créez  de  plus  hautea 
^  Aociamations  :  ce  qui  s'est  fait  depuis,  ce  qui  se  fait  et  ce  qui 

•  doit  se  faire  dépasse  en  majesté,  en  excellence,  en  grandeur 

•  vos  conceptions  les  plus  élevées  et  les  plus  souvei'aines. 

•  Ellft  a  quitté  les  cieux,  elle  a  marché  les  traces  doulou- 
reuses de  ceux  qui  vous  ont  quittés;  elle  est  entrée  dans  cha- 
cune des  notes  de  cette  complainte  terrible  comiiosée  par 
cenx  qui  ont  touché  la  voie  des  gémissements;  elle  a  «uivi 
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*  ton^  les  tons  douloureux  et  lamentables,  méritant 

t*  mille  et  mille  de<:rré8  nu-dessus  de  leur  nature  et  de  k 
*•  mm  d'être.  Elle  a  touche  TÉden  et  les  motifs  plastic; 
**  {M*emier  ferment  de  la' germination;  souriant  au  lim< 
*"  Ta  rendu  sacré  par  Tassimilation  quelle  lui  a  offerte;  r 
««  dans  le  germe  formé,  elle  a  été  assez  forte  ])our  comi 
«*  le  ferment  des  dilatations  et  pour  s^assimiler  le  gen 

*  et  com|K)sé.  Ce  n'était  pas  assez  :  couvrez  vos  fronb 
••  chez  votre  lumière!  elle  s'est  élancée  dos  récrions  ë 

•  dans  le  grand  et  dominant  ferment  des  décomposîtioi 
«•  s'arrêter  au  nom,  elle  a  suivi  la  natui*c,  elle  a  toucfa 
*•  terrestre,  et  elle  a  donné  des  ordres  aux  esprits  de 
«  des  recom]N>.sitions.  L'i\me  des  profondeurs  l'a  nomm 
*•  veraine,  et  les  grands  esprits  du  centre  ont  crié  q 
*•  Dieu  ses  ordres  étaient  dos  lois. 

•  Rien  ne  l'a  effrayée,  ni  l'horreur  de  Caïn,  ni  les 
«•  de  sa  race;  elle  a  ilit  :»<■••  Je  me  livre  à  la  voie  de 

•  frances,  à  l'abîme  des  maux;  je  viens  couvrir  du  ciii 
••  mon  amour  la  source  des  pleurs.  J'accepte  tout  : 

♦•  rÊden,  les  abhnes  d'en  haut,  les  ferments  d'en  bas,  le 

*  dt»s  cataractes,  les  réservoirs  élevés,  les  derniers  cyl 
«  les  germes  cimservcs,  les  vies  décomijosées,  la  ]X)ussi< 
♦•  juoi*ts,  l'obstination,  l'entetenuînt ,  l'opîiosîtiou  des  vîv 

-  Après  avoir  sans  faiblir  ouvert  tous  les  ferments  dé 

•  saut,  composant,  attractifs,  répartitiques,  répressifs  et 

•  ques,  elle  a  conservé  assez  de  force  et  de  puissance  po 
**  sa  voix  absorbant  toutes  les  voix  flétries  et  impuissan 
♦»  fuyards  célestes  attii*(it  en  chacune  de  ces  voies  parci 
«  non  seulement  la  pitié,  la  conqmssion  et  le  crédit  de  h 

*  le,  mais  la  Parole  elle-même!  Cieux,  çhantez-le  da 
•*  trans|N>rts  les  plus  solennels! 

«   Klle   est  LA  VlBOlNITE   CBLEOTE   ET  LA  VlKltOE  TEKI 

^  c'est  LA  Terre  ixtrlligextr  qui  donne  sans  qu'os  lui 
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j  •  L^Aittottr  increé  a  placé  dana  son  sein  un  atome  du  ferment 
■  *  humain  :  elle  Ta  assimilé  à  sa  substance;  puis  s'en  désappro- 
-  priant,  elle  Ta  substantié  dos  sucs  îndéi>endants  de  sa  triple 
**  nature.  Possédée  de  Dieu,  possédant  Dieu,  elle  a  servi  de 
"  sanctuaire  :  us  Homme  et  un  Dieu  est  sorti  d'elle;  un  Dieu 
»  BT  UN  HOMME  EST  AUJOUKD^HUt  SON  fhuit!  La  nature  terrestre 

*  est  devenue  tout  à  coui>,  dans  le  sein  de  cette  Femme,  nature 
**  divine  et  nature  humaine.  Quand  on  met  le  grain  dans  no* 

*  tre  terre,  ilmeurt  et  il  [lourrit;  l'Amour  des  amours  a  mis 

*  le  grain  humain  dans  cette  Terre  nouvelle,  ce  grain  y  a  pris 

*  vie,  mais  non  passagère  :  le  grain  humain  y  a  reçu  une  vie 
^  divine^  toute -puissante,  étemelle. 

•  Arrôtez-vous!  cessez,  cessez  vos  chants  et  vos  cantiques; 
cessez  vos  cris  de  joie  et  de  jubilation!  l'IIomme-Dieu  indé- 
pendant, libre  comme  la  suprême  expression  de  sa  nature» 
tout  en  étant  le  Dieu  «Homme  est  encore  TIIomme  divins 
NoruBrruaB.  A-t-il  été  séduit?  a-t-îl  voulu  Têtre?  La  Vierire 
qui  a  virginalisé  toutes  les  voies  qu  elle  a  marchées  célèbre 
dans  les  larmes  de  son  cœur  Tauguste  assujétissement  de  ce 
Fruit  divin  qui  a  pris  en  elle  une  chair  substantielle  et  nour- 
rissante, un  sang  nutritif,  dispensable  et  vivifiant»  La  Terre 
nouvelle  adonné  son  Fruit;  qui  sera  digne  de  le  connaître 
et  d'en  comprendre  les  majestueuses  propriétés?  La  Vigne 
céleste  a  donné  son  Vin;  qui  se  rendra  digne  dVn  boire  et 
d*en  étudier  les  assimilantes  et  manifesta tives  puissances?  La 
Vierge  qui  Ta  donné,  Ta  reçu  de  la  terre  et  Ta  donné  à  Thu- 
)»  manité  dans  toute  la  plénitude  de  son  double  ferment;  Thu- 
j»  manité  inconsciente,  mais  dirigée  par  une  Sagesse  infinie  à 
I»  laquelle  elle  ne  peut  se  soustraire,  le  livrera  à  la  mort  et  à  la 
terre,  comme  si  elle  comprenait  que  les  ferments  terrestres 
purifient  le  grain  duquel  elle  se  nourrit,  et  que  Theure  est 
venue  d'emplojer  le  moyen  de  purifier  et  de  sanctifier  tous 
le»  ferments. 

7^ 
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»  RepreneK)  reprenez  vos  accords  majestueux,  recommençai 
»  vos  doux  et  mfties  cantiques;  dans  cette  humble  denienro  e^^l 
"  le  grenier  d'abondance!  elle  est  pourvue  du  Froment  divin 
"  qui  assure  désormais  aux  siècles  des  siècles  et  aux  éternités 
•*  une  alimentation  divine  et  éternelle  p<mr  les  plus  innonibra- 
••  blés  générations  qui^  de  la  simple  nature  de  rhomme,  vou- 
«  dront  s'assimiler  la  justice  et  l'amour  de  la  Divinité! 

«*  O  nature,  ô  ferments,  ô  mondes,  ô  créatures,  vous  avez 
•*  reçu  par  elle  raffirmante  consolation  cachée  si  long-temps 
•*  dans  le  sein  de  votre  fugitive  espérance;  elle  a  trop  fait  pour 
"  ne  pas  faire  plus  encore!  La  Mère  a  précédé  le  Fils,  et  le 
»  Fils  vous  visitera  pour  que  vous  vous  réjouissiez  loi*squ'aprè$ 
»•  lui  vous  serez  gratifiés  de  Celle  qui  ne  passera  au  milieu  de 
»  vous  qu'avec  les  grâces  et  les  tendres  carasses  d'une  mère; 
"  le  linceul  de  son  Fils  lui  servira  de  langes  pour  vos  naissan- 
♦•  ces  nouvelles.  Terre  et  ferments,  créatures  et  mondtfS  qui 
"  que  vous  soyez ,  vous  achèverez  la  gi'ande  proclamation  ce- 
n  leste,  vous  confesseuez  son  éLECTiON,  vous  la  ratifierez  par 
«•  des  transports  plus  énergiques,  plus  solennels  et  plus  majes- 
»  tueux  que  ne  l'ont  fait  vos  frères  fidèles  dans  les  splendeurs 
**  souveraines  de  leur  fidélité.  Le  Dieu  unique  a  fait;  les  tngcs 
»  ont  applaudi,  les  cieux  ont  acclamé.  L'Éternel  a  voulada- 
•»  vantage;  pour  ré^iondre  à  l'Œuvre  de  ses  œuvres  il  a  différCi 
-  car  le  dernier  conclave,  la  tuoisieiie  ratification  électif 

•<  SERA  LE  FAIT  DES  DIEUX  ! 

*•  Écoutez,  terre  et  ferments,  natures  spirituelles  simples  ci 
**  animées!  écoutez,  spéculateurs  des  grâces  dîstrîbutives  «^ 
»  participa teurs  des  infinies  miséricordes  :  TÉternel  s'est  fo^ 
**  bâtir  un  palais  dans  la  vallée  des  larmes;  il  a  choisi  un  y^^' 
"  pie  pour  régner  sous  sa  sagesse,  sous  sa  puissance  et  sous 
•*  sa  très-juste  équité!  Ce  peuple  a  disparu;  on  ne  voit  plusç» 
»  et  là  que  quelques  membres  épars  dont  le  déchamement  ^ 
»  le  manque  de  sève  font  naître  tout  ensemble  la  honte,  ^ 
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»  doute  et  la  duulcur.  tte  foyer  de  destruction  et  de  dissolu- 
»  tion  se  trouve  avoir  ses  mortels  ferments  dans  le  palais  même 
"  de  Ci'lui  qui  a  dit  :  •  Je  stis  cëldi  qui  suis  <• , 

»  L*liuile  consacrée  s'est  changée  en  un  mordant  acide,  après 
"  avoir  passé  de  la  tête  au  cœur  de  ceux  qui  étaient  choisis 

*  pour  être  les  ministres  des  volontés  divines.  La  robe  de  Vm 
»  est  devenue  une  robe  de  soufre,  et  ceux  qui  en  étaient  vêtus 

*  l'ont  enflammée  du  feu   secret  de  leurs  passions.  L'éphod 

*  sacré  s  est  changé  en  un  manteau  d'égoTsme,  et  la  tiare  lamée 
»  d'or  a  réveillé  dans  Tàme  de  ceux  qui  la  portaient  les  échos 

*  as-soupis  de  la  cupidité.  La  ceinture  d'hyacinthe  n*a  ceint 

*  que  des  reins  soumis  à  toutes  les  convoitises;  loin  de  les  for- 

*  tifier,  ils  se  sont  affaiblis  encore.   Ceux  qui  étaient  ainsi 

*  choiiis  de  Dieu,  au  lieu  de  le  choisir  se  choisissaient  eux- 

*  mêmes*  Les  sacrifices  ordonnés  n'étaient  toujours,  hélas!  que 

*  des  ordonnances;  on  les  offrait  au  précepte,  mais  où  restait 

*  le  Dieu?  Les  victimes  choisies  dans  les  conditions  saintes 

*  qui  symbolisaient  l'état  obligatoire  des  sacrifiants  et  des  par- 

*  ticipants  à  la  sacrification,  n'avaient  aux  yeux  charnels  des 
**  sacrificateurs  que  les  bas  intéi*êts  d'un  butin  plus  parfait  et 

*  d'une  plus  complète  sécurité  hygiénique.  Les  offrandes  énig- 

*  matiques  qui  étant  étudiées  démontraient  les  trois  catégories 

*  des  transgressions  de  l'âme,  des  erreurs  du  corps  et  des  pro- 

*  fanât  ions  de  l'esprit,  ces  offrandes  dans  ces  cœurs  vides  n'a- 

*  voient  pour  enseignement  que  la  valeur  créditée  applicable 

*  à  chacune  de  leur  espèce  et  à  l'élévation  de  leur  nature.  La 

*  foi  était  dans  le  peuple  et  non  dans  le  palais  sacré;  mois  les 
"  nûnistres  peu  soucieux  de  la  foi  en  tant  que  plaçant  toujours 

*  l'homme  dans  l'auguste  sentiment  de  la  pi*ésence  divine, 
"  enseignaient  la  crainte,  l'imposaient,  et  sous  le  Nom  trois  fois 

*  saint  en  proclamaient  la  terrible  oi*donnanceI  Les  oints  pour 
"Upiétëy  pour  la  pratique  vivante  delà  morale  pure,  les 

*  hommes  médiateurs  avaient  leurs  ftmes  symlK)lisées  par  un 


•  ftutel  d'airain;  leur  c<eur  par  une  table  d  or  touj«>ur^  char» 
•*  de  pains;  leur  grof^sier  or«jrueil  pur  tin  chandelier  à  m'\i 
**  branches;  leurs  passions  brutales  par  une  cuve  d^airaiu  Un^  ^ 
"jours  remplie  d'eau  à  leur  usage  et  à  celui  des  vietinif  ii 
»  touchées  par  leurs  mains;  leur  hypocrisie,  leur  fallace,  leti  w-s 
»  venais  désirs  par  des  figure»  à  face  double  et  par  des  rideaim  x 
"  montés  sur  des  tringles. 

f*  Leur  amour,  leur  justice,  leur  dovdûment,  lenr  tendre&se, 
•«  avaient  pour  emblèmes  les  bœufs,  les  vaches  grasses,  les 
"  béliers  et  les  veaux;  leur  peu  d'appréciation  des  vertus  do- 
»  mestiques,  leur  insultant  mépris  iM>ur  tout  ce  qui  n'était  pas, 
••  selon  leur  vanité,  a  la  hauteur  de  leur  fierté  native,  se  des- 
•»  sinaient  dans  les  douces  imai^es  des  jeunes  chevreaux,  des 

•  agneaux  blancs,  des  tourterelles  et  des  colomlies. 

••  I^  palais  divin  n'était  pour  eux  qu'une  similitude  d'un  )vi- 
"  lais  de  prince  dans  lequel  le  plus  visible  devait  être  celui  i 
»  qui  en  revenait  le  lucratif  honneur;  la  maison  du  Très-Haut 
<•  n'était  qu'une  redevance  dans  laquelle  au  lieu  d'étudier  la 
••  parole  divine,  on  se  livrait  à  l'étude  du  livre  tant  aimé  qai 
"  prescrivait  la  dîme,  les  éphis  de  blé,  les  sicles  d'or  et  les  ta- 
••  lents  d'argent. 

"  Le  i^uple  s'éclaira  dans  ses  propres  concupiscences  :  il  n^ 
•*  ses  médiateurs  si  puissamment  attachés  aux  matérialités  com- 
*•  munes,  il  ne  connut  plus  Dieu  que  dans  l'orage  et  dans  la 
•»  foudre,  dans  la  colère  et  dans  la  force  de  ses  ennemie;  il  crut 
"  à  la  Nuée,  mais  comme  à  une  chose  due,  ou. bien  encore 
••  comme  à  une  agence  iiidis)>ensable  que  devait  eniployer  pouf 
»  lui  le  grand  Dieu  de  ses  pères!  Les  capitaines»  les.  pontife* 
"  furent  regardés  souvent  comme  des  ennemis  dapgereux  uni* 
•'  de  concert  pour  ravir  an  butin  commun  la  plus  riche  et  I» 
»  meilleure  part  Le  peuple,  des  mêmes  yeux  avec  lesquels  ces 
»  grands  chefs  convoitaient  les  hautes  rajHnes  et  les  grande* 
»  dépouilles,  découvrait  l'égoisme,  l'intérêt  cupide  et  l'orgueil' 
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*  letue  vainicé  dtw  huinuies  qui  puunaat  ^(VntretenaieiU  quaiKl- 
•mêtneavec  Jéhovah  Celui  qui  fut -éïant -sera.  l>e>  guems 
"cuntiniiaîent;  et  le  |ienple  qui  n'avait  qu^'à  vouloir  s*>n  pa>- 
■  ttge,  avait  tous  les  vouloirs  les  plus  dëMirdonnéâ. 

•  Les  prophètes  criaient  :  -  Votre  vie  et  vos  fait*  outni^iit 

*  le  Seigneur  •  !  Les  souverains  ministres  ré^iondaieiit  en  co- 

*  1ère  :  -  Qui  parle  au  Très-Haut?  Dieu  ne  connaît  que  nou$  -  ! 

*  DaD:t  leurs  lâches  fureurs  les  grands  élus  du  teiiiple,  les  oint<«, 
'  les  médiateurs  faisaient  charger  de  chaîner,  jeter  dans  des 
'  cichots,  huaient  et  souffletaient  les  exigeants  voyant.s  dont  la 
'  fidélité  re|ioiissait  leurs  menaces.  Les  ministres  sacrés  adf>- 

*  raienl  les  idoles  avec  les  puissants  qui  étaient  i«iolatres;  ils 
éhtient  fidèles  à  ce  qui  élevait  au  plus  haut  prix  leur  crédit 
et  leur  encensi.  Les  princes  les  trouvaient,  |iaruii  leurs  cour- 
tisans^ les  premiers  et  les  plus  soumis;  le  «leujile  les  trouvait 
iQSdi  quand  il  s'agissait  de  porter  leurs  fardenux. 

*  La  maison  élue  était  la  maison  de  mines;  la  maison  de  {uix 
était  la  mai^^on  de  guerre;  la  maison  de  clémence  ét«iit  la  mai- 
son de  haine;  la  maison  de  miséricorde  était  la  maison  de 
emauté.  Le  temple  du  Très -Haut  était  un  arsenal  dans  le- 
quel Torgueil  et  le  lucre  trempaient  journellement  la  fraude 
de  leurs  armes.  Le  temple  de  pierre  était  un  grand  péage, 
le  divin  tabernacle  le  lien  secret  du  fard ,  Tarche  du  Testa- 
ment le  trésor  d^alliance,  le  talisman  sacré  qui  découvrait  Tor, 
Ses  ministres  étaient  des  morts  à  la  justice  et  de  vivants  im- 
pies :  ils  étaient  à  Dieu  par  lliabit,  et  à  Sathan  par  le  cœur. 

*  ils  bénissaient  sous  la  tiare,  sous  le  lin,  sons  Téphod,  et  ils 
'  maudissaient  dans  leurs  âmes  cette  partie  du  peuple  qu'ils 
'Domnuûent  vermine.  Ils  chargeaient  la  Loi,  ils  plombaient 
•fcs  préceptes  pour  le  pauvre,  pour  la  veuve,  pour  Torpheliu, 

*  pour  le  vieillard;  pour  eux  ils  ne  voyaient  que  le  fait  de  la 

*  lire,  ils  ne  se  rappliquaient  que  pour  être  inexorables  en  c« 
"  qti  cotait  leurs  intérêts. 


<*  î^eif  jottfs  sont  veiiui»!  la  roche  de  la  justice  sW  ouv 
<*  sur  le  |)encliant  de  la  montagne.  Le  temple  le  plus  granc 
«•  ])lus  saint  a  répandu  la  mort  par  le  fait  du  ministère  qui 
**  étair  donné.  La  Pierre  abandonnée  est  devenue  un  ten 
•*  sans  sculpture,  sans  or,  sans  pourpre^  sans  ornetnents  : 
«*  a  donné  la  vie,  elle  n^a  glorifié  ni  ministère,  ni  prince;  € 
**  plus  <j;rand  des  ministres  et  les  rois  eux-mêmes  ont  mis  I 
••  gloire  à  la  glorifier. 

-  Maison  abandonnée 5  tu  vas  tomber  en  ruines;  reptiles* 
"  y  réchauffez  votre  impuissance  et  votre  venin*  c'en  est  fi 
*•  vous  tomberez  avec  elle!  Honte  de  votre  nom,  lionte  dun< 

-  saint  de  Dieu,  quelques  jours  encore,  et  la  Pierre  angula 
^  va  vous  écra;Aor  de  la  hauteur  de  sa  justice  1  du  poids  de 
••  sagesse  $  elle  va  vous  foudroyer  de  sa  vive  lumière,  elle 
^  vous  éteindre  dans  le  feu  tout'puissant  de  stm  indignatic 
«*  L*ennemi  des  honnncs  vous  a  pris  |)our  ses  esc*laves,  à  mesii 
«*  que  vous  profaniez  les  sources  du  bien  qui  devaient  cou 
**  par  vos  mains  i  vous  étiez  choisis  pour  être  les  glorieuses 
<*  animantes  artères  de  ce  grand  corps  auquel  vous  appartenii 
♦•  vous  avez  rongé  le  corps,  pour  satisfaire  tantôt  cette  pat 
**  que  vous  nonniiiez  la  tête,  tantôt  ce  que  vous  appelliez 
•*  cou  et  la  poitrine.  Vous  flattiez  les  victimes  que  vous  av 
*•  convoitées,  vous  les  endormiez  dans  le  récit  extravaiiant 
•«  VOS  créations  asser vissantes  et  fanatiques  :  vous  vous  et 
•*  fait  un  code  mensonger  dans  lequel  vous  ne  reconnaiss 
«  lH)nr  crime  que  d'être  vos  antagonistes,  vos  op|X)sants, 
**  bien  rebelles  à  vos  cupides  ordonnances  et  à  vos  lucrati 
•**  pratiques»  I^  ))euple  riche  qui  se  trouvait  sur  votre  |>assi 
♦*  était  niassaci*é  par  vos  ordres  im])itoyables,  non  parce  q 
*•  était  votre  emtemi,  mais  parce  qu'il  possédait  d*innombrab 

-  troupeaux  et  des  trésors  monétaires  2  vous  lanciez  Tinter 
•»  sur  la  maison  du  mort  dont  vous  vouliez  vous  appropr 
«•  l'héritage;  vous  spoliiez  la  \euve,  et  vous  ruiniez  Torphel 
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•  Vous  iriez  toujourfl  pi-éts  à  lancer  ranathème  sur  nnt<»llî- 
"  gence  qui  vous  dénonçait  et  sur  la  raison  qui  jugeait  vos  ru^ 

•  {lines;  votre  Ixiuche  que  vous  disiez  conduite  par  DitHi  lan<;.ait 
«  les  malédictions  comme  si  votre  Dieu  eût  été  lui-in/^iue  l';il)i- 
"  me  do  maL 

"  Voyez,  voici  Tétoile  qui  réjouît  le  cœur  d^in  de  ceux  que 
«  voas  nommez  vos  pères!  elle  s'élève  sur  votre  ruine,  et  Celui 

*  qu'elle  a  salué  dans  son  plus  qu'humble  berceau  vous  ense- 
"  velira  dans  un  pan  de  sa  robe.  Mais  réjouissez- vous,  votre 
"  allié  détesté  qui  joue  avec  vous  à  qui  sera  plus  hy|)ocrite, 

*  vous  garde  une  grande  fête  dans  laquelle  vos  flancs  en^our- 
«  dis  croiront  se  rajeunir  :  l'Homme  de  vérité  vous  sera  livi*é, 

*  pour  que  votre  âme  s'assure  la  gloire  de  l'avoir  torturé  en  le 
"  faisant  mourir!  Vous  vous  direz  encore  :  -  Nous  n'avons 

*  rien  perdu  de  notre  puissance;  le  droit  de  vie  et  tle  mort  es^t 

•  toujours  dans  nos  msiins  •.  Votre  tiare  s'élèvera  jusqu'à  8«^ 

•  dnire  le  disciple  de  l'Homme  de  justice  qui  vous  brise  sons 
"  fe  wgard  de  son  équité. 

•  Sur  vos  vieux  jours  vous  engendrerez  un  traître,  un  lâche, 

*  on  monstre  qui  rongé  i>ar  la  honte  anéantira  son  nom  dans  le 

*  Qfl  putréfié  de  ses  noires  entrailles;  le  dernier  acte  de  sa  vie 

*  •^ra  de  voniîr  votre  mémoire  et  votre  ccuTuption  comme  la 
'  jw^mîère  horreur  s'offrant  à  sa  {lensée.  Vous  vous  repaîtrez 

^  ^^le  Chair  sans  souillure  et  sans  tache,  vous  vous  confierez 
'^  ■'epos,  en  disant  :  Que  nous  imix>rte  qu'il  f&t  innocent? 
'^  ^roublait-il  pas  l'ignorance  du  peuple?  ne  montrnit-il  pas 
''^tt»^  vénalité?  ne  nous  mettait-il  pas  bien  au-dessous  des  pan- 
^'^^H,  et  n'appelait-il  pas  nos  palais  des  repaires?  n'osait-il  pas 
^'•^T  que  tous  ces  malheureux  couverts  de  haillons  et  de  gue- 
'**^«  étaient  nos  frères  et  les  premiers  amis  de  Dieu?  L'in- 
'^^^  enseignait  que  nous  sommes  tons  soitis  du  même  père/ 
'^^^  la  terre  est  au  Seigneur  et  que  les  hommes,  quels  qu'ils 
nt,  soiit  ses  enfants!  Partisan  ou  complice  du  fou  du 


•t  dësort,  il  voulait  que  le  riche  ne  gardftt  qu*un  niantenn,  qu*L 
»  partageât  son  pain  et  le  vin  de  ses  urnes  avec  ces  mendiant 
«  ces  crrossiers  rôdoiirs  qu'on  ne  peut  regarder  sans  que  ràii^., 
••  se  souiève.  Il*  tourmentait  le  peuple,  en  l'appelant  PinsdANC^ 
••  et  il  ne»  «e  découvraît  pas,  en  parlant  du  souverain  gran^]. 
*•  piètre,  des  |)ontife8  et  des  rois.  Il  ne  maudissait  ni  k*s  ex.^ 
»  crables  enfants  du  schisme,  ni  les  femmes  cou pahles;  il  tt^ia. 
-  chait  les  (K'cheurs,  il  remettait  les  |)écliés  sans  imposer  de 
••  errasses  victimes,  l'éphî  de  fleur  de  farine  et  les  sicles  d'argent, 
••  Il  nVst  plus,  l'insolent  qui  devait  démolir  notre  temple  «  et 
••  en  reconstruire  un  plus  immense  en  trois  jours! 

-  Ail!  c'est  vous,  froids  reptiles,  qui  n'avez  point  le  libre 
••  arbitre  de  votre  intelligence  :  le  temple  est  commencé,  se» 
•*  colonnes  sont  choisies,  les  pierres  qui  le  composent  sont  des 
••  pierres  vivantes;  ce  temple  n'est  ni  pour  une  ville  ni  pour 
»  une  montagne,  il  s'étend  dan8  toijtk»  les  parties  de  ce  bei» 

♦•   l^NIVERS. 

••  Un  des  vôtî-es,  un  jour,  quand  votre  ville  déicide  sera 
••  comme  des  cendres  amassées  par  le  vent,  cet  homme  s'écrie- 
«•  ra  i)0ur  confirmer  hors  de  lui  l'influence  divine  :  «  Tuva» 
♦•  donc  )K*rir,  ])atrie  des  espérances!  tu  n'es  donc  plus,  grande 
••  ville  de  nos  rois!  tu  n'es  plus,  tu  n'es  plus,  temple  majesta- 
♦•  eux  si  longtemps  habité  par  de  vivants  oracles I  Que  va-t-îï 
••  advenir?  L'univers  serait-il  co  temple  si  glorieux  dont  par- 
••  laient  nos  prophètes,  quand,  voyant  dans  les  nuées  ces  grau-* 
••  des  catastrophes  qui  aujourd'hui  ntms  minent,  ils  disaient  2 
••  Apres  ce  temps  la  ville  do  Saint  sera  .«ans  lhate;  l* 
••  temple  de  mon  peuple  ne  sera  plus  serre  par  aucune  mo»^ 
••  TAONK.  —  Que  vas-tu  devenir,  i)euple  altier  et  rude,  toi  dont 
•^  les  restes  de  foi  ont  dit  en  face  du  martyre  :  Insensé  qi'' 
^  croyez  me  tenter,  quand  ma  foi  tremblerait,  le  nombre d« 
••  mes  années  ne  me  dirait-il  pas  qu'il  me  faudrait  chaque j'oo*" 
H  mourir  plusieurs  fois  daiis  vos  coutumes  étrangères? 
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*  Maison  dd  Saint  des  saints,  malgré  tous  les  grands  mfttix 
[06  ta  dois  voir  encore,  malgré  tous  les  outrages,  toutes  les 
ndures  que  les  penpies  divers  jetteront  sur  tes  blessures, 
ulgré  rignominie  dont  ils  te  couvriront,  tu  te  relèveras, 
Rr  LE  CORPS  JUGERA  l'Ame,  et  L^ESPRrr  prononcera  entre 
*1me  et  lk  coRPSk  Maison  du  Saint  des  saints,  durant  ton 
mg  exil  tu  te  rappelleras  tes  types  héroïques,  tes  hommes 
lanchîs  dans  la  justice,  et  tes  femmes  si  pures  et  si  belles 
ans  la  vie  de  la  foi.  Tu  vas  bientôt  tomber,  orgueil  des  or- 
neils,  et  jusqu'à  ce  que  tu  te  relèves,  un  nom  d'Homme  et 
Q  nom  de  Femme  te  seront  partout  le  renouvellement  de 
t  honte  altière  et  de  ton  inévitable  tourment 

Cet  Homme  est  celui  qui  ouvrait,  en  naissant,  les  jours 
tdieux  de  tes  souveraines  espérances;  c'est  lui  qui  t^appor- 
lit  dans  sa  majesté  sainte  les  parfums  de  ta  gloire  réservée, 
.a  désert,  libre  comme  le  faon  qui  s'échap])e  à  travers  les 
lontagncs,  il  t'honorait  dans  la  similitude  de  ta  naissance» 

ne  venait  point  à  toi  comme  les  rois  dont  tu  brisais  les 
.^eptres  et  les  diadèmes;  il  voulait  qu'après  avoir  brisé  ta 
»rce  sauvage,  tes  grandes  brutalités  dans  la  guerre,  et  les 
Bas  de  tés  opprimés,  tu  parusses  enfin  comme  la  gerbe  de 
!ii  qui  du  haut  des  airs  éclaire  dans  son  passage  les  villes  et 
s  villages,  les  peuples  et  les  cités* 

L'Iieure  était  venue  où  le  taureau  superbe  ayant  usé  ses 
ornes  contre  les  trônes  et  contre  les  rochers,  devait  user  sa 
oix  à  crier  vers  les  peuples  les  jours  de  l'alliance,  le  bris 
es  chaînes  et  la  vie  nouvelle  de  justice  et  de  liberté.  Despo** 
6 dans  le  cœur,  tu  ne  voulais  de  liberté  que  pour  toi  seul; 
n  &it  d'alliance,  tu  ne  cherchais  pas  les  esclaves,  mais  tu 
tppWdissais  leurs  maîtres.  Eh  bieni  va  te  livrer  à  la  servi- 
^;  va,  portant  sur  ton  front,  dans  tes  regards,  sur  tes 
^^)  la  cause  de  ton  bannissement;  va  braver  tes  maîtres, 
^ leur  soutirant  leurs  richesses.  Va»  peuple  d'argent,  va, 
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••  maison  d'or,  traîner  ta  vie  mystérieuse  au  milieu  des  déliris  ^ 
"  de  toutes  les  opulences,  au  milieu  des  ruines  de  toutes  les^. 
••  débauches;  va  pour  achever  de  corrompre  ceux  qnî  ont  sifR^^ 
••  et  outragé  ta  corruption;  va  achever  la  ruine  de  ceux  q\-  ^ 
»  ont  tant  applaudi  à  la  tienne;  va  répandi-e  tes  vices  dans  h 
"  générations  qui  ont  nié  et  qui  nîenint  longtemps  les  vert 
»  de  tes  pères,  la  protection  divine  que  tu  as  toi-même  mécc^jj, 
•*  nue,  ainsi  que  ton  origine  sainte. 

"  Adoratrice  du  métal ,  ime  femme  dans  ton  sein  a  voni/a 
«  ranimer  en  toi  cette  fière  toute-puissance  avec  laquelle  ta 
*•  devais  traverser  le  monde.  Kiche  par  son  cœur  plus  que  tous 
»•  tes  rois  et  plus  que  ton  temple,  elle  eÔ'raya  la  force  de  tes  do- 
»•  minateurs.  C'est  elle  qui  disait,  précédant  la  Mère  des  mères: 

M  — Bourreaux,  je  ne  sais  plus  si  je  suis  fille,  sîjesui* 
"  mère,  si  je  suis  femme;  je  sais  que  Jchovah  est  le  Dieu  de 
«  son  peuple,  j'appartiens  à  ce  peuple.  Je  suis  à  Jéhovah;  j® 
»•  ne  céderai  jauiHis  à  vos  vaines  ordonnances;  je  n'accomplira* 

-  pas  mon  propre  abaissement  J'obéis  au  Très -Haut,  au  Mal-" 
"  tre  de  toute  chose ,  je  confesse  sa  loi ,  j'adore  ses  préceptes  » 
•»  mais  ma  raison  et  ma  foi  repoussent  vos  mensonges.  Je  n*^ 

-  ris  de  vos  dieux  faits  par  des  cîseleui's,  ou  taillés  dans  1^ 
"  marbre;  je  méprise  et  j'abhorre  vos  divinités  de  plâtre  ^* 
••  d'argent,  d'or  et  de  bois;  pour  moi,  je  n'ai  qu'un  Dieu,  et»'^ 
»»  Dieu  est  celui  de  toute  ma  famille.  Il  n'en  est  jwint  d'autre  î 
»•  vous  pouvez  me  frapper.  Eh  quoi!  ce  sont  vos  dieux  q«-** 
••  brûlent  ainsi  vos  âmes;  ce  sont  vos  dieux  qui  ordonnent  ^ 
»•  vos  cœurs  ces  infômes  supplices?  Vous  en  avez  menti,  c^^ 
••  enfants  sont  à  Dieu;  je  n'ai  point  droit  sur  eux,  si  lei^  ^ 
»•  Créateur  à  sa  gloire  les  réclame.  Descendance  d'Israël,  r*^ 
•♦  gardez  dans  les  cieuxl  c'est  là  qu'est  votre  Père.  Ne  mli»*' 

-  plorez  pas;  je  ne  suis  que  votre  sœur.  Non,  non,  ce  n*«r^ 
"  pas  moi  qui  ai  créé  votre  âme;  je  ne  sais  point  commet ""^ 
•'  vous  parûtes  dans  mon  ventre,  je  n'ai  jamais  pu  dire  :  Vo»-** 
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vivrez  tant  de  temps!  Non,  non,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  mis 
dan»  vos  yeux  ce  feu  qui  étincelle,  ce  n'est  pas  moi  qui  éclaire 
votre  front  du  droit  de  votre  esprit;  je  n'ai  point  ce  sens  qui 
dit  à  votre  cœur  que  ces  hommes  impurs  nous  outragent  et 
nous  souillent  Celui  qui  a  fait  vos  nerfs,  vos  muscles  et  la 
^râce  de  vos  traits,  c'est  Jéhovah,  c'est  le  Dieu  de  nos  pères, 
î'est  le  Créateur  du  monde,  Celui  que  ces  impies  comman- 
lent  d'abjurer  •!  —  Le  Ciel  le  savait  bien,  la  puissance  de 
\n  n*était  point  dans  vos  âmes  :  elles  sont  troj)  étroites  pour 
loniier  un  même  asile  à  l'égoïsme  et  à  la  vérité! 
•  Conducteurs  du  peuple,  le  peuple  a  su  toujours  dans  ses 
•lus  tristes  phases  vous  tracer  le  devoir  et  vous  faire  rougir 
e  vos  hésitations  et  de  vos  apostasies.  Quand  le  peuple  a 
éché,  c'était  souvent,  hélas!  par  la  sombre  ignorance  ou  la 
oire  pauvreté  que  vous  lui  saviez  faire.  Dans  ces  jours  qui 
Jttent  ré|K)uvante  sur  l'histoire  de  vos  âges,  le  peuple  pous- 
Ipar  vous  demandera  un  grand  crime  :  il  apjiellera  la  mort 
ir  son  Libérateur!  Vos  âmes  infernales  sous  leur  masque 
jrpocrite  rejetteront  sur  ce  jjeuple  le  forfait  consommé. 

Mais  écoutez  ceci,  grands-prôtres  des  nations,  ministres 
?s  lois  saintes  :  —  Toutes  les  sortes  de  crimes  passent  sur 

tête  des  peuples  et  retombent  sur  vous.  Vos  noms,  grands 
inistères,  fîères  assemblées,  maisons  divines,  vos  noms 
>mme  des  complices,  sont  écrits  sur  la  tête  de  Celui  qui 
t,  en  fixant  les  cœur)^  égarés  qui  appelaient  son  supplice  : 

ÈRE,  rAKDONNE-LKUR,   ILS  NE  SAVENT  CE  QU'iLS  FONT  •»  ! 

Non,  ils  ne  savaient  pa.^,  ces  hommes  et  ces  femmes,  ces 
norants  vieillards  et  ces  jeunes  enfants,  que  les  prêtrrs 
crés,  les  souverains  {wntifes,  la  vanité  royale,  et  la  passive 
»éissance  les  faisaient  leurs  séides  et  les  ongles  dévorants  de 
ur  crainte,  de  leur  haine  et  de  leur  jalousie  contre  la  Vé* 
;é,  contre  la  sainte  Justice  qui  tentait  chaque  jour  d'ouvrir 
iirs  yeux  et  de  briser  leurs  fers.  Non",  ils  ne  savaient  pas 
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*•  que  leur  Défenseur  abattait,  chaque  Jour,  par  aa  m&le  [larol^ 
»  toutes  ces  inventions,  toutes  ces  rusvs  atrophia nte^  dont 
•»  servaient  leurs  maîtres  pour  mieux  river  leurs  chaînes, 
«»  raiFermir  leur  molle  autorité.  Non,  ils  ne  savaient  pas  qu^ 
«»  ces  hommes  somptueux  s^enivruient  sans  souci  des  dons  ^i 
«  des  bienfaits  de  la  mère  nature,  qu'ils  défiouillaient  leurs 
»  frères,  et  qu^ls  les  méprisaient  après  les  avoir  dcshérit^'s.' 
••  Non,  ils  ne  savaient  pas  que  la  Grande  Victime  étnit,  elle 
»  seule,  la  gloire  du  temple  unique  qui  s'élevait  en  elle  {>our 
H  toute  riiumanité!  Non,  ils  ne  savaient  pas  que  la  [leur  |x'né- 
<»  trait  toutes  les  parois  vides  de  ces  cœur  égoïstes,  et  que  ce 
«•  crime  juridique  n'était  autre  chose  qu'un   lâche  assas^inHt 
••  auquel  les  poussaient,  comme  une  bande  immonde,  la  tiare 
»»  hypocrite  et  le  sceptre  dégradé!  Non,  ils  ne  savaient  pas  que 
•»  l'Homme  du  gibet  n'était  venu  chez  eux  que  pour  leur  don- 
**  ner  la  vie;  tandis  que  ses  ennemis  qu'ils  servaient  iiicoD- 
»  sciemment  n'étaient  disposés  qu'à  leur  donner  la  mort! 

••  Écoutez,  écoutez,  ohl  éc*outez  encore,  profanateurs  drf 
"  peuples!  vos  noms  sont  élevés  sur  le  gibet  sacré  de  la  sainte 
^  Victime;    vos  trois  destinées  sont  suspendues  comme  une 
••  pierre  de  honte  au-dessus  de  cette  tête  qui  se  courbe  comme 
•»  pour  en  éviter  le  poids.  C'est  vous,  grands  ministères,  qu* 
"  brûlez  le  cerveau  du  Supplicié  divin,  comme  brûle  le  délire; 
••  c'est  vous  qui  lui  faites  crier  :  J'ai  soif!  et  qui  êtes  prophé- 
«  tisés  dans  ce  fiel  fermenté,  peinture  de  vos  âmes  et  figure  du 
"  breuvage  que  vous  aui*ez  toujours  pour  qui  vous  montrer* 
"  le  hideux  de  vos  crimes,  les  souillures  de  votre  front  etl^* 
»  ténèbres  de  vos  cœurs.  De  môme  que  ces  noms  sont  forniCîS 
«  de  géants  caractères,  ainsi  vos  souillures,  vos  profanation^* 
<*  vos  impiétés,  vos  sacrilèges  seront  montrés  à  toutes  lesnff' 
«•  tions.  Trinité  de  douleurs,  tu  seras  uue  trinité  d'opprobre; 
«•  trinité  d'orgueil  qui  auras  tenté  de  f élever  au-dessus  de  toft 
•  Dieu  non  par  la  vertu,  par  la  clémence,  par  des  bienfaits 
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mais  |)ar  des  malédictions,  par  des  fiitvurs  et  par  des  liéca- 
toiiilies,  tu  seras  un  jour  ex|)os^,  dans  ton  aftrense  nudité, 

•  aux.  regai'ds  des  {leuples.  Échos  de  la  Voix  divine,  ce  sont 
>  eux  qui  diront  quel  nom  est  le  moins  hideux  et  le  moins  cou- 

•  pakle;  mais  nul  ne  dira  :  Celui-ci  est  reste  fidèle,  juste  et 

•  iiiiuicent! 
*  Et  toi  maudit  serpent  qui  souris  enroulé  sous  cette  porte 

•  répudiée,  tu  crois  sati^ifaire  ta  haine,  tu  crois  fnip))er  la  Mère 

•  dans  son  Fils  :  tu  ne  te  souviens  pas  de  ce  qui  est  possible 
•au  cœur  d^une  femme,  tu  ne  sais  pas  que  Celle  sur  laquelle 

•  tu  lises  ta  conquête  ne  sera  ta  victime  que  }>our  réaliser  la 
-sentence  suprême  prononcée  contre  toi   pur  le  souverain 

•  Maître?  Tu  crois  qu'elle  fléchira,  qu'elle  ira  se  jeter  aux 
[*  *  genoux  des  bourreaux  que  dirifçe  ta  haine,  quelle  criera 
ffâ     *  gtice  aux  juges  dont  elle  verra  Tiniquité;  tu  croîs  qu'elle 

*     •  invoquera  le  crédit  de  tes  prêtres,  ou  que  dans  sa  douleur 

•  ^Ue  s'abattra!  Quand  tu  auras  quitté  cette  demeure  qui  croû- 
^-i    *  k,  quand  tu  seras  rampant  sur  le  mont  des  colères  qui   de- 

•  viendra  alors  le  grand  mont  du  pardon,  quand  tu  verras  le 
"g'Oetse  dresser  couvert  de  ta  victime,  quand  effrayé  toi- 
'  inême  tu  entendras  la  mort  demander  humblement  à  la  Mère 
•^0  Supplicié  si  elle  doit  avaticer  ou  retourner  en  arrière, 
"î^and  la  montagne  elle-même,  les  ténèbres  et  le  jour  lui 

*  feront  :  -  Nous  pouvons  le  défendre,  parlez.  Souveraine,  et 

*  ^U8  obéissons  •  !  tu  l'entendras  alors  prononcer  ces  paroles  : 
'O  ciel ,  ô  terre ,  ^  peuples,  6  nations,  cet  Homme  n'est 

*  P^t  à  moi;  je  ne  l'ai  pas  créé!  Je  n'ai  point  fait  cette  âme, 
'  ^^in  mon  âme  est  la  sienne;  je  n'ai  point  fait  son  cœur,  mais 
'^^  mis  mon  bonheur  à  le  savoir  comprendre.  Je  ne  sais  pas 

^^^inent  mes  flancs  l'ont  reçu,  comment  mon  sein  est  devenu 

^  Uoorritnre;  son  Esprit  m'a  créée.  S'il  est  dans  ces  souf- 

^^ces  ce  n'est  point  par  faiblesse,  mais  à  force  d'amour I 

"  ^Hples,  il  est  à  vous!  Dans  mes  douleurs  je  suis  fière  de  le 
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«  dire  :  Il  faut  qii^il  meure!  il  le  faut,  nations ,  pour  que  \ 
«•  viviez..  Hommes,  il  était  à  vous  avant  que  je  me  conni 
«•  moi-même;  il  vat  k  vous  \H>ur  votre  gloire  et  |>our  v< 
•*  salut.  Il  ne  m'appartient  pas;  je  suis  venue  ici  pour  le  c 
«>  au  ciel,  à  la  terre  et  aux  mondes.  Ce  cor|)S  est  la  mes 

*  des  sources  de  l'abîme;  nul  autre  que  lui  ne  les  pour 
«  fermer^  Mort,  n'héàite  pas,  lui*môme  s'abandonne I  Aime 
^  ô  mort!  car  s'il  est  ta  ruine,  il  sera  ta  couronne  et  ta  rk 

*  splendeur. 

•  A  toi,  elle  te  dira  :  -  Tu  t'es  ])rîs  dans  ton  piège.  Ta 
**  cru  atteindre  un  roseau,  et  tu  as  atteint  un  cèdre;  tesjoo 

*  sont  comptés,  ta  force  est  finie,  tes  demeures  vont  s'ouvr 
**  tes  CQuiplices  et  tes  victimes  cessent  en  ce  moment  det'a 
**  parteniri  Ci't  Homme  n'est  pas  à  moi  :  c'est  PAme  des  an 

*  et  des  peuples,  c'est  l'Esprit  de  délivrance  et  de  liberté  va 
**  |)our  les  nations.  En  le  frappant  ainsi  tu  as  fi*appé  toute 
«•  descendance  céleste,  tu  as  frap]>é  au  coeur  tontes  les  généi 
**  tions;  tu  as  brisé  les  parois  qui  séparaient  l'humanité  < 
"  Fenncnt  des  ferments,  de  la  Source  éternelle  qui  recoiwtr 
♦•  et  la  vie  et  les  corps. 

«•  Cet  Homme  n'était  plus  lui  depuis  le  saint  banquet  o& 
«*  douze  appelés  Font  re^u  dans  son  corps,  dans  son  sang 

*  dans  sa  vie.  Ces  députés  des  mondes  le  reçurent  en  semen 
«•  et  ils  furent  a  Tinstant  attachés  par  sa  force  aux  neuf  ( 
*•  ments  actifs  de  toutes  les  transformations.  Tu  n'as  donc] 
♦•  <u  cette  Puissance  Souveraine  se  tenir  à  l'écart  et  résun 
«•  en  elle  toutes  les  propriétés  qui  sont  dans  la  nature?  tu 
*•  l'as  donc  pas  vue  mesurant  en  silence  les  neuf  parties  de 
«*  monde  et  les  trois  dominants  ferments  qui  tiennent  lei 
«•  grandes  lois  sous  les  ordres  suprêmes  du  Principe  des  pr 
**  cipes  manifesté  dans  la  Parole?  En  acceptant  la  mort,  l'i 
<•  pelant  de  ses  vœux  et  s'y  donnant  sans  réserve,  le  fait  en 
••  accompli  comme  il  le  sera  plus  tard. 
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•  Mai«  avant  de  donner  aux  fiiîts  exU^ncniN  toti1t*s  lourîi 
formes  vi:»ibles  il  convoque  les  agents  soumis  à  son  ))ouvoir. 
U  niort  a  obëi;  la  loi  transKn'inatnVe  a  oi)oi  de  même.  Il 
étend  sea  ordres  comme  il  énonce  sa  volonté.  I^e  Fils  de  la 
Pureté,  TEssenre  sainte  et  méritante  passe  dans  les  éléments 
principiants  et  générateurs  du  pain  et  du  vin.  J^es  fiuid<s 
humains,  l'affinité  naturelle,  instinctive  et  rationnelle  avec 
lesquels  Tliumanité  opère  ses  fusions  et  ses  infusions,  ses 
sobstantiations  et  ses  unifications,  sont  consentis,  approuvés 
et  sanctionnés  par  sa  vertu  divine;  c'est  alors  que  la  Parole 
dominatrice  de  toutes  les  choses  qui  ne  sont  que  pnr  elle, 
cumniande  et  ordonne  que  ce  pain  qui  existe  sous  la  base  du 
ferment  fmmentiel  et  nutritif  qui  est,  par  la  loi  des  volontés 
humaines,  réuni  au  ferment  princi|)iant  de  sn  sul>stance,  soit , 
tel  qu'il  est  alors  dans  sa  transformation  panifique,  son  corps 
sans  perdre  pour  cela  sa  forme,  sa  couleur  et  son  goût  na- 
turel, substantiel  et  fîbrineux,  qu'il  soit  nourkituke  sans 
perdre  la  propriété  pour  laquelle  il  est  destiné,  mais  qu'eu 
même  temps  qu'il  sert  les  lois  général(*s  de  sa  substance  if 
K>it SUBSTANCE  DIVINE,  nature  sementielle,  l'égénératrîce  et 
uinctifiante,  qu'il  soit  le  ferment  destructeur  de  l'homme 
le  péché  et  de  ses  adhérences  au  mal ,  en  m^Mue  temps  que 
^HiiENT  RECONSTITUTEUR  de  la  pureté,  de  la  justice,  de  la  sa- 
;:es8e  et  de  l'incorruptibilité  de  l'homme  nouveau;  elle  or- 
lonne  de  même  que  ce  vin  substance  végétale,  animale,  mi- 
lérale  et  ignée,  sans  jierdre  ni  altérer  sa  forme,  son  goût, 
A  couleur  et  ses  propriétés  élémentaires  et  vivifiantes,  soit 
ONSANO  dans  les  proportions  vitales,  infinies,  reconstituantes 
i  méritantes  qui  appartiennent  à  la  vie  luimaine  et  divine. 
Uors  le  pain  oi*donné  par  la  nature  manifeste  de  sa  volonté 
onçue  dans  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps!  est  natnrelle- 
lent  et  simplement  la  réunion  dks  divers  bléuents  qui 

aUSTITUAIENT    LA    BASE    >X)NDAMENTALE    ET    PRINCIPÏANTE    DO 
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^  COTtrS  CnARNF.L   AUQUEL  s'eST  UNIFIBB  LA    PaBOLE    DITINE.  t^ 

«•  viii  Rouniis  au  commandement  explicite  employé  dès-lore 
«  comme  s|>écifi(!ation  de  l'ordre  tout-puissant  qui  appartient 
«•  si»nl  à  la  Parole  Créatrice,  est  réellement  et  en  vérité  laRÉ- 

*^  tf NIOM  ACTIVE  KT  VIVANTE  DE  TOUS  LES  ÉLÉMENTS  SCBSTANTIKIS 
«  RT  PIUNCIPIANTS  QUI  CONSTITUAIENT  ALORS  LE  SAXO  VIVAXT, 
«  ANIME  ET  ANIMANT  DE  LA  PaROLE  DANS  LE  CORPS  AUQUEL  ELLE 

-  s'Était  indisk>lui)Lkment  unifiée. 

^  Ainijii,  méchant  serpent,  cet  Homme  dont  les  douleurs K 
*>  la  mort  te  réjouissent,  n'est  plus  que  le  résumé  expiateur 

•  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  infractions  et  de  toutes  les 

-  transgressions  de  Tliumanité  en  général  et  de  chaque  homme 
*«  en  particulier.  Dans  ces  hommes  qui  l'ont  abandonné  nn 

•  germe  nouveau  va  commencer  ce  grand  travail  qui  ne  se 

•  manifestera  que  sotis  le  .souffle  confirmé  du  glorieux  Vain- 
«  quenr  de  la  corruption  et  de  la  corruptibilité.  Ni»uf  parmi 
••  ces  hommes  appartiennent,  par  le  dévelop|)ement  du  germe 
«•  (ju'ils  ont  reçu,  à  l'élection  protectrice  et  défensive  de» neuf 

•  parties  distinctes  de  ce  monde  visible,  ainsi  qu'aux  ferments    j 
"  pHrticuliers  qui  en  servent  la  manifeste  et  vitale  harmonie; 

•*  trois  d'entre   eux  sont   les   tvpes   universels   et  enseignant 

-  l'ordre  gonéricpio  des  destinées  du  passé,  du  pi'ésent  et  de  l'a- 

-  venir.  Ainsi  donc  quoi  qu'il  ait  été,  quoi  qu'il  soit,  quoiqu'il 
♦•  arrive,  ce  banquet  figuratif  et  transtihstantiel  se  réalisera  aU 
♦•  domaine  de  la  Parole  dans  l'universalité  élective  pour  lesa»^ 

-  lut  et  la  gloire  de  laquelle  il  a  été  conçu.  Tu  le  vois  doncr-s 

•  ces  souffrances  réalisent  tes  souffrances,  cette  mort  réalise  t^ 

-  mort,  et  cette  consommation  réalise  tu  propre  consommation 
**  et  de  même  que  tu  vois  la  maternité  libre  et  indépendan 
••  se  soutenir  sur  cette  ruine,  tu  la  verras  radieuse  et  triom 

-  phante,  bénie,  acclamée  et  proc*lamée  par  tout  ce  qui  l'a 

•  poussée,  niée,  blasphémée  et  frappée!  " 
Ainsi  finit  cette  grande,  et  majestueuse*  figure. 
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La  figure  qui  suit  est  aînsî  comiwaëe  :  Une  montagne  tient 
le  milieu  d*une  grande  sphère  qui  représente  notre  inonde; 
douze  sentiers  ayant  chacun  leur  parallèle  partent  du  haut 
sommet  de  la  montagne  et  vont  se  perdre  dans  les  limites  cir- 
culaires de  la  grande  sphère.  A  la  naissance  de  tous  ces  sentiers 
on  remarque  une  espèce  de  kociîr  AKKitACTUoséiî ,  et  dominant, 
cette  roche,  tNK  choix  Mal  ^aîtr  au  bas  de  laquelle  est  attaché 
un  grand  et  flottant  étendard  ronge.  J^es  emblômes  de  cet 
étendard  sont  un  pain  fractionne  et  une  coupe  présentée  par 
une  main  lumineuse  portant  à  Tindcx  un  anneau  qui  se  divise 
en  trois  cercles  égaux  lorsqu'il  est  ouvert.  —  Parmi  tous  ces 
sentiers  distancés  de  telle  sorte  qu'ils  entourent  la  montagne, 
trois  particulièrement  semblent  dessinés  comme  plan  spécial 
de  ce  tableau. 

Au  bas  de  celui  qui  fait  la  gauche  de  l'étudiant  un  homme 

d'une  figure  ignoble  et  repoussante  se  tient  debout  dans  une 

Attitude  fausse  et  hypocrite,  il  cache  derrière  lui  un  énorme 

Wpentttdemi  roulé,  mais  la  tête  aux  aguets  et  l'œil  flamboyant 

d'avidité.  L'homme  qui  aide  à  sa  dissiintilation  est  vôtu  d'une 

«t^  robo  plutôt  brune  qu'orange;  il  regarde  sournoisement 

'o  sentier  qu'il  semble  avoir  battu  luî-mcyme,  et  il  observe  le 

îiombre  ccmsidérable  qui  s'y  est  abandonné  ou  (pii  Vu  choisi  de 

préférence.  —  Cette  voie  est  presque  remplie  par  une  multitu- 

^  d*êtres  couverts  des  vêtements  les  plus  riches  et  les  plus 

prt*eieux;  l'or  est  répandu  à  ]>rofusion  sous  les  pas  de  ces  êtres 

9**i  ne  marchent  que  les  yenx  baissés.  Les  bords  du  sentier 

■<*tit  garnis  de  mille  insignes  de  puissance,  d'autorité  et  de 

•^'îinittndement;  entre  ces  insignes  il  y  a  parallèlement  des  gi- 

^^^  dressés  garnis  d'une  ou  de  plusieurs  victimes,  puis  des  ca- 

^^ï'es  de  toute  espèce  empilés  les  uns  sur  les  autres.  On  voit 

'^^  tous  les  genres  de  mort  ont  présidé  à  ces  sacrifices  hunun'ns 

^^fts  non  à  Dieu  qui  ne  i>eut  les  vouloir,  mais  h  chacun  ou  à 

****îcurs  de  ceux  dont  on  voit  les  mains  semer  l'or  et  l'arireut 
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dont  cette  terrible  voie  est  joncluJe,  C^nx  qui  coinmencent  à 
descendre  ce  sentier  paraissent  simples,  doux  même,  (juelques- 
uns  portent  sur  leurs  traits  une  teinte  de  véritable  dcvoùineut 
et  un  véritable  parfum  d'abnégation;  mais  à  peine  ont-ils  |i:isî€ 
Tombre  du  grand  étendard,  que  leur  front  s'abaiôse,  tprils  se 
courbent  i>our  ramasser  la  riche  semence.  D'autres  ne  la  re- 
gardent pas,  mais  ils  lancent  des  regards  avides  sur  les  iii-signfs 
])résentés  par  des  têtes  couvertes  de  tiare  ou  de  resplendissants 
diadèmes.  Ces  hommes  portent  à  leurs  mains,  ou  des  taches  de 
sang,  ou  des  armes  aiguisées  telles  que  ))oignards,  couteaux, 
instruments  effilés  et  tous  faciles  à  disshnuler;  quelques-uns 
tiennent  des  fioles  à  moitié  cachées  dans  le  pan  de  leur  robe 
ou  de  leur  manteau;  d'autres  ont  des  cordons,  des  chaînes,  des 
lanières.  Chaque  manteau  est  couvert  d'un  ou  de  plusieurs 
signes  indicateurs  qui  disent  tohtuues,  agoniks,  mokt! 

Au  terme  du  seatier,  à  droite  de  celui  qui  en  fait  l'étude, 
un  homme  la  tcte  droite,  les  joues  creusées  par  deux  ruisseaux 
de  larmes  regarde,  dans  une  pose  qui  exprime  la  vérité  supit- 
mc  de  sa  douleur,  ceux  qui  suivent  la  trace  de  ses  pas  que  l'on 
distingue  parfaitement  ;  il  tient  dans  sa  main  droite  deux  clés 
attachées  ensemble  par  un  lien  ressemblant  assez  à  une  laiiicre 
de  fouet  trempée  dans  le  sang.  —  Ceux  qui  marchent  dans  ce 
sentier  sont  moins  nombreux  que  dans  celui  de  gauche.  Cette 
voie  est  bordée  de  chaque  côté  de  grouj>es  d'individus  qui  dé- 
pouillent, qui  frappent,  qui  pillent,  qui  poursuivent  ou  qui 
assassinent  un  ou  plusieurs  de  leurs  frères.  Entre  ces  groupes 
il  y  en  a  d'autres  qui  sont  assis  ou  couchés  au  milieu  des  insi- 
gnes du  plus  grand  luxe  et  de  la  plus  voluptueuse  sensualité- 
Devant  eux  sont  des  êtres  nus  ou  presque  nus,  d'autres  cou- 
verts de  haillons,  pouvant  à  peine  se  soutenir;  il  y  en  a  d'une 
maigreur  et  d'une  pâleur  mortelle.  On  remarque  de  pauvres 
paralytiques  foulés  aux  pieds,  de  malheureuses  femmes  le  sein 
déchiré  et  saignant,  étendues  mortes  près  de  [>etits  êtres  q«» 
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ne  sont  plus  que  des  cadavre».  La  voie  du  sentier  est  couverte 
(fàet  là  de  sentences,  de  préceptes,  de  maximes  et  de  petites 
figures  composera  par  des  traita  spliériques  entre  lesquels  s'al- 
ternent, comme  milieu,  un  niveau  et  une  balance.  Ceux  qui 
parcourent  f  e  sentier  portent  des  vêtements  simples  ;  ils  ont 
des  figures  placides.  Ils  s'arrêtent  devant  les  groupes  qui  bor- 
ient  leur  Voie  ;  ils  regardent,  observant  si  les  heureux,  les 
puissants  les  fixent,  et  ils  s*esquîvent  avec  plus  ou  moins  d'in- 
]uiétude,  de  molle  pitié  ou  d'indifférence  jusqu'à  la  fin  ;  mais 
]uand  ils  sont  en  face  de  celui  qui  porte  les  clés,  ils  sont  frap- 
pes de  la  lumière  qui  jaillit  de  la  source  de  ses  pleurs! 

Le  sentier  du  milieu  finit  aux  pieds  d'un  homme  qui  est  as* 
sis  sur  un  nuage  blanc  dont  les  bords  diaphanes  resplendissent 
ie  lurtiîei'e.  Il  est  vêtu  d'une  longue  tunique  rose;  un  ample 
fnanteau  taillé  en  forme  de  cœur  couvre  ses  épaules  étendant 
fnajestuensement  autour  de  lui  ses  ondoy.mtes  draperies»  Il 
ient  dans  sa  main  droite  un  portrait  de  femme  dont  le  cœur  est 
'rans])ercé  par  plusieurs  glaives;  dans  sa  main  gauche  il  tient 
in  livre  sur  lequel  des  points  indicateurs  expriment  que  Ta- 
''*>nr  de  charité  le  |)eut  seul  ouvrir.  Sur  son  front  une  lame 
^r  porte  gravé  :  Aïme«*voos  les  uns  lr'S  autrks  si  vous  vou- 

'-«e  sentier  qui  appartient  &  cette  figure  est  bordé,  à  droite 
à  gauche,  par  des  groupes  au  milieu  desquels  un  homme  ou 
^^HÎenrs  hommes  aux  traitas  inspirés,  aux  regards  purs  et  in- 
digents, montrent  à  ceux  qui  les  entourent  des  livres  lacéré', 
^  couronnes  tachées  de  sang,  des  tiares  souillées  de  boue,  de 
^ge  et  d'ordure,  des  épées  chargées  d'un  sang  qui  fume  en- 
•"fs,  des  couleuvres  qui  ont  des  figures  d'homme,  des  serpents 
ï^tit  des  corps  humains,  des  préceptes  transformés  en  chaînes, 
*  mesures  fausses  changées  en  préceptes, 
ïîntre  ces  groupes  on  voit  des  maisons  qui  ressemblent  à  deà 
liais.  Un  homme  fait  remarquer  h  ceux  qui  se  dis[)osent  à  y 
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entrer  qu'ils  ne  connaissent  ]»ns  ce^  |mluis;  alors  il  montre  sur 
le  fronton  des  banderolles,  des  troussons,  des  cliîiri*es  iMilairs, 
des  guêpes  bourdonnantes  qui  aveuglent  ceux  qui  pc»nètrent 
en  ce  lieu,  et  des  crocodiles  qui  ne  vivent  que  dVir  et  d'ar- 
gent, mordant  et  dévorant  ceux  qui  se  refusent  à  satisfaire 
leurs  appétits.  IVautres  sont  debout  à  la  porte  de  ces  palais 
dessinant  ce  qui  s'y  passe,  le  confrontant  avec  le  gi^und  et  sé- 
vère dessin  (jui  domine  la  montagne.  1-ia  plénitude  du  sentier 
est  remj)lie  par  des  hommes  à  la  démarche  lente  et  solennelle, 
leurs  traits  ont  une  assurance  magistrale  et  souveraine.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  haussent  les  épaules  en  regaixlant  les 
scènes  (pii  occupent  les  bords  de  leur  voie;  un  plus  grand 
nombre  s'agite  avec  Taccent  et  l'attitude  de  la  menace.  Ils 
j)ortent  tous  suspendue  au  cou ,  une  croix  d'une  uégulàkitb 
tarkaite;  ils  ont  écrit  sur  leur  |K»itrine  :  -  Nous  st^uls  bêni.'i- 
»•  sons  la  terre,  l'eau  et  les  honnnes  :  nos  lois  sont  divines,  et 
«  nos  ordomiances  rendent  seules  diirne  de  vie  ou  de  mort. 
"  Nos  droits  sont  dans  le  ciel  et  en  toute  créature;  pivtendrc 
«  nous  juger  c'est  oser  juger  Dieu.  •  Cette  voie  est  semée  de 
petites  Haunnes  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la  sui- 
vent évite  avec  soin  ;  ceux  qui  en  sont  touchés  se  reconnais* 
sent,  ce  sont  eux  que  l'on  voit  dans  les  scènes  actives  figurées 
qui  encadrent  ce  sentier. 

Le  reste  de  cette  tablette  est  rempli  par  les  points  parlants 
qui  diseilt  : 

=*  -  Qui  aurait  pu  le  croire?  qui  aurait  osé  dire  :  A  pein^ 
>•  naissant  ce  grand  et  inoui  ministère,  dans  un  fait  horrible» 
f>  consommera  son  premier  nom.  Dans  une  trahison  aussi  lâcli^ 
"  qu'infâme,  un  des  douze  choisis  aura  vendu  son  Maîtrt?» 
"  pour  quelques  pièces  d'argent  il  jettera  en  p&ture  à  la  force 
"  payante  la  vie  de  l'Innocent!  Comme  le  cours  a  fini,  aix«!* 
«•  l'âme  commence.  Les  enfants  de  lumière  se  lèvent  dans  I^ 
••  honte,  regardant  avec  mépris  les  hommes  de  l'obscurité. 
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•  R('jouis.Hez-vous,  géiu*ratii>ii  nouvel lo,  vos  pt-ros  entrent 
dans  la  voie  de  votive  nouvelle  vie  par  Je:*  faits  odieux  (jue 
les  pères  du  passe  désavouent  et  repoussent.  Tonnez  votre 
gWre,  ptnirvoyeurs  de  gibets!  votre  premier  grand  acte  est 
ONB  PUopuÉTiK  que  vos  hautes  sagesses  n'étudieront  pas. 
V^ous  direz  à  vos  fils,  aux  générations  dont  Pâme  rougira 
d'une  aussi  horrible  préface  :  -  Ce  fait  est  isolé,  il  est  tout 
personnel,  il  ne  tient  (ioint  à  la  mission  divine  qui  fait  le  ea- 
raciire  des  onze  niissiounés  *  !  Vous  vous  bercerez  d'erreur  : 
le  Verbe  divin  avait  choisi  le  nombre  aussi  bien  que  les 
hommes;  dans  le  baiser  p4?rfide  il  s  exprime  nettement,  se 
laissant  ap|>eler  Maître,  et  répondant  ami!  Parmi  l'autre 
^nd  corps  qui  marchait  à  l'écart,  le  Maître,  à  son  retour, 
ne  rajoute  pas  l'unité  manquante;  la  cliaine  est  dénouée, 
fnuie  de  prévoyance,  ou  bien  l'anneau  brisé  l'a  été  selon  que 
le  voulaient  l'exemple  et  la  loi  prophétique  qui  suit  pas  à  pas 
tous  les  plans  du  Seigneur. 

*  Mais,  adroits  i*écusateurs  de  vos  leçons  suprêmes,  que  fit 
donc  cette  chaîne  quand  on  prit  sa  colonne,  quand  on  se  rua 
»ur elle,  quand  on  la  brisa?  Le  meilleur  des  anneaux,  la 
tnaille  la  plus  fine  se  trouva  dessoudée,  et  elle  raula  aussi 
1408  la  voie  oublieuse,  dans  le  sentier  de  la  crainte,  sous  les 
^^s  de  la  peur.  La  maille  qui  se  perdit  n'était  attachée  ni 
^  un  lien  brutad,  ni  par  ordre  de  force;  si  elle  s'égara  plus 
'^'n,  son  désespoir  prouve  qu'elle  avait  bien  compris  la  noire 
tondue  de  son  égarement.  Les  autres  roulèrent  plus  ou  moins 
^na  les  ombres;  et  si  ellçs  n'imitèrent  ])as  la  première  rup- 
"^,  elles  se  brisèrent  pourtant,  chacune  à  leur  manière. 

l^our  de  telles  missions  le  Ciel  ne  suffit  pas,  parce  que  le 
M  n'exclut  jamais  l'être.  L'homme  ou  les  hommes  sont  ap- 
^■és;  à  eux  de  dire  oui,  ou  de  dire  non,  après  s'être  instruits 
^  ministère  ou  des  ministères  dont  on  les  honore.  Tout  mi- 
^tère  coinpi*end  une  servitude,  tout  serviteur  a  un  maître; 
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«  K»^  iimis  vi  los  intérêts  du  maître  doivent  être  servis  comme 
-  maître  Iiii-môme.  Le  roî  est  le  serviteur  représentatif  Je 
«•  dignité,  de  riiomienr,  de  la  majesté,  de  la  gloire  et  de  la  se 
♦•  ence  de  son  peuple;  il  est  la  première  sentinelle  veillant  I 
♦•  «garanties  de  son  repos,  de  sa  sécurité,  de  son  bonheur.  L 
**  amis  de  son  |)enple  ne  sont  pas  seulement  ses  amis,  il  lei 
»•  doit  encore  le  respect,  la  considération,  les  rapports  sympalh 
•  ques  et  affectueux  qu'exige  la  triple  mission  qu'il  a  accepte 

-  Les  nn'nistres  royaux  doivent  être  les  yeux  du  roi,  i 
<•  même  temps  que  les  yeux  du  iMïuple  :  ils  sont,  par  le  fait  se 
••  de  leur  nn'nistcre,  les  stimulateurs  du  canir  royal,  serva 
♦•  avec  fidélité,  intégrité,  dignité,  amour  et  justice  les  fermer) 
*•  divi'rs  de  riionneur,  de  Tintérêt,  de  la  dignité,  de  l'élévati» 
♦•  et  du  [ïrogrès  qui  forment  les  grands  peuples,  qui  K*s  fo 
.*•  vivre  et  qui  les  rendent  immortels;  pour  eux,  les  intW 
«*  royaux  nVxi^tent  réellement  que  dans  le  respect,  Tohéissîm 
•«  et  le  dévoftmcnt  aux  intérêts  du  peuple.  Les  ministres  n*a 
♦♦  partiemient  point  au  roi,  puisque  le  roi  Ini-mcme  nes'apiw 
«  tient  pas;  il  en  est  ainsi  dans  tout  l'ordre  hiérarchique.  L 
•♦  uiinistres  des  relations  divines  s'appartiennent  encore  moi 
*♦  que  les  minisires  royaux  :  ces  derniers  choisis  p«ir  le  roi 
•*  par  le  peuple  n'api)artiennent  pas  ri  une  justice  infinie,  au 
H  sagesse  Infaillible;  Télévation  que  leur  ministère  leur  don 
««  sur  tant  d'hommes  qui  s'empressent  autour  d'eux  les  pe 
••  aveugler  souvent,  et  faire  pencher  leur  fidélité,  leur  justi 
•♦  vers  le  plus  fort  <m  le  plus  séduisante  Ils  sont  sujets  à  im 
♦«  taines  sévérités  que  mille  séductions  cherchent  à  détouni 
♦•  ou  à  éteindre;  ils  ne  s'avouent  devant  les  peuples  et  deva 
♦•  les  rois  qu'être  des  honmies  de  talent,  d'expérience,  d'à 
♦•  préciatiou  et  d'intégrité. 

-  Mais  les  ministres  d'une  révélation  et  d'une  corrélation*: 
•»  vine  se  préparent  en  face  des  peuples  et  des  rois  à  une  trar 
«  formation  exceptionnelle  d  :ns  Tordre  social  :  ils  marche 
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•  à  pas  lents  dans  la  grande  voie  qui  les  doit  conduire  k  cette 

•  élévation  touchant  au  Saint  des  saint*^;  ils  travaillent  soua 

•  les  yeux  de  leur  famille  et  de  la  société  universelle  non  à  si^ 
'  (léshuiuanîser,  mais  à  diviniser  leur  nature  huinnine  }K)ur  la 

■  rendre  plus  parfaitement  et  jilus  saintement  indé|>endante  de 
••  toute  erreur  et  de  toute  passion  nuisible  au  caractère  divin 

•  dans  lequel  ils  se  consacreront  à  l'instruction  morale,  spiri- 

•  tuelle  et  divine  de  toute  l'humanité.   La  société  leur  permet 
«  une  vie  de  démarcation  afin  que,  partout  oii  ils  se  présen- 

■  tent,  chacun  sache  qu'en  toute  circonstance  et  en  toute  situ- 

■  ution  Phomme  qui  se  présente  ainsi  est  un  frère  et  un  ami 
■sur  le  secours,  le  dévoûment,  la  sym|>{ithie,  la  justice  et 

•  t*auiuur  duquel  on  peut  compter.  La  scK'iélé  dit  à  ses  enfants 

■  et  à  ses  membres  : 

•  —  Cet  homme-ci,  quoique  totijours  un  homme,  s'est  con- 

•  sacré  à  Dieu  pour  être  le  sage  conseil  de  ses  frères,  la  lumi- 

•  ire  au  milieu  des  ténèbres  de  l'ignorance,  le  ministre  de  la 
"paix,  de  la  justification,  au  profit  et  à  l'avantage  de  tout 

•  1*0111  me  en  particulier  et  de  tous  les  hommes  en  général.  Cet 

■  ûointue  est  l'homme  de  Dieu,  le  ministre  de  la  prière,  de 

■  'onction,  de  la  miséricorde  et  de  l'amour.  Cet  homme  maî- 

*  ^nse  ses  passions,  il  les  domine  non  seulement  pour  son 
■propre  bonheur,  pour  sa  gloii'e  personnelle,  mais  pour  a p- 
"  P'^udre  à  tous  à  les  dominer,  i>our  relever  le  cœur  tombé 
"  ^au^  la  défaite,  j>our  panser  ses  plaies  et  ses  blessures,  pour 
'  '^îneourager  dans  ses  luttes  difficiles,  pour  pleurer,  pour 

*  S^^Uir,  pour  souffrir  avec  lui.  Sa  bonté,  sa  tendresse  .font 
'  8^1'Ue  au  bonheur  des  heureux,  et  ses  soins  les  plus  délicats, 
'  **  force  la  plus  véhémente  s'appliquent  sans  cesse  à  éloigner 
'  ^^  *iial  et  le  malheur  qui  font  ici-bas  tant  de  victimes.  Cet 
"  «Ornme  ne  connaît  point  d'ennemis;  ses  yeux  et  son  cœur  ne 
'  ^^i^nt  que  des  hommes  ayant  tous  à  expier,  ayant  tous  à 
"  **^Uffrir,  ayant  tous  besoin  de  miséricorde  et  de  pardon. 
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••  Le  ministre  des  relations  divines  ne  connaît  |H)int  Je  pr«?- 
"  inier  ni  de  dernier;  il  est  tonjours  an  |iln8  «ffli«»c  et  nu  plu;» 

*  sonftrant.  Ce  n'est  |>as  nn  conciliateur  absnrde,  un  endar- 
«♦  nienr  jiar  Kornie  et  par  état;  c'est  riionime  de  Dieu,  le  nn'- 
**  nistre  de  sa  justice  et  de  sa  sagesse,  l'avocat  des  opprimé.*, 
••  plaidant  chaleureusement,  courageusement,  énernjiqui'iiu'iit 
^  devant  les  oppresseurs  quels  qu'ils  soient,  jusqu'à  ce  qui! 
«  ait  |K»nétré,  éclaire  et  convaincu  les  coupables,  soit  en  face 
•«  de  leur  conscience,  soit  en  face  de  la  société  totit  entièrei  il 
«  ne  se  contente  point  d'apaiser  les  cris  des  victimes;  sa  tiVlnf 
••  est  aussi  d'arrêter   par  tous   les   moyens   possibles  le  bras 

*  levé,  et  d'attaquer  dans  leur  source  ou  de  front  les  passions 
«*  mauvaises  qui  aveuglent  les  hommes  jusqu'à  en  faire  i^ 
**  bourreaux. 

«♦  L'homme  de  DifU  est  une  branche  d'olivier  au  niilien  di-î» 
«•  sociétés  humaines,  mais  en  môme  temps  un  glaive  à  deux 
**  tranchants  puir  les  vices  qui  cherchent  à  s'implanter  au  sein 

*  des  sociétés  sous  les  masques  si  dangereux  de  la  nise,(l^ 
**  l'astuce,  de  l'liy|)ocrisie  et  de  la  domination.   L'homme  divin 
"  est  le  père  de  IVnfant  pauvre;  il  est  le  frère  de  la  pateniiî*^ 
••  malheureuse;  il  est  le  fils  de  tous  les  vieillards  abandonné^ 
-  ou  dans  l'indigence;  il  est  l'ange  du  bon  conseil  pour  le  riche # 
H  il  est,  au  besoin,  la  voix  de  la  justice  réjmrtitive  chez  l'honi- 
••  me  dur  et  sans  pitié;  il  est  la  reconnaissance  du  malheiii' 
♦♦  soulagé,  du  prisonnier  visité,  du  malade  secouru,  et  sa  voix 
**  ne  cesse  de  crier  au  fond  de  ti)utes  les  entrailles  et  de  t<»»*' 
«•  les  cœurs  :  -  N'oiTblikz  Pa«  hK  phkmikr  et  lk  put»  saint  dï5 

f*  TOUS  LKS  DKVOIim,  CELltt  Ql/I  VOUS  OBLtClR  A  AIMER  DiEU  PAVi* 
-  vos  KnfeKRS,  RT  A  SOttLAOEK  HOS  V^EIIBE  DIVIN  DANS  TOITS  CEPX 
•*  QUI  SOUFFRENT,  Ql?ï  GEMISSENT  KT  Qlfl  PLEURENT  •• . 

•♦  L'homme  de  Dieu  est  la  vie  la  plus  unifiante  et  la  pin* 
••  protestante  qui  puisse  constituer  une  véritable  et  divine  |H»r- 
«*  feetion.   Élevé  par  Celui  à  qui  il  s'est  donné  au-dessus  de 
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*  toutes  les  petites  exigences  de  Tégoïsme  et  au-dessus  de  tous 
"  les  i)etits  retours  de  l'amour  propre  et  de  la  personnalité,  il 

*  apprend  aux  autres  les  lois  si  douces  et  si  heureuses  de  la 

•  reconnaissance,  mais  il  ne  dispense  pas  les  biens  dont  il  est 

•  réconome  pour  qu'on  lui  en  témoigne  plus  ou  moins  de  réelle 

gratitude  :  il  est  le  corps  visible  de  Celui  qui  Ta  investi  de  sa 

propre  mission  ;  il  est  le  cœur  de  Celui  qui  s'est  donné  plus 

encore  |x>ur  les  ingrats  que  pour  les  heureux  participants  des 

douceurs  de  l'action  de  grâces.  —  Partout  où  l'homme  de 

Dieu  agit,  il  enferme  le  mérite  de  ses  œuvres  sous  ces  deux 

sceaux  divins  que  l'ange  des  récompenses  porte  à  son  droit 

étemel  :  —»  Seigneur,  j'ai  trouvé  un  accès  fîicile  pour  faire 

pénétrer  votre  secours  et  votre  lumière  ;  j'ai  soulagé  mon 

frère  et  la.  nature  de  votre  Fils ,  soyez  béni  et  bénissez  ceux 

qui  commencent  ou  qui  cherchent  votre  voie.  —  Seigneur, 

j'ai  tout  fait  pour  vous  faire  connaître,  et  j'ai  été  repoussé! 

j'ai  remis  le  bienfait  de  votre  paternelle  bonté,  mon  frère  ne 

vous  en  a  pas  exprimé  sa  reconnaissance.  Combien  de  fois 

m'avez-vous  visité  sans  que  je  vous  aie  reçu  ou  répondu! 

remettez  à  mon  frère  ce  que  j'ai  tant  besoin  que  vous  me 

remettiez  à  moi-*même;  mon  Père,  pardoimez-lui,  il  ne  sait 

ce  quil  fait! 

•  L'homme  divin  n'est  point  établi  pour  être  le  juge  de  ses 
frères,  il  est  élevé  dans  le  caractère  de  la  miséricorde  et  de 
la  médiation  pour  défendre  et  pour  justifier.  Homme  comme 
tous  ses  frères,  il  a  besoin  d'indulgence  et  de  pardon ,  car  le 
iiinistère  dont  il  est  revêtu  étant  un  ministère  divin,  quel 
lomme  aurait  la  présomption  de  croire  le  servir  aussi  pure- 
nent  qu'il  est  pur,  aussi  saintement  qu'il  est  saint,  aussi 
kendument  qu'il  est  immense?  Quels  sont  les  maux  que  le 
Modèle  a  laissés  sans  compassion  et  sans  secours?  quel  cou* 
jable  a  jamais  été  repoussé  par  lui?  le  plus  grand  criminel , 
e  coupable  le  plus  monstrueux  a  reçu  son  dernier  baiser,  et 
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•»  tandis  que  lô  traître,  en  rap]>eiant  son  Maître,  lui  plonfie 
"  le  fer  liouiicide  dans  le  cœnr,  il  oublie  la  mort  qu'il  va  sul)ir 

*  pour  ne  plus  voir  que  le  châtiment  qui  frappera  riiypocrite 
••  et  Tassassin,  et  comme  témoignage  qu'après  sa  mort  m\ 
"  amour  est  le  même,  il  lui  demande  ce  qu'il  demandera  tim- 
-  joui-s  aux  enfants  des  mortels  :  -  Mon  ami  ,  qo'es-tc  vkx0 

-  FAIKE  ICI  -  ? 

••  Hommes  odieux  qui  êtes  toujours  prêts  à  trahir  les  intc- 
"  rôts  des  peuples,  ainsi  que  les  intérêts  personnels  de  vos  frc- 
"  res,  honnnes  à  double  face  qui  n'approchez  la  dignité  hiiiiiaine 
"  et  l'honneur  des  hommes  que  i>our  les  livrer  aux  coiivoitisei 
••  et  aux  craintes  sistucieuses  de  vos  ])assions,  hommes  qui  vous 
•*  dites  amis  des  sociétés  et  qui  néanmoins  en  livrez  le  bonhenr 
"  et  la  considération  aux  aveugles  bassesses  de  votre  cu|>idité, 
"  votre  fin  sera  terrible,  et  les  joui*s  qui  y  conduisent  seront 
••  affreux!  Vous  entendrez  une  voix  pure  comme  la  pureté, 
**  sainte  comme  la  sainteté,  claire  connue  la  lumièi'e,  puissante 
"  comme  la  force,  grave  et  majestueuse  comme  celle  de  la  jus- 
"  tice,  elle  vous  dira  :  -  Mou  ami,  qu'es-tu  venu  faire  ici? 
•»  âme  basse  et  cupide,  qu'es-tu  venue  faire  dans  cette  mission 
"  toute  d'abnégation  et  de  dévoûment?  cœur  égoïste,  qu'es-tn 
••  venu  faire  dans  cette  vie  toute  de  dispensation  et  de  sacrifice? 
••  homme  hy|X)crîte,  qu'es-tu  venu  faire  dans  ce  ministère  qui 

-  te  revêtait  du  nom  d'un  Dieu  Sauveur  et  Rédempteur?  — 

•  Tu  es  venu  sans  foi,  sans  vérité,  sans  resj)ect,  ni  conscience 
•♦  chercher  une  distinction  que  la  société  de  tes  frères  t'aurait 
»•  justement  refusée,  que  ta  fraude  elle-même  prouve  être  con- 
•♦  ti-e  toi  ;  tu  es  venu  chercher  le  crédit  de  la  vertu  pour  assou- 
»  vîr  tes  vices,  un  cachet  de  justice  pour  mieux  surprei)dre  et 
"  pour  mieux  tromi)er,  un  ministère  saint  sous  l'ombre  duquel 
"  tu  traînais  une  vie  exécrable,  une  considération  dans  laquel- 

-  le  tu  outrageais  chaque  jour  un  Dieu  qui  te  voyait,  et  une 

-  humanité  forcée  de  s'en  tenir  à  la  supercherie  de  tes  dehors. 
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Qu*es*tu  venu  faire  ici  dans  ce  monde  de  pénitence  et 
expiation,  dans  cette  terre  de  témoignage  et  de  justification? 
xilé,  tu  as  méprisé  les  lois  de  ton  exil,  tu  n'as  point  respec- 
lexîl  de  tes  frères;  ta  vie  n'a  été  occupée  qu'à  augmen- 
r  leurs  souffrances,  qu'à  empiéter  sur  la  part  si  étroite  que 
igoîsme  général  leur  avait  faite  ;  tu  as  voulu  être  seul  pour 
uir,  seul  pour  posséder,  seul  pour  être  élevé,  seul  pour  do- 
iner!  Tu  m'appelles  Maître;  je  le  suis  réellement.  Je  viens 
ton  appel  pour  te  montrer  que  ce  cri  jeté  vers  moi  n'est 
>int  encore  un  cri  sincère  :  un  cœur  lâche,  une  âme  habituée 
vivre  dans  la  lâcheté  ne  deviennent  point  sincères  tout  à 
uip.  Tu  me  demandes  pardon,  je  te  pardonne  dans  la  mè- 
re et  l'étendue  de  la  vérité  de  ta  demande;  mais  je  me  suis 
it  le  prix  de  l'honneur  du  l'homme,  la  caution  de  sa  dignité, 
raison  et  la  justice  de  sa  gloire,  le  défenseur  de  son  op- 
essîon,  le  vengeur  de  ses  tyrans  et  de  ses  bourreaux,  le 
âtîment  de  ceux  qui  le  trompent,  le  dépouillent  et  ajoutent 
poids  du  joug  de  son  expiation. 

Rien  ne  te  peut  justifier  contre  ces  faits  :  tu  étais  plus 
es  de  la  lumière;  tu  étais  consacré  devant  tous  pour  ne 
re  que  le  bien  et  le  faire  dans  la  manifestation  la  plus  par- 
ité» Tu  as  mis  à  entretenir  ton  hypocrisie  et  ta  fraude  le 
ubie  de  l'application  avec  laquelle  tu  aurais  pu  pratiquer 
vérité  et  la  justice;  tu  as  mis  à  tromper,  à  spolier,  à  violer 
respect,  l'amour  et  le  dévoûment  que  tu  devais  à  tes  frè- 
3,  le  triple  de  ce  qu'il  te  fallait  pratiquer  pour  les  soutenir, 
i  aider,  les  consoler  et  les  défendre  :  tu  as  fixé  par  là  Té- 
idue  de  ta  répression.  Tu  as  méprisé  la  généralité  pour  ta 
tisfaction  et  pour  servir  tes  convoitises  individuelles;  tu 
s  entrer  dans  les  |>énalités  de  l'impuissance,  de  l'isolement 
iqu'à  ce  qu'aient  lieu  les  solennelles  assises  de  la  généralité 
tes  dupes.  Tu  n'as  rien  à  invoquer  pour  ta  défense  :  tu  te 
.^liais,  aveu  irrécusable  de  la  connaissance  que  tu  avais  des 
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»  crimes  qui  aujourd'hui  te  tourmentent  et  tVcriisent.  Tu  nV 
f  vais  pas  pitié  de  ceux  que  tu  trompais  ;  moi ,  maintenant 
»  leur  œil ,  leurs  larmes  et  leurs  souffrances,  je  ne  puis  te  pré- 
*•  senter  que  ce  que  tu  présentais  à  leurs  douleurs,  à  leur  mi- 
*•  sère,  à  leur  délaissement,  à  leurs  maux,  à  leur  oppression  et 
"  à  leurs  larmes.  Retire-toi!  que  la  nature  et  les  lois  delà 
»  justice  distributive  travaillent  en  toi  le  mode  épurateur  des 
«I  restitutions  qui  leur  sont  dues  h  . 

-  Hommes  de  Dieu,  la  loi  qui  doit  atteindre  et  punir  vos 
"  crimes  se  dressera  devant  vous  ;  chaque  fois  que  vous  serei 
»  coupables,  elle  vous  montrera  le  palais  et  le  trône  devant 
*•  lesquels  vous  vous  êtes  engagés.  Les  hommes  n^auront  pas 
«  d'autre  témoignage  contre  vous  dans  les  écarts  de  votre  vie: 
»»  à  votre  orgueil  ils  montreront  Tanfractuosité  de  cette  roche 
»  berceau  de  la  grande  mission  que  vous  leur  avez  tant  de  fois 
»  affirmé  être  divine  ;  à  votre  vanité  et  à  votre  luxe  ils  mon- 

•  treront  ce  gibet  trône  du  dépouillement  personnel  le  plus 
"  absolu  ;  à  votre  lâcheté,  à  votre  indifférence,  à  vos  pactes 
»•  impies  avec  les  persécuteurs  et  les  bourreaux  ils  montreront 
"  ce  suprême  étendard  trempé  dans  le  sang  du  sacrifice  et  da 
n  martyre  ;  à  vos  acceptions  mondaines  de  rang  et  de  person- 
»•  nés  ils  montreront  ce  Pain  qui  constitue  homme  divin  tout 
»  homme  qui  y  prend  part  ;  à  votre  cupidité  et  à  votre  mol- 
»  lesse  ils  présenteront  cette  Coupe  dans  laquelle  Celui  dont 
n  vous  portez  le  nom  a  donné  son  sang  et  sa  vie  à  boire  pouf 
»»  protester  contre  l'esclavage,  contre  les  ténèbres  et  contre  le 
••  mal.  La  sentence  des  hommes  ainsi  prononcée  est  la  senten- 
»»  ce  même  de  Dieu  ;  l'homme  qui  vous  condamnera  sur  ces 
••  témoignages  sera  l'agent  de  la  propre  condamnation  de  Dieai 

•  l'homme  qui  vous  méprisera  par  ces  témoins  vous  manifè*' 
n  tera  le  mépris  de  Dieu. 

••  Je  vous  vois,  hommes  de  mensonge  et  de  péché,  vous 

•  achevez  de  creuser  Tal  Sme  commencé  par  vos  pères  :  vous 
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Drivez  point  été  placés  dans  la  vt>ie  où  la  force  peut  tromper 
et  séduire;  voua  n'avez  pas  été  choisis  ))our  ouvrir  un  désert 
ni  pour  vous  fonder  un  royaume.  Celui  qui  vous  a  appelés 
ne  vous  a  pas  montré  des  plaines  ensemencées,  des  pmiries 
verdoyantes  et  de  nombreux  troupeaux;  il  vous  a  parlé  non 
comme  à  un  peuple  qui  commence,  mais  comme  à  une  géné- 
ration fondée  et  vivante.  La  base  des  promesses  qu'il  vous  a 
faites  est  tout  opposée  à  celle  qu'il  plaça  sous  Tespoir  de  vos 
pères  :  il  ne  vous  a  désigné  comme  terres  de  son  royaume  ni 
le  levant,  ni  le  couchant,  ni  le  nord,  ni  le  midi;  il  vous  a 
avoué  sa  royauté,  il  n'a  pas  seulement  promis  de  vous  mon- 
trer sa  gloire,  il  a  juré  encore  de  vous  y  faire  participer. 
Il  ne  vous  a  point  missionnés  pour  ceux-ci  ou  |K>ur  ceux-là, 
mais  pour  tous  les  peuples  et  {iour  toutes  les  nations;  il  vous 
a  dit  même  que  vous  ne  connaîtriez  le  mérite  de  votre  travail 
que  quand  sa  divine  morale  aurait  été  portée  aux  extrémités 
de  la  terre.  C'est  vous  qui  êtes  appelés  les  envoyés  et  non 
Celui  qui  envoie;  vous  portez  à  vos  frères  des  fruits  qui  ne 
vous  appartiennent  point  et  que  vous  n'avez  reçus  qu'à  la 
condition  expresse  de  les  donner  dans  leur  entière  saveur 
non  à  ceux  que  vous  en  jugez  dignes,  mais  à  ceux  qui  vous 
les  demandent  au  nom  de  Celui  qui  les  a  produits  et  qui 
^ul  était  digne  de  le^  produire. 

**  Vous  êtes  les  dispensateurs  de  la  bénédiction  non  comme 
1  vous  plaît,  mais  selon  que  les  hommes  la  désirent,  l'a])- 
;>ellent  et  l'implorent  Vous  vous  êtes  élevés  dans  une  su- 
perbe sacrilège,  vous  avez  dit  :  «  C'est  nous  qui  bénissons 
a  terre,  l'eau  et  Thomme  •*.  Vous  appelez  la  bénédiction  sur 
i^homme  par  votre  ministère,  en  l'instruisant  des  préceptes 
le  la  vérité,  en  lui  apprenant  que  la  Parole  éternelle  s'est 
Faite  chair  pour  le  réconcilier  avec  la  Souveraine  Justice  et 
lui  mériter  l'unification  salutaire  du  droit  à  l'héritage  de  la 
Divinité.  Vous  remettez  à  l'homme  ce  que  la  Parole  lui 
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«*  ffUrnit  vemh  et  ce  qu'elle  est  dans  la  disposition  de  lui  re« 
**  mettre  par  vous  choiais  à  cet  effet;  mais  vous  n'avez  nulle 
-  propriétcf  de  bénédiction  au-dessus  de  la  propriété  universelle 

*  des  unifiés  à  la  Parole  qui  vous  a  institués. 

«  La  terre  a  été  hénie  toute  entièi'e  dans  Talliaxce  aTïc  lm 
<•  GARDE»  PU  DÉLUGE  :  Parc  élevé  qui  se  dessine  dans  les  nues 

*  en  est  le  gage  aftirmatir;  tant  que  lu  terre  le  verra,  elle  corn- 
«  prendra  ({ue  Talliance  de  sa  conservation  existe  encore.  La 
*>  terre  a  été  de  nouveau  bénie  dans  le  type  sbmentiel  choi:*! 

*  PAit  LE  Skignëuu;  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  un  homme 

*  portant  la  marque  distinctive  par  laquelle  Celui  qui  fut* 
**  étant- sera  sV^t  enj^agé  à  maintenir  son  alliance  avec  rhami* 
«•  nité,  riionime  |xmrra  dire  :  La  bénédiction  du  Seigneur  est 

*  encore  avec  nous.  La  terre  a  été  bénie  une  troisième  fois, 

*  explicitement,  solennellement,  non  |)ar  des  {xintifes  terrestres, 
<*  mais  ]}ar  le  PoNtife  Èteurel  qui  a  fatt  fuomulquer  pana 

«  LES  AtHS  CKTtE    SOLENNELLE    BéNÊDlCTION;    tant    qu'il  J  SUrâ 

**  anv  la  terre  i:n  homme  de  bonne  volonté,  l'humanité  pourra 
*»  dire  :  La  bénédiction  du  Créateur  ne  peut  nous  quitter,  car 
«»  c'est  par  le  ministore  des  envoyés  célestes  que  cette  bcnédic» 
♦•  tion  noua  est  assurée. 

-  Mais,  hommes  d\)rguc!l,  vous  croyez  donc  votre  monde 
•»  plus  qu'infini  (juand  vous  prétendez  que  la  terre  que  vous 
«»  ne  bénisse»  pas  n'est  |X)int  bénie?  Si  Celui  que  vous  dites 
«♦  vous  avoir  donné  des  droits  divins  est  divin  lui^môme,  le 
«♦  fait  seul  de  sa  présence  en  cette  terre  est  une  bénédiction 
♦•  universelle  :  la  vie  qu*il  a  aspirée,  respîrée  et  manifestée  est 
•»  indispelisablement  une  vie  bénie.  Dans  le  premier  hoinnic 
«*  qu'il  a  touché  il  les  a  touchés  tous;  du  moment  où  il  a  pris 
**  comme  sienne  la  chair  humaine,  toute  chair  a  été  bénie.  Si 
M  vous  dites  qu'il  a  touché  la  terre,  en  quelque  lieu  que  ce 
«*  soit  il  a  touché  toute  la  terre,  car  là  ob  la  Divinité  a  touche) 
**  ell«  n'a  pu  toucher  par  exclusion  do  sa  propriété  essentidle 
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nse.  Si  d'accord  avec  sa  corporoîté  elle  fi  usé  de  Taîr 
2  et  respîrable  pour  tous,  cette  aspiration  et  cette 
on  de  son  agence  mortelle  nVn  étaient  |mis  moin^ 
'S  et  créditées  par  Tliifini  divin;  donc  l'air  tout  entier, 
plus  grande  immensité,  est  un  air  béni.  Si  ce  qui 
ilimentation  des  hommes  a  été  touché,  pris  et  assi- 

Tagence  de  nutrition  de  la  nature  humaine  indisso- 
it  unie  à  la  nature  divine  de  la  Parole,  le  principe 
li  hypostatiquement  à  la  nature  humaine  a  indispcn- 
iit  participé  à  ce  fait,  et  par  cela  seul  il  Ta  béni  à 
Tout  ce  qui  est  de  Poi-dre  humain  ayant  été  emphiyc, 
rvi,  aidé,  nourri,  re|X)sé,  abrité,  porté,  réjoui,  con- 
isfait  rhumanité  divine  de  la  Parole  incarnée,  est 
ment  et  parfaitement  béni.  L'effet  de  cette  bénédiction 
icite  et  explicite  :  tout  homme  quel  qu'il  soit  y  j)ar- 
iplîcîtement;  l'hoinine  de  foi,  dans  la  confession  de  la 
livine  incarnée  reconnaissant  la  puissance  et  les  mé- 
:;ette  divine  Parole  sous  l'agence  humaine  qu'il  lui  a 
evêtîr,  participe  explicitement  à  toutes  ses  bénédic- 

en  comprenant  Pà- propos  et  le  besoin ,  et  agissant 
ficace  de  leur  médiation  avec  la  certitude  d'avancer 
jnement  et  plus  parfaitement  vers  ce  but  divin  que 
e  même  lui  a  révélé. 

terrestre  est  aussi  i-éellement  et  véritablement  bé- 
'ant  que  de  se  manifester  publiquement ,  la  Parole 
dcmné  à  celui  qui  la  précédait  de  s'en  servir  comme 
mt  préparateur  à  la  sainteté  qui  allait  se  révéler  au 
la  Parole  faite  chair  s'y  donna  pour  qu'après  l'acte 
remplissait  par  elle,  elle  devint  pour  tous  les  hommes 
ploieraient  dans  le  même  but  et  le  même  dessein  le 
)ositif  d'une  renaissance  bénie.  Cette  agence  a  répon- 
mte  circonstance,  et  elle  a  prouvé  avec  une  évidence 
table  qu'elle  était  dans  un  permanent  rapport  de  ci*é- 


r 
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••  dit  avec  la  Parole  incarnée,  puisqu'elle  manifeste  explicite* 
•«  ment  à  la  raison  et  à  rintelligenee  de  Thumanitë  qnVIle  en* 
«•  tend  les  ordres  et  qu'elle  rëjwnd  à  la  volonté  suprême  de 
♦•  l'homme  dans  une  nature  d'obéissance  qui  prouve  la  sainteté 
••  de  ses  rapports  avec  lui.  La  parole  divine  du  Fils  de  l'honi- 
••  me  lui  dit  de  se  changer  en  vin,  et  aussitôt  elle  s'y  trans* 
••  forme.  Au  milieu  des  troubles  qu'excitent  en  elle  les  fureurs 
••  de  la  tem)>ête,  la  Parole  incréée,  dans  son  agence  humaine, 
•*  lui  commande  d'être  impassible  devant  son  ennemie  pour  être 
»•  tout  entière  aux  ordres  de  sa  volonté;  elle  devient  tout  àconp 
••  calme  et  tranquille  comme  la  servante  la  plus  soumise  et  la 
»•  plus  humble.  Un  de  ceux  qui  suivent  l'Homme  divin  luide- 

•  mande  un  jour  de  marcher  sur  les  flots  comme  il  a  l'habitude 
«  de  marcher  sur  les  grèves;  l'Homme-Dieu  accède,  et  l'onde 
••  empressée  d'obéir  à  Celui  qui  renouvelle  en  elle  ses  bénédic-' 
<•  tiens,  à  chaque  ordre  nouveau  qu'il  lui  donne,  se  solidifier 
"  poi*tant  res|K;ctueusement  le  serviteur  de  son  Maître  comm 
f*  elle  le  porte  lui-même  lorsqu'il  lui  plaît  de  le  désirer  oa  d 
"  le  vouloir.  Comment  ne  serait-elle  pas  bénie,  cette  eau  qii 
••  obéit  avec  tant  de  fidélité  et  d'empressement  à  la  bonté,  àl 

*  justice  et  à  la  miséricorde  de  Celui  qui  l'a  créée?  n*a-t-ell^     ^ 
••  pas  gardé  comme  une  tendre  ftmie  le  législateur  de  son  peu      -*^ 
••  pie?  n'a-t-elle  pas  humilié  l'orgueil  et  la  puissante  fureur  d^*    -* 
••  celui  qui  croyait  anéantir  les  enfants  de  ses  divines  promes      '^* 
••  ses?  n'a-t-elle  pas  été  comme  un  char  de  triomphe  pour  1?^    * 
♦•  personne  de  ses  prophètes?  Elle  est  bénie!  elle  est  bénie! 

*  Quel  est  dtnic  votre  pouvoir  et  votre  crédit  sur  elle, 
••  vous  qui  êtes  investis  du  caractère  d'homme  de  Dieu?  C'es^ 
"  de  lui  présenter  en  vous,  dans  vos  ordonnances  et  dans  vo; 
-  désirs,  la  pureté,  la  sainteté,  la  justice,  le  dévbûmcnt,  l 
••  charité  et  l'amour  dont  la  Parole  incarnée  qui  vous  a  institué 
m  vous  a  donné  et  légué  l'exemple.  Alors,  elle  vous  obéira,  eller 
»  vous^  servira;  mais  si  en  vous  elle  ne  retrouve  point  l'ami 
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»  fidèle  de  don  ii[iaUi*ey  vos  paroles  seront  sans  effet  pour  elle, 
"  elle  ne  vous  entendra  pas»  elle  ne  pourra  vous  comprendre. 
»  Vous  Yoyes  bien  qu'il  vous  est  nuisible  de  dire  :  •>  Nous 
"  bénissons  la  terre»  nous  bénissons  Teau  et  nous  bénissons 

•  riiomme  ". 

»  La  bénédiction  est  en  Dieu  seul,  et  on  ne  peut  l>énir  divi« 
»  nement  qu'en  son  nom.  Soyex  donc  à  Dieu  et  en  Dieu  !  alors 
••  vous  serez  la  visible  bénédiction  de  Dieu ,  et  la  bénédiction 
»  que  vous  prononcerez  en  son  nom  sera  une  bénédiction  vrai- 
»  meut  divine.  Et  c'est  pour  cela  que  vous  avez  été  élevés  à 

*  la  dignité  de  son  saint  ministère.  C'est  vous  qui  par  votbb 

•  ns,  VOTBE  CONDUITE  ET  VOS  ACTES  DE  VEBTU»  ÊTES  OBLIUés  DE 

*  FAIBE  BESSORTIR  LA  ViSIDILITÂ  DE  TOUTES  LES  BBNéDICTIONS  RE^ 
*■  PANDUES  oéNÉRALEMENT  DANS  LES  AOKNCES  DE  LA  TERRE,  DE 

**  Li'eau,  de  l'air  et  de  LA  CHAIR;  c'cst  vous  qui  devez  être  une 

■■  perpétuelle  bénédiction  pour  chaque  secours  que  les  hommes 

••  doivent  trouver  dans  les  éléments  divers  de  la  nature  ter- 

■•  restre  vivante  et  animée.  Vous  êtes  choisis  par  la  Béné- 

"•  diction,  vous  êtes  consacrés  par  la  bénédiction,  vous  êtes 

"•  Biissionnés  par  la  bénédiction ,  de  telle  sorte  que  si  vous  étiez 

"  un  seul  instant  indi<;nes  de  la  bénédiction  dont  relève  votre 

**  luîriistère  vous  seriez  répréhensibles  devant  la  Parole  incar- 

**  née  qui  vous  a  crédités  de  son  propre  ministère,  afin  que 

**    ^A  terre  et  l'humanité  soient  TOUJOUUS  AIDBKB  ET  SOUTE- 

**  ^UES  PAR  LA  BéNBDiGTiON.  Vous  seriez  également  coupables 

**  envers  la  terre  et  l'humanité  qui  étant  soumises  continuel le« 

Uxent  aux  influences  du  libre  arbitre  des  bons  et  des  méchants 

^  trouvent  par  conséquent  dans  l'incessant  besoin  de  cette 

défense  et  de  ce  soutien  renfermés  dans  le  tout-puissant  cré- 

*  <lît  de  la  Bénédiction  éternelle.  Votre  occupation  n'est  pas 

**  de  dire  :  «  Je  bénis,  je  bénis,  je  bénis  ••  I  votre  ministère 

*  consiste  à  répandre  les  bienfaits  j)our  la  dispensation  des(iuels 

*  il  est  crée,  selon  la  plénitude  de  sainteté  et  de  bénédiction 
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••  qu'ils  renferment.  Votre  occupation  est  d  être  toujours  à  la 
»•  hauteur  de  la  dignité,  du  resjiect  et  de  la  sainteté  qui  sont 
••  compris  dans  votre  ministère  :  vous  devez  être  intérieure- 
n  ment  et  extérieurement  cette  loi  vivante  par  latiuelle  les 
«  hommes  doivent  apprendre  que  leur  premier  devoir  est  de 
«  s'aimer  les  uns  les  autres,  et  que  leur  premier  et  plus  grand 
"  crime  est  de  ne  pas  s'aimer  assez. 

»  Vous  devez  reprendre  dignement,  saintement  et  sévère- 
"  ment  toutes  les  hypocrisies  religieuses  et  sociales;  vous  de- 
*•  vez  combattre  ces  esprits  Hatteurs,  insinuants  et  artificieux 
»•  qui  mettent  leur  affreuse  gloire  à  corrompre  la  justice,  Té- 
»•  quité  des  princes,  l'honneur  et  l'impartialité  des  magistrati 
«  Vous  êtes  l'esprit  protecteur  du  tabernacle  de  la  divine  alli- 
>*  ance;  vous  éclairez  le  i>euple  sur  la  nature  des  actes  qu'osent 
»•  se  permettre,  &  son  préjudice,  les  dominateurs  et  les  t\Tans, 
>*  et  votre  âme,  veillant  sans  cesse  à  la  i)orte  du  sanctuaire  de 
**  votre  nation,  crie  comme  une  vigilante  sentinelle  loi'sque  le 
••  despotisme  et  la  cruauté  veulent  se  servir  des  ombres  et  du 
"  silence  des  nuits  pour  accomplir  leurs  violences  et  leurs 
»  crimes. 

•»  Vous  êtes,  ô  hommes  de  Dieu ,  les  pacificateurs  et  les  con- 
"  solateurs  de  toute  l'humanité.  Les  préjugés  ne  vous  doivent 
»  point  connaîti'e.  Vous  ne  pouvez  confondre  le  crime  du  sa- 
»•  voir  avec  celui  de  l'ignorance  ;  vous  savez  découvrir  la  lé- 
»•  gèreté  du  cœur,  et  vous  ne  devez  pas  permettre  qu'elle  soit 
»•  taxée  comme  mérite  de  l'être  sa  noire  méchanceté.  Vous 
»•  êtes  ce  souffle  béni  qui  descend  des  montagnes  saintes,  chas- 
»•  sant  de  sa  présence  ces  préventions  et  ces  défiances  sources 
»•  funestes  de  tant  de  dissentions  et  de  haines.  La  désolation  a 
n  droit  sans  cesse  à  cette  sympathie  et  à  ce  juste  amour  paf 
»•  lesquels  les  plaies  qu'elle  ouvre  dans  le  cœur  se  cicatrisent 
••  Votre  âme,  ô  hommes  de  Dieu ,  doit  être  à  l'abri  de  toute 
»•  corruption;  rien  d'impur,  aucun  venin  caché  ne  peut  rester 
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*  en  elle.  Votre  corps  ne  vous  appartient  pas  plus  que  votre 

*  âme  :  votre  ministère  vous  revêt  d'un  caractère  extérieur, 
»  iK)ur  désic^ier  aux  socîétës  que  vous  leur  ôtes  consacres  ain- 
»•  si  qu'à  Dieu  lui-môine;  et  comme  rfeternel  pénètre  seul  les 
»•  ûmes  et  les  cœurs,  il  a  voulu  que  les  peuples,  pour  lesquels 

*  il  vous  consacrait,  lussent  également  en  vous  dans  le  corps 
»•  extérieur  qu'il  vous  créait  pour  leur  respect  et  pour  leur  foi. 
••  Vous  avez  donc  en  face  des  hommes  un  corps  de  sensations 
••  sympathiques  par  lecjuel  ils  peuvent  juger  si  vous  sentez 

*  leure  i)eincs,  leurs  souffrances,  leurs  maux,  leurs  douleurs; 

*  vous  avez  une  agence  corporelle  pour  répondre  à  leurs  in- 

*  fimiités  et  à  leurs  besoins  corporels,  et  cela  afin  qu'ils  jugent 
••  si  vous  êtes  réellement  pour  eux  en  action  cet  agent  do  la 
••  Bonté  divine  que  leur  annonce  votre  parole.  Pour  eux  votre 
••  cœur  devant  être  tout  extérieur  lorsque  leurs  besoins  ou  leur 

*  malheur  le  réclament,  ils  sont  à  même  déjuger  si  vous  êtes 

*  dignes  de  leur  confiance,  et  si  vous  n'êtes  point  des  hypocri- 

*  tes  et  des  trompeurs  exploitant  leur  crédit  sous  le  couvert 
i*un  ministère  auquel  vous  ne  croyez  pas  et  que  vous  êtes 
'udîgnes  de  servir. 

■•  Dans  votre  ministère  la  sagesse  du  Très -Haut  a  voulu 
•tianifester  votre  âme,  parce  que  le  prix  que  vous  attacherez 
^  r&me  des  peuples  |>our  lesquels  vous  êtes  institués  sera  ré- 
ellement pour  eux  le  vivant  témoignage  du  prix  que  méri- 
ttïnt  la  vérité,  la  justice  et  la  fidélité  de  la  vôtre;  si  vous 
êtes  passionnés  pour  l'intérêt,  pour  la  défense,  pour  la  con- 
solation, pour  rinstru(*tion ,  j>our  l'élévation,  pour  la  prospé- 
**    i*ité,  pour  la  paix ,  pour  le  bien-être,  pour  la  piété,  pour  la 
**   disi)ensati(m  des  trésors  divins  dont  la  Parole  incarnée  vous 
**  a  faits  les  premiers  économes,  les  peuples  jugeront  que  votre 
"•  âme  est  sincère,  qu'elle  est  à  Dieu  pour  eux,  etque'vous  la 
*•  leur  donnez  tout  entière  pour  Dieu.  La  fausseté  et  les  dé- 
^  tours  de  votre  âme  seront  donc  aussi  visibles  à  vos  freines 
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»  que  lea  détours  et  les  fraudes  de  votre  cojur.  Vtitre  esprit 

*  subira  avec  la  même  facilité  le  môtne  jugement  :  s\  vom 
•*  n'apparteniez  qu'à  Dieu ,  il  ne  dévoilerait  pas  à  vos  sembU- 
»  blés  ce  que  lui  seul  a  le  droit  de  voir. 

••  Vous  vous  êtes  engagés  non  à  servir  Dieu  en  lui-m^rae, 
"  puisqu'il  n'a  besoin  d'aucun  service,  mais  vous  avez  juré  db 
"  SERVIR  LA  Divinité  faite  hom^^ib,  skix)x  ses  desskixs,  seio'» 

••  SES  DESIKS,  SELON  SA  BONTB  ET  SA  MISÉlilCORDR ,  FOUR  LE  BID 
-  OENÉKAL  ET  LE  SALUT  UNIVERSEL  DE  TOUTE  l' HUMANITÉ;  il  CSt 

"  donc  juste  qu'en  vertu  de  cette  hypostatique  alliance  de  Ken 
••  avec  les  hommes,  les  hommes  puissent  juger  si  les  agences 
»•  de  l'Auteur  de  l'alliance  faite  avec  eux  remplissent  à  leur 

*  profit  légitime  les  clauses  salutaires  et  sacrées  de  cette  divi- 

*  ne  alliance.  Votre  vie  conforme  aux  préceptes  et  aux  inaxi- 

*  mes  que  vous  enseignez  prouve  que  vous  en  avez  rintelli- 

*  gence,  que  vous  les  croyez  et  les  aimez,  puisque  vous  le* 
»•  pratiquez,  car,  sachez-le  bien,  la  Sagesse  divine  ne  s'est  pM 
••  seulement  alliée  avec  vous;  vous  n'êtes  que  les  serviteurs 
»  intelligente  et  dévoués  de  l'alliance  qu'elle  a  fait«  avec  toute 
••  l'humanité.  A  cause  de  cela  Dieu  ne  prendra  point  snr  lui 
»  vos  fraudes,  vos  hypocrisies,  vos  injustices  ni  vos  mensonges; 
»  le  Verbe  apprendra  toujours  à  tout  homme,  à  tout  peuple» 
••  à  toute  nation,  que  ce  n'est  pas  répondre  à  ses  desseins  que 
»  de  se  contenter  de  publier  d'adroites  maximes  et  de  faire  en* 
»•  tendre  d'éloquentes  paroles;  qu'il  n'a  point  créé  un  ministère 
»  d'imagination  frappée,  puisqu'au  lieu  de  choisir  des  bruteS)  il 
»  a  pris  des  hommes.  Il  n'a  point  entendu  former  un  ministère 

*  de  caprices  ni  de  passions,  puisqu'il  y  a  appelé  des  hommes 
*•  et  non  des  loups.  Le  ministère  de  sanctification  et  de  divini- 
»•  sation  n'est  pas  un  ministère  de  formes  et  de  dehors;  ce  n'est 

*  pas  telle  ou  telle  privation  qui  en  constitue  l'honneur  et  1» 

*  dignité  :  les  athées  ont  des  fornies;  le^  traîtres  à  la  patrie  et 
»  les  spoliateurs  ne  manquent  ni  de  politesse  ni  de  bienséancei 
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"  0  hommes  qui  voulez  ()ii\)n  vous  croit  des  hoinm(?.>  divins 
sachez-le  bien,  la  Divinité  se  prouve  dans  tous  les  actes 
qu'elle  acccnnplit  :  vous  avez  reçu  pour  mission  de  ren- 
seigner et  de  le  prouver;  vous  n'aurez  nulle  défense  à  invo- 
quer. Vouft  ne  pourrez  pas  dire,  comme  auront  droit  de  le 
(lire  la  plupai*t  de  ceux  que  vous  enseignez  :  <•  Je  ne  savais 
]ws  -  !  vous  ne  i)ourrez  pas  dire  non  plus  :  -  J'ai  été  trom|)C  *. 
Lebkrceau  et  lk  tkônë  de  Celui  que  vous  deviez  continuer 
parmi  vos  frères  ont  dû  juirler  trop  souvent  à  votre  nature 
sensuelle  pour  ne  ^ms  l'avoir  prévenue  des  sacrifices  qu'elle 
serait  contrainte  à  s'imposer.  Vous  ne  pourrez  pas  dire  : 
Mais  ceux  qui  m'ont  instruit  et  reçu  ne  faisaient  que  ce  que 
j'ai  fait  ••.  la  voix  de  votre  ministère  vous  dira  :  **  Ceux  qui 
t'instruisaient  t'apprenaient  malgré  eux  la  loi  que  tu  devais 
suivre  et  celle  par  lac^uelle  tu  étais  dans  l'intime  connaissan- 
ce qu'ils  ne  faisaient  i>as  ce  qu'ils  t'apprenaient  ()ue  tu  devais 
faire  ».  Tu  ne  pourras  pas  invoquer  l'absence  de  la  foi,  car 
cette  invocation  t'accuserait  immédiatement  d'une  hideuse 
hypocrisie  ou  d'une  monstrueuse  spéculation.  Tu  ne  pourrait 
pas  dire  non  plus  .  •  Je  me  suis  repenti  -  !  car  la  voix  de  ta 
conscience  et  celle  de  la  vérité  te  réixindraient  :  <•  C'est  une 
injure  à  Dieu,  à  soi  et  à  tous  de  se  repentir  de  faire  le  bien 
ou  d'être  à  même  de  le  faire  *••  Tu  ne  diras  pas  non  plus  : 
Te  n'avais  pas  les  forces  ni  les  moyens  de  remplir  mon  devoir! 
^r  la  force  de  ton  ministère  est  la  force  de  Celui  qui  ne  la 
'efnse  jamais  et  qui  ne  peut  la  refuser  à  ceux  qui  sont  son 
lonneur  et  sa  dignité  parmi  les  hommes. 
•  Voici  les  séductions  et  les  écueils  :  —  L'amour  des  choses 
errestres  sous  les  pratiquantes  formules  des  choses  célestes; 
l'amour  de  soi  malgré  l'attestation  publique  qu'on  ne  s'a(>- 
lartient  plus;  -  l'amour  des  choses  frivoles  tout  en  étant 
ensé  les  combattre  ;  -  l'amour  de  l'or  sous  le  nom  d'un  mi- 
listère  de  pauvreté  et  de  renonciation  ;  -  la  vanité  de  sou 
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f  tfllcMitr  du  son  crédit,  de  son  éloquence,  de  son  isolenteiit 
*>  dca  passions,  quand  on  enseigne  que  tout  dou  parfait  vient  de 
«  Dieu  ;  -  bassesse  dYune  sous  Tcelatante  manifestation  d'an 
••  nom  divin;  -  inditt'érence  ou  grossièreté  du  cœur  quand  on 

*  est  ostensiblement  le  dispensateur  des  plus  ineifables  ten-     ■  ■ -'^ 
•»  di*csses  d'un  Dieu  ;  -  Imbitude  de  vîntc  sans  s'interro»rer  sur 
♦•  ses  actes  et  sur  ses  pensées  ;  -  habitude  de  vivre  sans  se  citer    |ni»' 
•>  soi-même  au  tribunal  logique  et  à  la  barre  impartiale  de  sa 

*  conscience  ;  -  habitude  de  confondre  sans  délicatesse  et  sans 
»  justice  son  ministère  avec  le  service  ordinaire  des  choses  se* 
M  condaires  et  inférieures  ;  ->  habitude  de  mentir  à  Tinspiration 

*  qui  prévient  d  abord,  qui  presse  ensuite,  qui  reprend  promp- 
(*  tement,  puis  enfin  qui  quitte  et  qui  abandonne;  -  habitude 

*  de  penser  sans  épurer  ses  i^ensées,  déjuger  sans  travailler 

*  son  jugement,  de  regarder  constamment  chez  autrui  mn^ 

*  s'obliger  il  regarder  plus  souvent  en  soi  et  sur  soi  ;  -  habi-** 

*  tude  de  mêler  son  ministère  à  toutes  les  choses  oiseuses,  ca  -** 

*  rieuses,  infimes  et  bougonnes;  -  habitude  d'indiscrétion,  d  ^ 
••  témérité,  d'extravagance,  d'exagération,  de  fanatisme  ctd 
«•  licence;  -  habitude  de  ne  pas  comprendre  la  présence  d 

*  Dieu,  de  ])r!cr  des  lèvres,  de  tenir  la  place  de  la  prière  rci 

*  plie  de  toute  autre  idée,  ])rîant  saiis  intention,  sans  pitii 

*  sans  souffrance,  sans  supplique,  sans  violence,  sans  sentimei 
••  de  ce  besoin,  sans  Ctre  pénétré  du  malheur  ou  de  ladouleu 
»  de  ses  frères  ;  •  dispensant  les  dons  de  Dieu  comme  les  cli< 
••  ses  de  soi  ou  moins  encore  ;  -  enseignant  banalement ,  sai: 
«»  incision,  sans  chaleur,  sans  foi,  sans  sentiment,  sans  cœu^c 
••  sans  vitalité,  sans  amour;  •  défendant  non  ses  frères,  non  W^- 
1*  troupeau  de  Dieu,  mais  ses  partisans,  ses  flatteurs,  ses  créi^" 
»»  turcs;  -  mettant  son  ministère  au  taux  des  reconnaissance^ 
•»  individuelles,  flatteuses,  serviles  ou  intéressées;  -prenant, 
♦•  dans  lenseiirneinent  des  choses  divines  et  des  devoirs  divine, 

*  les  pro}>os,  les  ra])ports,  les  susceptibilités,  les  caprices,  Tof 
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"  gueil,  la  vanité,  rîinpu(le!ice  de  ceux-ci  on  do  cenx-là,  à  cau- 

•  se  de  leur  position,  do  leur  r:uig  ou  de  leur  état. 

"  LMiomme  qui  invoque  en  sa  faveur  lo  respect  dû  à  un  ca- 
-  raclère  divin  est  un  traître,  un  hypocrite  et  un  lâche,  si 

■  [Hiiir  favoriser  une  seule  de  ses  passions,  lu   passion  ou   les 

•  "  passions  d'autrui,  il  livre  à  l'injustice,  à  Tenvie,  ù  la  vanité, 

•  à  la  crainte  8i)éculatrice  ou  seulement  à  sa  propre  indifférence 

•  une  des  vertus,  un  seul  des  secours  ou  des  niovens  salutaires 
"  qui  appartiennent  au  ministère  dont  il  est  revêtu  au  nom  de 

■  Dieu  et  pour  le  bien  universel  de  toute  Thumanité.  La  fin 
•de cet  homme,  comme  celle  du  disciple  perfide,  fera  éclater 
"  8a  honte;  son  terme  expiatoire  ne  s'accomplira  que  dans  la 

■  plus  s<Hubre  confusion.  Ceux  qui  le  soutiennent  et  qui  le  dé- 

•  fendent  sont  à  l'Auteur  de  son  ministère  ce  que  lui  ont  été 

*  et  lui  seront  toujours  les  eimemis  de  sa  vérité  et  de  son  nom; 

*  le  symbole  des  uns  et  des  autres  est  ce  long  et  noir  serpent 
"  C|ui  prend  racine  au  fond  de  l'abîme  pour  s'élancer  i)lus  sûre- 

luent  et  plus  ténébreusement  sur  la  proie  qu'il  convoite. 

»  0  hommes  de  secours  et  de  ctmsolation,  ne  vous  y  trompez 
pas!  vous  êtes  également  comuiis  à  la  répression  des  mau- 
'vaises  passions,  des  vices  et  des  crimes  :  vous  ne  pouvez  donc 
"pas  être  aimés  de  ceux  qui  s'abandonnent  à  ces  odieuses  sa- 
tisfactions. Si  donc  vous  êtes  amis  de  ces  égarés,  c'est  que 
vous  ne  les  reprenez  pas,  c'est  que  voire  présence  parmi  eux 
'    est  un  consentement  tacite  à  leurs  prostitutions  ou  à  leurs 

*  dérèglements.  Ce  que  vous  tolérez  alors  par  votre  silence 

*  devient  pour  ceux  qui  croient  à  la  puissance  de  votre  minis* 
••  tère,  un  enseignement  qu'ils  peuvent  pratiquer  également  ce 
■•  que  pratiquent  ceux  dans  les  maisons  desquels  vous  vous 
■*  plaisez  à  demeurer  et  à  la  tabte  desquels  vous  êtes  si  fidèles 
*•  à  vous  asseoir.  Ceux  qui  vous  attirent  ainsi  se  servent  do 

*  vous  comme  d'un  plastron  :  ils  ne  croient  ni  en  vous  ni  en 
"  Celui  dont  vous  affichez  porter  le  caractère;  vous  devenez 
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••  corrompus  et  c'orrupteurs,  le  Ciimplaisant  rideau  de  toutw 
»•  leurs  corruptions.  Vous  n'avez  droit  chez  les  praticiens  du 
**  scMisuulis.ne  que  pour  y  faire  pénétrer  la  voix  lamentable  du 
••  pauvre;  votre  présence  doit  être  celle  de  l'ange  prcccdant 
"  la  justice  du  Souverain  Juge.  Vous  êtes  ces  élus  envoyés 
•*  aux  villes  coupables  à  Theure  suprême  du  châtiment;  mal- 
•*  heur  à  vous,  si  vous  vous  abandonnez  aux  tentations  d« ceux 
••  que  vous  venez  prévenir,  implorer  ou  reprendre I 

"  Qui  marche  cette  voie  sans  regarder  la  grande  désolation 
••  qui  Ta  lavée  tant  de  fois  de  la  vivante  amertume  de  ses  Inr* 
"  mes?  qui  peut  dire  :  Je  serai  assez  fort  pour  solder  ce  qu'ont 
*•  soldé  la  grande  foi  et  le  grand  courage  de  ce  disciple  qui 
••  chercha  sur  totites  les  routes  et  dans  tous  les  chemins  de  la 
••  vie  humaine  les  aveugles  et  les  égarés  pour  les  éclairer  et  les 
••  remettre  dans  la  voie  droite,  non  pour  se  faire  un  nom  et  se 
"  glorifier,  mais  jwur  couvrir  devant  l'œil  de  la  Justice  divine 
<•  la  honte  de  sa  conscience  lui  reprochant  avec  la  logique 
-  SMprêuie  de  l'intègre  vérité  quelques  heures  d'aveuglement 
«  et  d'apostasie!  Qui  osera  dire,  après  cet  égarement  dont  tout 
••  honune  est  susceptible  :  —  -  Je  te  revois,  ô  mon  minîstèrei 
"  ô  mon  deviïir,  je  te  revois!  O  toi  Justice,  Sagesse  et  Vérité, 
»»  pardonne-moi!  la  nuit  m'a  environné,  les  ténèbres  m'ont  près- 

*  se.  Je  t'ai  vu  livrée  à  la  grossièreté  de  mes  sens,  à  la  vanité 
••  de  n)on  culte  personnel;  j'ai  entendu  mes  passions  m'interro- 
»  ger  en  forme  de  persifflag**;  ma  faiblesse  s'est  élevée  contre 
"  moi  jusqu'au  sarcasme.   Ma  raison  était  envahie  par  lespres' 

*  tiges  trou)peurs  de  mon  imagination;  dans  cet  état,  j'ai  dit, 
»  j'ai  juré  que  je  ne  te  connaissais  pas.  Je  marchais  comme  un 
»  aveugle,  je  répondais  comme  un  sourd  qui  prend  une  parole 
••  pour  une  autre!   Moi  qui  t'ai  juré  devant  Dieu  et  devantks 

*  hommes  que  je  t'aimais,  que  j'étais  à  loi,  que  rien  ici-bas  ne 
••  m'arracherait  à  ma  foi  et  à  mon  amour  pour  toi,  la  voix  dtJ 
•»  m i  vigilante  conscience  me  criait  à  chaque  écart  :  MALiiEt- 
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BEUi,  qxm  FAIS-TU?  et  il  me  semblait  que  je  ne  devais  rien  à 
la  crainte.  —  Mais  son  dernier  appel  a  été  celui  de  ta  gran- 
deur, de  ta  tendresse,  de  ton  ineffable  bonté;  mon  cœur  s'est 
ouvert,  mon  front  a  rougi,  comme  je  voudrais  rougir  de 
mon  sang  expiateur  l'outrage  que  j'ai  eu  la  faiblesse  et  la 
lâcheté  de  te  faire.  Je  ne  t'accusais  pas;  mais  je  te  laissais 
accuser  par  toutes  mes  convoitises,  par  ma  paresse,  mon 
inertie,  mon  indifférence  et  ma  crainte  servile. 
•  O  mon  ministère,  je  te  vois,  c'est  toi  qui  te  dresses  devant 
moi,  c'est  toi  qui  me  regardes  non  des  yeux  de  cette  toute- 
puissance  qui  me  renverserait,  mais  du  regard  de  cette  sou- 
veraine délicatesse,  de  cette  tendre  compassion  qui  me  dé- 
voilent toutes  les  saintes  vertus  qui  sont  en  toi!  Oh!  j'ai  tout 
compris  :  il  ne  sufHt  pas  de  ne  point  faire  le  mal,  mais  c'est 
un  crime  de  ne  pas  protester  contre  lui  partout  où  il  s'accom- 
plit, partout  où  il  domine.  Ohl  ce  n'est  point  assez  de  se  te- 
nir à  l'écart,  sachant  que  l'on  fait  subir  à  l'innocent  le  châti- 
ment qui  revient  au  coupable.  Malheur  à  celui  qui  ne  con- 
fesse pas  le  nom  de  la  victime  en  face  de  ses  bourreaux ,  ou 
de  ceux  qui  insultent  de  leur  assentimente  présence  à  la  jus- 
tice et  au  respect  dus  partout  à  l'innocence! 
•  O  mon  saint  ministère,  pardonne-moi!  ces  larmes  que  je 
répands  ne  sont  que  le  prélude  de  tous  les  sacrifices  que  je 
veux  t'offrir  comme  une  raisonnable  et  intelligente  réparation. 
Ne  me  repousse  pas!  ma  vigilance  a  été  mise  en  défaut,  ma 
présomption  a  été  vaincue;  cette  superbe  d'infaillibilité  est 
réduite  à  néant  :  tout  homme  est  pécheur,  tout  homme  est 
faible!  Je  me  surveillerai  avec  une  plus  scrupuleuse  défian- 
ce; je  verrai  partout  ton  innocence  et  ta  pureté.  Je  serai 
prudent  en  face  de  toute  accusation  portée  contre  ceux  dont 
tu  veux  être  le  secours  et  la  défense,  je  ne  jugerai  point  : 
car  comment  oserais-je  prononcer  un  jugement,  après  avoir 
été  nAoi-même  victime  d'un  aveuglement  si  profond  et  Tin- 
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•  strument  d'un  tel  crime?  Non!  la  justice  parfaite  n*est  point 

•  dans  rhomme.  J'ai  été  plus  coupable  que  ceux  qui  te  con- 
*>  damnaient,  qui  t'insultaient,  qui  t'outrageaient,  car  je  te 
»  connaissais,  moi;  je  savais  tous  les  mérites,  toutes  les  grâces, 
»  tous  les  bienfaits,  toutes  les  lumières  qui  vivent  en  toi!  Tu 
«•  m'avais  élevé  jusqu'à  ta  dignité,  je  regardais  par  toi  tes  juges 
"  et  tes  bourreaux  comme  des  fourbes,  comme  des  méchants 
**  et  comme  des  monstres;  et  je  t'ai  méconnu  devant  eux,  moi 
"  si  fier  d'affirmer  que  je  mourrais  pour  confesser  leur  iniquité 
>*  devant  ta  sagesse,  ta  vertu  et  ta  divinité.  Ah!  désormais  je 
•*  me  servirai  de  mon  crime  pour  instruire  ceux  auxquels  je 
••  dois  ta  vérité.  Puissent  les  jours  de  ma  vie  être  assez  longs 
**  pour  que  mon  âme  divinement  humiliée  répare,  jour  par 
•*  jour,  heure  par  heure,  cette  triste  et  honteuse  voie  que  j'ai 
••  ouverte  du  haut  de  cette  montagne  sainte;  que  tout  le  sang 
**  de  nies  veines  y  soit  répandu,  afin  d'enseigner  à  ceux  qui 
**  auraient  le  malheur  d'y  entrer  que  chaque  pas  qu'on  y  fait 
•*  coûte  un  torrent  de  larmes,  ouvre  un  abîme  de  honte,  de 
"  mépris  de  soi-môme,  et  ne  s'eiface  jamais  que  par  un  vérita- 
»•  ble  martyre  ". 

«»  Quel  est  celui  qui  s'assied  sur  les  nuées  et  qui  plonge  sa 
*>  tête  dans  des  flots  de  lumière?  quel  est  celui  qui  domine  les 
••  abîmes  et  qui  porte  en  ses  mains  le  livre  que  tant  de  puis- 
"  sances  n'ont  pu  ouvrir?  quel  est  celui  dont  les  jours  sont  tou- 
••  jours  jeunes  et  dont  le  cœur  est  plein  de  feu,  bien  qu'il  soit 
"  couvert  de  la  neige  des  années?  —  C'est  le  premier  ne  après 

••  LA  GRANDE  CONSOMMATION  DU  PLUS  GRAND  DE  TOUS  LES  €ACRI- 

*•  FIGES  ;  c'est  celui  qui  ayant  senti  sa  faiblesse  s'est  empressé 
*•  d'aller  attacher  son  âme  au  gibet  sur  lequel  le  cœur  de  son 
•»  Maître  l'appelait  ;  c'est  lui  le  moten  d'amour  enfanté  dans 
«»  les  douleurs  de  l'agonie;  c'est  lui  le  météore  de  la  monta- 
••  GNE,  comme  le  Moyen  préparateur  fut  le  météore  du  désert; 
••  c'est  un  des  anneaux  qui  fut  aussi  séparé  de  la  chaîne  sainte 
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»  quand  la  Colonne  fut  abattue;  c'est  la  faiblesse  du  coq)S  qui 
»  est  venue  se  tremper  dans  le  liquide  acier  du  sacrifice  divin; 
»  c'est  le  seul  du  troupeau  dispersé  par  l'orage;  c'est  l'unique 
"  branche  qui'  se  soit  rapprochée  du  Tronc  dont  la  tempête 
"  l'avait  séparée;  c'est  la.  grande  protestation  qui  doit  survi- 

-  vre  à  la  grande  pléiade  ;  c'est  le  legs  souverain  que  le  Fils 
»  donne  à  sa  Mère  ;  c'est  l'homme  mystère  dans  le  cœur  du- 
»  quel  la  Divinité  fait  descendre  tout  son  amour  pour  la  Mère 
»  de  l'Amour  crucifié;  c'est  l'historien  sacré  des  consolations 

•  les  plus  exquises  et  les  plus  parfaites  que  le  Fils  de  l'homme 
»  a  laissées  pour  ses  frères;  c'est  le  grand  sculpteur  qui  va  se 
»  travailler  lui-même  sur  l'auguste  Modèle  qui  vient  de  donner 
»  sa  vie  ;  c'est  le  chantre  éthéré  qui  va  apprendre  à  la  terre 
»•  les  mystères  du  ciel,  la  destinée  des  siècles,  les  triomphes  du 
»  Fils  de  l'homme  et  les  gloires  inénarrables  de  la  Femme  qui 
»  l'a  conçu! 

»  Descends  tes  riches  incandescences,  ô  région  suprême  des 
••  clartés  divines!  Anges  des  hautes  sciences,  faîtes  ti*essaillir 
••  les  îles!  et  vous  radieux  Célébrants,  ne  jetez  ici-bas  que  les 
"•  notes  brisées  de  vos  brûlants  cantiques!  parfums  des  monta- 
»•  gnes,  descendez  vous  mêler  aux  pieuses  senteurs  des  vivants 
••  holocaustes  que  les  chants  de  cet  ange  animeront  dans  les 
«  plus  puissants  cœurs!  Nature  aspirante,  élève  tes  regards! 

•  âmes  impétueuses  qui  ne  vous  nourrissez  que  de  justice  et 

-  d'amour,  venez  le  voir,  venez  l'entendre  :  c'est  le  protestant 
«  angélique,  royal  et  divin!  c'est  le  lutteur  sans  repos  et  sans 
••  faiblesse!  c'est  l'athlète  toujoui*s  oint  du  chrême  de  la  dou- 

•  ceur  et  de  l'huile  toute-puissante  de  la  foi!  c'est  le  gibet  in- 

•  telligent  de  la  lettre  !  c'est  l'homme  qui  meurt  toujours 
"  et  qui  n'est  point  mort! 

"  Parle,  Émancipateur  dont  la  sève  bouillonnera  dans  tous 
«  les  âges  qui  s'élèveront  sur  ta  vivante  ix)ussière!  parle,  nou- 
"  velle  puissance,  homme  diadème  de  ceux  qui  ont  été  élus 
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»  avec  toL  J'ai  vu  ton  esprit  avant  que  tu  portasses  tes  lèvr 
•»  au  sein  nourricier  de  ta  mère;  j'ai  entendu  tes  cliants  et  Ta 
"  parole  avant  que  les  grandes  eaux  vinssent  purifier  la  terr^; 
»•  je  bénissais  ton  nom  avant  que  d'être  entré  dans  la  généra- 
**  tion  des  hommes.  Cordial  philosophe,  tu  seras  aimé  de  tous 
»  les  siècles;  mais  la  hardiesse  si  naturelle  et  si  pure  de  ta 
••  raison  sera  poursuivie  jusqu'au  dernier  âge.  Tu  as  ébranlé 
*•  dans  tes  hautes  visions  tous  ces  prétendus  cèdres  qui  se  sont 
»  adjugé  le  royaume  divin;  tu  as  efirayé  dans  ta  langue  pro- 
»•  phétique  cette  majestueuse  paresse  endormie  voluptueasc- 
»•  ment  sur  les  lettres  préfaciales  du  livre  de  ses  devoirs.  Ta 
»•  n'as  point  parlé  de  pourpre  à  cette  succession  que  la  pau- 
»•  vreté  importune;  tu  n'as  point  dressé  de  trône  à  ces  somp- 
»  tueux  et  superbes  héritiers.  Tu  n'as  parlé  que  d'amour  à  ces 
•»  cœurs  qui  n'aiment  qu'eux-mêmes,  &  ces  prédicants  qui  te 

-  fermeraient  encore  leur  porte  si  tu  tentais  de  pénétrer  dans 
"  leurs  palais  autrement  que  sous  la  poudreuse  manifestation 
"  des  divines  maximes  que  tu  leur  as  laissées.  Les  jours  de  ton 

-  espoir,  ces  grands  jours  que  tu  as  prédits  après  ton  divin 
"  Maître,  ces  temps  de  justice,  de  majesté  et  de  gloire  que  les 
••  tiens  croient  toujours  devoir  être  connus  ici-bas,  les  sur- 
••  prendront  et  les  aveugleront  des  premières  lueurs  de  leur 
"  majestueuse  aurore;  ce  solennel  jugement  qui  remettra  toute 
n  l'humanité  en  cause,  ces  terribles  assises  devant  lesquelles 
»•  tous  les  ministères  relevant  des  trois  économies  divines  ré- 
«  vélées  viendront  recevoir  leur  récompense  ou  leur  confusion, 
»•  tout  ce  terrifiant  appareil  les  trouvera  déjà  plongés  dans 
••  l'abîme  des  plus  profondes  hontes,  ou  écrasés  sous  le  poids 
"  ironique  des  plus  sanglantes  confusions;  ces  grands  jours  de 
•»  suspension  où  les  peuples  et  les  nations  réunis  verront  à  dé- 
»•  couvert  les  fraudes,  les  crimes  et  les  sacrilèges  de  ceux  qui 
»•  se  faisaient  appeler  par  leurs  frères  les  saints  et  les  élus  de 
»  Dieu,  ébranleront  longtemps  à  l'avance  les  restes  hy{x>crites 


—  651  — 

dd  leurs  folles  espérances ,  de  leur  superbe  impudeur.  Tu 
M  été  pour  eux  de  la  phis  éloquente  prévenance  en  leur 
montrant  dans  tes  images  prophétiques  toutes  ces  âmes  Iiu- 
nûliées,  oubliées,  profanées,  attendant  sous  l'autel  de  la  Véri- 
té le  jour  inviolable  et  impartial  qui  révélera  leurs  souifran- 
ces  et  leur  martyre  pour  la  cause  sacrée  de  la  justice  et  de 
U  vérité- 

*  0  grande  voix,  comment  voulais-tu  que  ces  hommes  te 
comprissent?  Tu  leur  as  montré  le  seul  jour  des  saints  véri- 
tables, le  jour»  le  grand  jour  des  universelles  rémunérations, 
ta  leur  as  montré  la  Ville  sainte  et  sacrée  qui  descendait 
'  par  avance  saX  milieu  des  cités  de  la  terre,  au  milieu  de  ces 
'  grandes  ruines  de  la  vengeance  des  peuples  et  de  la  colère 
'  ^  nations;  ils  ne  t'ont  pas  comprise,  ils  ne  pouvaient  te 
•  comprendre. 
'  Les  prostituteurs  de  la  pensée  divine  n'ont  rien  compris  à 
CETTE  DOUBLE  CLE  mise  par  la  Parole  dans  la  main  de  ton 
frère  :  ils  n'ont  point  vu  que  l'homme  ici-bas  n'entre  dans  la 
W  de  sa  propre  délivrance  qu'en  fermant  résolument  la  porte 
de  Ses  propres  convoitises,  afin  d'ouvrir  avec  hardiesse  et 
^Urance  la  porte  triomphale  de  sa  rédemption;  ils  n'ont  pas 
^u  que  cette  double  clé  est  pour  ouvrir  le  palais  souverain 
d®  l'infaillible  Justice  et  fermer  en  même  temps  les  sombres 
^t  Hoirs  abîmes  de  l'iniquité.  Ils  n'ont  point  vn  que  les  hom- 
ûies  divins  n'ouvrent  jamais  que  des  portes  de  salut  et  qu'il 
^e  lem»  est  permis  de  fermer  que  les  portes  du  doute  et  du 
désespoir;  ils  n'ont  point  vu  qu'il  était  téméraire  d'ouvrir  les 
Prîtes  du  scandale,  et  criminel  d'oser  tenter  d'ouvrir  celles 
de  la  malédiction.  Ils  n'ont  point  vu  qu'une  de  ces  clés  n'était 
^^e  pour  fermer  les  injustes  préjugés  des  castes,  et  l'autre 
î^e  pour  ouvrir  l'ère  grande  et  divine  de  la  liberté;  ils  n'ont 
P^  vu  que  ces  clés  ne  leur  étaient  données  que  pour  intro- 
^^ire  le  pauvre  dans  les  trésors  divins,  et  enfermer  les 
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*•  riches  mauvais  dans  la  rouille  de  leurs  richesses.  Ils  nW 
•»  point  vu  que  le  ministre  de  la  parole  divine  était  contraint 
**  d'ouvrir  les  voies  de  la  lumière ,  et  de  fermer  toujours  les 
•*  portes  ténébreuses  de  l'ignorance;  ils  n'ont  point  va  qae 
••  l'homme  de  Dieu  était  le  portier  responsable  commis  à  li 
•*  garde  des  sociétés  humaines ,  l'actif  geôlier  fermant  le  pas- 

•  sage  à  la  puissance  des  ténèbres  et  aux  agences  de  l'enfer. 
••  Ils  n'ont  point  vu  que  cette  double  puissance  figurée  par  des 
»  clés  était  le  don  divin  accordé  à  leur  courage»  à  leur  justice, 
••  à  leur  fidélité,  pour  pénétrer  le  voile  des  mystères  et  pour 
•»  entrer  sans  crainte  dans  les  conseils  secrets  de  la  Prophétie. 
••  Ils  n'ont  point  vu  qu'avec  ces  clés  ils  s'assuraient  du  vieil 
»  homme  et  par  là  même  donnaient  l'essor  à  l'homme  nouveau! 

•  Ils  n'ont  point  vu  qu'ils  étaient  consacrés  pour  enfermer  Fé- 
•*  goïsmc  et  pour  ouvrir  la  voie  la  plus  solennelle  et  la  plus 
»  spacieuse  au  véritable  amour  et  à  l'intelligent  dévoûmeut! 

"  Comment  auraient-ils  vu  la  citb  sainte  dans  Celle  qui  ne 
••  leur  a  laissé  que  des  exemples  .qu'ils  méprisent?  La  Femme 
••  du  ciel  qui  s'est  donnée  à  l'humble  condition  dans  laquelle 
••  la  sueur  de  l'homme  est  le  seul  champ  qui  lui  promet  le  pain 
"  de  chaque  jour,  qui  croit  à  cette  abnégation  sans  rougir  de 
••  soi-même ,  surtout  quand  on  dit  comme  elle  :  «  J'accepte  et 
••  je  veux  »»  !  Qui  croit  à  cette  Femme  qui ,  avant  de  revenir 
H  dans  l'éclatante  gloire  que  méritent  ses  vertus,  se  soumet  à 
"  une  vie  d  î  souffrance  et  de  martyre?  qui  croit  à  cette  Fem- 
••  me  appelée  dès  le  commencement  le  tabernacle  de  Disn 
-  AVEC  LES  HOMMES?  qui  croit  qu'elle  est  la  Mère  de  toutmi- 
•*  nistre  enseignant  la  doctrine  de  son  Fils?  Le  traité  d'allian- 
••  ce  et  d'adoption  est  pourtant  spécifié  au  milieu  de  la  demi- 
"  ère  agonie  de  1  éternelle  Victime.  Si  les  frères  du  rapproché 
**  eussent  été  rassemblés  comme  ils  le  devaient  à  ce  moment 
H  si  lugubre  et  si  solennel,  la  voix  divine  edt  dit  :  «  Hommes, 
»  voilà  "votre  Mère!  Femme,  voici  vos  fils  <•!  mais,  comme  Fi 
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•  dît  Tobélssance  passive  :  Ce  qui  est  écrit  est  écrit,  et  ce  qnî 

•  était  dit  était  dit  La  Mère  du  Sacrifié  est  constituée  la 
"  Mère  de  tous  ceux  qui  administrent  et  font  valoir  la  pléni- 
••  tude  de  mérites  et  de  salut  renfermée  dans  cet  auguste 

•  sacrifice! 

"  Tu  le  diras  avec  justice  :  -  Elle  est  vêtue  du  soleil  ;  la 
"  lune  est  sous  ses  pieds ,  et  la  splendeur  de  douze  étoiles  corn- 

•  pose  son  diadème  « .  N'est-ce  pas  là  ce  qui  est  dit  de  sa  ma- 
*•  ternité?  elle  est  vêtue  de  la  gloire  de  son  Fils;  tout  ce  qui 
»  est  éclairé  par  lui  est  sous  ses  pieds,  et  les  douze  qu'il  lui  a 
••  donnés  afin  de  les  élever  dans  la  chaste  simplicité  de  ses 

•  vertus,  ainsi  que  dans  la  sagesse  de  son  dévoûment  et  de  son 
•*  amour,  sont  devenus  par  leur  courage  et  leur  héroïsme  la 
••  couronne  des  jours  qu'elle  leur  a  consacrés. 

•  Tu  as  tracé  avec  le  saint  respect  de  ton  amour  filial  ces 
"  portes  éclatantes  qu'elle  ouvrit,  par  la  grâce  de  ses  conseils 
»  et  par  la  suprême  éloquence  de  son  cœur,  dans  chacune  de 
»  vos  âmes;  pourquoi  ne  la  connut-il  pas,  le  superbe  gladia- 

»  TEUR  DONT  LES  EMFORTEKENTS  ET  LES  FAROUCHES  EXALTATIONS 
»  ONT  CRÉE  TANT  d'iMPÉRIEUSES  DOMINATIONS  ET  TANT  DE  TRIBU- 

•  HAUX  d'anathème?  pourquoi  n'était-il  pas  là,  pour  qu'elle  ou- 

•  vrît  dans  son  âme  glaivale  la  porte  sainte  de  la  tolérance  et 
I»  de  la  persuasive  douceur?  Mais  ce  qui  était  dit  était  dit;  les 

•  douze  colonnes  étaient  formées,  les  douze  pierres  étaient 
»  scellées  sur  la  Pierre  angulaire.  Celle  qui  voyait  l'action  des 

•  temps  et  qui  comprenait  le  plan  divin  de  ce  Temple  dont 
»  elle  était  le  magnifique  et  glorieux  Tabernacle,  savait  quelles 
»  étaient  les  portes  les  plus  dignes  de  l'édifice  :  elle  en  trouva 
*•  l'intelligente  sculpture  dans  les  profondes  et  inappréciables 
*»  plaies  de  son  cœur;  elle  les  dessina  avec  sa  sur-angélique 
••  patience  dans  ces  âmes  trop  obscures  pour  bien  comprendre 
■•  llionneur  qu'elle  leur  faisait  Ton  cœur  seul  se  prêta  à  cette 
"»  aide  glorieuse;  et  c'est  pour  cela  qu'à  travers  le  dessin  de  la 
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••  tienne  tu  vis  ces  ineffables  et  souveraines  clartés  qui  te  por- 
«•  tèrent,  sans  quitter  la  terre  quVIIe  habita,  dans  la  cité  des 
"  cités,  la  vraie  ville  éternelle  dans  laquelle  son  trône  est  dressé 
»  en  face  de  cette  Trinité  adorable  dont  elle  est  et  sera  éter- 
"  nellement  la  Fille,  l'Épouse  et  la  Mère,  sans  cesser  d'être, 
*•  dans  une  même  étendue  et  une  même  gloire,  la  Fille  de 
••  l'espoir  humain,  l'Épouse  du  cœur  pénitent  et  la  Mère  de 
«•  tout  abandonné. 

•  Ohl  tu  l'as  vue  pendant  ces  jours  de  honte  et  de  deuil  socs 
f  les  froids  brouillards  desquels  s'étendront  les  râles  de  tant 

*  d'innombrables  victimes;  tu  l'a  vue,  dans  ces  grands  déaor- 
**  dres  de  la  nature  qui  provoqueront  alors  de  toutes  parts  h 
»  stupeur  et  l'effroi;  oh!  tu  l'as  vue,  dans  ces  champs  dectf- 
*•  nage,  dans  ces  longs  sillons  d'agonie  et  de  mort,  portant, 
»•  sans  distinction  d'âge  ni  de  vertu,  la  grâce  de  sa  présence  et 

*  les  actifs  secours  de  sa  protection;  tu  l'as  vue  se  répondant 
*•  dans  le  cœur  d'une  multitude  de  femmes ,  comme  fut  répanda 
f»  en  son  temps  l'Esprit  de  vision  dont  l'Éternel  avait  doué  le 
"  grand  législateur  de  son  peuple! 

-  De  même  que  les  soixante-dix  prophètes  se  sentirent  tout 
*•  à  coup  emportés  dans  les  souveraines  profondeurs  du  fait 
"  divin,  ces  femmes  animées  par  l'action  vitale  d'un  dévoû- 
"  ment  sans  bornes  s'élancent  avec  hardiesse  et  intrépidité  sous 
•*  les  lois  les  plus  absolues  et  les  plus  universelles  de  la  charité. 
■  Qui  en  eflet  parmi  les  femmes  ne  serait  fière  de  suivre  cette 
»•  Virginité  protestante,  cette  Maternité  émancipatrice?  ITa-t- 
»•  elle  pas  commencé  la  gloire  de  son  règne  sous  la  Toise  en- 
>*  sanglantée  avec  laquelle  le  ciel,  en  sa  présence,  avait  mesnré 

*  le  courage  et  l'amour  de  son  Fils?  les  nations  n'étaient  pas  à 
**  ses  pieds;  mais  ce  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  des  nations 
f  l'entourait  de  ses  plus  vives  sympathies  et  de  sa  plus  solen- 
>*  nelle  admiration.  La  puissance  de  foi  habitant  dans  l'âme 
n  intelligente  de  la  Femme-Peuple,  pleurait  de  ses  larmes,  et 
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ii*osait  qu'en  tremblant  arrêter  ses  regards  snr  ses  suprêmes 
donleors;  Tespérance  calme  et  consolative  de  toutes  les  souf- 
frances de  la  vie  courbait  son  noble  front  devant  cette  mon- 
tagne de  myrrhe  ne  touchant  au  ciel  que  par  ses  embaume- 
ments; Tardente  charité,  le  dévorant  amour  enlaçant  le  gibet 
du  Fils  expirant,  criait  dans  ses  sanglots  aux  échos  de  la 
terre  :  Le  Marttb  qui  meubt  et  le  Marttr  qui  vit  sont 

TOUS  DEUX  BBUNIS  DANS  LE  CŒUR  DE  CETTE  FeMMe! 

»  Chantre  sacré,  n'est-ce  pas  en  ce  même  moment  que  les 
cieux  s'ouvrirent  pour  toi,  te  montrant  tant  de  gloire  pour 
cette  sainte  et  vivante  Hécatombe  que  tu  attendis,  {)our  en 
écrire  quelque  chose,  ces  heures  silencieuses  qu'on  ne  trouve 
ici-bas  que  dans  l'exil  et  dans  l'extase?  Ah  !  qui  comprendra 
avant  le  temps  ce  Ciel  et  cet  abîme  d'héroïsme?  qui  voudra 
se  voir  en  lui  pour  affirmer  avec  justice  qu'il  est  sa  Mère,  et 
comprendre  ensuite  quelle  vie  doivent  avoir  ceux  qui  con- 
fessent qu'ils  sont  ses  fils? 

•  Travaille,  travaille  encore,  travaille  sans  cesse,  toi  qui  es 
demeuré  le  glorieux  dépositaire  de  l'Arche  triomphale  des 
défenses  terrestres;  travaille  ces  fiers  esprits  qui  ne  transigent 
jamais  une  fois  que  leur  œil  éclairé  a  touché  la  vérité  des 
préceptes  et  l'intelligente  vie  de  la  parole  écrite;  presse, 
anime,  excite  ces  êtres  intrépides  qui  se  consacrent  coura- 
geusement au  démantellement  de  la  lettre,  au  fondage  des 
nuées  que  le  courant  des  basses  passions  attire  sans  relàclie 
sur  la  dignité,  la  vie  et  la  majesté  du  sanctuaire!  Ils  te 
suivent  ces  athlètes  sacrés  qui  frappent  tantôt  ton  nom,  tan- 
tôt cette  vie  que  tu  as  dû  longtemps  cacher  en  toi-même,  tan- 
tôt aussi  touchés  et  tourmentés  par  ta  poussière.  Les  cieux 
admirent  ces  superbes  incendiaires  que  la  fraude  accuse, 
que  l'hypocrisie  condamne,  que  le  sacrilège  fait  mourir. 
••  Levez-vous,  sainte  et  majestueuse  semence  qui  lassez  le 
»*  fangeux   courage  des  fourbes  et  des  impies  s'élevant  con- 
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»^  tre*  vous,  evt  vous  couvrant,  devant  la  fbule«  des  nomsqtii 
**  n'appartiennent  qu^aux  actes  criminels  dont  ils  remplissent;^ 
••  leur  vie.  Ne  crai^^es^  rien  »  &ine&  gigantesques ,  protestez  san^ 
>*  eiFroi  et  sans  crainte!  les.  profanateurs  contre  lesquels  vou^ 
*•  vous  élevez  vous  prouvent  dans  leurs  colères  et  lew^fureui 
*•  que  la  haine  dont  ils  vous  accablent  n'est  que  l'expression  di 
**  Pimportunité  et  des  tourments  que  la  justice  de  votre  eau: 
••  développe  au  sein  môme  de  leur  prétendus  puissance  et  di 
»•  leur  faux  triomphe.  Levez-vous,  nobles  cœurs  L  vos  ennemi: 
**  sont  ceux  de  la  justice  et  de  la  Lumière.  Us  sont  Iàch( 
*•  vous  le  voyez,  ils  ne  se  mesurent  jamais  corps  ti  corps,  &ini 
H  à  âme 9  esprit  à  esprit;  ils  sont  toujours  lies  rnêuies,  ilss' 
H  disent  les  ministres  de  la  parole  libre,  et  Ieui*s  entrailles  s 
"  consument  de  craint»  quand  ils  entendent  arriver  à  leui 
"  oreilles  le-  nom  seul  de  la  liberté!  Levez-vous»,  car  les  hou»-  — 
"  mes  qui  veulent  tenir  la  parole  éternelle  enveloppée  dans  u  x» 
X  suaire-,  n'en  sont  point  les  ministres  :  ce  sont  ses  &ux  accim^ 
n  sateurs,  ses  juges  hypocrites,  ses  impitoyables  bourreauïc  - 
»•  Levez- vous  dans  toute  votre  majesté,  fils  de  ^Inspiration  ^^ 
»  de  la  Prophétie,  ne  laissez  pas  dominer  votre  héritage- ni  llié  — 
»  ritage  da  vos  frères!  Que  vous  importe  que  l'on  vous  traita" 
»♦  comme  votre  Inspirateur  a  été  traité  lui-même?  les  maille?^ 
"  du  filet  qu'il  a  brisées  n'ont  pu  se  rapproche^  malgré  l'art  ^^ 
»  l'intérêt  de  ceux  qui  ont  toujours  tenté  de  le  faire;;  celles  qtt^ 
»  vous  briserez  ne  se  rapprocheront  pas  non  plus,  et  c'est 
»  cela  que  se  montre  et  se  prouve  la  justice  de  ceux  qui  ci 
»  été,  qui  sont  et  seront  envoyés  dans  la  vigne  sainte  de  1^ 
»  Parole*  CMi!  vous  surtout  qui  avez  été  éclairés  sur  l'aboinî-' 
>»  nation,  se  cachant  dans  la  maison  divine,  criez  comme  on 
»  crie  lorsque-  l'ennemi  vient  fondre  tout  à  coup  sur  une  viH^ 
»»  endormie;  chaque  fois  que  vous  êtes  témoins  d'Un  outra- 
**'  ge  fait  au  ti'stament  sacré  que  vous  a  laissé  le  Libérateur 
♦•  suprême^  protestez,  protestez,  protestez  encore!.  Rappeler* 
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TOUS  cette  puissante  vérité  :  Votre  frère  ert  mort  pour  vons 
et  pour  tous]  mais  pour  être  digne  des  triomphes  de  son 
majestueux  sacrifice  ^  il  faut  en  respecter  la  grandeur  et  la 
dignité. 

»  Écoutez,  vrais  protestants,  hommes  de  foi,  de  vérité  et  de 
justice,  la  Femme  qui  se  tient  droite  sur  le  mont  de  Tamour, 
qui  semble  faire  ployer  sous  Padmi ration  de  son  courage  et 
sous  la  terrifiante  majesté  de  ses  douleurs  l'arbre  ensanglanté 
sur  lequel  son  Fils  vient  de  mourir  et  le  Corps  mdme  ina- 
nimé de  son  Fils,  cette  Femme  vous  dit  au  milieu  de  cet 
océan  d'angoisses  qui  s'élève  jusqu^aux  hauteurs  de  la  Divi- 
nité :  —  Mes  fils,  votre  Frère  a  voulu  mourir  pour  vous 
mériter  le  salut  et  la  gloire;  mais  il  n'a  pu  vouloir  être  souillé 
iprès  sa  mort  par  ceux  qu'il  a  faits  dépositaires,  à  votre  pro- 
ît,  de  tous  les  trésors  de  pureté,  de  sainteté,  de  vérité,  de 
umière,  de  liberté  et  d'amour  qui  étaient  en  luî%  Hé  bien! 
*'*est  souiller  là  vie  adorable  du  Protestant  divin  que  de  for- 
^aire  à  ses  desseins,  à  sa  justice,  à  sa  sagesse;  c'est  le  souil- 
«r  dans  son  invisibilité  apparente  que  de  le  mettre  en  con- 
tradiction avec  lui-même  et  avec  ce  qu'il  a  enseigné;  c'est  le 
Souiller  après  sa  mort  que  de  frapper  par  elle,  de  damner  par 
^lle;  c'est  le  souiller  dans  la  manifestation  de  sa  volonté  que 
de  transférer  l'honneur  et  la  sainteté  de  sa  pauvreté  aux  in- 
solents hochets  de  la  richesse  et  aux  folles  prétentions  de 
l'orgueil  et  de  la  vanité;  c'est  le  souiller  dans  le  plus  cher 
Je  son  amour  que  de  lui  prêter  des  colères  et  des  emporte- 
ments, des  foudres  vengeresses  et  furibondes  comme  les 
cultes  imaginaires  en  prêtent  aux  divinités  enfantées  par  leur 
ignorante  frayeur  ou  par  leurs  ruses  despotiques;  c'est  le 
souiller  dans  sa  vérité  que  de  sceller  les  clartés  de  ses  divi- 
nes maximes,  que  de  borner  comme  la  parole  humaine  lu 
triple  puissance  et  la  triple  lumière  dont  la  Parole  divine 
doit  éclairer  tous  les  siècles;  c'est  le  souiller  dans  l'esprit  de 
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»  ses  plus  magnifiques  dëmonstratious  que  de  vouloir  abattre 
»  dans  rhumanité  le  crédit  auguste  de  la  raison  humaine. 

"  Levez- vous,  levez- vous,  hommes  complets  et  universels, 
H  levez- vous!  le  tribunal  de  légitime  et  indispensable  protesta- 
»  tion  siégera  dans  votre  âme,  dans  votre  cœur  et  dans  votre 
••  esprit.  La  Parole  divine  incarnée  vous  illuminera  desasub- 
<•  tile  sagesse;  Celle  qui  n'a  pas  cessé  de  protester  avec  elle 
*>  dans  toutes  les  heures  de  sa  vie  unira  les  mâles  puissances 
*•  de  son  âme  à  votre  âme;  et  le  protestant  Prophète  resté  de- 
*•  bout  sur  la  pierre  tumulaire  de  ses  apostoliques  frères,  aidera 
»  à  votre  cœur  dans  ces  luttes  impies  et  sacrilèges  par  lesquels 
**  les  le  mensonge  établi  et  la  cupidité  fondée  tenteront  de  vous 
*•  intimider  et  de  vous  réduire  au  silence.  En  face  de  cette 
••  force  qui  tremble  toujours  de  n'être  point  assez  imposante, 
«  prenez  le  Livre  irréfutable,  le  Testament  de  la  loi  vivante, 
»  et  le  doigt  indicateur  sur  cette  sentence  :  •  Le  disciple  est 
»  honoré  d'être  traité  comme  son  Maître  »  I  montrez,  de  votre 
•>  main  libre,  au  mensonge  empourpré,  à  l'orgueil  éphodisé, 
»  au  lucre  tiare,  au  mercenarisme  doré,  à  l'impiété  trônante, 
»  montrez  le  resplendissant  berceau  du  Roi  des  Prophètes  et 
"  le  trône  triomphal  du  Roi  des  Apôtres;  montrez  ce  céleste 
«•  et  universel  étendard  qui  sera  le  suaire  répressif  de  tout  a|)6- 
**  tre  et  de  tout  prophète  traîtres  à  la  justice,  à  la  vérité,  àb 
•*  sainte  indépendance  du  sacrifice  et  du  martyre;  montrez  ce 
«  Pain  vivant  qui  nourrit  des  victimes  de  foi,  de  charité  et 
•  d'amour  pour  qu'au  jour  des  assises  suprêmes  elles  se  trans' 
•»  forment  en  christs  et  en  juges;  montrez  cette  Coupe  qui  eni- 
n  vre  de  prudence  et  de  dévoûment,  qui  fait  germer  des  défen* 
n  seurs  et  des  protestants  contre  toute  atteinte  à  l'honnear  de 
«•  la  parole  divine,  et  contre  toute  profanation  des  précepte' 
»  divins. 

«*  Je  vous  ai  vus,  odieux  traficateurs  qui  imposez  à  la  foi  d^ 
"  vos  frères  des  comptoirs  auxquels  vous  donnez  le  nom  d'au- 
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)els;  je  vous  ai  vus,  faiseurs  de  lois,  étendre  votre  joug  sur 
es  épaules  de  vos  frères.  Je  vous  ai  vus»  opfiresseurs  de- 
nses soas  le  fin  lin  et  sous  les  moelleuses  étoffes;  je  vous 
li  vus^  spéculateurs  du  nombre,  je  vous  ai  vus  rire  de  Tinno- 
:ience  et  de  la  fidélité!  Je  vous  ai  vus,  riches  disciples  la 
lonte  de  votre  Maître,  fiers  intrigants,  vous  étiez  liés  avec 
les  hommes  d'armes,  et  vous  jugiez  cx>mme  des  potentats. 
Je  vous  ai  vus,  tentateurs  dont  la  conduite  pousse  à  Tathé- 
israe,  dont  la  morale  ferait  préférer  l'enfer  à  Dieu;  je  vous 
li  vus ,  serpents  trompeurs  qui  rampez  dans  des  formes  en- 
gourdies et  qui  vous  élancez  par  une  subite  colère  sur  toutes 
les  proies  que  vous  voulez  atteindre.  Je  vous  ai  vus,  hom- 
mes de  fer  et  de  tortures,  vous  avez  déserté  le  camp  du  Sei- 
gneur pour  vous  souder  aux  dominateurs  des  peuples  et  aux 
bourreaux  des  nations;  je  vous  ai  vus,  vous  qui  semez  la 
haine  quand  vous  avez  reçu  pour  mission  de  semer  l'amour. 
Je  vous  ai  vus,  vous  qui  étiez  choisis  pour  être  des  concilia- 
teurs au  milieu  des  sociétés  humaines,  et  vous  êtes  devenus 
les  principaux  instruments  de  leurs  discordes  et  de  leurs  lut- 
tes; je  vous  ai  vus,  héritiers  du  sceau  résurrecteur,  vous  ne 
^ous  en  servez  que  pour  sanctifier  vos  aveugles  admirateurs 
t  les  muets  témoins  de  vos  supercheries  et  de  vos  détoura. 
^e  vous  ai  vus,  vous  qui  êtes  nés  dans  le  pardon,  et  votre 
K>uche  s'usait  à  prononcer  des  condamnations;  je  vous  ai 
rus  vous  soutenant  dans  vos  crimes  comme  vous  étiez  appelés 
»  vous  lier  par  de  dominantes  vertus.  Je  vons  ai  vus,  vous 
lue  les  peuples  croyaient  être  des  ministres  de  cœur,  vous 
aviez  la  tendresse  des  loups,  des  hyènes  et  des  tigres;  je  vous 
li  vus,  noirs  protestants  contre  la  pauvreté  de  votre  origine 
dt  de  votre  naissance.  Je  vous  ai  vus,  défenseurs  de  vos 
Frères,  vous  étiez  semblables  à  celui  dont  il  est  dit  :  «  Il  ac- 
cusait sans  relâche  devant  Dieu  et  devant  ses  anges  ceux 
qui  vivaient  avec  lui  >*. 
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»  Je  vous  ai  vus,  beaux  hypocrites  qui  marchez  les  yeux 
»  baissés  tandis  que  votre  cœur  est  plein  de  morgue  et  de  sn- 
•»  perbe,  je  vous  ai  vus  allonger  la  loi  pour  ceux-ci  et  la  rétré- 
•*  cir  pour  ceux-là;  je  vous  ai  vus  insultant  dans  vos  palais  et 
••  dans  vos  temples  cette  pauvreté  souffrante  que  vous  nomma 
•*  impudemment  les  membres  de  votre  Maître.  Je  vous  ai  tus, 
•*  amants  passionnés  des  ténèbres,  cacher  la  lumière  à  vos  firè- 
f»  res,  et  mettre  sciemment  la  lampe  sous  le  boisseau;  je  vous 
"  ai  vus  dévoués  à  vos  hochets,  au  bien-être  que  vous  créait 
f»  la  foi  shnple  de  la  multitude;  mais  aucune  douleur,  aucune 
••  souffrance  ne  vous  touchaient  tant  qu'elles  ne  vous  étaient 
»  pas  personnelles!  Je  vous  ai  vus,  disciples  de  Celui  qui 
"  multipliait  le  pain  pour  ceux  qui  étaient  dominés  parlafiiti- 
«•  gue  et  par  la  faim,  vous  ne  multipliiez,  pour  ceux  qui  avaient 
•*  faim  de  la  Vérité  et  de  la  Justice,  que  des  embûches,  des 
«  calomnies  et  des  persécutions. 

"  Je  vous  ai  vus,  magnifiques  lépreux!  sous  votre  pouq)re, 
»  sous  vos  manteaux,  sous  vos  couronnes,  sous  votre  luxe 
"  vous  n'aviez  de  vrai  que  votre  cadavre  et  votre  cœur  pourri; 
»  je  vous  ai  vus,  fastueux  aveugles,  vous  ne  trouviez  de  repos 
«  avec  ceux  qui  voyaient  votre  nuit  et  vos  ténèbres  que  quand 
••  vous  croyiez  leur  avoir  crevé  les  yeux  et  les  avoir  assujétis 
«  à  votre  propre  cécité;  je  vous  ai  vus,  scandaleux  sépulcres, 
"  vous  vouliez  qu'on  s'inclinât  devant  vous  comme  devant  un 
»♦  monument  divin,  et  il  n'y  avait  rien  au  monde  de  moins di- 
»  vin  que  vous.  Je  vous  ai  vues,  fourmillantes  vipères,  vous 
»  mordiez  mortellement  ceux  qui  vous  montraient  du  doig^ 
"  dans  les  voies  tortueuses  où  vous  dévorez  vos  victimes;  j® 
"  vous  ai  vus,  infectants  fléaux  qui  dévastez  les  cités  de  la  foi, 
f*  qui  ruinez  les  plans  de  l'espérance  et  qui  étouffez  les  enfants 
»  de  la  charité;  je  vous  ai  vues,  âmes  altières  qui  n'admettes 
«  que  votre  ignorance  et  qui  frapi>ez  h  mort  les  hommes  i^ 
«  génie  et  de  lumière. 
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''oas  al  vus,  pères  saints  dont  la  tendresse  eût  efTrajé 
ivages,  dont  la  bonté  instituait  des  bourreaux,  dont  le 
oient  allait  jusqu^à  brûler  vivante»  vos  innocentes 
es.  Je  vous  ai  vus,  croyants  fidèles  qui,  vous  riant 
otections  divines,  aclietiea  par  des  crimes  ou  par  des 
308  la  protection  des  princes  et  des  rois  quels  qu'ils 
L  Je  vous  ai  vus,  lK>mnies  d'abnëgation ,  vous  aviez^ 
smeures  comme  les  courtisanes  et  des  tables  servies* 
3  eu  avaient  les  payens;  je  vous  ai  vus  défendant  à' 
ères  les  lois  les  plus  saintes,  et  vous  vautrant  sans 
dans  de  honteux  débordements.  Je  vous  ai  vus  ou- 
nt  la  raison  et  la  nature,  défendant  au  pauvre  et  à. 
ent  ce  que  vous  vous  permettiez  sans  pudeur  à  vous- 
»;  Je  vous  ai  vus  tourmentant,  repoussant,  méprisant 
l'entre  vous  qui  par  leurs  vertus  faisaient  ressortir 
impiété  et  vos  \  iccs. 

ousai  vus,  hommes  de  parti,  vous  vendant  sux  pun»- 
)ar  des  serments  sacrilèges,  ou  bien  les  achetant  pour 
)nncr  et  bénir  leurs  haines  et  leurs  vengeances;  je* 
I  vus  faisant  de  grandes  fêtes  à  l'impie  pompeux ,  et 
At  des  hymnes  d'honneur  pour  glorifier  les  égorgeurs.. 
is  at  vus  chassant  Dieu  de  son-  sanctuaire  poiu*  y  pla- 
»tre  trône,  vous  offrant  à  vous-mêmes  l'encens  qui 
.û  qu'à  luiî  Je  vou»  ai  vus  fouler  aux  pieds  le  noble; 
ses  victimes,  et  brûler  des  parfums  devant  leurs  unmo-^ 
k  Je  vous  ai  vus  vous  instituant,  à  la  face  des  peuples^ 
âtres  du  Très-  Haut  et  De»  propriétaires  des  cieux. 
'Ous  ai  vus  pouâser  la  honte,  l'horreur  et  le  crime  jus- 
.éfendre  aux  enfant»  du  Seigneur  dé  se  nourrir  de  sat 
dans  les  livres  sacrés^  nommés  ses  monuments;  je  vous 
•  »,  horreur!  vous  avez  lacéré  cette  parole  divine,  vous 
brûlée  avec  les  fidèles  qui  adoraient  cet  héritage;.  J«9 
lL  vus,,  dans  vos  pompcs^  insenKées^  dian»  Ini  liguis*  diaaa 
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*•  despotes  et  des  dominateurs  >  je  vous  ai  vas  nier  vos  sainff^ 
"  insulter  à  leur  vie»  à  leurs  divins  travaux,  à  leur  glorieuser 
••  mémoire,  et  cela,  en  les  couvrant  de  votre  fausse  éloquence^ 
••  en  vantant  leurs  vertus  que  vous  ne  croyiez  point  et  lea^ 
••  exemple  que  vous  ne  suiviez  pas.  Je  vous  ai  vus,  et  c'était 

•  aux  conseils  divins,  dans  les  r^ons  de  la  justice  etdeli^* 
••  suprême  équité,  vous  vous  arrogiez  de  donner  des  couroa— - 
i>  nés  que  la  Parole  étemelle  ne  doit  donner,  elle,  qu'AFRÈs 

«  JUGEMENT   SOLEN^VEL   DES   VIVANTS  ET  DES  H0RT&   Je   VOUS 

*•  VUS,  comme  l'ange  de  la  fosse  aux  lions,  rabomination  étai.^ 
*>  dans  vos  âmes,  et  vous  la  répandiez  dans  la  maison  du  tik.-^ 
»  bernacle  comme  les  fleuves  se  répandent  pour  ruiner  les  ciob.  - 
o  pagnes  et  perdre  les  moissons.  Je  vous  ai  vus  prostern^^ 
••  devant  l'homme  de  péché,  devant  le  téméraire  qui  se  laisn-st 

•  adorer.  J'ai  vu  l'esprit  des  esprits  remonter  vers  la  cité  aei:».- 
**  le  étemelle,  et  j'ai  entendu  la  Parole  incamée,  la  PanWXe 
••  sainte,  elle  a  dit  :  «  L'âme  a  été  plus  tebbiblb  et  plus 

i>  MINELLE  que  LE  CORPS;  ELLE  EST  JUQBE  •*! 

Ainsi  finit  ce  grand  et  instructif  enseignement 


La  seconde  tablette  commence  par  cette  figure  :  Un  grand 
gibet  est  dressé  sur  une  haute  montagne;  un  large  écriteau  e^^ 
seul  suspendu  à  ce  gibet.  Réduite  à  l'état  de  squelette,  an^ 
femme  ployée  sur  elle-même  est  assise  au  pied  de  ce  moDi^' 
ment  de  supplice  et  de  mort;  ses  mains  décharnées  sont  tef 
dues  vers  l'occident  Près  de  cette  femme  sont  deux  pierr^^ 
sur  lesquelles  on  distingue  encore  quelques  préceptes,  tels  qu^ 
ceux-ci  :  Je  suis  Jéhovah,  jElhoïm,  ton  Dieu,  les  dieit^ 
Tu  m'adoreras  seul;  tu  m'aimeras  avant  toute  chose,  plus  qu^ 
ton  corps,  plus  que  ton  âme  et  au-dessus  de  ton  esprit  T** 
aimeras  tes  semblables  autant  que  tout  ce  qui  te  .compose:  tit 
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'ivm  en  eux  |)our  que  tu  vives  en  moi;  tu  seras  à  eux  selon 
'absolue  justice,  alors  je  serai  à  toi.  Tu  ne  me  donneras  ni 
«rps  ni  figure;  tu  ne  tailleras  rien,  tu  ne  fondras  rien,  tu  n'é- 
feveras  rien  comme  étant  moi ,  comme  étant  l'image  de  moi  : 

/nOMME  VIVANT  EST  SEUL  MON   IMAGE   ET  MA  8EMBLANCE.    PI  US 

V  génération  s'étend,  plus  je  suis  visible.  Je  suis  unique,  je 
luis  immense,  je  suis  partout,  je  suis  infini.  L'humanité  révè- 
<?  ma  face  :  nul  ne  peut  la  voir  sans  qu'il  meure;  nul  ne  peut 
ne  voir  sans  mourir. 

Sur  ces  pierres  sont  attachées  ensemble  une  tiare  et  une 
îoaronne. 

A  droite  de  cette  scène  une  femme  magnifiquement  vêtue 
c  tient  assise  sur  un  immense  faisceau  composé  de  longues 
pées,  de  masses  d'armes,  de  glaives,  d'épieux  et  de  haches. 
^Q-<iessus  d'elle  un  autel  est  dressé,  il  est  couvert  de  chande- 
^n  d'or  et  d'argent,  de  vases  d'un  grand  prix,  de  lampes 
ftssives  ornées  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Autour  de 
^te  femme,  quatre  hommes  vêtus  d'habits  religieux  d*une 
**<e  magnificence  parlent  à  une  grande  multitude  placée 
^rurchiquement  pour  entendre  :  les  plus  luxueusement  vô- 
K  sont  assis;  les  jeunes  hommes  pour  la  plupart  sont  vêtus 
^Titiie  des  femmes,  leui*s  cheveux  sont  artistement  frisés;  ils 
votent  des  colliers,  des  bracelets  et  des  pendants  d'oreilles;  ils 
^^  des  robes  de  soie  magnifiquement  travaillées.  Le  plus 
"^nd  nombre,  dans  ces  diverses  assemblées,  est  à  peine  cou- 
'■^t,  et  beaucoup  portent  la  marque  des  esclaves.  Au-dessus 
-  ^  tableau  on  remarque  les  mêmes  lettres  assemblées  qui 
■*'Oent  le  deuxième  rang  des  signes  marqués  sur  l'écriteau 
^îté.  Sous  le  faisceau  d'armes,  un  homme  à  moitié  couvert 
^'ï  suaire  présente  ses  mains  transpercées  dans  leur  milieu , 
^^  tête  dont  le  front  est  couvert  de  nombreuses  et  profondes 
-^trices;  sa  bouche  est  ouverte  comme  celle  d'un  homme 
*  parle. 

8.>     . 
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A  la  fauche  de  lu  première  secne  est  une  femme,  vêtue 
d'une  longue  robe  blanche,  et  elle  porte  Bur  ses  ëpauli*s  un 
grand  manteau  que  Ton  dirait  avoir  été  trempé  dans  le  sang 
humain;  ce  manteau  est  couvert  d^une  infinité  de  noms  tra- 
versés les  uns  par  une  fiamme,  Ic^  autres  par  toute  soi*te  dïn- 
struments  de  supplice.  Cette  femme  est  droite  sur  une  mon' 
tagne  d'idoles  renversées ,  de  colonnes  de  temples  brisévs. — 
Un  peu  au-dessus  d'elle,  un  homme  à  hi  fleur  de  l'âge  est  assi^ 
sur  un  trône  d'une  grande  majesté  et  entouré  d'hommes  d'ar-* 
mes  à  demi  vêtus ,  mais  portant  sur  leurs  traita  et  dans  tout^ 
leur  attitude  l'expression  la  plus  martiale  et  la  plus  guerrière  9 
l'homme  assis  sur  le  trône  a  sous  sos  pieds  cinq' cadavres  qcs  > 
sont  placés  en  forme  de  degrés;  son  fi*ont  est  ceint  d'un  diadt^— ' 
me,  et  sa  main  droite  présente  une  formidable  épée.  La  feiiB  " 
me  vêtue  de  la  pourpre  qui  exprime  son  élévation  par  le  mar*  — 
type  porte  sur  sa  robe  de  fin  lin  ces  trois  sentences  :  •»  «^^ 
**  suis  venu  sauver  et  non  perdre.  Je  me  suis  éteint  dans  1  ^ 
•*  sacrifice  {)our  étendre  la  miséricorde.  Je  ne  vous  ai  januix^ 
*•  connus  vous  qui  vivez  en  opposition  avec  la  volonté  de  nu^n 
••  Père;  retirez-vous  de  moi,  hommes  de  crimes  et  d'iniquité!    •• 

Derrière  cette  femme  est  un  autel  sur  lequel  est  placé  lxis 
gibet  semblable  à  celui  qui  domine  tout  le  plan;  sur  ce  giU^^ 
(m  voit  le  môme  écritesiu  et  les  mêmes  caractères.  Sur  la  ta- 
ble do  l'autel  est  un  Pain  fractionné  sur  lequel  des  points  piir- 
lants  expriment  :  **  Ceci  e8T  mon  corps  qui  a  etb  LrvBK  vovb 
TOUS  **.  Près  du  pain  une  Coupe  précieuse  porte  des  points  qui 
disent  :  ••  Ceci  est  la  coupe  de  l'alliance  en  mon  sano;  ooc- 

*»  VREZ-EN   toute   MORT  PAR  LE3  MERITES   DE  CeLUI  QUI  MOUBBA 

"  LUI-MÊME  POUR  LA  REMISSION  DES  PECUÉs  •».  C'est  de  cet  aa- 
tel  que  la  femme  décrite  doit  être  partie  jwur  s'approcher  du 
grand  trône  qui  est  élevé  au-dessus  de  l'autel  et  au-dessu 
d'elle;  le  pied  gauche  de  cette  femme  touche  le  troisième  c 
davre,  et  sa  main  droite  saisit,  avec  une  joie  avide,  l'arme 
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inort  qui  lui  est  présentëc.  Sur  la  tiare  dont  cette  femme  a  la 
tête  ceinte,  il  est  facile  de  reconnaître  les  mêmes  signes  qui  se 
f      trouvent  réunis  au  bas  du  grand  écriteau  attaché  au  gibet  du 
premier  plan.  Tous  les  personnages  qui  appartiennent  à  la  di- 
rection de  Tautel  sont  couverts  d'insignes  religieux  et  de  diffé- 
rentes maximes  que  l'on  trouve  dans  l'Ancien  Testament  et 
^iia  l'Évangile.  Au-dessus  de  l'autel  on  aperçoit ,  au  milieu 
^  iîn  nuage  entr'ouvert,  une  main  laissant  tomber  dans  l'espace 
^  cJé  sur  lequel  sont  écrits  ces  noms  :  Prostitution,  Aposta- 
^^■9  Adultère.  Toutes  les  parties  vides  de  ces  tableaux,  ainsi 
9tt^  leur  encadrement,  sont  remplies  par  des  points  exprimant 


L'Éternel  s'est  levé  au  milieu  de  ses  archanges,  il  a 

\ppelé  près  de  lui  tous  ceux  qu'il  a  commis  à  la  garde  des 

^rments  de  Pablmexles  abîmes;  ses  i^gards  ont  mesuré  la 

aste  étendue  des  diffëœnts  mondes,  il  a  Axé  le  passa  *  et 

IX  qui  étaient  avec  lui  n'osaient  fixer  le  présent.  Sa  main 

i^Vst  levée,  et  Ta  Venir  aussitôt  s'est  dépouillé  de  ses  ombres. 

esprits  des  nations  et  des  peuples  se  sont  tenus  dans  le 

^^tus  profond  silence;  les  univers  ont  senti  faiblir  les  rouages 

^ectriques  qui  les  iK)rtent,  comme  des  chars  enflammés, 

^     ik  travers  les  harmonieuses  i^égions  commandant  si  souve- 

■^    rainement  k«  abîmes  du  vide.  Le  Passé  s'est  couvert  des 

''^  ctlices  de  sa  lionte  et  des  chaînes  qu'il  s'est  si  volontairement 

**^  créées;  le  Présent  a  mis  ses  mains  sur  son  visage,  il  s'est 

^  enveloppé  dans  le  long  suaire  de  ses  sontFrances  et  de  ses 

"  douleurs.  Il  a  laissé  conler  l'amertitme  de  ses  larmes  et  il 

•  n'a  point  dissimulé  qnll  était  lui-même  le  malheureux  agent 
•»  de  ses  pleurs  :  ses  sanglots  éclataient  en  hymnes  de  remords, 
n  en  chants  de  repentir;  il  n'invoquait  nulle  défense,  son  âme 

•  était  tout  entière  dans  ses  gémissements.  Les  élus  méritants 

•  ont  entouré  le  tabernacle  sur  lequel  resplendissent  toutes  les 
»  gloires  de  l'Éternel.  Sept  archanges  out  ouvert  le  tribimal 
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*•  vivant  des  oracles  et  des  prophètes;  la  loi  des  temps  a  été 

-  lue.  Le  Créateur  a  touché  de  sou  unique  pouvoir  le  grand 
«*  timbre  des  siècles  :  comme  un  géant  qui  sort  d^un  uionde 
♦»  de  lumière  l'Avenir  s'est  placé  à  la  droite  du  Présent  blcwé 
"  sans  doute  de  son.  triste  appareil.  L' Incréé,  le  Vivant  avant, 
••  pendant  et  après  a  laissé  tomber  sur  nous  l'hannonie  de  ces 
•»  paroles  : 

M  ae  Les  temps  sont  d'hier  et  les  siècles  commencent  J'ai 
»  voulu  grandir  toujours  ceux  qui  se  sont  eux-mêmes  cru  le 
*•  ])ouvoir  d'être  hors  de  moi  :  nulle  paix  jamais  à  l'insensé  qoi 
>*  siichant  qu'il  ne  s'est  pas  créé  rejette  loin  de  lui  la  révélatioD 
••  sainte  du  Pouvoir  créateur!  Je  prouverai  les  âges,  je  prou- 
»  verai  les  siècles,  bien  qu'ils  ne  soient  rien  et  que  l'éternité 
"  les  doive  pour  toujoui*s  enfermer  dans  son  sein.  MaistxHf 
••  humanité!  tu  me  tiens  de  trop  près  pour  que  je  t'abandonne; 
**  je  t'ai  créée  trop  suj)érieure  à  tout  ce  qui  est  pour  que  de 
»  toi-même  tu  ne  t'élèves  pas  aux  premières  hauteurs.  Ton 
*•  lx)nheur  est  en  moi ,  et  j'ai  mis  en  toi  tout  ce  qu'il  te  faut 

-  [)our  l'atteindre.  Je  te  veux  libre,  suprême,  indépendants» 
••  et  tu  le  seras,  je  l'ai  juré!  Je  suivrai  tes  écarts,  je  soutien- 
»  drai  ta  faiblesse;  et  tu  seras  un  jour  couronnée  par  la  gloire 
*•  même  de  Celui  qui  t'a  conçue  pour  te  manifester  ensuite 
»  connue  étant  son  image  et  sa  similitude.  Tu  mériteras  par 
"  toi,  aidée  de  ma  lumière,  le  trône  et  le  sceptre  créés  dès  le 
»•  commencement  pour  ta  royauté.  Je  te  donnerai  tout,  pour 
•*  (pie  tu  crées  toi-même,  unie  à  mes  désirs,  liée  à  mon  amour» 
•*  le  royaume  divin,  la  cité  souveraine  dignes  de  tes  destinées 
"  et  dignes  de  mes  desseins.  Tes  luttes  seront  classées  comme 
**  elles  le  doivent  être.  Je  suis  là,  je  t'attends!  tes  palmes  sont 
X  toutes  prêtes  :  avec  elles,  la  paix  et  l'honneur;  sans  ellcsy 
•»  le  tourment  et  la  honte;  avec  elles,  la  gloire  non  de  l'escla- 
»♦  ve,  mais  de  l'être  qui  a  combattu  généreusement  et  qui  a 
••  triomphé! 
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Que  demandé-je  donc  qui  te  soit  si  terrible?  Je  veux  que 
1  me  connaisses 9  je  veux  que  tu  m'adores,  je  veux  que  tu 
l'aimes,  parce  qu'en  me  connaissant  tu  connais  toute  cliose, 
n  m'adorant  tu  maîtrises  Terreur,  en  m'aimant  tu  t'aimes 
ouime  je  t'aime,  et  tu  aimes  avec  moi  tout  ce  qui  doit  et 
oérite  être  aimé.  Tu  ne  peux  me  fuir,  puisque  rien  n'é- 
bappe  h  ma  présence;  mais  tu  peux  ne  pas  me  voir,  et  c'est 
on  malheur.  —  Passé,  je  t'ai  fait  grand  dès  le  premier  jour 
le  ton  origine,  je  t'ai  donné  tous  les  trésors  propres  à  te  faire 
e  roi  de  cette  nature  à  qui  j'ai  dit  :  Tu  lui  obéiras!  J'ai 
éoétré  ton  corps  d'arômes  précieux  et  j'ai  étendu  dans  tes 
ens  des  puissances  infinies  pour  que  ta  pénitence  elle-même 
ût  rapprochée  des  délices  des  cieux.  Je  t'ai  donné  un  cœur 
loQt  lès  vibrations  saintes  dépassaient,  dans  leur  apparent 
ini,  l'infini  des  brûlants  transports  de  tes  frères  fidèles, 
et'ai  fait  saluer  {mr  les  astres  et  par  la  foudre,  je  t'ai  fait 
épondre  par  la  sève  des  plantes,  par  la  majesté  des  arbres, 
ar  la  beauté  des  fleurs,  par  le  parfum  des  fruits.  Tu  avais 
or  ta  tête  un  firmament  sacré  dont  j'avais  tracé  l'image  dans 
w  vivants  parterres;  les  eaux  te  bénissaient,  et  les  hôtes  de 
•ir  citaient  ton  nom  dans  leurs  louanges.  Les  poissons  eux- 
têtnes  t'apportaient  leurs  hommages;  la  nature  animale  t'ai- 
uût  et  te  caressait. 

'  Qui  donc,  si  ce  n'est  moi,  pouvait  faire  descendi*e  des  cieux 
ctle  cour  spirituelle  de  l'ange,  pour  que  l'homme  fût  encore 
&bitant  d'un  ciel,  et  servi  comme  l'être  le  plus  cher  à  son 
'ràiteur,  à  son  Dieu?  Ne  pouvais-je  pas  donner  à  ces  aban- 
orniés  par  l'ingratitude  de  leur  prince  une  autre  forme  dans 
^  plaines  célestes ,  ou  bien  les  attacher  à  la  gloire  des  fidè- 
»  pour  augmenter  l'éclat  de  leur  constance  et  de  leur  fidè- 
le? Qui  a  mis  cet  amour,  cette  douce  et  tendre  obéissance 
^ns  chacun  de  ces  êtres  dont  l'immense  volume  serait  suili- 
^nt  i)our  que  jamais  l'houmie  n'eût  osé  en  approcher?  Qui 
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•  a  mis  dans  le  chien  ces  si  tendres  caresses,  dans  l'agneau 
••  cette  forme  si  gracieuse  et  ces  si  doux  bêlements?  qui  a  donné 
"  au  cheval  ce  tact,  celte  finesse,  cette  belle  agilité,  et  dans 
•*  le  royal  service  de  son  maître  cette  noble  et  majostoeuse 
»»  fierté?  Ces  êtres  sont  à  moi,  leur  nature  première  cmbel- 
••  lissait  mes  demeures;  c'est  donc  parce  que  je  t'aimais,  parce 
••  que  je  te  respectais,  que  j'ai  voulu  transformer^  pour  ton  se- 
••  cond  bonheur  et  pour  ta  seconde  gloire,  tout  ce  qui  te  con^ 
"  naissait  et  te  channait  dans  ton  premier  palaisi. 

n  Qu'ai-je  voulu*  encore,  quand  tu  fabaissaB  au  faitâ^Fes- 
«  clave,  quand  tu  cédas  à  l'ordre  d'un  banni  en  abdiquant  ainsi 

•  ton  double  droit,  toi  ma  similitude  qui  régnais  en  roi  et 
••  commandais  en  dieu?  T'ai-je  {lerdu,  t'aî-jo  frappé?  ai-je rcs* 
H  aerré  le  cercle  de  ce  triste  ferment  que  tu  n'aurais  jaroiib  dû 
•*  connaître?  t'ai-jc  laissa' rouler  dans  l'abîme  au  fond  duqad 
*•  sont  les  ressorts  des  siècïles  et  la  i*oue  embrasée  dont  la  force 
»»  électrique  roule  1<?«  univers?  Pouvais-tu  quitter  seol  ce  pa- 
»  lais  de  ma  grAce,  ce  beau  sanctuaire  dans  lequel  je  te  partais 
•*  comme  aux  enfants  des  cieux?  Quelles  terreurs  t'attendaient 
H  dans  ce  lieu  virginal  critéi'îum  sacré  de  toutes  les  semences, 
-  de  toutes  les  sèves,  de  tous  les  féconds  et  vivifiants  ferments! 
"Te  rappelles*tu  tes  pleui*s,  tes  craintes  et  ta  honte?  tes  pieds 
«  se  sentaient  liés  par  l'effroi  et  par  la  peur;  si  je  t'arais  al«n- 
»  donné  sur  cette  o>nde  qui  to  ]>ortait  comme  un  brillant  miroir 
•*  te  montrant,  tout  le  temps  de  ton  (lassage^  les  sourires  et  les 

•  caresses  de  ces  habitants  que  tu  quittais  en  criminel,  oomment 
•r  aurais'-tu  fait?  Qui  te  soutenait:  contre  l'intuitive  protestation 
X  de  cette  génération  que  tn  ne  pouvais  plus  ni  voir  ni  entendre, 
"  et  à  laquelle  toi* môme  tu  ne  pouvais  parler?  qui  te  rassurait 
'  en  face  des  harmonies  do  l'air,  et  des  soupira  ai  suaves  des 

•  plantes  et  des  fieurs  que  tu  prenais  alors  pour  des  cris  de 
"  mépris,  des  menaces  et  des  accusations?  Ne  t'étei^nais«tu 
*«  pas  de  douleur  et  de  honte  dans  ce  riche  {)aradis  dont  la  |>ure 
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keftuté  te  forçait  à  tenir  tes  .mains  collées  sur  ton  visage? 
N'ai-je  pas  envoyé  Tange  de  ma  justice,  non  avi*c  un  glaive, 
mais  avec  la  clarté  de  ma  clémence,  pour  qu^il  te  frayât  un 
passage  jusqu'à  ce  que  tes  yeux  pussent  s^ouvrir,  jusqu'à  ce 
que  tes  sens  ne  fussent  plus  tourmentés,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
tu  te  sentisses  moins  honteux  et  plus  libre  au  milieu  d'une 
nature  nouvelle  préparée  encore  pour  que  tu  y  goûtasses  le 
calme  et  le  bonheur? 

»  Sur  le  sol  choisi  par  tes  pleurs,  t'ai-je  épouvanté  en  te 
nommant  dans  mon  courroux  quel  était  celui  qui  t'appelle- 
rail  pèr«,  toi  qûë  ta  première  génération  ep{)clait  par  mes 
ordres  son  aeigtieur?  Ai-je  laissé  à  tes  yeux  ces  vastes  latitu- 
d«is.qqi  te  rendaient  témoin  de  toutes  ces  merveilles  célébrant 
mou  nom  et  ta  royauté  dans  les  mille  mondes  qui  brillent 
sur  ta  tête,  et  qui  t'eussent  humilié  des  chastes  concerts  do 
*•  lelirs  voix  restées  innocentes  et  pures?  Ai-je  frappé  le  sein 
^  4e  celle  qui  se  nommait  la  sœur  dés  étoiles^  l'ange  des  premi- 
ères heures,  la  reine  des  jaixlins  ouvrant  la  voie  à  la  Reine 
des  cieux?  Ai-je  frappé  son  fils  pour  en  exterminer  la  race, 
et  l'iEii-je  foudroyd  quand  il  a  jeté  son  frèœ  dans  le  fleuve  do 
la  mort?  N'ai-je  pas  compté  avec  toi,  te  donnant  cent  misé- 
rJkM>rdes  chaque  fois  que  tu  accomplissais  un  crime?  Ne  t'ai- 
jt9  pas  laissé  la  connaissance  entière  de  tous  les  agents  qui 
étaient,  en  ce  lieu,  soumis  à  la  justice  de  tes  loix?  Ma  science 
n'était-elle  pas  comme  un  livre  ouvert  en  tout  ce  qui  était 
des  élénufnfs  et  des  plautes?  La  terre  ne  renfermait  pas  uno 
aeule  mine,  un  seul  sel,  un  seul  métal,  une  seule  pierre  pré- 
cieuse que  tu  n'aies  connus!  la  mer  n'avait  pas  une  seule 
perle,  un  seul  coquillage,  une  seule  plante  comme  teinture 
et  ornen>ent^  QQC  je  ne  t'aie  fait  connaître.  Le  feu,  l'air,  la 
fumée,  t'ont  servi  à  bâtir  tes  pi^emières  villes  pour  lesquelles 
il  t'eût  fallu  sans  ces  auxiliaires  des  millions  de  bras;  et  mal- 
gré tant  de  bienfaits,  malgré  les  envoyés  qui  descendaient 
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«>  te  prt^vcnir  que  tes  iniquités  allaient  s'élever  dMles-mèmes 
*•  et  retomber  sur  toi ,  ta  ne  répondais  que  par  de  nouveaux 
••  crimes  jusqu'à  séduire  et  corrompre  ceux  que  je  t'envoyak 
••  Hénhoch  vint  vers  toi  dans  une  mâle  et  éclatante  sévérité, 
*•  il  te  montra ,  par  la  voie  des  images  qui  répondaient  à  ton 
**  intelligence  des  choses  transformées,  que  la  nature  se  rérol- 

-  tait  elle-même,  qu'elle  se  détournait  de  ces  connaissances 
*•  qui  ne  te  servaient  qu'à  la  corrompre  ou  à  l'outrager;  ta  fus 
•*  sans  pitié,  tu  redoublas  tes  plus  flétrissantes  souillures,  tu 
»  n'aimas  que  le  crime,  et  tu  mis  ta  gloire  à  flétrir  les  choses 
••  parfaites,  pour  produire  par  elles  ou  avec  elles  des  monstmo- 
**  sites.  Si  je  t'eusse  laissé  vivre,  il  n'y  aurait  pas  eu  un  lieo 
••  de  répression  plus  affreux  que  cette  terre  changée  par  toi  en 
M  véritable  enfer.  Je  t'enlevai  non  dans  des  tourbillons  de  flam- 
•«  mes  qui  auraient  trompé  ton  âme  et  tu  conscience,  en  te 
«•  montrant  ce  châtiment  comme  un  accident  phénoménal  de 
*•  la  nature;  je  te  prévins  longtemps  à  l'avance,  je  te  fis  con- 
**  naître  les  plus  intimes  particularités  de  cette  perturbation 
"  luiiverscUe  provoquée  par  tes  dérèglements  et  par  la  proSi- 
»  nation  générale  de  toutes  les  agences  terrestres  constituées 
**  par  moi  dans  un  ensemble  d'harmonie  propre  à  8er>'ir  la  ju- 
••  stice,  la  sagesse  et  l'équité^de  ceux  i>our  lesquels  elles  sont 
»•  Je  pouvais  te  châtier  sans'mîséricoixle  et  sans  pitié,  te  lî^Ter 
••  aux  tourments  d'uhe  vie  éclairée  par  le  hideux  ensemble  de 
»•  toutes  tes  prévarications;  je  t'ouvris  le  sein  de  ma  clémence, 
••  je  te  remis  dans  la  voie  de  nouvelles  accessions  par  une 
>*  transformation  à  laquelle  ta  défense  la  plus  intéressée  était 
**  loin  de  s'attendre;  je  te  montrai  des  jours  qui  seraient  les 

-  tiens  après  l'inévitable  épreuve  dans  laquelle  tu  avais  le 

-  bonheur  d'entrer.  Achève  avec  courage  et  avec  confiance 
"  ton  œuvre  commencée!  ton  témoignage  sera  sans  réplique 
»•  quand  j'enti'eraî  dans  les  grandes  assises  du  présent  et  de 
"  Tavenir. 
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»  Ministres  du  présent,  votre  iniquité  dépasse  trois  fois 

*  rindignation  qu'éprouvèrent  vos  frères  quand  j'ouvris  devant 

*  eux  la  solennelle  aurore  de  ce  passé  qui  vient  de  confesser 
*•  lui-même  l'étendue  de  son  ingratitude  et  de  son  iniquité.  Que 

*  dirai-je  devant  vous  à  ce  colosse  de  honte  et  d'abaissement? 

*  lui  reprocherai-je  la  vue  constante  des  horizons  qui  lui  ont 
*•  donné  naissance?  lui  montrerai-je  de  nouveau  avec  quelle 

*  délicate  tendresse  je  l'ai  élevé,  les  abîmes  que  j'ai  fermés 

*  sous  ses  pas,  les  voiles  que  j'ai  étendus  sur  cette  multitude 

*  de  connaissances  qui  furent  employées  si  contrairement  par 
«  ceux  desquels  il  est  sorti?  lui  reprocherai-je  ce  calme  établi 
»  pour  lui  dans  la  générale  harmonie  des  choses?  lui  prouverai* 
••  je  que  pour  épargner  sa  faiblesse  j'avais  sagement  endormi 
"  la  plupart  des  éléments  excitateurs  et  provocateurs?  Je  le 

*  traitais  comme  un  malade  à  peine  échnp|)é  aux  ravages  d'une 
»  fièvre  dangereuse  et  mortelle.  Lui  rappel lei*aî-je  ces  cares- 
«  santés  promesses  par  lesquelles  ma  tendresse  paternelle  en- 
»  courageait  ses  premiers  pas,  ces  scènes  sévères  renouvelées 
••  chaque  fois  que  son  entôtement  le  reportait  en  arrière  |X)ur 
«  ne  lut  laisser  manifester  qu'un  caractère  capricieux  ou  extra- 
»  vagant?  lui  demanderai-je  compte  des  conducteurs  fermes, 
»  intelligents  et  énergiques  que  je  lui  ai  donnés?  Est-il  un 
»  enfant  aimé  par  sa  mère  qui  ait  reçu  jamais  autant  de  témoi- 

*  S'^^S^  ^^  bonté,  de  prévenance,  de  caresses  et  de  consola- 
«  tion?  Est-il  un  honune  parmi  les  hommes  que  son  père  ait 
-  voulu  former,  élever,  glorifier,  comme  je  l'ai  formé,  élevé 
«  et  glorifié?  Le  nom  que  je  lui  avais  donné  humiliait  tous  les 
«  peuples  :  la  raison  des  nations  ne  pouvait  s'éclairer  sur'ce 
"  choix  que  j'avais  daigné  faire;  les  peuples  auraient  pu  croire 
"  que  ma  gloire  étnit  dépendante  de  sa  gloire,  après  les  mer- 
••  veilles  circonscrites  dans  le  cercle  unique  de  son  développe- 
••  ment.  Lui  ai-je  épargné  les  oracles?  la  majesté  prophétique 
••  semblait  chargée  de  veiller  chacun  do  ses  pas,  et  les  enfants 
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"  (In  ciel  marchaient  devant  lui  au  son  de  ses  trompettes  ton* 
»»  dis  que  l'arche  de  mon  alliance  s'éclairait  sous  ses  regards  de 
«  la  souveraine  et  resplendissante  clarté  de  ma  lumière.  L  ai-je 
••  confondu  quand  il  me  résistait  ou  quand  il  s'appuyait  sur  mes 
»•  promesses  pour  satisfaire  aux  premiers  instincts  des  grossiè- 
•♦  retés  extrêmes  de  sa  nature?  Si  Je  le  courbais  à  droite,  je  le 
•♦  relevais  à  gauche;  si  je  le  laissais  quelquefois  se  prendre  aux 
•♦  i)iéges  de  ses  proi)res  désordres,  au  premier  signe  de  repentir 
«  je  revenais  à  lui  et  je  le  comblais  de  nouvelles  faveurs. 

»  Quand  il  me  répudia  dans  la  visibilité  de  ses  juges,  quand 
»»  il  voulut  des  maîtres  sous  le  grand  nom  de  lîois,  l'ai-je  frap- 
»  ])é  d'interdit,  l'ai-je  laissé  dans  la  nuit  de  son  crime?  NVi-je 
»»  pas  au  contraire  éclairé  sa  demande,  souscrit  à  son  clioix  et 
"  à  sa  volonté?  J'ai  voulu  lui  prouver  que,  si  les  juges  se 
"  trompent,  si  les  sages  eux-mêmes  sont  sujets  à  l'erreur,  les 
••  rois  ne  sont  pas  au-dessus  des  communes  faiblesses,  et  que 
«  leur  couronne  elle-môme  les  aveuorle  souvent  Je  lui  ai  con- 
"  sacré  les  hommes  les  mieux  faits  p(mr  jwrter  le  sceptre;  j'ai 
«  doté  ces  hommes  du  don  de  prophétie;  j'ai  éclairé  leur  âme 
»  et  l'ai  nourrie  de  science;  mais  je  n'ai  pu  lui  trouver  dans  la 
»  race  humaine  un  seul  cœur  exempt  d'égoïsme[^et  de  cupidité. 
"  —  Arraché  aux  liens,  aux  chaînes  et  aux  entraves,  je  vou- 
•♦  lais  qu'il  fût,  par  sou  vaste  ensemble,  une  parfaite  unité, 
f  une  royauté  sainte  dans  l'unique  harmonie  de  ses  membres 
"  multiples;  je  voulais  que,  pur  et  vrai  dans  sa  liberté,  il  bri- 
"  sât  sur  la  terre  ce  que  j'avais*  brisé  pour  le  faire,  c'est-à-dire 
"  l'esclavage.  Pris  et  repris  par  des  ennemis  qui  saisissaient 
»»  les  heures  fatales  de  ses  crimes,  je  le  délivrais;  je  le  rappro- 
"  chais  de  la  vie  qui  devait  seule  ranimer  son  centre;  on  eût 
"  dit  qu'il  croyait  que  j'errais  dans  mes  œuvres,  que  j  étais 
♦»  semblable  à  lui,  que  je  pouvais  être  trompé  par  ses  crimes» 
-  par  les  ténèbres  et  i)ar  Terreur.  Plus  j'avançais  vers  lui  })0UT 
»»  l'avancer  lui-même  dans  cette  loi  souveraine  du  nro*i^rès  di- 

1        o 
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vln^  plus  il  reculait 9  plus  il  prenait  d^efTroi,  moins  il  avait  de 
Force.  Humble  pour  ceux  qui  le  chassaient  devant  eux  com- 
me un  troupeau  surpris  au  milieu  de  ses  gras  pâturages,  il 
levenait  servile,  fourbe,  hypocrite,  orgueilleux  en  lui-môme, 
?t  se  conservait  au  dehors  vil  et  rampant.  Quand  il  était  en 
nombre  il  ne  permettait  pas  qu'on  sifflât  sur  sa  tiare,  sur  ses 
lois,  sur  son  temple;  quand  il  était  captif,  il  adorait  tout,  les 
bœufs  et  les  oignons,  les  animaux  des  fleuves,  les  statues  de 
bois,  de  pierre,  d'or  et  d'argent  Quand  les  fêtes  impies  qui 
Icnouaient  ses  chaînes  étaient  rentrées  dans  l'ombre  vastes 
Bancs  du  néant,  quand  il  fallait  reprendre  et  le  joug  et  l'en- 
trave, et  la  meule  à  tourner,  et  les  sommes  de  briques,  il 
appelait  Jéhovah,  le  Dieu  saint  de  ses  pères;  il  pleurait,  il 
criait,  et  j'en  avais  pitié! 

»  Quelles  montagnes  de  myrrhe  il  a  lui-même  amoncelées 
sur  sa  tête  !  il  a  été  sciemment  emporté  par  son  orgueil ,  son 
lâche  égoïsme,  son  amour  cupide,  jusqu'à  ne  plus  voir,  jus- 
qu'à ne  plus  comprendre  le  Dieu  de  vérité  qu'il  appelait  son 
Dieu  :  matérialisant  tout,  il  n'a  plus  vu  la  puissance  divine 
dons  le  fait  des  vertus  du  plus  grand  dévoûment ,  de  la  ])Ius 
immense  abnégation;  il  a  tordu  la  loi,  il  a  renversé  l'esprit 
des  prophètes;  il  a  donné  aux  images  et  aux  emblèmes  le 
sens  intelligent  qui  appartenait  seulement  à  la  réalité.  Rétré- 
ci par  son  cœur,  il  n'a  travaillé  qu'à  rétrécir  son  âme;  lui 
qui  devait  être  un  modèle,  un  corps  maître,  il  ne  s'est  élevé 
que  par  l'atrophîement,  s'affirmant  sans  réserve  que,  quel 
qu'il  fut,  il  n'en  serait  pas  moins  cette  étonnante  merveille  de- 
vant laquelle  toutes  les  nations  s'inclineraient.  Le  corps  atro- 
phié ne  voulait  pas  moins  être  un  corps  divin;  le  corps  égoï- 
ste voulait  recevoir  ce  qui  ne  pouvait  appartenir  qu'au  corps 
élevé  dans  les  hautes  et  énergiques  puissances  du  sacrifice; 
le  corps  esclave  de  ses  cupidités  personnelles  voulait  avoir 
Iroit  à  l'héritage  promis  au  corps  indépendant  et  couvert  des 
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••  marques  distinctivcs  de  son  travail  pour  l'universelle  liberté; 
"  le  corps  haineux,  mc^prisant,  inhumain  pouvait-il  espifrer 
"  trouver  dans  la  justice  de  son  Diefi  une  adhésion  sanctifiante 
"  et  la  confirmation  divine  de  cette  haute  perfection  que  lai 
»  demandait  et  lui  voulait  le  Seigneur  comme  réponse  aux  in- 
*•  tentions  de  son  alliance? 

•*  Quels  maux  t'environnent!  quels  abîmes  de  douleurs  tn 
»  us  ouverts!  quelles  souffrances  tu  as  créées!  L'avenir  t'a  vu, 
»  il  a  eu  honte  de  ton  histoire  et  de  ta  vie;  il  a  rougi  devant 
»  ta  folie  et  ta  lâcheté.  Toi  qui  devais  produire  la  source 
*•  d'onction  propre  à  couvrir  les  plaies  universelles  du  mondci 
••  toi  qui  devais  ouvrir  la  grande  et  majestueuse  voie  de  la  lé- 
»  gitime  émancipation ,  où  est  ton  trône  ?  où  est  ta  tiare?  où 
»  est  ton  temple?  où  sont  tes  grands  voyants?  où  sont  tes  élo- 
»  qnents  prophètes?  où  es-tu  toi-même,  et  qui  a  fait  que  ta 
*•  sois  ainsi?  Tu  as  beaucoup  souffert;  tu  as  été  foulé  aux  pieds, 
"  et  tes  yeux ,  qui  ne  servaient  qu'à  continuer  tes  égarements, 
»  ont  été  crevés  par  ceux  qui  s'élevaient  dans  ton  héritage. 

*•  Comme  autrefois  j'ai  entendu  tes  cris;  je  t'arracherai  en- 
»»  core  à  ce  nouveau  genre  d'esclavage,  je  te  rendrai  la  vue: 
n  tu  verras  ton  véritable  ennemi;  mais  je  dévoilerai  ma  face» 
»  et  de  tes  yeux  purifiés  par  les  larmes  sincères  s'échappantde 
f*  la  contrition  de  ton  cœur,  tu  verras  ton  Dieu  le  Dieu  de  tes 
*•  pères.  Tu  comprendras  sa  loi,  la  voix  de  ses  oracles  et  celle 
«•  de  ses  prophètes.  Tu  relèveras  ton  temple,  il  sera  grand  com- 
»  me  l'univers;  tes  villes  ne  seront  limitées  par  aucune  mon- 
»»  tagne.  Tu  aimeras  le  Seigneur,  tu  l'adoreras  et  le  serviras, 
"  à  la  gloire  de  toute  la  terre,  en  esprit  et  en  vérité.  Tes  de^ 
»  niers  joure  dépasseront  en  grandeur  le  suprême  appareil  qni 
»•  présida  à  la  naissance  de  tes  premiers;  tes  mois  seront  de» 
H  siècles,  et  tes  années  des  éternités.  Tu  reverras  les  tiens  non 
"  pour  une  ou  deux  heures,  mais  tout  ce  qui  fut  ta  gloire  rè- 
»»  gnera  de  nouveau  avec  toi.  Tes  pères  resplendiront  sons  te 


—  o/o 

«•  fluides  actifs  qu^ils  reçurent  pour  corps  lorsque  j'accoinplis 
^  leur  juste  délivrance  :  rapi>elle-toi  ce  que  vit  un  de  tes  pro- 
*•  phctes  dans  la  plaine  des  os  appartenant  aux  ganles  de  la 
*"  mort.  Aux  assises  8aci*ëes  où  les  peuples  vivants  et  les  na- 
*•  tiuns  conservées  sVsseuibleront  en  silence',  dans  ces  heures 
*•  solennelles  qui  ne  seront  |>ou»  l'homine  ni  jour  ni  nuit,  tu 

*  verras  ton  Messie  tout  rayonnant  de  gloire,  et  devant  les 

*  univers,'  confus  et  plein  de  larmes  tu  t^écriera^  :  —  C'est 
"  lui,  c'est  lui  que  nous  avons  frappé!  c'est  lui  la  Vérité,  l'A- 
**  inour,  la  Justice,  la  Lumière,  la  Sagesse  que  nous  fîmes  mou- 

*  lirl  -  Alors  commencera  la  cause  des  terreurs,  la  cause  la- 
"  mentable,  la  cause  muette  qui  n'aura  \H}\xr  accusateur,  défen- 
"  aeur  et  juge  que  la  boche  solitaire  froid  berceau  du  Roi 
"  pauvre,  et  le  samqlamt  gibet  sur  lequel  s'éteignit  dans  des 

*  pensées  d'amour  la  Parole  incarnée,  le  Verbe  fait  chair,  le 
"  f^ils  de  l'homme,  la  gloire  de  son  Père,  et  la  Miséricorde  qui 
"  est  venue  d'en  haut! 

•«  Et  toi,  fier  Avenir,  je  te  ra])porterai  les  paroles  divines 
"  qui  ouvraient  ton  berceau,  et  qui  plaçaient  ton  nom  au  sein 

*  radieux  des  plus  saintes  espérances.  Les  astres  et  les  rois 

*  a'émurent  à  ta  naissance;  les  princes  du  savoir  vinrent  en 
**  «'agenouillant  t'offnr  leurs  présents;  les  rois  usurpateurs 
**  tremblèrent  sur  leur  trône,  et  le  palais  des  aigles  fut  rempli 
"*  de  fantômes.  A  l'heure  où  tu  naissais,  un  temple  s'abSmait 
**  dans  la  ville  des  armes,  et  les  esclaves  furent  déchaînés.  Au 
**  milieu  de  la  nuit  les  anges  parfumaient  l'air  de  leurs  chants 
**  d'allégresse,  et  les  blanches  étoiles  s'égarèrent  un  instant. 
**  Les  nuées  furent  éclairées;  les  pâtres,  en  liberté,  entendirent 
■•  des  cantiques,  et  leurs  yeux  éveillés  virent  flotter  dans  l'es- 
**  pace  les  robes  immaculées  des  habitants  du  ciel.  Les  oracles 
^  trompeurs  perdirent  leur  puissance  :  le  dieu  des  collines 
*^  poussa  des  cris  de  désespoir;  les  idoles  adorées  sur  le  haut 
*•  des  montagnes  se  brisèrent  en  tombant,  et  les  génies  s'en- 
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«  fuirent  du  bord  des  fontaines.  Les  esprits  devins  quittèrent 
"  les  vallées,  et  les  âmes  frappantes,  leurs  bosquets  favoris  de 
••  peupliers  blancs;  les  lares,  les  lémures  et  les  sombres  fla- 
-  mines  firent  entendre  leurs  plaintes  et  leurs  gémissements. 
••  Péor  et  Baal  appelèrent  la  tempête;  Astaroth  et  Haromon 
"  rentrèrent  aux  ténèbres;  Moloch  s'étrangla;  les  dieux  du 
>*  Nil  se  noyèrent;  Anubis  et  Isis  se  sentirent  aux  abois.  Mais 
•*  co  n'était  pas  tout  :  les  paroles  célestes  s'étendaient  dans 
»  Pétlier  comme  une  rosée  sainte,  et  la  gloire  du  Très-IIaut 
»»  semblait  s'être  abaissée  jusqu'au  niveau  de  l'homme! 

«*  Avenir,  Avenir,  quelle  entrée  triomphante!  que  la  nature 
t  humaine  a  reçu  de  splendeur!  Le  Dieu  des  univers  s^est 
"  réduit  à  l'enfance;  adorable  leçon!  Nouvelle  Humanité,  tou- 
•*  jours  la  sagesse,  la  grâce,  l'harmonie;  toujours  le  mérite, 
«>  et  non  la  domination!  Ah!  quelles  saintes  pensées  devaient 
«•  remuer  ton  âme!  malgré  tes  faiblesses,  malgré  tes  erreurs, 
«•  à  cause  d'elles  sans  doute,  un  Dieu  te  montra  ce  qu'il  est 
*•  possible  d'être  quand  on  est  détaché  des  choses  illusoires, 
«•  de  ces  chaînes  dorées,  de  ces  désirs  du  lucre,  de  ces  fausses 
«>  puissances  que  tous  les  hommes  prêtent  à  l'aliment  de  leurs 
•»  cupidités.  Le  soleil  est  levé;  ton  nouveau  jour  commence 
»•  auprès  de  ton  berceau.  La  science  en  s'éveillant  voit  tous 
»  ses  diadèmes,  et  les  arts  rayonnants  chantent  leur  majesté. 
*>  L'industrie  déchaînée  va  montrer  sa  puissance,  et  la  liberté 
»»  étendre  son  drapeau.  La  chaste  Vérité  va  régner  dans  le 
•»  monde;  la  parole  de  vie  va  générer  dans  le  cœur  des  hoin- 
»»  mes  ces  grandes  vertus ,  ce  niàle  héroïsme ,  ces  modes  tout- 
•♦  puissants  qui  feront  que  la  pensée  vivement  reproduite  pour- 
••  ra  se  faire  entendre  d'un  pôle  à  l'autre  pôle  de  ce  bel  univers. 
**  Les  vaisseaux  marcheront  sur  les  plaines  liquides  sans  li«v 
t*  sards  et  sans  craintes,  diriges  par  l'aimant.  L'écrivain  sacré, 
•»  l'écrivain  social  auront  pour  auditeurs  le  monde  et  les  siècles. 
♦•  L'air  et  les  fluides,  le  feu  et  la  fumée,  serviront  le  coin- 
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merce,  les  relations  sociales  ne  laissant  plus  à  la  terre  d'asîle 
inexploré.  La  foudre  qui  abat,  qui  brise  et  qui  renverse  de- 
viendra obéissante  et  triplera  les  moyens  de  construction. 
La  nuit  ne  sera  plus  :  les  hommes  auront  retrouve  la  puis- 
sante lumière  qui  faisait  que  Babel  s'élevait  nuit  et  jour. 
Ijes  peuples  s'aimeront,  se  reconnaissant  frères;  les  nations 
s'uniront  pour  éteindre  partout  le  feu  dévorant  qui  a  cause 
leurs  maux. 

»  Pourquoi  fuyez-vous,  sainte  et  pauvre  Famille?  que  vous 

veulent  les  grands?  vous  ne  rivalisez  pas  avec  eux.  Quoi! 

déjà  exilé?  O  peuple!  comprenez-le,  c'est  vous  que  l'on  exi- 

'  LE,  car  c'est  votre  défense,  votre  raison,  votre  justice,  que 

'  la  craïutc  des  puissants  veut  atteindre  aujourd'hui.  Tour  cb 

'  QUI  SERA  FAIT  À  CE  DIVIN  MoDELE,  rap}ielez-vous  le  bien,  on 

LE  FERA  CONTRE  VOUS. 

••  Écoute,  ô  Avenir,  écoute,  écoute,  écoute!  le  Docteur  s'é- 
nonce! voilà  tes  garanties,  voilà  tes  assurances,  mais  voilà 
aussi  les  maximes  souveraines  qui,  violées  ])ar  toi,  affirment 
ton  malheur!  voilà  les  doux  devoirs  que  t'offrent  la  lumière  : 
—  Aimer  ton  Créateur  en  celui  qui  te  parle;  l'adorer  dans 
Son  Christ,  et  aimer  avec  lui  la  famille  nouvelle  dont  il  est 
le  Sauveur;  aimer  l'équité,  plaindre  et  secourir  ceux  qui 
Souffrent  ou  qui  pleurent;  tendre  une  main  amie  à  tout  ce 
^ui  gémit  et  vit  dans  la  douleur.  Être  frère  avec  tous,  bé- 
nissant le  bon  et  le  juste,  éclairant  l'ignorant,  et  corrigeant 
l'injuste.  Ne  point  voir  d étrangers  dans  la  chair  similaire; 
reconnaître  son  sang  dans  tout  sang  humain;  toujours  crain- 
dre de  juger  dans  ses  propres  ténèbres,  et  redouter  sans  cesse 
|x)ur  autrui  ses  jugements  et  ses  accusations.  Être  dix  fois 
clément  plutôt  que  d'être  responsable  d'une  condamnation 
attaquant  l'innocent;  ne  point  ôter  la  vie  à  l'homme  quel  qu'il 

soit,  et  ne  l'ordonner  par  aucune  raison.  Avoir  présent  tou- 
jours que  In  Parole  éternelle  ayant  pris  notre  chair  prît  aussi 
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•  notre  sanpf,  et  que  dc^ormais  frapper,  atteindre  on  violent^-- 

•  I:i  chair  de  son  semblable,  c'est  s'en  ])rendre  à  Dieu  men^  ^ 
*•  dont  la  vie  pour  toujours  est  unie  à  celle  de  notre  humanitakê 
*•  Fuir  avec  justice  ces  plaisirs  licencieux,  ces  fêtes  orgnei  1- 

•  leuses  auxquelles  la  nation  entière  ou  le  peuple  entier  wtèc 
«  |X'uvcnt  participer;  ne  rien  posséder  que  comme  un  saint 
«>  fermage  dont  Tintigre  produit  appartient  à  tous.  Éviter  avec  ' 
•*  soin  d'humilier  l'indigence,  et  d'insulter  au  malheur  delà 

••  vraie  pauvreté.  Être  avec  vérité  ce  que  l'on  se  dît  être;  ne 
**  point  tromper  son  nom,  ne  point  tromper  sa  foi;  aimer  et 
"  pardonner,  protéger  et  soulager,  consoler  et  défendre,  in- 
»  struire  et  éclairer;  telle  est  la  loi  nouvelle.  Avenir,  Avenir, 
•»  lui  seras-tu  fidèle? 

-  J'ai  entendu  tes  cris,  ô  superbe  détresse;  j'ai  compris  ta 
"  douleur,  ô  ruine  sévère!  J'ai  vu  tes  mains  tendues  vers  tes 
••  sœurs  naissantes;  mais  j'ai  vu  aussi  qu'elles  ne  te  voulaient 

•  point  comprendre,  et  qu'elles  étaient  d'accord  pour  te  frapper 
"du  glaive,  afin  de  s'épargner  l'exemple  de  ta  honte  et  de  tes 
••  pleurs.  J'ai  vu  la  terre  des  dieux  se  soumettre  la  première  à 
«♦  cette  loi  nouvelle  que  tu  as  refusée  :  ce  peuple  raisonneur, 
»♦  ce  i>euple  philosophe,  ce  peuple  de  savants,  de  sages  et  de 
-  I)oètes  a  déserté  le  nombre  de  ses  divinités;  il  a  quitte  les 
"  astres,  les  bacchantes  et  les  faunes;  il  a  vu  le  vrai  Dieu  dans 
"  le  Verl>e  incarné.  Le  père  des  immortels  s'est  trempé  dans 
••  l'eau  sainte  ;  il  a  donné  sa  foi  au  Fils  du  Tout-Puissant  dont 
*«  il  avoue  la  vie  et  confesse  la  mort;  il  a  fait  ses  adieux  ans 
«  croyances  obscures  qui  promènent  les  hommes,  du  seuil  du 
••  trépas  dans  les  bêtes  à  cornes,  les  ours  et  les  lion<^,  les  ser- 
••  |)ent«,  les  vautours,  les  singes  et  les  mamiotes,  jusqu'à  la 
••  simple  vie  des  fourmis,  des  cigales,  des  mollusques  et  des 
»•  moucherons, 

"  La  route  est  abix*ij:ée  :  en  évitant  le  sensualisme,  la  blés- 
"  saute  licence,  le  sybaritîsme,  la  molle  volupté,  on  passe  \^f 
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la  foi  qui  crée  de  saintes  œuvres,  par  la  pure  es]>érance  qui 
encourage  l'âme  et  fortifie  le  cœur,  par  la  vraie  charité  qui 
défait  les  bourreaux  et  les  vœux  égoïstes;  on  entre  dans  l'a- 
mour par  de  vrais  sacrifices,  et  au  lieu  de  courir,  mille  an- 
nées et  mille  années  encore,  après  tels  ou  tels  dieux  qui  pour 
gloire  éternelle  vous  invitent  à  boire  à  leurs  banquets  sacrés, 
on  s'unit  par  des  vertus  humaines  et  rationnelles.  Par  la  hau- 
te perfection  de  la  chair  qu'on  élève  à  la  hauteur  et  à  la  di- 
gnité de  l'esprit  on  achette  chaque  jour  une  propriété  libre, 
une  cité  sainte  dans  les  divins  parvis  :  libre  par  la  justice,  la 
pureté,  la  sagesse,  on  entre  indépendant  au  royaume  divin. 
Au  lieu  d'être  sujet  à  la  table  divine,  on  s'y  présente  en  dieu. 
Éclairé  enfin  de  l'unique  lumière,  on  voit  tous  les  mystères, 
on  touche  les  merveilles  du  temps  et  des  mondes,  des  siècles 
éternels  et  des  éternités. 

•  Mais  hélas!  cette  terre  ne  veut  du  sacrifice  que  les  nobles 
emblèmes;  elle  sourit  aux  mystères  et  adore  le  gibet;  elle  ai- 
me les  beaux  cantiques  chantés  par  les  prophètes;  elle  tré- 
pigne et  bat  des  mains  quand  ses  grands  docteurs  lui  parlent 
des  voyants.  L'éloquence  maximale  et  les  savants  commen- 
taires des  textes  qu'elle  révère  l'enthousiasment,  la  passion- 
nent; mais  elle  siffle  la  candeur  et  la  siinplicité.  Elle  veut 
goûter  le  ciel  dans  ses  rites  nouveaux;  traiter  le  Dieu  véri- 
table avec  le  même  luxe  que  ses  anciennes  divinités  :  il  faut 
que  les  ministres  de  sa  foi  nouvelle  soient  parés  comme  elle 
des  plus  riches  étoffes,  et  que  tous  ses  autels  soient  comme 
autant  de  trônes  taillés  dans  le  marbre  et  le  porphyre,  cou- 
verts de  broderies,  de  soie,  de  pourpre  et  d'or.  Le  cœur  est 
dans  les  yeux  qui  se  repaissent  de  ses  magnificences;  le  cœur 
est  dans  le  nez  qui  jwur  son  sensualisme  fait  arroser  ses  tem- 
ples, ses  chapelles  bénies,  ses  secrets  oratoires,  avec  les  par- 
fums les  plus  précieux  et  avec  les  plus  délicates  essences, 
sans  parler  des  mille  trépieds  dans  les  feux  desquels  brûle  le 
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••  plus  pur  eiiccnn;  le  cœuv  est  dans  l'oreillo  qui  ne  veut  jili;? 
"  entenilre  (jue  des  mots  cadencés,  que  des  timbres  sonon  s,  fjne 
»•  des  phrases  fleurîtes,  qu'un  langage  qui  charme,  que  de  savan- 
"  tes  homélies.  L'Évangile  est  trop  simple,  et  l'Antique  Testii- 
•'  ment  pas  assez  épuré.  Adieu  le  saint  berceau,  adieu  leî^acri- 
»•  tice!  la  forme  théfitrale,  la  vie  rhéloricîenne,  vui!:i  eu  qu'a 
"  voulu  le  sensualisme  endormi!  -  On  veut  de  rascéti.snie  uoii 
»•  pour  élever  ITune,  mais  pour  réjouir  ses  sens;  le  temple  du 
♦'  Très-Haut  est  un  lieu  de  ])laisance,  un  vaste  palais  dans  le- 
»•  quel  l'opulence  prend  ses  délassements!  et  tu  n'entendras  pas 

-  cette  voix  du  Martyr,  la  voix  de  ce  Sauveur  qui,  en  jireiiant 
»  son  suaire,  a  fait  tomber  le  temple  d'un  peuple  formé  par  lui 
"  et  sur  le  front  duquel  est  écrit  pour  jamais  le  noui  saint  de 
"  son  Père. 

"  Peuple  de  vanité,   tu  ne  voyais  dune  pas  qu'en  sortant  du 

-  tombeau,  le  Dieu  de  vérité  avait  gardé  ses  nobles  cicatrices? 
»»  Ses  mains  transpercées  et  son  front  déchiré  criaient  jour  et 
•»  nuit  HONTK  SUR  TKS  FOLIES  !  L'IIoiiune  de  l'immolation  reje- 
•»  tait  tes  splendidcs  prières  :  est-ce  qu'il  avait  pris  For,  la  soie 
"  et  la  pourpre  pour  racheter  les  hommes,  pour  établir  sur  eux 
♦'  le  règne  du  salut?  L'IIonune  dti  dévoûment  qui  avait  Lu  le 
»»  fiel,  la  myrrhe  et  le  vinaigre  rejetait  tes  essences,  tes  vastes 
"  encensoirs  et  tes  riches  parfums.  Ses  docteurs  te  disaient: 

-  —  Les  pauvres  sont  vos  frères;  habillez -les,  nourrissez-les. 
**  car  votre  Dieu  les  préfère  à  vos  lampes  massives,  qu'elles 
"  soient  d'or  ou  d'argent.  Gagnez  ces  cœurs  souÔrants,  en  leur 
"  donnant  la  nourriture  non  en  votre  nom,  mais  en  confessant 
"  que  vous  la  leur  devez  :  ces  cœurs  sont  à  Celui  que  vousap- 
"  pelez  Maître,  ses  membres  avoués,  les  seuls  qu'il  reconnaisse, 
"  car  ils  sont  h  son  honneur  au-dessus  de  tous  ces  vases  et  de 
"  tous  ces  parfums  que  vous  lui  offrez.  Secourez  l'orplielin 
♦•  non  une  seule  fois  ou  pur  quelques  aumônes,  élevez-le,  fur* 
"  tifiez-le,  instruisez-le,  faites-le  ce  que  vous  voudriez  que  fût 


•»  votre  frère,  co  que  vous  désireriez  vous  être  fait  à  vous-m^- 

-  mes  si  vous  étiez  ce  qu'il  est  devant  vous.  Au  lieu  de  monu- 
•*  ments  qui  portent  dans  les  airs  vos  fiertés  nationales  sous  des 
»  noms  religieux,  élevez  des  demeures  pour  l'enfance  malheu- 
"  reuse,  pour  la  veuve  qui  souffre,  pour  la  vieillesse  infirme, 

•  pour  rhonnne  de  labeur  arrêté  dans  son  courage  et  empêché 
••  dans  SOS  vigilants  désirs!  Allez  au  prisonnier,  à  ceux  qui  sont 

-  dans  los  larmes;  portez  partout  secours;  défendez  l'innocent 
*•  dont  les  jours  sont  flétris  par  la  haine  puissante;  soyez  à  tous 
"  en  vérité,  et  vos  temples  pourront  se  passer  de  parures.  L'É- 
••  ternel  v  viendra  recevoir  vos  hommoi^es;  il  aime  les  vertus, 
••  les  actes  généreux ,  car  c'est  là  ce  qui  doit  maintenant  faire 
••  la  gloire  de  ses  saintes  demeures.  Il  vous  crie  do  cesser,  vo- 
•»  tre  culte  doré  l'importune  et  riuunilie!  Vous  faites  un  pré- 
*•  toire  au  lieu  d'un  sanctuaire,  vous  le  flagellez;  en  fléchissant 
••  vos  genoux  devant  tant  de  richesses,  vous  relevez  le  veau 
*•  dor.  Retournez  bien  plutôt  à  vos  mâles  idoles!  votre  culte 
•»  aujourd'hui  n'appelle  que  son  mépris.  —  O  terre!  ta  grâce  et 
••  ta  science  t'étaient  venues  de  la  nation  d'orijueil,  et  du  sol 

-  brûlant;  tu  as  créé  la  beauté,  tu  as  mérité  toutes  los  gloires 
••  humaines,  et  tu  es  tombée  en  refusant  d'être  divine! 

-  Et  toi,  peuple  de  fer,  qui  étends  si  loin  tes  ordres  et  ta 
"  puissance,  toi  dont  les  chars  sont  si  souvent  suivis  par  des  rois 

-  sans  couronne  et  par  dos  princes  enchaînés,  toi  qui  t'es  élevé 
"  dans  le  san^i,  comme  celui  dont  tu  as  pris  la  sève  s'éleva  dans 
■  les  voies  somptueuses  de  la  poétique  éloquence;  toi  qui,  vou- 

-  lant  épuiser  la  race  née  du  Sacrifice,  t'es  trouvé  tout  ix  coup 

•  soumis  à  son  esprit;  toi  qui  as  placé  aux  portes  de  tes  triom- 
•♦  phes  les  glorieux  débris  du  ])euple  du  Seigneur;  toi  qui  as 

-  condamné  la  nation  sainte  à  être  ton  esclave,  te  voilà  main- 

•  tenant  confessant  ce  vrai  Dieu  dont  tu  égorgeais  les  enfants 

•  et  les  ministres.  Abîme  du  martyre!  tes  victimes  t'ont  appris, 
»  à  leur  heure  dernière,  que  c'était  en  aimant  et  en  priant 
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"  qu'elles  changeaient  leurs  bourreaux.  Tu  voulais  leur  ôter 

-  une  foi  toute-puissante  :  à  chaque  sacrifice  que  cette  fui  con- 

-  sommait,  tu  perdais  une  idole,  et  tes  noires  ténèbres  sWai- 
•»  raient  d'un  nouveau  rayon  de  la  sainte  vérité.  Tu  déchirais 
•»  un  corps,  et  ce  corps,  en  tombant,  ouvrait  chaque  fois  une 
••  jx)rte  à  ton  âme.  Empire  de  l'erreur,  le  Dieu  de  tes  victimes 
"  te  tient  maintenant  sous  l'éclat  rénovateur  de  ses  divines  clar- 
"  tés!  Terre  des  passions  farouches,  forge  active  des  glaives  au 
"  milieu  des  i>euplcs,  tu  paraissais  être  la  demeure  de  la  mort* 
"  tu  avais  dieux  sur  dieux,  dieux  terribles  qui  voulaient  drt 
•»  batailles,  dieux  insensés  qui  se  laissaient  mourir  en  appelant 

-  la  vie,  qui  criaient  :  Sauvez-moi!  ne  suîs-je  pas  immoktel? 

•»  Le  vrai  Dieu  t'a  parlé;  ses  divines  maximes  sont  acceptées 
•»  par  toi,  tu  bénis  leur  sagesse.  Tu  chantes  les  vertus  deTâ- 
"  me,  et  les  hautes  perfections  du  cœur.  Te  voilà  confessant 
"  la  divine  Unité,  ^t  ses  manifestations  suprêmes  qui  caractc- 
»•  risent  trois  économies  parfaitement  distinctes  dans  le  Princi- 

-  pe  divin  :  tu  crois  au  Dieu  créant,  à  son  Verbe  incarné 
»•  lumière  et  délivrance,  à  l'Esprit  d'amour,  de  science  et  de 
»♦  sagesse,  à  Celui  qui  fait  naître,  qui  sanctifie,  brûle  et  consii- 
»»  me  le  passé,  le  présent,  éternisant  le  siècle  sacré  que  tu  nom- 
»  mes  avec  gloire  le  siècle  à  venir. 

"  Te  voilà  grande  et  fortf»,  ô  reine  des  chevalets,  des  tortu- 
*  res  et  des  bûchers!  le  sang  de  tes  enfants  t'a  donné  unegc- 
»•  nération  innombrable  ;  tu  as  grandi  dans  les  chaînes,  \^ 
•»  tourments  et  la  mort  Ah!  ton  Dieu  t'a  placée  pour  être, 
»  comme  était  aux  premiers  jours  du  monde,  cette  fontaine 
"  située  au  milieu  de  la  terre,  et  arrosant  l'univers.  Tu  es  la 
»•  grande  et  sainte  médiatrice  entre  tous  les  peuples  et  la  bonté 
»»  de  Dieu;  tu  es  la  montagne  des  montagnes,  l'anneau  inter- 
•»  médiaire  entre  les  vallées  des  larmes  et  les  plaines  bénies  du 
"  ciel.  Tu  es  assise  sur  le  roc  inébranlable  :  la  Pierre  angulaii*e 
M  t'a  assurée  de  son  immortilité.  I^s  nations  se  tourneront 
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ers  toi  dans  leurs  appels  à  la  justice,  et  les  hommes  iniques 
le  te  verront  qu'avec  terreur.  LMnnocent  te  trouvera  ton- 
iars  levée  pour  sa  défense;  et  Toppresseur  dans  son  sommeil 
erra  dsins  tes  regards  tournés  vers  le  Seigneur  le  châtiment 
lévitable  de  toutes  ses  oppressions.  Reine  indépendante, 
a  dignité,  ta  grandeur,  ta  force  et  ta  putsssmce  sont  au- 
essus  de  celle  du  glaive  et  de  toutes  les  lois  destructives; 
auvre  comme  Celui  pour  lequel  tu  as  abdique  ton  faste 
tnni|iotent  et  ton  luxe  éblouissant,  tu  es  souverainement 
bre.  L'amour  des  ricliesses,  qui  séduit  tant  de  faibles  créa* 
ires,  est  devant  toi  comme  la  boue  qui  souille  et  comme  la 
mge  qui  corrompt;  l'ambition  t'a  reconnue  dès  ton  berceau 
>ur  être  son  ennemie,  et  l'orgueil  a  été  vaincu  par  les  ar- 
les  dont  tu  fais  ta  gloire.  Ui^  gibet  et  un  suaire  forment 
»n  majestueux  étendard  et  ton  invincible  blason.  L'univers 
les  yeux  attachés  sur  toi  :  toutes  ses  protestations  seront 
!S  tiennes;  la  voix  des  peuples  formera  tes  arrêts.  Nul  ne 
3urra  te  séduire:  la  calomnie  ne  pourra  obscurcir  tes  con- 
ïils,  et  le  mensonge  des  grands  ne  te  fera  jamais  céder  à 
;urs  désirs.  Oh!  que  tu  es  belle  au  milieu  de  toutes  ces 
assions  qui  mugissent  impuissantes  autour  de  toi!  Tu  n'as 
3ousé  qu^après  avoir  affermi  ton  expérience  sur  la  douceur 
;  sur  la  paix  de  ceux  que  la  calomnie  te  jetait  en  pâture; 
I  n'as  enfanté  que  dans  la  plénitude  des  sacrifices  que  le 
lensonge  déguisé  oi*donnait,  dans  ses  fureurs,  comme  des 
engeances  légitimes  dues  à  ta  vertu,  à  ton  djroit  et  à  ton 
itorité. 

Rassurez-vous,  enfants  de  l'erreur,  et  vous  aussi  esclaves 
3  l'ignorance!  votre  mère  éclairera  vos  voies,  elle  dissipera, 
3  la  sagesse  de  son  amour,  toutes  vos  ténèbres.  Elle  a  pieu- 
\  sur  votre  sang;  et  désormais  elle  veut  se  consacrer  tout 
itière  à  Tunité  parfaite  de  votre  commun  bonheur.  On  ne 

trompera  plus  :  la  lumière  qui  l'éclairé  n'est  point  une 
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•  linnière  de  Iiasard  et  de  caprice,  ce  n'est  plus  le  feu  des  pa-^ 
»•  sions  qui  a^ite  ses  entrailles;  sa  lumière  vient  d'en  haut,  soj 
«  dévoûment  et  f>on  abnégation  sont  sans  limites. 

-  Suppôts,  méchants  séides,  hommes  de  haine  et  de  vec- 

-  jz'Oitnce,  vt>us  êtes  connus;  vos  détours,  vos  biais,  vos  jaloi/- 
••  sios,  vos  Iftches  craintes,  vos  feintes  colères  et  vos  cupides 
»  fureurs  retomberont  sur  vous  comme  des  niontagues  d'ini- 
«  -quité  enseveh'ssant  pour  jamais  vos  infernales  espérances. 
••  Non ,  non  !  la  calomnie  ce  monstre  odieux  et  infâme  ne  lèvera 
••  plus  jamais  dans  cette  génération  nouvelle  sa  tête  horrible  de 

-  serj^ent  :  une  maternité  sainte  vient  de  s'élever  pour  jamais; 
••  la  sagesse,  la  miséricorde  et  la  bonté  sont  le  triumvirat  sous 

-  lequel  vos  jours  désormais  vont  se  passer.  Vie  studieuse,  vie 
••  éclairée,  égards  mutuels,  même  justice,  mêmes  lois  jxwir 
»»  chacun  et  pour  tous.  Là,  plus  d'observation  des  fautes  de 
"  ceux-ci  ou  de  ceux-là;  point  de  reproches  amers  sur  lesfau- 
*•  tes  presque  inséparables  de  la  nature  des  honmies,  mais  une 
••  tendre  indulgence,  un  infatigable  et  délicat  amour  vous  coii- 
"  duisant  par  la  main  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrives  et 
"  atiermis  dans  le  chemin  de  la  paix  et  de  la  vérité;  voix  douoe 
•♦  et  grave  travaillant  non  seulement  vos  sens,  mais  votre  cœur, 
»•  pour  faire  pénétrer  les  convictions  intimes  et  ralionrieliesqiu 
»»  doivent  élevt-r  vos  âmes  juî>(jifaux  sommets  glorieux  dt-s 
"  vérités  les  plus  divines. 

»•  O  peuples,  vous  trouverez  là,  désormais,  le  vrai  soulage:- 
"  ment  à  .vos  besoins  et  la  plus  sûre  protection  pour  voire 

* 

♦»  faiblesse;  là,  vous  verrez  des  pleurs  sincères  pour  celui  qui 
•»  tombe,  et  de  saintes  joies  pour  tous  les  êtres  qui  s'ilèveiit 
"  dans  la  clarté  souveraine  d'une  manifestative  et  édifiante 
»  vérité.  Là,  point  de  ruses,  point  d'intrigues  pour  méi'i''^f 
»•  l'élévation  distinctive  que  la  justice  de  Dieu  et  des  hommes 
»  doit  à  la  vivante  j)ratique  des  vertus  et  à  la  const;mte  fidélité 
»♦  dans  le  respect  et  l'édification  du   bien   universel;  là,  point 
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ïiXvi-Jossns  ni  d'au-dessous  :  la  plus  grande  et  la  \)\wa  henreu- 
^^  distinction,  c'est  l'aptitude,  la  vi^rilance,  lopportimité  à 
"  saisir  l'occasion  qui  se  ]>résGnte  de  faire  le  pins  do  bien,  et 
"  cela,  le  plus  souvent  et  le  plus  étend ument  possible,  La  liié- 
"  rarchiiî  n'est  point  en  cette  famille  nouvelle  coninie  on  la  voit 

•  en  tout  pays  et  en  toute  société  égoïste;  là  elle  consiste  en- 

•  tièrement  dans  la  nature  réelle  des  degrés. 

"  Le  moins  élevé  appartient  à  l'unique  acceptation  du  bien 

•  purement  moral  en  vertu  seulement  d'une  obligation  imposée 

•  par  la  loi  divine  et  dont  la  violation  causerait  un  préjudice 
'  certain  soit  au  bonheur  de  la  vie  présente,  soit  à  celui  de  la 

•  vie  future;  c'est  l'obéissance  à  la  foi  reconnue  par  la  somme 

•  entière  des  préceptes,  maïs  non  le  mérite  de  la  foi,  qui  fait 
'  de  l'homme  uni  à  Dieu  un  dieu  vivant  au  milieu  des  contra- 
dictions et  des  obstacles  d'une  vie  socialement  et  individuel- 
lement humaine. 

••  Le  second  degré  est  applicable  au  raisonnement  intellec- 
tuel de  l'homme  qui  croit  qu'il  peut  Être  uni  à  Dieu,  mais 
rj^uî  ne  considère  cette  union  que  |)our  élever  plus  dignement 
et  plus  parfaitement  la  nature  de  lui-même,  afin  de  mériter 
absolument  toutes  les  récompenses  et  toutes  les  propriétés 
qui  doivent  résulter  de  la  perfection  d'une  union  véritable- 
ment humaine  et  divine;  ce  degré  est  celui  de  la  pureté  inté- 
rieure et  des  illuminations  personnelles. 

••  Le  troisième  degré  qui  est  le  plus  élevé  est  celui  par  lequel 
l'homme  arrive  à  se  pénétrer  intérieurement  et  extérieure- 
ment des  vérités  métaphysiques  et  réelles  :  vision  de  tout 
l'ensemble,  sentiment  de  l'universalité,  expansion  dans  Tor- 
dre général,  destruction  de  tout  isolement  personnel,  aban- 
don de  sa  propre  causf,  en  tant  qu'intérieure,  pour  faire  face 
et  défendre  intérieurement  et  extérieurement  la  cause  de 
tous,  sacrifice  absolu  dans  lequel  l'âme  s'immole  à  la  fui,  le 
cœur  à  la  charité,  et  l'espiit  à  tous  les  moyens  propres  à  fai- 
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•»  rc  naître,  à  éclairer  et  à  vivifier  Pamour  en  soi,  comme  mem- 

•  brc  du  grand  corps  social  de  la  fraternité,  et  en  tous  les 

•  membres  de  ce  corps  pour  en  soutenir,  glorifier  et  imniorta- 
<*  iiscr  tous  les  membres  dans  une  indestructible  et  divine 
••  unité. 

•  O  génération  sainte,  ô  terre  de  grâce  et  de  salut,  ô  ina- 
*>  terni  té  d'amour  et  d'honneur,  non  seulement  tu  enseignes, 
•»  mais  tu  sustentes  et  tu  nourris!  Incamée  dans  Celui  quêta 
••  adores,  lui-même  met  ses  délices  à  s'incarner  en  toL  Ta 
«*  nourris  tes  enfants  en  leur  donnant  une  cliair  divine,  et  ta 
•*  les  désaltères  dans  la  coupe  vivifiante  d'un  sang  divin.  La 

•  science  par  laquelle  tu  formes  l'humanité  nouvelle  n'est  autre 
•*  que  la  doctrine  de  la  réunion  de  l'homme  avec  un  Dieu  dont 
«*  il  a  eu  le  malheur  de  se  séparer;  c'est  pour  cela  que  tu  tV 
«*  dresses  à  chaque  individu  de  l'humanité,  afin  que  toute  Tho- 
«*  manité  unie  ensemble  entre  sans  obstacle  dans  la  consom- 

•  matrice  et  éternelle  unité  de  son  Dieu.  Oh  I  sois  fière  de 
**  cette  doctrine  qui  porte  en  elle,  et  met  en  tous  la  dignité  la 
«>  plus  sublime.  Riche  dépositaire  de  deux  suprêmes  révéla- 

•  tions,  tu  es  devenue  le  vivant  et  magnifique  tabernacle  de 

•  la  foi;  ta  présence  montre  à  tous  et  partout  cette  glorieuse 
«  exfïérimentation  par  laquelle  tu  es  devenue  le  sanctuaire  de 
**  Tunique  Révélateur,  et  la  nourrice  sacrée  de  ceux  que  sa 
"  révélation  doit  grandir  et  fortifier.  Sois  glorieuse,  tu  ne  dois 
"  enfanter  que  des  saints  et  des  héros!  Sois  glorieuse,  tonmi- 
»  nistère  est  appelé  à  changer  la  terre  de  misère  et  de  comip 

•  tion  en  un  ciel  de  force  et  de  véritable  incorruptibilité!  Sois 
••  glorieuse,  tes  jours  ne  sont  pas  des  jours  temporaires,  tu  es 
••  la  majestueuse  élaboratrice  des  plus  splendides  éternités. 
-  Sois  glorieuse,  tu  es  divine  dans  un  corps  humain ,  et  par  des 
»  organes  humains  tu  n'accomplis  que  des  choses  divines!  Sois 
••  glorieuse,  carVest  toi  qui  à  toute  heure  distribues  aux  hom- 
1  mes  la  Divinité,  et  qui  à  toute  heure  aussi  donnes  à  Dieo 
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des  liommes  divins!  Sois  glorieuse,  un  Dieu  s'est  incarne  en 
toi,  et  toi  tu  incarnes  en  Dieu  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui 
est  et  tout  ce  qui  sera  dans  l'humanité! 
•*  Les  anges  des  cieux  et  les  esprits  de  la  terre  seront  portés 
souvent  à  te  prendre  pour  cette  même  Maternité  devant  la- 
quelle ils  se  sont  inclinés  tant  de  fois,  ravis  d'admiration  et 
de  respect  }K>ur  cette  majesté  inconnue  qu'elle  répandait  par- 
tout où  se  portaient  les  pas  secourables  et  souverains  de  son 
Fils  bien-ainié!  Ah!  si  tu  lui  ressembles,  le  Dieu  qui  t'a  sou- 
'  ri  sera  contraint  de  créer  des  cieux  j)our  répondre  aux  méri- 

•  tes  de  ta  vie  maternelle.  Oh!  si  tu  l'avais  vue  cette  Femme 

•  plus  grande  que  le  martyre,  plus  forte  que  la  mort,  plus 

•  belle  que  la  gloire,  plus  élevée  dans  sa  douleur  que  tous  les 

•  rois  dans  leurs  triomphes!  Oh!  si  tu  l'avais  vue  dans  cette 

•  heure  éternelle  qui  é})ouvanta  Tâme  terrestre  et  qui  la  j>orta 
'  tout  à  coup  au  milieu  des  quelques  femmes  qui  entouraient 
'  la  sainte  et  adorable  Victime,  si  tu  l'avais  vue  comme  la  vit 

•  l'âme  de  la  teiTe,  droite,  les  mains  jointes,  la  poitrine  aban- 
donnée, les  regards  perçant  les  nuages  et  l'espace,  et  i^éné- 
trant  jusqu'au  trône  radieux  de  l'Incréé;  si  tu  l'avais  vue, 
maîtresse  de  la  terre  et  imprimant  au  ciel  un  chancellement 
qui  stupéfia  toute  la  nature  angélique,  qui  assombrit  un  in- 
stant le  tréma  des  lumières  duquel  sortent,  connue  des  tor- 
rents, ces  océans  de  gloire  dans  lesquels  l'angélité  renouvelle 
à  tout  instant  les  incessantes  transformations  de  ses  splen- 
deurs; si  tu  l'avais  vue  exposant  en  mère  les  ineffables  pas- 
sions de  son  amour  maternel;  si  tu  l'avais  vue  évoquant  le 
premier  jour  des  choses,  et  présentant  aux  exigences  de  leur 
réparation  le  Fruit  béni  et  adoré  de  son  sein;  si  tu  avais  vu 
l'assemblée  des  âges  et  des  siècles,  les  temps  restés  encore 
^us  les  voiles  du  mystère,  osant  à  peine  soutenir  leurs  ac- 
cusations devant  la  beauté,  la  majesté  et  la  divinité  de  sa 
douleur;  ah!  si  tu  Ta  vais  vue  dans  son  extatique  délire  ap- 

88 
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•»  peler  toutes  les  catastrophes  du  passé,  du  présent  et  de  l'ave- 

•»  nir,  invoquer  ses  droits  sacrés  de  Fille  indépendante,  d'fe- 

-  pouse  de  la  gloire,  et  entonner  le  foudroyant  cantique  de  ^a 
••  liberté  maternelle!  Écoute I  les  voici  ces  paroles  vivante*?,  re 
»  chant  d'une  Femme  qui  sait  qu'elle  est  maternellement  divi- 
•»  ne;  écoute,  c'est  à  toi  qu'elle  s'adresse,  car  ton  nom  était  le 
••  plus  près  de  la  tôte  de  son  Fils;  écoute,  car  dans  cet  hymne 

••  est  l'histoire  de  ta  gloire,    la  force   de  ta  vie  et  LL^iLi- 

-  GSiFiCENCES  DE  TON  ETERNITE.  Elle  Commence  ainsi  : 

M  =  Cieux  et  univers,  vous  voyez  mon  martyre.  Abinie 
»»  étemel ,  tu  vois  ma  douleur  I  Profondeurs  infinies ,  vous 
••  seriez  impuissantes  à  mesurer  les  maux  qui  brûlent  mes 

-  entrailles,  et  l'abondance  de  fiel  qui  coule  sur  mon  cœur. 
"  Mondes  qui  avez  passé  en  face  de  mon  image,  régions  sou- 
••  veraincs  qui  fûtes  éclairées  des  clartés  prophétiques,  voqs 

-  vîtes  alors  les  terribles  souffrances  qui  m'accablent  au- 
••  jourd'hui!  O  toi.  Principe  unique  de  puissance  et  de  vie,  ue 

-  m'as-tu  créée  que  pour  ces  jours  d'angoisse?  Ma  vie  était  à 
"  toi,  tu  pouvais  ordonner  i)our  moi  tous  les  supplices;  mais  ce 
"  Fils,  cet  Innocent,  ta  Sagesse,  mon  Amour,  pourquoi  Faban- 
•♦  donner  ainsi?  O  crimes,  fuyez,  fuyez!  iniquité,  es-tn  assez 
"  terrible  pour  demeurer  encore  devant  mon  sein  meurtri?  In- 
"  justice,  impureté,  ne  me  le  prenez  pas,  mais  prenez-moi  raoi- 
"  même.  Je  vous  ai  trompées,  c'est  moi  qui  suis  divine  :  lais- 
"  sez  mon  Fils,  c'est  un  homme;  vous  voyez  bien  qu'il  souffre, 
«  vous  voyez  bien  qu'il  meurt  Arrêtez,  arrêtez!  et  frappez- 
f*  moi,  moi  qui  ne  meurs  pas! 

"  Le  serpent  triomphant  s'approche  au  pied  du  mont,  et  la 
••  tête  dressée  il  raille  celle  qu'il  croyait  sa  victime,  puis  se  re- 
»  pliant  sur  lui-même,  il  bondit  de  fureur  criant  :  Si  je  m'étais 
H  trompé!  —  Tout  est  consommé!  crie  dans  sa  vision  mortelle 
•»  la  Parole  incréée.  Tout  est  consommé,  crie-t-elle  à  Celle 
"  qui  l'entend  au  fort  de  ses  angoisses,  à  Celle  qui  l'écoute  des 
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-  saintes  profondeurs  de  ses  doubles  sanglots!  Tout  est  con- 
■•  sommé!  attends-moi  maintenant  sur  la  rive  sacrée  de  cette 
••  vie  nouvelle  que  nous  bénîmes  ensemble  quand  nous  passions 
■•  nos  jours  à  créer  la  grande  charte  de  ce  vivant  royaume  que 
»  nous  venons  d'ouvrir.  Tout  est  consommé!  tu  as  dit  vrai,  tu 
"  es  divine;  moi,  je  ne  suis  en  ce  moment  que  le  fruit  du  cri- 
•»  me,  que  le  prix  du  péché! 

•»  La  montagne  sauta  comme  un  bélier  piqué  au  front  par 
"  une  flèche  aiguë;  une  masse  de  granit  s'ouvrit  comme  une 
»  porte  de  sûreté  par  laquelle  l'âme  de  la  terre  retourna  dans 

•  son  cercle  confesser  sa  douleur.  Le  jour  se  cacha  dans  les 

•  régions  lointaines  :  il  eut  honte  de  rester  plus  longtemps  l'im- 

•  passible  témoin  de  cette  grande  hécatombe.  Le  serpent,  d'un 
••  bond  qui  trahissait  son  doute  et  sa  crainte,  s'élança  croyant 
••  que  la  Mère  du  Martyr  venait  de  s'enfuir  à  travers  les  an- 
»  fractuosités  ouvertes  dans  les  flancs  du  rocher.  Le  gibet  se 
••  pencha;  la  Mère  du  Supplicié  tendit  ses  bras  afin  de  recevoir 
••  la  divine  Victime,  elle  fit  un  pas  :  la  roche  en tr'ou verte  se 

•  rapprocha  subitement;  un  nouveau  craquement  se  fit  enten- 
«•  dre  :  on  ne  sut  pas  si  c'était  la  pierre  qui  se  brisait  encori  l 
»  mais  un  ange  traversant  le  ciel  cria  tout  haut,  pour  être  en- 
<•  tendu  des  siècles  à  venir  :  =»  Que  les  cieux,  les  anqes  et 
»  les  hommes  te  saluent,  ô  toi  qui  viens  d'écraser  du  pied 
»  de  ton  héroïsme  et  de  ton  dévouement,  la  tête  de  l'accu- 
"  sateur  et  du  calomniateur  de  ses  frères! 

••  La  Femme  continua  son  déchirant  cantique;  les  cieux  fi- 
»  rent  silence,  ils  entendaient  ceci  : 

••  Vérité  éternelle,  Justice  des  justices,  que  les  torrents  de 
»  myrrhe  qui  inondent  mon  âme  passent  sur  toute  cette  terre; 
••  que  la  vie  de  mon  Fils  qui  remonte  à  ta  gloire  soit  aussi  la 
••  gloire  de  ceux  qui  sont  frappés.  Que  mon  sein  flétri  se  relève 
••  et  bondisse;  qu'il  ait  tout  l'univers  pour  passion  et  pour 
••  amour.  Que  le  sang  innocent  qui  a  couvert  ce  gibet  et  péué- 
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••  tré  la  terre,  rc^ijénère  à  cette  heure  tous  K'S  tiiotides  et  (ou  ^ 
••  les  univers!  Que  le  puits  de  rabline  soit  comblé  et  svM  ^ 
"  pour  la  race  des  hommes,  puisque  ces  créatures  te  sont  ^^j 
••  précieuses  et  si  chères,  puisque  par  amour  pour  elles  tu  s^^ 
"  consenti  à  la  mort  de  Tlmmortel,  aux  souffrances  et  aux  to«*. 

•  tures  de  la  Divinité.  Que  partout  où  le  martyre,  Texpiation^ 
••  la  souffrance  ont  dressé  leur  trône,  donné  des  lois,  enchaiué 
••  des  victimes,  ma  tendresse,  mon  amour  pour  mon  Fils  soient 
••  pour  eux  sans  cesse  ce  qu'ils  furent  et  sont  toujours  pour  \uL 

-  O  Principe  infini,  ô  éternelle  Sagesse,  je  te  bénis,  je  t'a— 
-  dore!  Femme  et  Mère,  mes  douleurs  ont  été  au-dessus  de 

•  mes  forces  :  j'ai  vu  tout  s'évanouir  dans  lu  suprême  agonie* 
»  de  mon  Fils;  son  dernier  soupir  a  submergé  ma  vie.  M(»» 
•»  cœur  n'a  bien  compris  qu'en  regardant  autour  de  moi  :  unde» 
»  siens  m'a  nommée  sa  Mère;  celles  qui  le  suivaient  m'ont  parim 
«  naître  de  ce  moment.  Mes  yeux  se  sont  ouverts,  etj'aivum 
»  qu'au  lieu  que  ma  maternité  fût  éteinte,  mes  inexprimablirs 
"  tortures  étaient  celles  d'un  enfantement  nouveau.  J'ai  cru  lu. 
••  terre  changée  et  que  mou  Fils  adoré  embrassant  l'univers 
**  me  le  montrait  sous  la  figure  d'un  enfant  nouveau  né  tout 
**  couvert  de  lumière! 

••  Quand  le  gibet  fut  dépouillé  de  la  sainte  Victime,  quanJ 
"  les  femmes  éplorées  aidèrent  la  Mère  divine  à  recevoir  sur 
"  ses  genoux  les  restes  sacrés  du  divin  sacrifice,  elle  pressa 
"  contre  son  cœur  le  glorieux  Trophée  de  son  double  martyre; 
•*  elle  ne  dit  pas  :  Mon  Fils!  elle  prit  le  long  suaire,  et  sans 
"  porter  les  yeux  sur  ses  plaies  si  profondes,  elle  le  baisa  trois 
•»  fois,  le  couvrit  du  linceul,  comme  dans  la  nuit  si  froide  de 
H  sa  venue  au  monde  ses  mains  virginales  l'avaient  couvert  de 
•»  ces  langes  du  pauvre,  la  gloire  de  son  berceau.  Elle  dit  en 
•»  soupirant  ;  «—  J'ai  etb  tbois  fois  uère;  j'ai  donne  desas- 
••  qes  au  ciel,  un  rédempteur  aux  h0mme8,  et  maintesa5i 
•*  j'enfante  des  dieux  à  Dieu  -  ! 
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-  Elle  sWrêta.  Ceux  qui  étaient  près  d'elle  se  cacliHient  le 
v'isage.  Elle  leva  les  yeux  en  haut,  elle  vit  les  phalanges 
crclestes  qui  se  dirigeaient  vers  un  centre  lumineux  dont  la 
iornie  lui  retraça  une  des  clauses  les  plus  solennelles  de  ce 
«^•ontrat  passé  entre  Dieu  et  les  fuyants  du  ciel,  au  moment 
ftSiicré  de  leur  rej>entir.  Alors  on  entendit  ces  brûlantes  paro- 

l^S  :  Vous  QUI  PASSEZ,  ARItÊTEZ-VOUS,   ET  VOYEZ  s'iL  EST  DOU- 

^l^EUK  SEMBLABLE  A  LA  MIENNE  !  puis  sa  tête  se  baissa.  Une  main 
cle  femme  soutenait  la  tête  adorée  de  Celui  qui  était  la  gloire 
c^e  tous  les  sacrifices;  elle  saisit  cette  main,  elle  la  pressa  dans 
m.in  mouvement  d'ineffable  tendresse  :  «•  Pardon!  dit  la  voix 
cle  celle  qui  se  sentait  confuse  d'une  telle  grâce,  d'un  tel 
lonneur,  pardon!  continua-t-elle,  je  suis  une  pécheresse  **. 
Xa  Mère  du  Martyr  se  tournant  de  son  côté  lui  répondit  : 
Tu  es  ma  fille,  tu  es  ma  sœur!  -  Baisant  encore  une  fois  son 
glorieux  Trophée,  «•  Humanité,  dit-elle,  tu  hésiteras  long- 
temps pour  être  tout  à  lui;  mais  moi,  je  te  le  jure,  je  suis  et 
je  serai  toujours  tout  à  toi.  •*  -  En  achevant  ces  paroles,  elle 
vit  devant  elle  s'ouvrir  un  vaste  tombeau;  elle'sentit  de  nou- 
velles larmes  en  face  de  cette  sombre  sépulture  qui  jusque 
'  là  était  restée  sans  espoir,  mais  aussitôt  elle  la  vit  éclairée 
comme  l'attestation  d'une  naissance  nouvelle;  elle  vit  fermer 
le  sépulcre  comme  on  voit  fermer  un  espérant  berceau.  Son 
Fils  ressuscité  n'altérait  dans  son  âme  aucun  de  ces  désirs 
tendant  à  hâter  les  longs  jours  qui  lui  restaient  encore  pour 
achever  sa  terrible  et  gratuite  tâche.  Quand  elle  parlait  des 
cieux,  de  la  droite  de  son  Père,  ses  doux  regards  s'arrêtaient 
sur  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  sang  de  son  martyre,  et 
elle  disait  en  son  cœur  :  ••  Il  est  trop  tôt,  à  {)einc  savent- 
ils  vivre!  comment  les  laisserais-je  sans  leur  apprendre  à 
mourir  »?  -  Elle  aimait  de  toute  l'ardeur  de  son  âme  virgi- 
nale; elle  était,  pour  le  ministère  dispensateur  de  l'héritage 
divin,  le  livre  de  la  force,  le  flambeau  de  la  foi  et  le  foyer 
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»»  vivant  de  l'intrépide  amonr.  Elle  était  la  confiance  de  ses 
*«  luttes,  la  consolation  de  ses  peines ,  la  douceur  de  ses  actes 
••  et  le  courage  de  ses  entreprises.  Elle  bénissait  toujours,  soit 
"  qu'elle  plaignît,  soit  qu'elle  admirât.  Elle  ne  voyait  dans  ce 
••  grand  legs  que  lui  avait  laissé  le  Consommateur  du  salut  des 
n  hommes,  que  les  premiers-nés  de  cette  humanité  qui,  après 
"  avoir  surmonté  les  difficultés  de  l'enfance  et  triomphé  des 
••  erreurs  de  la  jeunesse,  arriverait  à  ces  jours  de  bonheur  et 
"  de  gloire  dont  elle  s'était  entretenue  tant  de  fois  avec  Celai 
"  qui  était  allé  en  ratifier  la  virile  assurance  dans  le  sein  fécond 
**  et  éternel  de  son  Père!  Elle  résuma  toutes  ses  tendresses, 
n  toutes  ses  douceurs,  toutes  ses  pénétrations,  tous  ses  conseils, 
*•  toutes  ses  clartés,  dans  le  cœur  de  celui  qui  la  nommait  tex- 
"  tuellenient  sa  Mère,  et  qu'elle  appelait  si  tendrement  et  si 
•  saintement  son  fils.  "Cette  Femme  était  le  véritable  temple, 
<•  l'arche  sacrée  des  exemples  et  des  vertus  :  elle  était  tout 
»  à  la  fois  ce  qui  était  et  ce  qui  devait  être  dans  la  société 
•*  des  relations  divines  et  universelles.  Elle  était  la  grftce  et 

-  l'onction  des  préceptes  et  des  conseils;  elle  était  également 
•»  la  sage  et  clémente  discipline ,  le  tendre  encouragement,  et 
»»  plus  tendrement  encore  la  prévenance  de  la  répression.  Elle 
••  était  la  vie  et  la  vérité  de  ce  tabernacle  nouveau  élevé  entre 
»  Dieu  et  l'humanité,  pour  y  consommer  la  divine  alliance  des 
»»  éternelles  unifications  des  hommes  avec  la  Parole  étemelle. 
n  Mère  du  Verbe  fait  chair,  elle  était  encore  la  Mère  del» 
n  chair  faite  Parole  de  Dieu,  elle  était  ce  Saint  des  saints qni 
••  ne  pouvait  être  emporté  par  aucun  déluge. 

-  O  humanité,  ô  siècles!  c'est  ce  glorieux  Sanctuaire  qac 

-  menaçait  de  ses  flots  empourprés  cet  océan  de  sang  commen- 
"  ce  par  le  fratricide  et  alimenté  par  ces  mille  fleuves  qui  nais- 
••  sent  des  sources  impitoyables  de  l'ambition,  de  l'orgueil  et  de 
»•  l'égoïsme  :  ce  n'était  pas  seulement  le  sang  de  son  Fils  qui 
»  remplissait  cette  bouillante  chaudière  de  son  triple  mart^ic 
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^  sur  le  mont  du  rachat;  c'était  le  sang  de  tous  les  enfants  des 

-  honune^,  ce  sang  répandu  par  le  sauvagîsme  des  passions  hu- 
"  inaines,  ce  sang  des  guerres  impies  et  sacrilèges,  le  -^ang  do 
^  ces  innombrables  réactions  par  lesquelles  l'humanité  se  venge 

*  tour-à-tour  des  actions  de  la  veille  et  de  celles  du  lendemain! 
"  Droite  au  milieu  du  supplice,  elle  dominait  de  ses  inajestn- 

-  cuses  protestations,  ces  injustices  successives  que  T'^goïsme 

-  et  la  cruauté  ne  cessent  de  présider  depuis  le  crime  du  pre- 

-  mîer  homme.  Ah!  c'est  alors  qu'elle  était  magnifique  et  su- 

•  preme!  surnageant  au-dessus  de  ce  limon  sanglant  qui  rou- 
♦•  lait,  dans  le  clapotement  de  ses  ondes  rongeâtres  et  noii'es, 
"  les  notes  cadencées  de  ses  triomphes  criminels,  elle  s'avouait 
■  et  se  confessait  la  Mère  de  toutes  ces  victimes  dont  le  sanijr 

*  avait  couvert,  comme  un  lent  déluge,  cette  terre  non  satis- 
••  faite  encore,  puisqu'il  lui  fallait  à  cette  heure  même  le  san;v 

*  vivant  et  adoré  d'un  Dieu!  Oubliant  qu'elle  avait  consenti 
*•  à  être  la  fille  des  hommes,  oubliant  qu'elle  était  femme  dans 

*  les  lois  assujétissantes  de  l'humanité,  elle  ne  se  souvint  que 
«  de  son  titre  maternel  et  de  son  droit  de  mère.  Elle  fut  ef- 

•  frayante,  terrifiante  de  majesté  et  de  grandeur!  sa  protest;;- 
»  tion  remonta  le  cours  des  siècles;  dominant  l'ensemble  du 

•  désolant  spectacle  qui  l'environnait,  ses  yeux  étincelèrent 
••  comme  les  feux  d'une  fournaise  capable  de  dissoudre  tous  les 
••  glaives  et  tous  les  instruments  de  mort  Dans  cette  solen- 

•  nelle  majesté  de  son  droit  que  reconnaissait  alors  la  nutmo 
"  entière,  elle  fit  remonter  et  jaillir  jusqu'au  front  de  leur:i 
»  bourreaux  vivants  ou  morts,  le  sang  de  chacune  dos  victimes 
"  qu'ils  avaient  sacrifiées  à  leur  orgueil,  à  leur  vengeance,  à 
»  leur  cupidité  et  à  leur  despotisme.  —  Ce  fut  à  ce  moment 

»  que  LES  TOMBEAUX  s'ODVRIRENT,  et  que  LES  ÂMES  DES  SACRI- 
•  Fiés  VINRENT  s'dNIR  À   SON  ÂME    POUR    PROTESTER    QLORIEUSE- 

»  MENT  ET  TRiom'HALEMENT  AVEC  SON  cœur!  Elle  les  reçut  tou- 
••  tes,  et  elle  leur  dit,  comme  à  la  femme  pécheresse  :  Vous 
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"  êtes  mes  filles,  vous  êtes  mes  sœurs!  —  La  mort  saisie  dVf- 
•*  froi  lui  demanda  pourquoi  elle  lui  ravissait  sa  victoire.  Par- 
•*  ce  que,  dit-elle,  mes  flancs  sont  un  abîme  de  vie,  mon  âme 
•*  un  tabernacle  immortel,  et  mon  cœur  un  ciel  de  justice  et  de 

-  résurrei'tion. 

•*  Aux  gcJnérations  opprimées  qui  s'étaient  rendues  à  son 
"  apjK'l  elle  dit  :  ••  Ils  se  sont  trompés  ces  barbares  et  ces 

* 

••  monstres  qui  vous  sacrifièrent  à  leur  orgueil  et  à  leurs  pa.^- 
••  sions;  ils  ont  placé  vos  jours  au-dessus  des  leurs,  et  croyant 

-  vous  jeter  dans  l'abîme  de  Toubli,  ils  vous  ont  jetés  loin  des 
*  ferments  qui  dominent  Tordre  du  temps.  Vous  serez  encore, 

-  et  vous  jugerez  leurs  noms  putréfiés  comme  leur  putréfiantp 

-  mémoire;  vous  rentrerez  dans  les  jours  de  votre  vie  et  vous 
**  serez  assis  an  banquet  solennel  de  l'éclatant  et  divin  triomphe 
•*  di'  Celui  qui  vient  de  passer  dans  vos  rangs,  et  de  confesser 
••  qu'il  était  votre  frère.  Vus  persécuteurs  et  vos  bourreaux, 
••  ces  domina teui's  superbes  qui  vous  regardaient  comme  les 
"  betes  fauves  regardent  les  autres  animaux  qu'elles  dévorent, 
••  vous  verront,  dans  les  grands  et  incorruptibles  jours  du  règne 
•»  de  la  Justice,  comme  des  créatures  humaines  dignes  et  éle- 
•»  vées  dans  la  majesté  et  l'honneur  de  votre  martyre;  et  vous, 
"  vous  les  verrez  sous  les  diverses  formes  animales  qui  con- 
••  viennent  le  plus  exactement  à  leur  brutalité,  à  leur  âmefé- 
"  roce,  à  leur  cruauté,  à  leur  cœur  impur,  ignoble  et  méchant, 
"  à  leur  vie  destructive  et  insatiable.  Aux  grandes  assises  de 
"  la  rémunération  vous  les  verrez  pâles,  défaits,  lâches  et  con- 
"  fondus.  Ils  invoqueront  les  droits  qu'ils  s'étaient  faits  dans  la 
"  contradiction  de  la  grande  vie  sociale,  ils  invoqueront  les  as- 
»  sentiments  de  ceux  qui  se  taisaient  devant  la  multitude  de 
••  letirs  forfaits,  ils  feront  valoir  les  bénédictions  sacrilèges  par 
"  lesquelles  leurs  prOtres,  plus  infâmes  qu'eux,  sanctionnaient 
••  l'abondante  succession  de  leurs  crimes,  ils  réclameront  la  pa- 
"  rule  flatteuse  et  mensongère  de  leurs  prophètes  qui  les  appe- 
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laient  le  bras  du  Seigneur,  les  ministres  de  ses  volontés  et 
les  ëlus  de  sa  justice;  ce  gibet  réduit  en  poussière  ne  s'en 
dressera  pas  moins  devant  eux,  et  la  Victime  éternelle  qui 
vient  d'y  être  frappée  s'y  tiendra  nouvellement  attachée  pour 
faire  entendre  aux  cîeux ,  aux  mondes  et  à  la  terre  l'irrévo- 
cable sentence  de  ces  prêtres  impies,  de  ces  ministres  apos- 
tats, de  ces  prophètes  sacrilèges  qui  se  sont  faits  les  excita- 
teurs, les  servants,  les  flatteurs  et  les  encenseurs  de  tous  ces 
monstres  qui  ont  été  l'incessant  fléau  des  jours  déjà  si  lourds 
pour  leurs  malheureux  frères.  Ces  êtres  abattus,  confondus, 
se  réclameront  de  m'avoir  élevé  des  monuments  gigantesques 
?t  des  statues  de  marbre,  de  bronze,  d'or  et  d'argent,  mais 
n  leur  sera  répondu  :  -  Vous  n'aviez  qu'un  seul  édifice  à 
élever,  c'était  celui  de  la  justice  et  de  la  miséricorde;  vous 
n'aviez  qu'un  Modèle  à  suivre,  c'était  celui  de  la  Vérité  qui 
s'est  immolée  dès  son  berceau  à  la  répudiation  de  tout  ce  que 
vous  avez  préconisé,  cherché,  acclamé  et  sanctifié.  Infâmes! 
vous  réclamez  pour  vos  monuments  d'orgueil  et  de  vanité 
élevés  sous  le  nom  si  chaste  et  si  pur  de  ma  Mère,  mais  vous 
ne  les  éleviez,  ces  testaments  de  votre  faste  et  de  votre  su- 
perbe, qu'en  flagellant  plus  hypocritement  son  Fils.  Vous  lui 
éleviez  des  statues,  mais  vous  solennisiez  plus  manifestement 
vos  adultères,  et  vous  outragiez  dans  une  plus  grande  sécu- 
rité les  préceptes  et  la  doctrine  de  son  Fils.  Vous  saviez  bien 
qu'elle  était  la  Mère  du  pauvre,  de  l'orphelin,  de  l'exilé,  du 
proscrit,  du  condamné,  du  supplicié;  et  si  vous  l'eussiez 
aimée,  si  vous  eussiez  voulu  l'honorer,  vous  lui  auriez  bâti 
les  temples  de  reconnaissance  et  d'action  de  grâces  dans  le 
cœur  du  pauvre;  vous  auriez  vu  son  Fils  dans  l'orphelin, 
lans  le  déshérité,  dans  le  banni,  dans  l'exilé,  dans  le  pros- 
crit. Oh!  alors  vous  entendriez  sa  voix  vous  acclamer  et 
irons  défendre.  Les  bourreaux  ne  l'entendirent  pointa  l'heu- 
re de  son  double  martyre;  mais  la  Victime  des  victimes 
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»  Fentendait  et  Técoutait,  e]Ie  a  retenu  ses  paroles,  écoutez-les: 
•  «s  O  martyre,  disait-elle,  ô  terrible  et  destructive  agonie, 
"  retourne  vers  ceux  qui  t'ont  inventé!  Que  leur  propre  sen- 
"  tence  leur  soit  présente  avec  la  même  impassibilité  qu'ils  ont 
"  mise  à  la  prononcer  et  à  la  faire  exécuter  contre  leurs  frères; 
"  que  la  royauté  de  la  mort  soit  leur  seule  royauté.  Qu'ils  vi- 
•»  vent  du  souvenir  de  leurs  victimes,  et  qu'ils  trouvent  tou- 
••  jours  sous  leurs  pas  et  devant  leurs  yeux  les  séductions  qu'ils 
»  ont  mises  en  œuvre  {X)ur  être  plus  libres  dans  leurs  haines 
"  et  dans  leurs  vengeances.  Qu'ils  se  sentent,  la  nuit,  étendus 
••  sur  les  instruments  de  supplice  qu'ils  ont  conçus,  exécu- 
"  tés  ou  payés  pour  ajouter  aux  tourments  de  ceux  qu'ils  ont 
«  jetés  dans  le  puits  de  la  mort.  Que  leurs  frères  les  voient 
••  dans  la  véritable  nature  de  leur  conscience.  Qu'ils  soient 
••  soumis,  comme  expiation,  à  marcher  la  terre  de  leur  colère, 
•»  de  leur  haine,  de  leur  cruauté  et  de  leur  fureur,  comme  ils 
»  la  marchaient  alors  sous  l'impénétrabilité  de  leur  Intérieur. 
»  Que  leurs  monstrueux  triomphes  et  leurs  criminelles  victoires 
•»  se  lisent  dans  leurs  yeux  et  sur  leur  front  Qu'ils  se  réen- 
"  fantent  eux-mêmes  dans  le  sein  de  la  destruction  qu'ils  ont 
••  formée.  Ils  ont  voulu  anéantir  par  les  supplices,  ils  ont  été 
»  les  enfants  et  les  prêtres  du  néant,  ils  m'ont  pris  et  immolé 
"  mes  fils,  ils  m'ont  faite  la  mère  de  la  mort  :  qu'ils  apprennent, 
»>  durant  la  génération  de  ceux  que  j'ai  réenfantés  sous  leurs 
"  coups,  que  je  suis  Fille  de  l'humanité  qu'ils  ont  soaillée, 

-  Épouse  du  droit  qu'ils  ont  violé,  et  Mère  du  Juste  qu'ib 

-  ont  tué  »» . 

"  Alors  le  Fils  descendant  du  gibet  glorieux  comme  de  son 
»  trône,  proclamera  le  nom  caché,  la  suprême  antécédence,  k 

-  martyre  et  la  gloire  de  Celle  qui  fut  sa  Mère,  pour  être  le 
»  secours,  la  consolation  et  la  rémunération  de  tous  les  oppri- 
••  mes  et  de  toutes  les  victimes  de  l'injuste  et  égoïste  huma- 
»  nité.  La  lumière  se  fera.  La  Mère  du  Supplicié  resplendira 
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»  des  droits  royaux  de  tons  ses  sacrifices  :  droite  comme  au 
»  jour  de  sa  lutte  héroïque  contre  l'esprit  de  mort  et  de  des- 
»  truction ,  elle  passera  au  milieu  de  Tinnombrable  assemblée; 
»  elle  appellera  ses  fils  et  ses  enfants.  Les  transformations 
••  seront  accomplies  :  ceux  qui  la  suivront  seront  rentrés  dans 
»  les  formes  de  cette  humanité  qui  participe  de  Tange  et  de 
••  l'homme,  de  Thomme  et  de  Dieu;  ceux  qui  s'enfuiront  em- 
»  porteront  partout  avec  eux  c;es  formes  qui  témoigneront 
»  quels  hommes  ils  devaient  être  et  quels  monstres  ils  ont  été! 
•»  Pourquoi  pâlis-tu,  ô  terre  bénie,  ô  maison  sainte?  pour- 
"  quoi  pâlis-tu,  ô  puissance  assurée,  ô  force  invincible?  As-tu 
••  vu,  comme  moi,  ces  terribles  clartés  qui  s'étendaient  sur  les 
»  ombres  épaisses  entourant,  comme  un  mystère,  les  premiers 
••  jours  destinés  à  connaître  ton  berceau?  As-tu  vu  se  dresser 
»  devant  toi,  lorsque  tu  priais  encore  humble  et  cachée,  le  dé- 
••  mon  tentateur  cherchant  à  t'arracher  aux  modestes  tombeau;^ 
»  de  ceux  qui  avaient  célébré  dans  les  tortures  et  dans  la  mort 
»  les  premiers  pleurs  de  ta  naissance?  Aurais-tu  vu  la  pierre 
"  tumulaire  de  ton  respect  et  de  ta  vénération  s'arracher  tout 
»  à  coup  sous  les  commémorants  sacrifices  dans  la  solennité 
»  desquels  tu  évoquais  l'âme  triomphante  de  tes  martyrs  et  le 
*>  courage  surhumain  de  tes  héroïques  confesseurs?  Aurais-tu 
••  vu  se  dresser  dans  leur  pourpre  sacrée  quelques-uns  de  ces 
"  athlètes  pour  te  ré{)éter  d'une  voix  vivante  ce  qu'ils  avaient 
»  confessé  devant  leurs  juges  et  devant  leurs  bourreaux?  Au- 

•  rais-tu  vu,  dans  quelque  grande  vision,  l'homme  que  ne  pu- 
•*  rent  vaincre  ni  l'huile  bouillante  ni  le  poison?  Aurais-tu  en- 
"  tendu  la  grande  et  majestueuse  voix  de  l'Homme  du  gibet 
"  qui  confessait  devant  son  peuple  et  devant  la  mort  que  son 

•  royaume  n'était  pas  de  ce  monde  dont  voulait  parler  l'obéis- 
»  sance  passive,  la  conscience  servile  qui  le  condamnait  non 

•  parce  qu'il  était  coupable,  mais  parce  que  sa  mort  devait 
»  apaiser  la  colère  animée  et  soudoyée  par  les  grands-prêtres 
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»  du  Dieu  vivant  et  véritable?  Serait-ce  la  crainte  de  ta  fai- 
<•  blesse,  la  juste  appr<^ciation  des  forces  surhumaines  qui  smil 
»  indispensables  à  tout  homme  chargé  d*un  ministère  qui  le 
»  met  en  contact  avec  des  trésors  divins?  alors  rassure-toi!  tes 
"  temples  obscurs  et  ta  marche  craintive  te  sont  des  préserva- 
"  tifs  contre  la  vaine  gloire,  et  contre  l'ostentation,  Prie,  et 
••  rappelle-toi  que  c'est  ainsi  qu'il  commença  sa  vie  :  repoussé 
»  par  les  heureux,  soumis  aux  lois  rigoureuses  des  saisons  et 
"  de  la  pauvreté,  comme  toi  il  se  cacha,  comme  toi  il  pria  dans 
»  le  secret,  et  il  prépara  la  gloire  des  siens  dans  la  retraite  et 
«  le  silence,  comme  toi  il  pleura  aflTectneusement  sur  le  tombeau 
»  d'un  frère  et  d'un  ami. 

••  Mais,  où  vas-tu  avec  cet  éclat,  cette  parure,  cetairréso- 
"  lu  et  ce  front  altîer?  non,  non  tu  ne  vas  jwînt  visiter  ces 
"  victimes  mutilées  ton  seul  orgueil  possible  et  ta  gloire  véri- 
"  table!  Quelle  est  cette  escorte?  quelle  est  cette  cour?  Ah!  tu 
"  vas  t'oublîer,  te  donner,  ou  te  vendre!  Épouse  libre,  malheur, 
>*  malheur,  si  tu  te  laisses  enchaîner!  malheur,  malheur  aussi, 
»  si  c'est  pour  toi  que  tu  enchaînes!  Mais  cet  homme  ven 
••  lequel  tu  t'avances,  cet  homme  est  un  monstre,  un  fratricide, 
"  un  parricide,  un  empoisonneur,  un  assassin;  son  sceptre  est 
»  un  glaive,  sa  parole  est  mortelle,  son  nom  est  horreur,  et  sa 
»»  vie  n'est  que  crime.  Arrête,  arrête!  née  pour  la  miséricorde, 
»>  tu  n'as  pas  besoin  d'armes;  née  pour  aimer,  tu  n'as  pointa 
••  exercer  de  vengeance;  unie  à  la  Vie,  tu  ne  peux,  sans  un 
•»  horrible  sacrilège,  ordonner  une  mort,  prendre  part  avec 
*•  ceux  qui  l'ordonnent  :  si  tu  touchais  volontairement  à  la  vie 
•>  d'un  seul  homme,  tu  serais  maudite  et  flétrie  à  jamais.  Êpou- 
»»  se  de  la  paix,  si  tes  yeux  se  levaient  pour  encourager  la  plus 
••  simple  colère,  ce  serait  un  crhne  qu'il  te  faudrait  payer  par 
»»  des  torrents  de  pleurs.  Hé  quoi!  ne  vois-tu  pas  ces  protcs* 
»  tants  cadavres?  Ah!  tu  vas  reprendre  l'infâme  qui  triomphe, 
•  tu  vas  montrer  ses  crimes  au  puissant  assassin;  mais  re* 


—  599  — 

tourne  encore,  va  prier,  la  tête  dans  tes  mains,  et  tes  genoux 
ployéâ  près  du  saint  autel  de  tes  sacrifices.  Dépouille  ces 
parures,  mets  bas  ces  vêtements  qui  sont  l'enseigne  du  luxe  : 
Celui  au  nom  duquel  tu  dois  parler  n'eut  pour  tiare  que  sa 
douceur  et  sa  bonté;  si  tu  veux  une  couronne,  prends  donc 
celle  qu'il  a  ))ortée.  Revêts  sa  simple  robe  :  jamais  tu  ne  se- 
ras vêtue  plus  dignement!  prends  son  humble  manteau,  pour 
que  de  siècle  en  siècle  l'humanité  se  dise  :  -  Voilà,  parmi 
toutes  les  magnificences  et  toutes  les  richesses,  ce  qu'a  choisi 
le  Fils  de  Dieu!  -  Oui!  parais  ainsi  devant  cet  orgueilleux 
qui  veut  t'acheter  pour  l'alliance  de  sa  pourpre;  montre^lui 
que  son  trône  et  sa  iM)mpe  barbare  n'étouifent  point  les  râles 
de  SCS  nombreuses  victimes,  et  que  son  diadème  ne  peut  ca- 
cher les  taches  de  sang  vif  qui  couvrent  son  front!...  Tu 
n'as  point  entendu!  tu  actives  ta  marche! 
•»  Était-elle  bien  sincère?  Seigneur,  son  pied  ne  tremble  pas 
en  touchant  ce  cadavre  frappé  par  un  fer  homicide,  tombé 
sous  les  coups  d'un  prince  assassin!  Elle  s'agenouille;  son 
genou  comme  son  pied  s'affermit  sur  le  crime;  elle  touche 
l'épée,  elle  bénit  le  trône  du  bourreau,  elle  baise  son  glaive  ! 
Cieux,  brisez  les  nuages  :  la  reine  du  martyre  vient  de  don. 
ner  la  main  à  l'inventeur  des  supplices;  l'épouse  de  la  vie 
vient  de  se  mettre  aux  gages  de  la  reine  des  tombeaux  ;  la 
mère  qui  devait  donner  son  sein  à  tout  être  affamé  de  la  vé- 
rité sainte  vient  de  se  vendre  à  celui  qui  étouffe  la  vie  qui 
l'importune,  la  voix  qui  crie  vers  lui  :  Justice! 
•  Verbe  de  vérité.  Vérité  éternelle,  est-ce  bien  là  l'épouse 
qui  avait  juré  de  n'être  qu'à  toi?  Oh!  est-ce  donc  là  la  ten- 
dre consolatrice,  celle  qui  ne  s'assied  que  pour  défendre  l'op- 
primé, que  pour  faire  rendre  justice  à  l'orphelin?  Est-ce  là 
la  sœur  et  Tamie  de  cette  sainte  Femme  qui  a  versé  tant  de 
larmes  sur  toutes  les  victimes  frappées  par  avance,  ou  devant 
être  frappées  après  la  mort  de  son  Fils?  Est-ce  là  cette  don- 
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•  ceur,  cette  chaste  mansuétude,  cette  caressante  tendresse, 
•»  cette  mère  enfin  toute  de  passion  et  d'amour  pour  sa  génén- 
•*  tion?  S'unir  à  l'épée,  celle  qui  dit  à  la  terre  :  Je  suis  tonte 
•*  céleste  I  si  mes  actes  s'adressent  aux  humains,  je  n'en  sois 
*•  pas  moins  pour  eux  la  lumière  et  la  science,  la  miséricorde 
»  et  la  bénédiction  apportées  ici  bas  par  la  Divinité. 

<*  Écoute!  maintenant  le  ciel  est  ouvert,  les  oracles  divins 
•*  racontent  ton  histoire,  ils  en  sont  à  ce  passage  oà  toD  divin 
•»  Époux  sort  de  son  silence;  voici  ce  qu'ils  lui  ont  entendu  dire: 

••  «s  L'ingrate,  l'imprudente,  elle  s'est  laissé  séduire;  elle 
•»  a  rougi  de  mes  maximes;  elle  a  méprisé  ma  doctrine;  elle 
••  n'a  voulu  que  mon  nom;  elle  a  été  pour  moi  de  l'oubli  jus- 
*•  qu'à  l'outrage  :  ses  regards  insolents  ont  renié  tout  à  coup 
»  mon  trône  et  mon  berceau  !  Railleuse  comme  mes  bourreanx 
**  elle  m'appelait  son  Roi,  son  Christ,  Fils  de  Dieu,  et  en 
•»  même  temps  elle  fléchissait  ses  genoux  ;  elle  me  chantait  des 
•»  cantiques  dans  l'assemblée  qu'elle  avait  hâte  de  quitter: 
"  ses  chants  ressemblaient  alors  aux  sifflements  de  ceux  qni 
v»  passaient  devant  mon  agonie.  Elle  chantait  sofi  crédit,  re- 
»  gardant  l'étendue  de  ce  qu'elle  osait  appeler  sa  puissance; 
«•  mais  elle  criait  honte  à  ma  pauvreté!  Ses  martyrs  furent 
•*  oubliés  comme  elle  m'avait  oublié  moi-même,  elle  se  servait 
"  de  leur  nom  et  de  leur  nombre  comme  d'un  trophée  confir- 
«•  niant  sa  grandeur  et  prouvant  son  courage.  Calme  et  tran- 
»  quille,  elle  voulut  retourner  les  jours  de  sa  naissance,  com- 
"  mander  et  juger  comme  à  cause  de  moi  ses  ennemis  l'avaient 
•>  commandée  et  jugée.  Elle  ne  trouva  pas  que  son  alliance 
>*  divine  fût  au-dessus  de  toutes  les  alliances,  elle  envia  le  pon- 
*•  voir  des  princes  qui  ordonnent,  qui  imposent  leurs  lois,  et 
«•  qui  disent  Je  veux!  Elle  voulut  que  les  armes  qui  avaient 
*»  tué  ses  premiers-nés  lui  fussent  soumises,  afin  qu'elle  pût 
•*  elle-même  frapper  selon  son  gré  ceux  qui  lui  devaient  nai- 
«•  tre,  ou  refuser  sa  maternité. 
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»  Des  armes  pour  contraindre  les  hommes  à  recevoir  la  bon- 
ne nouvelle!  des  armes  pour  forcer  le  cœur  à  recevoir  le 
testament  de  son  espoir  et  la  vie  de  ses  consolations!- des  ar- 
mes pour  éclairer  des  âmes!  Mais  je  les  ai  reiiisées  \xi\^r  me 
défendre  quand  les  méchants  se  sont  jetés  sur  moi  en  me 
traitant  comme  on  traite  les  scélérats  et  les  voleurs!  Quelles 
armes  ai-je  prises  pour  vaincre  la  paralysie,  la  surdité,  la 
lèpi'e,  la  cécité  et  la  mort?  Est-ce  que  j'ai  frappé  ceux  que 
je  guérissais?  est-ce  que  j'ai  tué  ceux  à  qui  je  voulais  rendre 
la  vie?  Des  armes!  mais  je  n'en  avais  pas  pour  commander 
à  la  mer  et  aux  tempêtes.  Des  armes!  ne  Tai-je  pas  dit?  s'il 
entrait  dans  la  justice  de  ma  volonté  d'être  défendu  par  la 
même  force  qu'emploient  les  hommes  pour  se  défendre,  mon 
Père  tient  toujours  à  ma  disix>sition  des  millions  d'anges  ra- 
vis et  radieux  à  la  seule  pensée  de  faire  triompher  ma  cause. 
Je  ne  suis  pas  venu  établir  le  règne  du  fer  ni  celui  de  la 
destruction ,  je  suis  venu  apporter  à  la  terre  et  à  l'humanité 
le  feu  divin  du  véritable  amour,  c'est-à-dire  ce  feu  qui  non 
seulement  brûle  le  cœur  et  embrase  l'âme,  mais  qui  en  mê- 
me temps  éclaire,  instruit  et  illumine  l'esprit  N'étais-je  pas, 
aux  jours  de  mon  sacrifice,  aussi  puissant  qu'au  mont  Sinaî? 
La  terre  tout  entière  se  rendait  et  s'agenouillait  devant  moi  ; 
au  bruit  de  mes  tonnerres  elle  confessait  ma  force,  elle 
tremblait  devant  mon  autorité.  J'ai  voulu  qu'elle  désirât  me 
connaître,  qu'elle  m'aimât;  et  c'est  à  force  d'amour  que  j'ai 
tenté  la  conquête  suprême  du  cœur  humain  ;  c'est  en  donnant 
mon  sang  pour  ceux  que  j'aimais  que  j'ai  voulu  gagner  leur 
âme;  c'est  en  leur  donnant  ma  vie  non  une  fois,  mais  autant 
de  fois  qu'ils  sont  de  créatures  insolvables  sans  un  tel  sacri- 
fice, que  j'ai  voulu  les  attirer  à  moi  pour  qu'ils  méritassent, 
par  la  plus  intime  union  avec  mes  désirs,  ce  salut  glorieux 
digne  de  leur  origine  et  de  leur  nature.  Est-cejpar  le  fait 
des  armes  et  des  supplices  que  j'ai  promis  mon  héritage  à 
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•  tous  le»  in'cheurs  divorçant  volontairement  avec  le  pécié 
«  leur  plus  terrible  ennemi  et  leur  plus  dangereuse  corruption? 

•  Je  récuse  et  je  condamne  toute  arme  autre  que  celles  de  Ii 
•>  vérité  qui  sont  les  vertus  de  justice,  de  niiséricordei  d'in- 

•  struction  et  de  lumière. 

»  Tu  n*es  plus  mon  épouse,  femme  qui  as  été  offrir  au  glaive 

•  et  à  rhomme  de  sang  ce  qui  ne  devait  et  ne  pouvait  être  of- 

•  furt  qu'à  moi;  tu  n'es  plus  mon  épouse  toi  qui  songeais  de 

•  puis  trop  longtemps  déjà  à  cette  alliance  flétrissante  et  cri* 

•  minellel  Tu  as  cru  me  tromper  :  tu  m'offrais  tes  hurabh 

•  souhaits,  tes  simples  désirs,  tu  m'appelais  le  Tout-Puissant, 
••  la  souveraine  Justice,  ta  force,  ta  vie  et  ton  espoir;  tandis 
"  que  tu  m'offrais  ces  hypocrites  paroles,  ton  œil  impur,  faux 
•>  et  trompeur  cherchait  l'objet  de  tes  convoitises;  tu  étudiais 
-  quelles  avances  tu  pourrais  faire.  Toi  qui  cries  aux  univers: 
»  Je  suis  répouse  de  Celui  qui  a  dit  Tu  ne  tueras  point!  c'est 

•  à  un  tueur  à  qui  tu  vas  demander  appui,  c'est  un  homicide 
•*  avec  lequel  tu  veux  publiquement  contracter  une  de  ces  alli* 
«*  ances  que  les  payens  et  les  idolâtres  ont  rei)oussées  avec  dé- 
«  goût  et  avec  horreur!  Ta  main  qui  baptise  dans  l'eaa  sain- 
••  taire  de  la  rénovation  et  dans  l'Esprit  divin  de  justification, 
••  tu  l'as  prostituée  en  l'unissant  à  celle  du  meurtrier  et  de  l'as- 
••  sassin  :  c'est  sur  les  cadavres  de  ses  victimes  que  tu  implores 

•  son  art  de  destruction,  et  que  tu  sollicites  iK)ur  ton  service 
••  la  sûreté  et  l'impunité  de  ses  armes  et  de  ses  moyens.  Tant 
••  que  tu  vivras  dans  cette  coupable  alliance,  je  l'ai  juré,  je  ne 
•*  te  connaîtrai  plus! 

-  Oe  n'était  pas  assez  :  ce  premier  pas  n'a  été  que  le  coro- 
••  mencement  de  cette  voie  dans  laquelle  l'ingrate  et  Tinfidèlfl 
••  n'a  cessé  de  marcher!  Je  l'avais  prévenue,  j'avais  crié  mon 
••  indignation  aux  oreilles  de  sa  conscience,  je  lui  avais  envoyé 

•  des  âmes  au-dessus  de  son  âme,  des  cœurs  au-dessus  de  son 

•  cœur,  je  voulais  qu'elle  se  repentît,  qu'elle  abjurât  sa  prosti- 
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tutSun  et  sa  folie;  Plnfïlmel  elle  a  relevé  sa  tète  impie  et 
déshonorée,  elle  n'a  pas  eu  honte,  elle  a  affiché  partout  son 
apostasie.  Tons  les  princes,  tous  les  grands  Tont  vue  tour-à- 
tour  sourire  à  leurs  désordres,  bénir  leurs  crimes,  et  célébrer 
publiquement  leurs  forfaits;  elle  s*est  vêtue  comme  les  fem- 
iTies  de  théâtres  et  comme  les  plus  voluptueuses  courtisanes. 
Ses  mains  ont  caressé  le  butin  impur  des  brigands  qui  dé- 
pouillaient les  villes,  les  campagnes  et  les  populations;  elle  a 
proscrit  mes  livres  saints  pour  faire  valoir  ses  raisonnements 
et  son  orgueil;  elle  a  chassé  de  ma  demeure  tout  ce  qui  rap- 
pelait la  véritable  majesté  de  ma  naissance  et  la  gloire  de 
mes  derniers  moments;  elle  a  bu  dans  toutes  les  coupes  mon- 
daines et  s'est  mêlée  à  toutes  les  colères,  elle  a  frappé  et  mis 
à  mort  ceux  que  j'avais  envoyés  vers  elle.  Cherchez  partout 
la  femme  née  sur  un  peu  de  paille  et  entourée  des  plus  hum- 
bles langes,  la  femme  qui  n'a  pas  une  pierre  à  elle  pour  re- 
poser sa  tête,  la  femme  qui  vivait  si  modestement  et  si  sim- 
plement sous  la  respectueuse  garde  d'un  de  mes  disciples; 
elle  a  abjuré  le  mépris  des  richesses  et  des  grandem*s  qu'elle 
avait  reçu  de  moi;  elle  a  renié  mon  royaume  à  venir  pour 
les  vanités  et  les  passions  du  présent;  elle  a  renié  le  majestu- 
eux exemple  que  lui  a  légué  ma  M&re;  elle  a  répudié,  insulté, 
outragé,  par  son  faste  et  par  son  luxe,  cette  simplicité  si 
chaste  et  si  pure  dans  laquelle  celle  qui  m'a  donné  au  monde 
l'avait  élevée;  elle  est  à  mes  ennemis  et  aux  ennemis  de  mon 
penpie,  je  ne  la  connais  plus! 

»  Horreur!  horreur!  horreur!  l'apostate  n'est  point  satisfaite 
de  ses  adultères,  il  faut  qu'elle  devienne  sauvage  et  sangui- 
uaire;  elle  n'attaque  plus  seulement  ceux  qu'elle  appelait  ses 
»  ennemis;  pleine  de  rage  et  de  fureur  elle  se  jette  sans  pitié 
<*  et  sans  effroi  sur  les  fruits  nés  de  son  sein  :  elle  écorche,  elle 
••  brise,  elle  scie,  elle  étrangle,  elle  broie,  elle  mutile,  elle 
«  noie,  elle  empoisonne,  et  elle  brûle  ses  propres  enfants!  Son 
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••  nouvel  éjKïux  est  ravuu;:!enK'iit:  elle  jalouse  le  prince  dos 

•  séinilcres,  elle  le  veut  surpasser.  II  faut  que  les  siècles  et 
••  les  générations  tremblent  et  |)âlissent  devant  elle  comme  de- 
«•  vent  rimage  de  la  destruction;  et  c'est  mon  nom,  mon  num 
•»  saint  et  mes  divins  préceptes  sur  lesquels  elle  s'appuie  pour 

•  satisfaire  ceux  qu'elle  a  faits  maintenant  ses  amants  et  ses 

-  séides! 

-  Les  prophètes  ont  repam  pour  la  reprendre  en  face;  elle 
«•  les  a  séduits,  elle  les  a  flétris,  et  elle  a  mis  à  mort  ceux  qui 

-  lui  ont  résisté.  Elle  a  été  terrible;  et  pour  cacher  le  san^ 
•*  innocent  qui  s'étendait  sur  sa  robe  de  fin  lin  et  sur  ses  richii 
*•  éphods,  elle  a  fuit  assembler  sur  de  vastes  théâtres  sescom- 
•*  piaillants  flatteurs,  ses  plus  éloquents  complices,  ses  achetés 
"  à  prix  d'or,  ses  séparés  du  monde  et  «es  célèbres  aveugles. 

**  Mais  un  crime  plus  grand  s'est  joint  à  tant  de  crimes: 
•*  elle  a  séduit  ses  saints,  elle  les  a  fascinés,  elle  les  a  trompés! 
••  leur  cœur  tout  vertu  n'osait,  un  seul  instant,  regarder  ni 
«*  penser  que  l'épouse  des  épouses,  la  reine  des  cités,  la  grande 
"  dominatrice  qui  nommait  éternelle  la  ville  de  son  crédit, 
>*  pouvait  être  infidèle,  prostituée,  apostate  et  adultère!  Ses 
*•  fêtes  étaient  si  belles,  ses  solennités  si  éblouissantes,  sesdé- 
"  fenseurs  si  passionnés,  si  éloquents!  ses  saints  avaient  des 
»  âmes  qui  regardaient  le  corps  dans  ce  qu'était  l'esprit,  et  la 
••  lettre  pour  eux  n'avait  qu'un  sens  palpable.  Comment  oser 
«•  penser  à  l'hypocrisie  ou  à  la  fraude?  comment  oser  élever  b 
»•  voix  devant  cette  suprême  autorité?  L'ordre  hiérarchique, 
**  la  voix  do  celui  qui  se  disait  la  tête,  les  indignations  de  ceux 
**  qui  étaient  placés  au  siège  de  la  lumière,  l'impiété  triomphan- 
»•  te  devaient  s'emparer  du  protestateur,  et  le  forcer  par  les  tor- 
**  tures  et  les  supplices  à  dire  oui  si  le  oui  leur  était  nécessni- 
f>  re,  ou  à  dire  non  si  le  non  servait  à  leur  abri.  L'intérêt  divin 
"  devait  hélas!  être  soumis  aux  coupables  exigences  des  inté- 
<•  rets  humains  :  les  uns  voyaient  le  fond,  les  autres  voyaient 
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•  la  forme;  ceiix-cî  voyaient  le  schisme ^  ceux-là  les  tortures , 

•  les  cachots,  les  bûchers;  le  mal  était  trop  grand,  le  remède 

•  abattait  trop  de  trônes,  et  la  conversion  replaçait  l'opulence 
»  au  coin  de  cette  pauvreté  qui  ne  pouvait  plus  être!  Ah!  ter- 

•  rible  leçon,  seras-tu  exemplaire?  profiteras- tu  à  ceux  qui  se- 

•  ront  appelés  comme  réserve?  les  rapprocheras-tu  de  l'inex- 

•  pugnable  roche  du  dévoûmcnt?  leur  apprendras-tu  à  s'ap- 
»  pujer  contre  Taugnste  gibet  du  sacrifice,  afin  d'attirer  sous 

•  son  ombre  sacrée  Tbommo  de  justice  et  de  bonne  volonté, 
"l'assurant,  sous  cet  abri,  de  son  baptême  et  de  son  salut? 

••  Peuples  et  nations,  j'ai  abandonné  l'inf&me,  je  ne  veux  pas 

•  même  me  rappeler  son  nom!  un  jour  vous  la  jugerez  en  face 

•  de  ma  Mère.  Je  ne  vous  séduirai  pas;  je  vous  instruirai  de 

•  la  vérité  de  ma  doctrine;  je  vous  ferai  connaître  son  univer- 
'  salité;  je  vous  ferai  toucher  les  anneaux  de  cette  chaîne  salu- 
taire qui,  dès  le  premier  jour  des  remords  et  des  larmes,  fut 
scellée  au  trône  de  ma  miséricorde,  de  ma  tendresse  et  de 
mon  amour.  Vous  connaîtrez  alors  quel  est  le  ministère  qui 
est  resté  fidèle,  vous  verrez  quels  sont  les  ministres  qui  ont 
gardé  mon  nom;  vous  verrez  les  martyrs  sur  lesquels  mes 
ennemis  et  les  vôtres  avaient  jeté  la  fange  et  la  honte,  afin 
de  vous  cacher  la  grandeur  et  la  majesté  des  plaies  dont  ils 
étaient  couverts  à  cause  de  leur  fidélité.  Vous  verrez  les 
ai)ostats  couverts  de  la  livrée  qui  assurait  l'impunité  de  leurs 
crimes;  vous  verrez  l'hypocrisie  démonstrativement  expri- 
mée par  ce  faux  ministère  tout  à  l'intrigue  et  à  ses  hochets, 
mais  nullement  à  vous  et  moins  encore  à  moi. 

•r  Je  les  ai  vus,  ô  peuples  et  nations,  je  les  ai  vus,  ces  or- 
gueilleux trompeurs!  ils  portaient  tous  des  signes  qui  ne 
laissaient  point  en  doute  quels  étaient  leurs  maîtres;  ils  cou- 
raient avec  empressement  implorer  cette  marque  de  leur  ser- 
vitude. Ils  ne  demandaient  pas  à  vos  pauvres  do  porter  leurs 
haillons  pour  reposer  quelque  peu  leur  misère;  ils  ne  deman- 
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iaitnî  point  aas  proscrits  b  bmr  de  comoigT  par  des  Irt- 
rreu  tinrèn»  les  »i  lon;;^  jotm  de  icnr  pro8rTÎ|*cîuo:  îb  Be^e 
prvMaK?nt  pr^înt  pour  plaieier  prêf  des  trônes  exiias«-urs  le  p*> 
tour  d^ns  la  patrie  et  dans  le  dver  dn  paarre  exF^é;  ÎU  ne 
demandaient  (oa  la  gWÂre  de  lartager  les  lamies  da  maUm- 
reux  martvr  exhalant  sa  vie  dans  un  humide  et  ob«rurca- 
cbot;  ils  n^âllaient  pas  porter  ta  douleur  de  leur  âmeeitre 
le  veiitibule  et  Tautel ,  lorsque  danft  %'os  affiigi-antes  dL^roities 
il  y  avait  des  victimes  frappëes  et  immolées  :  ils  entoonient 
les  vainqueurs,  ils  leur  cliantjient  des  hymnes,  et  slU  ptr- 
latent  de  leurs  frères  terrassés  et  vaincus,  ils  n'trn  parbinit 
qirav«^  indignation,  calomnie  et  mépris.  Je  les  ai  vos, dans 
l«'ur  sacrih'ge  entente  ils  juraient,  d'être  les  valets  de  celni 
qui  payait  leur  luxe,  et  qui  augmentait  leurs  dîmes,  ils  bé- 
nissaient Sathan  dans  ce  crime  que  le  Saint-Esprit  condam- 
ne lorsqu'il  dit  que  le  prince  des  ténèbres  est  celui  qui  accose 
et  calomnie  ses  frères;  ils  ont  pris  le  livre  de  la  défense  do 
pécheur,  et  ils  ont  juré  par  lui  qu'ils  seraient,  quand  même, 
Ifs  accusateurs  et  les  délateurs  de  ceux  dont  ils  ne  peavent 
pénétrer  les  cœurs  et  les  reins.  Ils  accuseront  sans  savoir, 
car  le  crime  n'est  pns  toujours  où  les  yeux  et  les  oreilles  le 
croient  être;  ils  livreront  au  bannissement  et  à  la  mort  ceux 
que  leurs  aînés  sauvaient  au  péril  de  leur  vie;  ils  livreront 
à  la  colère  et  à  la  haine  de  leur  sanglante  idole  ceux  qoe 
leurs  devanciers  appelaient  les  défenseurs  de  la  Justice  et  de 
la  Vérité. 

•*  Je  les  ai  vus,  ils  sont  les  yeux  de  la  tyrannie,  les  (»«illes 
dn  despote  effrayé;  ils  sont  le  cordon  d'assurance  de  celui 
qui  les  lie  à  son  char  comme  autrefois  les  derniers  enfants 
du  ][)euple  divin  furent  liés  aux  chars  conquérants  de  ceux 
qui ,  après  avoir  ruiné  leur  patrie,  brûlé  leur  temple  et  pillé 
leurs  trésors,  se  glorifiaient  du  luxe  dégradant  dont  ils  cou- 
vraient leur  mutilation  et  leur  esclavage.  Hélas!  ces  derniers 
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taieiit  des  victimes  humiliées,  tandis  que  les  autres  ftont  deA 
laiti-es  de  lionte  et  d'humiliation.  Je  les  ai  vus  brûlant  len- 
ens  devant  Moloch  9  et  s'inclinant  tout  bas  devant  Bélial. 
e  les  ai  vus,  à  la  table  des  bourreaux,  sourire  sur  les  cada- 
res  qui  soutenaient  leurs  sièges. -Je  les  ai  vus  comme  d'ha- 
liles  mendiants  se  poussant  les  uns  les  auti*es  à  qui  serait  le 
»las  près  de  ceux  dont  la  même  main  signe  des  arrêts  de 
Qort  et  des  satisfactions  cupides.  Je  les  ai  vus  avec  les  cour- 
isanes,  les  femmes  lubriques,  les  gi*andes  adultères,  les  em- 
poisonneurs et  les  emiKiisonneuses  :  les  plus  ignobles,  les 
•lus  horribles,  c'étaient  eux!  Je  les  ai  vus  assis  dans  le  lieu 
aint,  outrager  Dieu,  la  terre  et  le  peuple,  au-delà  de  ce 
u'eussent  osé  faire  les  anges  de  SathaiL 
*  Je  les  ai  vus  dans  leur  dernière  orgie  :  Tange  de  la  justice 
icérait  leur  nom;  Tange  du  châtiment  écrivait  leur  déca- 
ence  et  les  terribles  catastroplies  qui  devaient  terminer  leurs 
)urs.  J*ai  vu  le  tribunal  devant  lequel  leur  âme  lâche  et 
égradée  venait  étaler  son  luxe  de  remords;  j'ai  entendu  les 
romesses  nouvelles  que  ces  apostats  osaient  offrir  encore,  ces 
datants  parjures  dont  ils  sollicitaient  Timpudique  faveur, 
'aï  vu,  j  ai  vu  les  peuples  indignés  d'une  si  exécrable  basses- 
e,  j'ai  vu  les  nations  détourner  la  tête  :  las  su[>erbes  étaient 
arabes;  la  justice  humaine  se  croyait  satisfaite!  La  trom- 
pette a  s<mné;  les  nuages  confondus  jetaient  sur  la  terre  une 
luie  effrayante,  d'effrayants  éclairs;  les  hommes  se  regar- 
Aient.  Les  grands,  les  puissants  se  sentaient  seuls  au  milieu 
le  leur  grandeur  et  de  leur  puissance;  ces  hommes  toujours 
ntburés  de  gai'des  et  d'archers  appelaient  leurs  savants,  leurs 
urètres  et  leurs  poètes.  La  terre  tremblait,  la  nuit  couvrait 
e  jour.  Le  pauvre  abandonné,  le  proscrit,  l'orphelin,  l'honii- 
ae  du  cachot  et  l'exilé  souriaient  à  l'agence  décisive  de  leur 
Lélivrance.  La  foudre  éclate,  la  tempête  siffle;  les  grandes 
ités,  sur  le  lK>rd  des  fleuves,  aux  approches  de  la  mer,  en.- 
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•  tendent  les  grandes  eaux  mugir  comme  des  taureaux  «inva* 

•  fzv>  !  l^a  terre  tremble  encore,  la  nuit  devient  plus  noire,  les 

•  éclairs  redoublent;  mille  trompettes  sonnent;  Fairest  rempli 

-  d'esprits  qui  descendent  d'en  haut,  et  qui  montent  d'en  bas 

-  I>es  édifices  tombent;  les  sifflements  de  la  tempête  ressem- 
••  bient  à  ceux  d'une  multitude  de  serpents  saisis  par  les  flam- 

•  mes;  nn  trait  lumineux  sillonne  tout  à  coup  la  liante  atmo- 
»  sphère  :  Tunivers  est  visible!  Oh  sont  les  montagnes?  oo 

-  sont  les  collines?  où  sont  les  pôles?  où  sont  les  horizons? 

**  Qui  est  (semblable  à  Dieu!  crie  une  voix  célesta  Peapki 

•  et  nations,  {lassc  et  présent,  voici  le  premier  jour  de  ces 

•  grandes  assisses  qui  vont  ouvrir  aux  cieux,  aux  mondes  et 

-  à  la  terre  le  jiLstifiant,  universel  et  triomphant  jubilé  annon- 

•  ce  dans  ces  jmroles  :  La  Fille  de  la  Sagesse.,  l'Épouse  de 

-  l'Amour,  la  Mkre  de  la  Justice  ecbasera  la  puissascb 
"  DU  MAL,  bien  que  celui-ci  le  sachant  n'ait  cessé  de  lutter 

-  contre  elle,  chercluint  toujours  à  la  mordre  an  talon.  L'in- 
<•  sensé  s'est  livré  à  poursuivre  l'image,  il  l'a  atteinte  et  mor- 
«  duc,  mais  c'est  alors  qu'il  a  été  vaincu  par  la  Réalité. 

"  (iloire  à  toi,  Princii)e  éternel,  Essence  unitaire  et  divine; 

•  gloire  à  toi  qui  as  été  patient  au  milieu  de  toutes  les  profa- 
•*  nations  par  lesquelles  l'humanité  a  voulu  répondre  aux  avan- 
"  ces  suprêmes  de  tes  bienfaits!  Tu  as  triomphé  non  par  Ta- 
••  nathèmc  ni  par  la  foudre,  mais  par  longanimité  et  jmr  amoar; 
,**  ta  révélation  est  demeurée  sainte  au  milieu  de  la  prostitution 
••  «le  tant  de  ministres.  Tu  as  commencé  dans  la  lumière  pro- 
••  phétique,  et  tu  as  toujours  tout  gardé  par  sa  vigilance,  par 
"  son  courage,  par  sa  hardiesse,  par  son  intrépidité.  Gloire  à 

•  toi,  Source  immuable  qui  ne  taris  jamais  en  miséricorde  dI 
••  en  bonté!  Gloire  à  toi  qui  as  tout  prévu,  tout  réglé,  afin  que 
••  l'humanité  fût  toujours  libre  sans  pour  cela  i>ouvoir  altérer, 
•»  corrompre  et  anéantir  ta  consolante  et  créatrice  vérité! 
»•  Gloire  à  toi  dans  le  plan  sage  et  glorieux  que  tu  as  tracé  au 
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commencement  des  choses,  et  que  tu  as  toujours  iklairë  de 
ta  divine  intelligence! 

"  Gloire  à  toi,  Création  descîeux,  des  univei's,  des  monde», 
les  anges,  des  hommes  et  des  prophètes;  gloire  à  tx)i  par  la 
idélitë  des  bienheureux,  des  saints  et  des  élus!  Gloire  à  toi 
lans  la  société  impérissable  commencée  dès  le  premier  jour 
lu  monde.  Église  pure,  naturelle,  intelligente,  rationnelle, 
pirituelle,  universelle  et  divine  qui  a  été  malgré  les  hommes 
ît  leuinj  crimes,  qui  est  malgré  leurs  convoitises,  leurs  erreurs 
•t  leurs  passions,  qui  sera  éternellement  et  à  jamais  malgré 
«  qui  est  et  ce  qui  sera  encore  contre  elle!  Gloire  au  mini- 
tère  qui  n'a  jamais  cessé,  et  qui  au  contraire  s'est  toujours 
^rdé,  conservé,  luttant,  se  défendant  et  triomphant  par  la 
oî,  la  sagesse,  le  dévoûment,  l'abnégatitm,  la  justice,  la  vi- 
[ilance,  le  courage,  la  piété  et  l'amour!  Gloire  à  toi,  Grand- 
Tout!  Gloire  à  Elle  ton  unique  Merveille,  ton  Prodige  inoui  ! 
îloire  h  tes  anges,  à  tes  élus  et  à  tes  œuvres  dans  les  siècles 
ternels  et  dans  la  i)eri>étuité  souveraine  de  tes  adorables 
tcrnités!  •« 
^insi  finit  cette  grande  et  terrible  figure. 

liR  dernière  présente  trois  honnnes  debout  cliacun  sur  une 
tte  montagne.  Celui  de  droite  et  celui  de  gauche  sont  vêtus 
longues  robes  rouges  et  de  manteaux  blancs;  celui  du  mi- 
i  porte  une  longue  robe  blanche  et  un  manteau  rouge  :  tous 
vêtements  paraissent  être  de  laine;  ils  sont  d'une  complète 
iplicité,  c'est-à-dire  déjx)urvus  de  toute  ornementation.  Cha- 
1  de  ces  {)ersonnagcs  porte  à  l'annulaire  un  anneau  d'or,  plus 
larquable  par  la  pierre  qui  j  est  fixée  que  par  son  travail 
jon  volume.  La  pierre  annulaire  du  personnage  de  droite  est 
ne  de  lait;  elle  porte  pour  symbole  une  couronne  brisée, 
!C  cette  légende  :  Ma  royauté  est  dans  l'amour  de  Dieu 
DE  MES  FRKiîES.  Celle  du  personnage  de  gauche  porte  |)our 
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emblf^me  denx  yenx  et  ces  mots  :  Qui  peut  jcqkb  justêmekt 

80N  KRJ':RK,    s'il  ne  lui  est  pas  donné  de  le  TOin  IXTBBIEDRE- 

MKNT?  Celui  du  milien  porte  sur  la  pierre  de  son  anneau  an 
]mlais  dont  la  somptuosité  a  été  répudiée  par  Thumble  Rédetop- 
teur;  au-dessous  de  ce  mémorial  on  lit  :  Voie  de  feu. 

Sur  la  montagne  de  droite,  au  pied  de  lliomme  qui  s'y  tient 
debout  on  remarque  un  grand  assemblage  de  plantes,  d'insec- 
tes, de  fleurs,  de  fruits,  de  pierres  précieuses,  de  blocs  de  seb 
de  t4>ute  espèce,  une  multitude  d'échantillons  minéralogiqoes, 
puis  douze  tablettes  chargées  de  signes,  de  points  et  de  tigara» 

Sur  la  montagne  de  gauche  un  rem]>art  de  manuscrits  en- 
toure l'homme  qui  s'y  trouve;  chacun  de  ces  manuscrits  porte 
un  signe  indicateur  qui  leur  donne  le  titre  de  démonstrations. 
En  dehors  de  ce  rempart  scriptural  il  y  en  a  un  autre  moins 
élevé  comiK)8é  de  couronnes  brisées,  de  sceptres  rompus,  de 
drapeaux  lacérés,  d'insignes  broyés,  de  décorations,  d'armoi- 
ries, de  blasons  plus  ou  moins  mutilés. 

L'homme  qui  se  tient  debout  sur  la  montagne  du  mflieat 
devant  lui  un  aigle  blanc  les  ailes  étendues;  sur  les  ailes  et  sur 
le  cou  de  cet  aigle  est  un  grand  livre  ouvert.  Toute  la  partie 
vide  entre  les  deux  montagnes  de  droite  et  de  gauche,  ainsi 
que  toute  celle  qui  environne  la  montagne  du  milieu  sontreni- 
])lics  de  signes  indicateurs  désignant  d'innombrables  multitades 
d'âmes  et  d'esprits  réunis  en  ce  lieu  ix)ur  y  exprimer  leurs 
douleurs  et  leurs  souffrances,  comme  aussi  pour  y  recevoir  les 
consolations  et  les  lumières  propres  à  encourager  leur  patience 
et  leur  espoir.  Les  derniers  horizons  de  ce  tableau  sont  mtr- 
qués  par  un  grand  demi-cercle  qui  relie  la  montagne  de  droite 
à  celle  de  gauche;  ce  cercle  est  marqué  de  distance  en  distance 
du  signe  indicateur  de  l'électricité^  Hors  la  montagne  do  mi- 
lieu qui  est  occupée  par  les  points  désignant  les  âmes  et  te 
esprits,  les  doux  autres  sont  couvertes  de  points  parlants  s'ei- 
primant  ainsi  : 
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«»  «  Vok'î  les  deux  témoins  spiritualisés  dans  la  vîe  actuelle 
••  de  leur  descendance,  et  riioinme  de  vision  qui  a  été  revêtu 

•  par  avance  de  la  toge  sainte.  L'homme  du  feu  et  l'homme 
»  des  ferments  sont  présents  sur  le  sol  des  dernières  luttes. 

•  L'homme  des  fluides  est  sorti  du  grand  sympathique  de  l'u- 

-  ni  vers  rationnel;  sa  vie  a  été  formée  dans  le  sein  de  celle 
»  qui  est  entre  toutes  les  fécondités  la  grande  Propagatrice. 

•  Il  s'est  affranchi  de  tous  les  liens  qui  retiennent  les  hommes 
»  systématiques  ou  personnels;  il  a  ouvert  devant  lui  les  vas- 

-  tes  horizons  dont  la  lumière  étemelle  a  ravi  ses  premiers 
»  jours;  il  a  marché  malgré  les  obstacles  dont  l'entouraient 

•  ceux  qu'il  devait  conduire,  guider  et  éclairer;  il  a  marché 

•  vite,  et  sans  attendre  que  la  route  fût  entièrement  frayée,  il 

•  a  eu  le  courage  de  s'y  élancer  et  de  répandre  derrière  lui, 

•  pour  ceux  qui  sont  appelés  à  le  suivre,  les  illuminantes  clar- 

•  tés  des  corps  qu'il  a  spiritualisés  dès  leur  première  manifes- 
••  tation.  Il  a  été  choisi  parmi  ceux  sur  lesquels  on  tient  les 
••  yeux  fermés.  Il  s'est  toujours  regardé  avant  de  regarder  sa 
••  tâche,  et  il  n'a  jamais  dit  non  aux  travaux  qui  lui  ont  été 
■•  confiés.  Ses  deux  témoins  sont  pour  lui,  et  ils  ont  attesté 
•»  qu'il  était  pour  eux. 

••  O  peuples,  ô  mondes,  les  grands  jours  approchent I  votis 
"  êtes  rentrés  dans  la  première  possession  des  phis  puissantes 
»  agences;  vous  avez  trouvé  dans  votre  ensemble  la  haute  clé 

•  des  sciences  créatrices.  Vous  avez  voulu  unir  votre  cœur 
••aux  matériels  mystères  de  la  terre,  vous  l'avez  prise  elle- 
••  même  jmur  votre  épouse  sans  vous  souvenir  qu'elle  était  vo- 
••  tre  mère.  Elle  n'a  pu  vous  donner  que  ce  qu'elle  donna  à 
••  ses  premiers  fils  qui  tombèrent  et  se  brisèrent  aux  jours  où 

•  ils  voulurent,  comme  vous,  en  faire  leur  épouse.  —  Vous 
••  avez  oublié  qu'il  n'y  a  qu'un  seul,  qu'un  véritable  livre  dans 
"  lequel  sont  consignées  la  justice  et  l'injustice  de  vos  alliances. 
n  Votre  mère  par  le  sang  a  perdu  la  vue  de  sa  sécurité  toute- 

91 
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puissante,  au  moment  où  épousant  rinsinuatkm  du  mal  elle 
«^abandonna  aux  charmes  trompeurs  des  si«!nes  terrestres 
créés  seulement  pour  être  rindîcatîon  des  grandeurs  et  des 
magnificences  célestes.  La  germination  se  fait  en  bas,  mais 
la  vivification  vient  d'en  haut.  Vous  avez  encore  trois  riches 
métaux  à  créer  non  en  essence,  car  vous  les  touchez  chaque 
jour,  mais  en  service  de  manifestation.  Vous  avez  encore 
quatre  mondes  à  trouver  :  ils  vous  attendent  pleins  de  Tsili- 
mentation  qui  vous  échappe,  et  pleins  de  ces  richesses  dont 
vous  êtes  si  pauvres.  Vous  avez  de  grands  agents  pour  en- 
courager et  assurer  votre  hardiesse;  (wurquoi  continuez- vous 
à  cultiver  vos  passions,  et  à  célébrer  les  fêtes  impies  de  la 
destruction?  Le  mal  est  toujours  le  mal,  il  nVngendre  jamais 
••  que  ce  qu'il  est  lui-même  :  si  parfois  Celui  qui  peut  tout  en 
••  sait  tirer  du  bien,  cV'st  son  unique  pouvoir;  mais  vous,  vous 
••  n'avez  pas  cette  puissance.  Vos  \HiViiS  sont  morts;  que  vous 
•>  ont  valu  leur  mémoire  et  leur  poussière?  Vos  pères  sont 
••  morts;  vous  a-t-il  été  affirmé  qu'ils  ne  reviendront  plus  vi- 
••  vre  parmi  vous?  Vous  vous  réjouissez  de  vos  colères,  de  vos 
*>  fureurs  et  de  vos  désordres,  vous  dites  :  Le  bonheur  de  tous 
"  est  dans  lu  main  de  quelques-uns. 

"  Dès  les  premiers  jours  du  monde  le  bonheur  était  en  une 
••  seule  main;  qui  en  a  profité?  Cherchez  en  haut  avec  la  me- 
••  me  persévérance  que  vous  cherchez  en  bas  :  Celui  qui  de- 
*•  meure  en  haut  voit  ,tout  ce  qui  est  sous  lui;  il  saura  ce  que 
»•  vous  cherchez  réellement;  il  se  fera  gloire  de  vous  répondre, 
"  de  satisfaire  la  justice  et  la  sagesse  de  votre  recherche  si  elle 
»*  a  réellement  pour  cause  sa  justice  et  sa  sagesse.  Vous  avez 
•»  nié  votre  royaume  :  votre  terre  n'a  pas  assez  de  lait  pour 
»*  nourrir  votre  persistante  enfance,  ses  mamelles  se  tarissent; 
•»  vous  voyez  bien  les  fièvres  qui  naissent  de  son  épuisement 
»»  et  des  désordres  que  vous  avez  provoqués  dans  son  sein.  La 
»»  toute- puissance  de  Celui  qui  est  avant  tous  et  avant  toute 
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••  chose  a  préparé  dès  le  commencement  cette  solennelle  et  ma- 
••  jestueuse  phase  si  étrangère  à  toutes  celles  dont  s'enorgueii- 

•  lit  votre  histoire.  Vous  avez  cru  faire  remonter  vers  sa  sour- 
••  ce  la  connaissance  sacrée  de  vos  révélations,  vous  avez  relé- 
••  gué  la  vérité  divine  pour  saisir  ce  faux  et  enivrant  orgueil 
••  par  lequel  vous  dites  :  «  Si  Dieu  existe,  il  nous  laisse  aiTan- 
•»  ger  notre  bonheur  à  notre  manière;  il  nous  abandonne  à  la 
»  création  du  ciel  que  nous  devons  nous  faire  nous-mêmes 
»  pour  chasser  la  peine,  la  douleur  et  la  désolation  de  notre 

•  terre  «.  Outre  que  ce  langage  est  impie,  il  est  injuste  et  con- 
"  traire  à  toute  saine  raison  :  malgré  vous,  les  ailes  de  la  vo- 
»  lonté  divine  vous  emportent  dans  les  régions  de  ses  desseins, 
•*  et  la  souveraine  lumière  de  ses  plus  favorables  décrets  ne 
»  vous  est  sensible  que  sous  l'apparence  des  ombres  et  des  té- 
»»  nèbres.  Toutes  les  grandes  idées  que  vous  vous  attribuez  ne 
"  sont  que  les  périodiques  étincelles  sMchappant  sans  cesse  de 
"  ces  rouages  cylindriques  dont  nul  parmi  vous  ne  connaît  l'ac- 
••  tif,  le  fidèle  et  intelligent  moteur.  Vous  n'avez  point  voulu 
••  marcher  dans  la  vie  des  connaissances  suprêmes,  parce  que 
»  vous  préfériez  la  vie  de  votre  culte  personnel,  les  lois  de  vo- 
••  tre  égoïsme;  mais  vous  n'avez  fait  que  changer  l'ordre  de 
»  votre  bonheur  :  vous  travailliez  comme  d'aveugles  esclaves, 
»  au  lieu  d'être  éclairés  et  de  jouir  en  sages  collaborateurs  des 
»  glorieuses  œuvres  qui  doivent,  contre  toute  opi^sition,  s'ac- 
••  complir  par  votre  pénitent  labeur.  Vous  devez  bien  voir  que 
"  vous  n'êtes  maîtres  d'aucune  science  :  vous  n'avez  dans  tous 
»  vos  savoirs  que  des  commencements  bien  enfants  encore; 
>*  vos  plus  grandes  admirations  actuelles  étaient  connues  et 
••  possédées  plus  étendu  ment  que  vous  ne  les  possédez  en  ces 
"  jours  où  votre  fierté  vous  fait  tant  présumer  de  vous-mêmes. 
••  Vous  avez  uni  le  feu  h  l'eau,  et  vous  avez  battu  des  mains 
••  devant  le  berceau  du  premier  enfant  sorti  de  cet  hymen; 

•  vous  êtes  restés  sous  la  joie  de  ce  pretnier-né,  vous  ne  con- 
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<•  naissez  pas  le  second  ni  le  troisième  dont  la  jumelle  nais- 
••  sance  a  été  connue  des  enfants  de  Oaîn.  Vous  n'avez  en- 
n  core  rien  fuit  produire  à  Tair  l'agence  envahissante  du  grafKl 
••  vide  des  espace»;  vous  n'avez  fait  encore  que  sortir  de  srt 
•»  langes  le  tout-puissant  enfant  de  rélc^int'nt  androginul  nom- 
»  iné  le  feu. 

-  Qu'avez-vous  fait  dans  ces  plaines  de  l'air  parcourues  tant 
«•  de  fois  par  votre  premier  père  et  par  la  haute  génération  que 
-  sa  fidélité  donna  à  TÉden?  La  lignée  d'Hénhoch,  de  Melchi- 
»  sédech  et  d'ÊIie  naviguait  de  ce  monde  inférieur  dans  le» 
*•  vastes  latitudes  de  ces  grands  mondes  que  vous  sou])çonnez 
"  à  peine.  Qu'avez-vous  fait  dans  cet  océan  sans  borne,  sinon 
»  quelques  ascensions  plus  périlleuses  qu'utiles?  A  pi*ineconi- 
••  inencez-vous  à  vaincre  les  montagnes  devant  lesquelles  vous 
••  avez  passé  tant  de  siècles  à  pleurer  voti'e  impuissance.  Vous 
M  n'avez  point  donné  vos  lois  ni  ini|x>sé  vos  commandements 
••  aux  harmonieux  rouages  de  votre  hémisphère.  Vous  navei 
••  rien  appris  qu'au  moyen  des  plus  grands  et  des  plus  terribles 
»  sacrifices;  vos  découvertes  qui  ne  sont  que  des  retrouvements, 
*•  sont  autant  d'autels  nouveaux  sur  lesquels  votre  orgueil  et 
*•  votre  vanité  sont  contraints  à  une  succession  d'immolations 
»»  qui  prouvent  votre  parfaite  impropriété  de  ces  grandes  agen- 
"  ces  et  de  ces  grands  moyens,  puisque  pour  bénéficier  de 
••  leur  secours  vous  ne  découvrez  quelques-uns  de  leurs  mem- 
••  bres  et  vous  ne  les  contraignez  de  vous  servir  qu'en  livrant  à 
«  leur  résistance  et  à  leur  colère,  un  nombre  infini,  de  vivantes 
*»  victimes  qu'ils  vous  rendent  en  cendre  ou  en  lambeaux,  com- 
»»  me  si  leurs  terrifiantes  fureurs  vous  prévenaient  qu'avant  de 
»»  pénétrer  leur  vie  et  leur  ensemble,  vous  devriez  être  d'ac- 
H  cord  avec  leur  Maître,  et  apprendre  de  son  intelligente  auto- 
«*  rite  les  modes  de  justice  et  de  sagesse  par  lesquels  il  roani- 
**  feste  ses  ordonnances  et  ses  commandements. 

M  Que  sont  actuellement  vos  grands  pontifes  de  l'art  médical, 
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**  cette  législation  sainte  qui  devrait  être  tout  entière  consacrc^e 
"  au  culte  conservateur  et  réparateur  de  la  vie  humaine?  nulle 
"  unité,  partant  nulle  puissance;  nulle  un,  partant  nuls  pou- 
"  voîrs;  nul  amour,  partant  nulle  autorité!  -Vous  avez  atteint 
"  un  timide  palliatif  dan.s  la  déchirante  voie  des  douleurs  phy- 
"  isiques;  mais  que  de  victimes  ont  été  offertes  à  l'entrée  de 
■•  f:e  somhre  désert,  et  que  de  victimes  encore  le  dieu  hasard 
**  exigera  de  ceux  qui  n'ont  plus  d'yeux  i>our  se  tourner  du 
**  coté  du  vrai  Dieu  qui  donna  toutes  ces  suprêmes  connais- 
""  sances  à  la  première  génération,  et  qui  s'avance  au-devant 
••  des  générations  actuelles  pour  qu'elles  méritent  de  les  rece- 
■•  voir  de  nouveau  non  en  quelques  parties,  mais  dans  leur 
■•  véritable  entier  et  dans  leur  complet  parfait!  Vous  n'avez 
••  pu  détruire  ces  poly{)es  terribles  qni  naissent  dans  la  chair 
»  de  vos  frères  et  qui  se  sustentent  des  quotidiennes  agonies 
••  de  leur  vie;  Ahbraham  et  ses  fils  trouvaient  près  des  puits 
»  qu'ils  creusaient,  le  remède  souverain  pour  cette  destruction 
»  animale.  Jusqu'à  la  mort  de  Jared,  la  génération  fidèle  gué- 
••  rissait  la  folie,  en  chassant  par  les  résines  et  les  aromates 
*•  sanctifiés  les  envahissements  obsessionnels  ou  possessionnels 
*•  des  esprits  fluidiens,  méningéistes,  pinéalistes  et  moelléistes; 
m  mais  comment  combattre  le  désordre  quand  on  est  son  captif 
m  ou  son  esclave? 

•  Vous  i>ossédez  beaucoup,  ô  hommes,  ô  humanité!  mais 
"  vous  n'avez  pas  encore  retrouvé  la  grande  science  des  images, 
•*  suprême  abrégé  de  tous  vos  livres  et  moyen  plus  suprême 
»  encore  d'initier  et  d'instruire  en  [)eu  de  temps  les  plus  ché- 
••  tives  et  les  plus  faibles  aptitudes!  Vous  ne  faites  un  homme 
»  que  pour  la  mort  :  sa  dernière  agonie  lui  paraît  alors  l'effet 
»  d'une  nouvelle  croissance.  Vous  vous  apprenez  mutuelle- 
>•  ment  un  certain  nombre  de  mots,  un  certain  nombre  de  cho- 
••  ses,  et  vous  vous  reposez,  ne  comprenant  pas  que  vous  ne 
»  savez  rien.  La  science  n'est  pas  dans  la  nature;  elle  y  mani- 
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»  feste  seoletnent  quelques-unes  de  ses  merveilles ,  msis  sa 
«  source  et  sa  clé  sont  en  Dieo. 

«  Écoutez,  peuples,  écoutez,  siècles!  quand  TÉtenid  sVst 
"  choisi  parmi  vous  quelques  législateurs,  il  les  a  éclairés  de 
••  sa  puissante  lumière,  il  les  a  formés  dans  sa  science,  il  les 
•  a  mis  à  même  de  n*être  point  dépassés  dans  Tesprit  de  leor 
"  passage  par  qui  que  ce  fût,  et  il  en  devait  être  ainsi  Les 
••  ministres  d'un  roi  sage  sont  initiés  à  la  justice  et  à  la  sagesse 
••  de  ses  volontés ,  de  ses  désirs  et  de  ses  pensées  pour  tout  ce 
••  qui  se  rapporte  h  son  royaume;  sachez-le,  il  en  est  de  même 
•*  dans  le  ministère  qui  approche  de  la  Divinité,  et  qui  est 
••  placé  entre  elle  et  les  hommes  pour  être  de  vrais  et  sincères 
^  médiateurs ,  de  justes  et  sages  conservateurs,  de  fidèles  illa- 
"  minateurs,  de  fervents  et  courageux  conducteurs,  dlntègres 
•*  et  intelligents  réparateurs.  Le  ministère  divin  est  une  vic^ 
»  divinité,  une  royauté  sainte  et  sacrée  en  laquelle  toute  llo- 
c  manité  trouve,  quels  que  soient  ses  besoins,  le  jnste  etlégi- 
"  time  aliment  qui  lui  est  nécessaire;  c^est  cette  royauté  qui 
••  dispense  les  clartés  les  plus  souveraines  qu'elle  reçoit  de  la 
*•  Source  étemelle,  et  qui  bénit,  dans  la  grande  assemblée  des 
*•  sociétés  humaines,  le  concours  des  efforts  par  lesquels  les 
**  hommes  tendent  le  plus  souverainement  à  se  rapprocher  de 
'*  Dieu  soit  dans  la  glorification  de  ses  merveilles,  soit  dans  la 
"  i)énétration  des  choses  qui  les  entourent,  ou  qu'ils  soupçon- 
»  nent.  Le  ministère  divin  doit  dépasser  tout  effort  humain 
"afin  d'être  toujours  le  premier  entre  le  ciel  et  la  terre,  ex- 
**  pliquant  plus  parfaitement  et  plus  gratuitement  que  personne 
H  la  nature  et  l'univers,  enlevant  en  temps  et  lieu  le  voile  des 
•»  mystères  pour  en  tirer  les  clartés  souveraines  les  plus  propres 
n  à  manifester  la  bonté,  la  sagesse,  la  justice  et  l'amour  da 
n  Tout-Puissant,  comme  aussi  à  élever  plus  parfaitement  la 
•♦  dignité,  l'intelligence,  le  cœur,  l'âme  et  l'esprit  de  l'humanité 
••  pour  la  faire  entrer  dans  les  régions  heureuses  et  bénies  des 
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••  perfections  de  son  suprême  héritage.  L'autel  alors  devient 

••  un  trône  sur  lequel  le  Dieu  invisible  se  rend  visible  par  les 

*•  ineiFîibles  bienfaits  de  sa  lumière,  par  les  harmonieuses  ma- 

*"  nifestations  de  ses  moyens  consolateurs,  par  la  succession 

••  non  interrompue  de  ses  espérantes  merveilles,  par  la  majesté 

**  de  ses  oracles,  par  la  solennité,  la  grandeur  et  la  puissance 

»  de  son  Verbe  qui  pénètre  le  méchant  pour  le  rendre  bon , 

»  le  bon  pour  le  rendre  meilleur,  le  faible  pour  le  rendre  fort, 

«  le  malade  pour  le. rendre  sain. 

»  O  Vie  divine  et  adorée,  quand  donc  la  terre  possèdera-t- 
•  elle  rinté<;rité  manifestative  d'un  tel  ministère?  L'autel  de 
"  la  médiation  n'appartient  pas  seulement  à  Dieu;  l'homme  y 
**  a  sa  part  bien  distincte,  il  y  ap]X)rte  ses  vœux,  ses  homma- 
"  ges,  ses  désirs,  ses  souhaits,  ses  ténèbres,  ses  erreui*s,  ses 
**  peines,  ses  souffrances,  ses  doutes,  ses  désespoirs,  ses  crain- 
""  tes,  sa  bonne  volonté,  son  peu  de  justice  et  la  légitimité  de 
"•  son  amour.  L'autel  alors  est  une  table  sacrée  sur  laquelle  le 
■•  ministre  interprète  de  la  Divinité  et  frère  des  hommes,  pro- 
*•  pose  au  Tout-Puissant  les  échanges  d'un  monde  malheureux 
"•  avec  les  surabondantes  richesses  du  domaine  éternel  au  nom 
*•  desquelles  cet  autel  est  dressé!  La  tiare  se  change  en  dia- 
«*  dème;  et  le  roi  du  sanctuaire,  sujet  à  la  même  nature  de  fai- 
»»  blesse  et  d'obscurité  que  tous  ses  frères,  se  violente  lui-même 
••  en  se  chargeant  de  la  défense  de  leur  cause,  luttant  par 
f»  l'autorité  du  besoin  universel  contre  l'infinie  puissance  de 
»  Celui  qui  cède  toujours  à  la  véritable  prière,  aux  larmes 
*•  les  plus  généreuses  et  les  plus  saintes,  aux  cœurs  les  plus 
••  contrits  et  les  plus  droits,  à  l'amour  le  plus  général  et  le 
»  plus  dévoué.  —  Si  le  ministre  n'est  point  ce  que  j'écris,  si 
f*  l'autel  n'est  pas  ce  que  j'exprime,  si  la  tiare  est  autre  chose 
n  que  ce  que  j'avance,  peuples,  siècles,  le  ministère  divin  est 
••  tombé!  réveillez-vous,  votre  sûreté  l'exige!  comme  il  ne 
••  peut,  en  vertu  d'une  alliance  infaillible,  cesser  d'être  au  mi- 
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••  Hou  de  voua,  cherchez,  et  vous  le  trouverez  soît  (l:ms  le  dé- 
«•  sort,  soit  au  bord  des  eaux,  soit  dans  une  maison  isolée  et  de 
••  simple  apparence,  soit  dans  le  silence,  soit  sous  un  apprent 

-  allât  hcme,  soît  sur  un  gibet,  dans  la  cabane  ou  s(msle  chau« 
"  me.  Ne  créditez  personne  que  vous  ne  l'ayez  trouvé  :  tel  je 
»•  vous  le  précise,  tel  il  doit  être. 

•»  Écoutez  maintenant  Tliomme  des  fermentsl  ses  regards  et 
••  ses  mains  s'adressent  au  levant,  son  verbe  est  appuyé  surU 
"  force  de  l'arbre  de  vie;  sa  voix  passe  d^ns  le»  orages, elle 
»•  se  ré|)ercute  dans  les  éclairs,  et  les  nuées  s'ouvrent,  au-des- 
"  sus  des  montagnes,  pour  lui  livrer  passage.  Il  s'est  levé  au 
••  son  de  la  sixième  trompette,  il  a  chanté  la  Puissance  éter- 
»•  nelle,  la  force  de  la  Sagesse  et  la  grandeur  de  la  Justice.  Il 
»  a  fait  éclater  sa  parole,  et  elle  sera  entendue  de  tons  les 
»•  mondes.  La  ville  qui  lui  sera  donnée  se  nommera  la  ville  du 
»•  Verbe,  et  la  génération  qui  est  née  dans  l'esprit  de  son  minis- 
«  tère,  est  apju'lée  celle  des  élus!  Son  nom  signifie  :  Celui  qui 
»•  vient  ouvrir  les  portes  séculaires  des  suprêmes  assises,  celui 
»»  qui  marche  devant  Hénhoch,  })arce  qu'il  est  le  glorificateur 
•♦  de  sa  vie  et  de  son  nom  dans  la  glorification  et  dans  la  vie 
»•  des  ferments  sacrés  de  l'amour  divin.  Il  a  un  pied  sur  la 
••  terre,  et  l'autre  sur  la  mer;  il  ti<'nt  le  grand  flambeau  qui 
»»  éclaire  les  ruines,  et  l'aimeau  divin  de  toutes  les  alliances 
»•  contractées  entre  Dieu  et  ses  ingrates  créatures.  —  Sonnez, 
•»  sonnez  encore,  trompettes  saintes  qui  seules  ouvrez  les  oreil- 

-  les  fermées  du  passé I  II  )>arle,  je  l'aï  dit,  je  l'entends;  il 
»»  parle,  il  parle;  écoutez-le! 

••  —  Principe  des  principes,  Être  tout-puissant,  souverain, 
»•  immuable.  Œil  universel  qui  plongea  en  tout  temps,  avant, 
*>  pendant  et  après,  dans  le  gouffre  sans  fond  d'où  s'échappent 
»•  les  maux  qui  nous  dévorent,  Abîme  des  abîmes,  Force  in- 
»•  corruptible,  Ordonnance  qui  ne  restes  jamais  sans  être  obéie, 
»  Lumière  pénétrante  qui  éclaires  en  môme  temps  la  nuit  de 
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»  nos  crimes  et  les  épaisses  ombres  que  nous  attirons  sur  notre 
»  âme  et  sur  notre  esprit ,  voici  les  jours  que  les  siècles  ont 
»  enfin  arrachés  du  centre  vivant  de  ces  profondes  entrailles 
»  par  lesquelles  s'alimente  la  vie  presque  mystérieuse  du  temps! 
»  Les  grandeurs  de  ton  nom ,  ô  immense  et  infinie  Sagesse , 
"  les  gloires  de  ta  justice  vont  descendre  jusqu'à  nous.  Tout 
»  va  s'éclairer  dans  ce  temple  de  désolation  habité  depuis  si 

•  longtemps  par  toute  sorte  de  dynastiques  idoles.  Le  peuple 

•  corps  et  le  peuple  âme  sont  en  expectative,  ils  attendent 
•*  chacun  leur  triomphe;  l'un  et  l'autre  n'ont  point  voulu  com- 
••  prendre  que  le  corps  et  l'âme  sont  faits  pour  un  être  exis- 
»  tant,  |x>ur  un  grand  proscrit,  pour  un  puissant  exilé,  pour 
*•  une  grande  origine,  enfin  pour  l'esprit,  assemblage  sacré  qui 
«•  similise  la  Divinité  même. 

••  Peuple  corps,  tu  n'es  pas  détruit,  noa  plus  que  ne  le  sont 
••  tes  augustes  et  solennelles  promesses;  tu  n'as  point  passé 
«  encore  aux  grandes  assises  universelles  dans  lesquelles  sera 
«  prononcé  le  grand  et  intègre  jugement  des  deux  générations 
»  unies  entre  elles  par  les  deux  toutes-puissantes  révélations, 
»  comme  le  corps  et  l'âme  sont  unis  pour  l'expiation,  Tépura- 
••  tion  c*t  le  glorieux  triomphe  de  l'esprit.  Peuple  corps,  ton 
••  plus  grand  crime  a  été  ton  idolâtrie  :  tes  Bélial  et  tes  Ammon 
•  ont  flétri  et  détrôné  la  majesté  de  ton  saint  ministère;  tes 
••  ministres  ont  été  trahies  chez  ceux  qu'ils  t'apprenaient  à 
•>  attaquer  et  à  mépriser;  puis  les  derniers  sur  lesquels  ta  foi 
>*  affaiblie  et  languissante  s'appuyait  encore,  se  sont  trouvés 
»  tout  à  coup  refoulés  dans  les  fastueuses  ruines  de  ton  sanctu- 
••  aire.  La  Vérité  a  {>aru!  ton  trône  s'est  écroulé,  ton  temple 
f*  s'est  abattu,  tes  ministres  médiateurs  ont  été  s'ensevelir  vi- 
••  vants  sous  l'opprobre  de  tous  les  peuples,  et  célébrer  des 
»  rites  falsifiés  et  routiniers,  à  l'ombre  des  plus  hautes  ironies 
»  et  des  plus  unanimes   malédictions.  Comme  une  semence 
**  tombant  d'en  haut  tu  as  poussé  partout  sans  reprendre  de 
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H  puissance,  de  force  ni  d'unité.  Tu  as  vu  tous  les  dieux  d 
**  peuples  qui  habitent  la  terre,  car  il  a  fallu  que  toute  la  ter^  ^ 
M  te  reçût,  que  tout  royaume  t'humiliât,  que  toute  asserabl^^ 
•»  d'hommes  te  repoussât,  et  que,  d'un   pôle  à  Tautre  de  Ccv 
••  univers,  tu  ne  pusses  trouver  à  te  refaire  une  patrie. 

"  Grand  corps,  qui  pourra  nier  ta  grandeur,  après  avoir vn 
*•  tous  tes  membres  couvrir  la  surface  de  ce  monde?  toi  dont 
»  la  fierté  et  la  superbe  étaient  si  extrêmes,  tu  as  été  à  même 
n  de  voir  et  de  juger  ce  que  sont  l'orgueil  et  la  superbe,  |)Qis- 
••  que  tous  les  peuples  t'en  ont  montré  les  désordres  et  les  suites 
"  funestes.  Corps  appelé  divin,  tu  auras  été  jugé  de  près  par 
»  ceux  que  tu  regardais  comme  indignes  de  ton  nom,  comme 
•*  devant  être  à  jamais  séparés  de  tes  hautes  destinées;  mais  tu 
>*  auras  également  jugé  ces  possesseurs  des  dons  que  tu  as  si 
••  insensément  refusés.  Cette  âme  qui  devait  t'ètre  si  supérieure 
*•  et  si  exemplaire,  tu  la  jugeras  soumise  à  tes  propres  fuibies- 
••  ses,  à  tes  propres  erreurs,  se  ])erdant  comme  toi  par  ison 
•*  orgueil  et  sa  superbe,  se  créant  autant  de  dieux  qu'elle  a 
"  d'organes,  se  faisant  elle*même  Baal  et  Ammon,  Molochet 
»»  veau  d'or.  Comme  toi,  ses  dieux  l'ont  détrônée;  elle  n'est 
•t  plus  connue  des  peuples  et  des  nations  que  comme  la  mani- 
n  festation  de  leur  universalité  en  toute  chose,  elle  est  le  téinoi- 
»  gnage  de  leui's  erreurs,' de  leurs  passions,  de  leur  orgueil  et 
••  de  leur  superbe.  Elle  est  reléguée  dans  les  ruines  ridicules 
>*  de  ses  superstitions,  de  ses  traditions  louangeuses,  de  ses 
"  représentations  fastueuses  et  routinières. 

•*  L'épouse  du  Dieu  triple  et  un  est  au-dessous  de  la  foi  des 
»•  peuples  qu'elle  a  trompés;  l'âme  épousée  a  suivi  la  pente 
"  du  corps  allié!  la  fille  d'Occident  a  dépassé  les  voluptueuses 
»»  cupidités  de  sa  mère,  et  après  s'être  assujéti  les  forces  payen- 
"  nés  du  Nord ,  elle  s'est  fait  gloire  de  s'approprier,  comme 
*>  manifestation  de  ses  personnelles  grandeurs,  les  lugubres  et 
•»  sauvages  formes  de  ses  bois  et  de  ses  cavernes.  Comme  le 
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**  démon  du  midi,  elle  r  voulu  créditer  la  force  divine  dans 
**  les  cruautés  musculaires  d'une  multitude  de  bras  à  sa  solde 
**  et  à  son  fanatisme;  traduisant  ainsi,  sur  les  peuples  et  les 
^  nations  qui  avaient  besoin  du  ministère  médiateur  qui  lui 
**  était  confié,  l'intelligente,  la  féconde  et  vivifiante  action  de  la 
••  Providence,  elle  a  pris  le  plus  grand  nombre  d'yeux  capables 
*•  de  pénétrer  les  différentes  zones  que  redoutaient  sa  fraude, 
**  sa  paresse  et  son  oisiveté;  elle  a  entouré  les  actes  de  ses  pas- 
*•  sions  qu'elle  voulait  faire  passer  pour  des  actes  de  sagesse, 
••  d'une  foule  de  créatures  dont  les  entrailles  et  le  cœur  pou- 
••  vaient  facilement  remplacer  la  trompe  de  l'éléphant  furieux, 
••  elle  a  dit  aux  hommes  :  ••  Vous  croirez  en  moi  et  non  pas  en 
••  Dieu  «  !  C'est  pour  avoir  protesté  contre  ce  sîicrilége  ensei- 
«•  gnement  que  des  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants 
••  ont  succombé  sons  les  coups  de  sa  haine  et  de  ses  colères, 
<•  quoique  confessant,  avant  même  qu'ils  connussent  ses  suppli* 
-  ces,  que  la  Parole  éternelle  qui  s'était  donnée  en  corps  et  en 
••  àme  à  l'humanité,  était  divinement  bonne,  divinement  simple, 
*  divinement  juste,  divinement  sage  et  divinement  miséricor- 
••  dieuse.  Sous  ses  furibondes  et  sauvages  tortures,  ces  coura- 
••  geuses  victimes  lui  criaient  encore  ;  -  Nous  croyons  que  la 
»  doctrine  qui  vient  de  Dieu  est  grande,  grave,  sainte  etéthé- 
••  rée;  mais  nous  nions  la  volonté  et  l'assentiment  divins  dans 
"  tes  fureurs,  dans  tes  cruautés,  dans  tes  spoliations  et  dans 
«  tes  bûchers". 

*  Peuples  et  nations,  la  Vérité  n'est  pas  une  reine  obscure 
«  et  farouche,  elle  ne  se  donne  pas  à  un  petit  nombre  pour  lui 
"  créer  un  droit  d'arbitraire  sur  l'immensité  au  milieu  de 
••  laquelle  il  est  choisi.  Les  prévenus  par  la  Vérité  ne  peuvent 
••  faire  des  esclaves;  tout  être  éclairé  par  elle  veut  être  libre, 
«*  |)our  travailler  avec  une  plus  parfaite  indépendance  à  la  li- 
<•  bération  de  tous.  L'autel  n'est  point  un  étoufFoir;  il  est  élevé 
•'  au-dessus  de  celui  qui  s'en  approche,  comme  la  lumière  est 


éferée  aa-4!«iQ»  it  m*  tètes  poar  mm*  ciciMrer  zaa  kir- 
■MMiMisMincfit  à  ia  foM.  La  Panftûr  ne  ft'cat  Baj!if5e««  qce 
^Mt  BÎveier,  (wor  socvier,  poar  mmr,  L'aaftel  da  sacnficv 
C4t  «ne  tnûe  aox  rvsards  de  Thommat  :  le  pi«f  por  D*es£  p« 
celai  qui  te  croît  Ve  frlns  grand:  cC  fai  jvsrifirafm  marqce 
tiMi/r^n  à  fon  mérite  celui  qui  se  cmct  «oSUaîrefBem  et  indi- 
TidoelUtiieiit  le  plm  petit.  Quiconque  dooe  dit  à  on  deseï 
fnre»  :  •  Je  crois  à  la  Parole  qui  «est  sacrifice;  je  sois  ani 
à  son  propre  sacrifice,  désirant  et  Toalant  ce  qnVIle  a  désiiê, 
et  vonln  • ,  celot-là  est  jagé  menteur  et  hypocrite  sll  se  crût 
aa-dessos  de  ses  frères ,  s'cTitant  de  passer  pour  lai  et  pour 
eax  par  où  la  Parole  incamée  et  sacrifiée  a  passé  eile-méoie. 
Comme  le  peuple  auquel  la  Parole  divine  venait  donner  nne 
êunCf  elle  n'a  point  eu  de  présent  :  son  passage  n*a  été  qu Vi- 
piation  et  sacrifice;  mais  elle  a  confirmé  les  promesses  faites 
à  son  corps,  elle  a  annoncé  son  règne  et  le  grand  jour  de  sa 
sofirême  jndicature. 

-  I^es  malheureux  économes  de  cette  illuminante  Parole 
n*ont  point  compris  la  grandeur  et  la  majesté  de  leur  minî- 
stcre;  ils  n^ont  regardé  que  le  présent  comme  assurés  qae 
Celui  qui  n*y  avait  fioint  dressé  sa  tente  leur  garderait,  qoaod 
même,  un  avenir  qu'ils  déplaçaient  du  monde  de  lexpiation 
et  du  sacrifice.  Immolateurs  par  habitude,  ils  ne  voulaîeut 
pas  comprendre  que  cette  succession  d'immolations  ne  pou- 
vait être  une  routinière  et  fastidieuse  redite;  alors  ils  se  di- 
saient :  •  Immolons  aveuglément,  puisque  la  Victime  est 
»  éternelle  et  que  le  sacrifice  lui  est  toujours  agréable  « .  Les 
«  insensés!  ils  ne  voyaient  pas  qu'ils  étaient  chaque  jour  en 
<»  présence  de  ce  feu  consumateur  du  mal  et  fécondateur  da 
»  bien,  feu  vital  et  régénérateur  dont  la  Victime  souveraine 
»  était  dévorée  au-dedans  d'elle-même  par  extension  des  désirs 
»  qu'elle  avait  qu'il  s'allumât  enfin  dans  l'homme  individuel, 
*•  afin  d^  commencer  cet  homme  de  puissance  infinie  qui  étend 
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*»  tout  son  lui-même  autant  de  fols  que  sa  volonté  en  comprend 
»  la  nécessité,  non  seulement  sur  ce  qu'il  voit  par  le  service  de 

•  ses  sens  extérieurs,  mais  bien  également  sur  ces  immensités 
»  universelles  qu'il  sent  plus  paifaitement  encore  qu'il  ne  les 
••  voit  même  intérieui'ement. 

»  Comme  la  lumière  produit  le  feu,  que  le  fen  produit  Pair, 
«  que  l'air  produit  l'eau ,  que  l'eau  produit  la  terre  et  que  la 
»  terre  produit,  dans  chacune  de  ses  humides  divisions,  des 
*•  corps  divers  dont  la  nature  appartient  à  la  réunion  de  tou** 
»  tes  les  voies  élémentaires  réunies  dans  leur  centre  principal, 
••  de  même  les  ministres  du  testament  de  la  Parole  divine  de* 
*»  voient  trouver  dans  la  nature  du  sacrifice  expiateur,  purifi-» 

•  cateur  et  rédempteur,  un  mode  divin  de  recomposition  vi* 
M  vante  et  parfaite  i)our  conduire  toute  l'humanité  au  plus 
••  prompt  et  au  plus  glorieux  travail  de  la  destruction  du  mal, 
••  comme  aussi  à  l'ascension  transformatrice  par  laquelle  l'hom- 
■•  me  parcourt  tous  les  degrés  les  plus  humbles,  les  plus  sim- 
»  pies  et  les  plus  parfaits  de  l'instinctivité,  de  l'abstractivité  et 
»  de  la  spécialité  qui  conduisent  à  l'état  spirituel  saint,  et  à 
«•  l'unification  lumineuse  et  divine.  La  parole  articulée  du  mi- 
••  nistère  de  la  Parole  divine  ne  peut  être  une  vaine  sonorité  : 
••  elle  doit  atteindre  l'actif  caractère  qui  appartient  à  sa  source  ; 
»  elle  est  dans  la  suprême  obligation  d'étendre  les  couleurs  qui 
.«•  lui  appartiennent  dans  toute  atmosphère  où  elle  se  répand, 
•*  elle  ne  peut  se  dispenser  du  témoignage  de  ses  parfums. 
••  Étant  supérieure  à  la  nature  de  descendance  qu'elle  tend  à 
••  relever,  il  lui  est  impossible  de  se  traduire  et  de  se  manifes- 
*•  ter  par  des  contradictions  soumises  à  la  nature  déchue;  elle 
>•  doit  porter  partout  les  différents  caractères  de  sa  source  et 
»  des  modifications  harulonieuses  qui  lui  sont  indispensables 
••  pour  être  saisies  par  tous. 

••  Dans  l'ordre  humain  le  son  c'^t  une  modification  de  l'air; 
•>  les  couleurs  sont  des  modifications  u^  la  lumière;  les  parfuma 
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M  mnt  des  combinaisons  de  lumière,  de  feu  et  d*air;  le  son,  la 
**  couleur,  le  parfum  et  la  forme  ont  toujours  la  même  origine: 
*>  la  Parole  divine  ne  peut  perdre,  en  aucune  circonstance  ni 
**  en  aucune  manifestation ,  ses  augustes  caractères  snpérienrs, 
*>  puisque  ceux  de  la  nature  commune  et  assujétie  conservent 
•*  toujours,  en  tout  et  partout,  les  mêmes  modes  d'être.— 
*•  D'où  la  Parole  incamée  revêt-elle  la  plénitude,  rassaraoce 
«  et  la  vitalité  manifestative  de  ces  intègres  caractères?  De  la 
•*  lumière  qui  crée  le  feu  du  sacrifice,  et  de  ce  £9u  vivant  qui 
*•  devient  lui-même  le  puissant  ferment  de  la  décomposition 
"  des  propres  et  personnelles  impuissances  du  sacrificatear  en 

*  tant  qu'o|)érateur  d'un  acte  essentiellement  divin.  L'homme 
•»  sans  cesser  d'être  homme,  recompose  en  lui  les  éléments 
•*  de  justice,  de  vérité,  de  sagesse  et  de  lumière  par  lesquels  il 
••  est  tellement  uni  à  la  Parole  éternelle  et  agissante  qu'il  pro- 
•*  nonce  l'ordre  tout-puissant  de  la  transubstantiation  dans  le 
•*  même  droit  et  la  même  puissance  qu'il  fut  prononcé  la  pre' 
••  mière  fois  par  la  Parole  incarnée.  L'acte  du  sacrifice  est  lu- 

*  mière  et  chair,  feu,  sang  et  vie  :  le  sacrificateur  s'est  feit  lu- 
*•  mière  et  feu  dans  son  intime  unification  avec  la  raison  et 

-  l'intelligence  du  fait  divin  compris  dans  la  vitalité  du  sacri- 
♦•  fice  pour  Iccjuel  il  a  été  constitué  en  ministère.  La  Divinité 
••  conceptrice  et  vivificatrice,  de  sa  propre  volonté  se  fait  chair 
*•  et  sang  pour  se  donner  à  la  nature  humaine,  afin  que  la 
»  chair  et  le  sang  de  l'homme  soient ,  sans  cesser  d'apj)artenir 
••  à  l'humanité,  parole  divine. 

♦♦  Tous  les  participants  à  la  nature  essentielle  du  sacrifice 
H  n'étant  (loint  constitués  dans  le  ministère  de  l'absolue  mani- 

*  festation  de  la  Parole  divine,  soit  comme  enseignement,  soit 
••  connue  application  de  mérites,  il  est  de  la  plus  impérieuse 
»  nécessité  que  le  ministre  constitué  dans  l'ordre  manifestatif 

-  de  l'enseignement  universel  et  de  l'incessante  application  des 
••  mêlâtes  de  la  Parole  divine  sacrifiée  soit  en  tout  et  partout 
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•  la  visibilité  de  cette  chair  humaine  devenue  réellement  et 

•  indestrnctiblement  parole  de  Dieu!  Pour  le  ministre  constî- 
»  tué  en  vérité  et  en  unité  avec  l'acte  essentiel  du  sacrifice  di- 
"  vin  qu'il  renouvelle  non  seulement  comme  mémoire,  mais 
"  comme  efficacité,  il  n'y  a  plus  de  vide  ni  d'espace;  il  rentre 

-  dans  l'harmonie  souveraine  des  désirs  et  des  volontés  de  la 

-  Parole  divine,  immense  et  infinie,  de  telle  sorte  que  ce  qui 
*•  s'est  fait  il  y  a  des  siècles,  est  encore  le  même  fait  dans  l'o- 

•  pération  pour  laquelle  son  ministère  a  été  créé.  De  l'autel 
••  du  sacrifice  divin  le  ministre  vrai  et  pur.  Intelligent  et  vivant 

•  envahît  les  frontières  du  domaine  divin;  de  son  cœur  consa- 
••  cré  au  sein  de  l'Étemel  il  n'y  a  que  deux  pas  :  sa  volonté 
*•  éclairée  et  sa  foi  absolue. 

»  SoTKZ  SAINTS,  dit  la  Parole,  coMsrc  est  saint  Celui  qui 

>•  M^ENGENDRE  ETERNELLEMENT. 

"  O  hommes  qui  êtes  appelés  divins,  combien  parmi  vous 
«  ont  dépassé  les  digues  communes  de  l'instinctivité?  combien 
••  f>anni  vous  méritent  le  prix  d'une  foi  réelle?  Vous  vivez 
«  comme  vivent  les  fondeurs  de  métaux,  les  mercenaires  et 
•>  les  paisibles  bergers.  Combien  parmi  vous  ont  osé  se  lever 
••  sous  la  férule  despotique  de  vos  grands  hiérarchistes  et  ré- 

•  clamer  cette  noble  et  intelligente  indépendance  qui  commen- 
••  ce  en  tout  homme  le  pour|)oint  sacré  de  sa  dignité?  combien 
n  parmi  vous  sont  vrais  dans  le  respec^t  qu'ils  doivent  à  la 
"  sainte  liberté  de  leur  divin  ministère?  combien  comprennent 
••  en  face  d'eux-mêmes  l'honneur  de  cette  élévation  dont  ils  ne 
t  cessent  de  se  vanter  devant  leurs  frères?  combien  sont  la 
••  gloire  de  la  maison  divine  et  l'amour  de  Thumanité?  Que 
••  créez- vous  au  sein  des  sociétés  qui  vous  donnent  les  derniers 
n  râles  de  cette  foi  que  vous  avez  épuisée  en  elles?  L'univer- 
•>  salité  de  votre  histoire  est  présente  devant  moi;  les  enfants 
••  du  ciel  gémissent  et  se  cachent  le  visage  devant  elle!  Il  y  eu 
••  a  i)en  parmi  vous  qui  ne  se  soient  assis  sur  le  seuil  de  cette 
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«  grande  voie  qui  conduit  à  Tlnfini,  défendant  au  courage  et 
«*  à  rintelligentc  témérité  d'accomplir  cette  loi  de  YÎolence  or- 
«  donnée  par  la  Parole  qui  a  dit  :  On  m'eiitrs  daks  la  soutk- 

«  UAJNETB  DE  LA   LtSIIERB  Qu'eN   ESCALADANT   SES   FORMIDABLES 

REMPARTS.  -  Vous  n'avez  jugé  que  comme  jugent  les  passions 
des  hommes;  vous  vous  êtes  assis  à  votre  tribunal  etvoos 
avez  condamné ,  sans  vous  rappeler  que  vous  n'étiez  institués 
que  pour  la  défense;  vous  avez  fait  des  arrêts  pour  gouver- 
ner les  arrêts  divins,  et  vous  en  avez  fait  votre  balance,  qnuid . 
les  croyants  en  la  Parole  étemelle  vous  ont  reproché  ce  mode 
criminel.  Oubliant  jusqu'à  votre  nom  de  régénération,  voas 
avez  confessé  publiquement  que  vous  n'étiez  point  en  anion 
avec  la  Divinité  qui  vous  avait  acceptés  comme  les  dispen- 
sateurs de  ses  bienfaits  et  de  ses  miséricordes.  Votre  justice 
était  aveugle  comme  celle  dé  tous  les  aveugles  mortels  que 
vous  deviez  faire  voir  et  éclairer.  Dieu  voit  tout;  si  voas 
eussiez  été  avec  lui,  et  s'il  eût  été  avec  vous,  vous  voos 
fussiez  vus. 

«  Qui  donc  dans  vos  rangs  s'est  placé  dans  la  sphère  vivante 
«>  et  sacrée  de  la  Parole  divine,  indépendante  et  libre?  Qui  de 
**  vous,  sinon  les  saints  qui  vous  flétrissent  du  parfum  de  leur» 
••  œuvres  et  de  la  fidélité  de  leur  vie,  sinon  les  prophètes  que 
••  vous  avez  bâillonnés,  souffleté»,  siffles,  enchaînés,  écrasé» 
*•  et  tués,  qui,  de  votre  innombrable  multitude,  s'est  élevé  à 
-  ce  divin  degré  duquel  l'âme  voit  le  fait  dans  ses  raciueset 
"  dans  ses  productions  :  le  passé  qui  nous  engendre,  le  présent 
"  qui  nous  manifeste,  et  l'avenir  qui  est  appelé  à  être  notre 
"  dévelo|)pement?  Qui  de  vous  pénètre  l'entendement  de  ses 
••  frères?  qui  de  vous  franchit  les  obscurités  des  formes  de  U 
•  matière,  pour  entrer  dans  l'essence  réelle  des  illuminantes 
••  visions?  Votre  intérieur  est  aveugle  au-delà  de  ce  qu'est 
♦•  votre  extérieur;  vous  n'êtes  même  point  dans  l'intègre  ma- 
«*  jesté  d'un  naturel  ]):irfait.  Le  monde  visible  ne  semble  être 
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•  fait  que  pour  charmer  vos  loisirs,  pour  consoler  votre  paresse» 

•  Vous  gâtez  presque  tout  ce  que  vous  caressez,  et  vous  per- 
•»  driez  le  plus  grand  sujet  de  vos  admirations,  s*il  se  laissait 

•  toucher  par  vous.  Vous  ne  connaissez  la  Parole  incarnée 

••  que  dans  Tautorité  que  vous  en  faites  valoir  sur  la  crédulité 

••  de  vos  frères,  mais  vous  n'avez  jamais  cherché  sérieusement 

*•  en  elle  ci*t  anneau  sacré  qui  lie  les  mondes  visibles  aux  mon- 

»  des  supérieurs.  Si  vous  touchez  au  monde  spirituel,  vous 

»  mobilisez  son  essence,  et  vous  immobilisez  ses  facultés»  Vous 

»  en  êtes  restés  à  l'ignorance  du  pouvoir  de  l'action  spirituelle 

»  sur  toute  la  manifestation  des  lois  naturelles.  Vous  n'avez 

"  pas  voulu  être  la  chair  dans  laquelle  s'incarne  la  parole 

"  vivante,  ni  la  chair  qui  se  fait  elle-même  la  vivante  parole 

"  de  Dieul  La  Vie  divine  vous  a  crié  depuis  le  premier  jour 

»  de  sa  manifestation  :  -  Que  ceux  qui  m'aiment  me  suivent I 

"  vous  TOUS  QUI  voulez  LA  VIE,  RECEVEZ- LA.  -  Le  souffle  diviu 

*•  n'a  cessé  de  balayer  chaque  sanctuaire  et  chaque  siècle,  afin 

••  de  semer  dans  l'universalité  des  mondes  les  arômes  germi- 

•»  nateurs  de  votre  auguste  ministère.  Point  d'arbres  ni  de 

»  plantes  dans  le  présent  jardin  de  votre  vie;  pour  en  trouver 

••  il  faut  ébranler  la  terr.e  et  crier  au  fond  de  ses  entrailles  ces 

"  mots  de  confusion  :  -  Morts,  levez- vous!  -  Non!  vous  n'avez 

"  pas  voulu  sortir  du  cercle  de  vos  facultés  :  vous  avez  craint 

n  de  rencontrer  un  historien  instruit  du  fait  de  votre  premi- 

••  ère  origine,  parce  qu'alors  il  vous  aurait  fallu  remontera 

••  l'essence. 

••  Peuples  et  nations,  je  suis  assis  sur  le  grand  mont  des 
"  ferments,  et  je  vois  que,  malgré  tout,  votre  tâche  s'avan- 
••  ce.  Regardez  vous-mêmes  autour  de  vous  cette  persistante 
«  décomposition!  ne  vous  serait-elle  ]>oint  sensible?  vos  yeux 
*•  ne  finiront-ils  point  par  s'ouvrir?  Vous  voulez  paraître  cal- 
"  mes,  malgré  le  tout-puissant  ferment  qui  vous  travaille. 
«•  Vous  doutez  de  la  dégradation  générale,  parce  que  vous  ne 
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•  voyez  aucun  front  rougir.  Qui  donc  oserait  rougir  en  ce 
**  temps  où  la  puissance  est  dans  le  forfait,  Thonneur  dans 
••  le  terrifiant  accomplissement  du  crime,  la  foi  dans  Tas- 
••  surance  d'une  dominante  duplicité,  Tamour  dans  l'ur  qui 
••  donne  droit  à  la  fange,  et  dans  la  fange  qui  se  solde  avec 
••  Tor?  Qui  oserait  rougir,  sans  se  croire  atteint  d'un  esprit  de 
>*  folie,  quand  l'autel  est  devenu  le  lit  somptueux  d'un  cupide 
••  égoïsme,  quand  le  pain  de  vie  nourrit  des  hypocrites  et  des 
•»  apostats,  quand  le  vin  transubstantié  qui  fait  germer  la  Divi- 
•»  nité  dans  la  nature  humaine,  ne  fait  plus  germer  que  le  men- 
»  songe,  l'orgueil,  l'ambition,  l'idolâtrie,  la  profanation,  la 
»  haine,  la  fureur,  les  tortures  et  la  mort?  Qui  oserait  rougir, 
••  quand  les  ministres  du  Dieu  vivant  crachent  sur  la  crèche 
»  et  sur  la  croix  de  Celui  qui  donna  ses  jours,  sa  jeunesse,  ses 
»»  forces,  son  intelligence,  son  cœur,  son  sang  et  sa  vie,  pour 
•*  faire  sortir  du  droit  de  son  glorieux  sacrifice  la  lamière 
"  universelle,  la  science  sans  bornes,  et  l'infaillible  triomphe 
»  de  la  liberté?  Qui  rougirait,  quand  les  hommes  de  la  prière 
»»  et  de  la  miséricorde  s'asseyent  sur  des  tas  de  cadavres,  pour 
••  figurer  à  la  table  des  bourreaux,  et  boire  dans  la  cou|)edu 
•»  meurtrier  le  vin  laudatif  de  ses  exploits?  Qui  rougirait, 
"  quand  des  vieillards  à  cheveux  blancs  s'assemblent  dans  le 
»  sanctuaire  du  Trois  fois  Saint  pour  adorer  un  de  leurs  frères, 
"  et  lui  dresser  un  trône  d'opulence  et  d'orgueil  devant  lesu- 
»  airo  ensanglanté  de  la  Parole  incarnée,  et  devant  la  déchi- 
••  rante  couronne,  l'unique  tiare  que  voulut  porter  son  front? 
»  Qui  rougirait,  quand  les  hommes  qui  se  font  nommer  les 
»  pères  et  les  soutiens  du  peuple,  se  roulent  dans  l'orgie  comme 
••  s'ils  avaient  peur  d'entendre  les  cris  déchirants  de  ceux  dont 
•*  la  faim  et  la  misère  les  accusent  au  tribunal  suprême  de 
••  Celui  qui  s'est  donné  lui-même  en  nourriture  et  en  breu- 
••  vage  comme  délivrance  et  comme  salut?  Comment  oser 
"  rougir,  quand  les  préceptes  divins  servent  à  corrompre  It"» 
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âinos  qui  s'efFraîent  chaque  jour  des  progrès  de  l'injustice  et 
du  crime,  les  cœurs  qui  ne  cessent,  devant  tant  de  monstru- 
osités, de  demander  :  -  Où  allons-nous?  -  Qui  rougirait, 
quand  solennellement,  sous  l'éphod  et  sous  la  tiare,  la  voix 
des  ministres  qui  se  disent  divins  voue  à  l'infamie  et  à  la 
damnation  la  conscience  appréciatrice  des  victimes,  tandis 
qu'elle  loue,  qu'elle  bénit,  qu'elle  célèbre  les  monstres  qui 
ne  dorment  que  pour  digérer  la  fatigue  des  sentences  qu'ils 
ont  dû  écrire,  et  des  proscriptions  qu'ils  ont  voulu  signer? 
Qui  pourrait  rougir  devant  cette  niasse  d'hommes  qui  enva- 
hit les  premières  places  et  les  premières  dignités,  afSchant 
ses  reniements,  ses  apostasies,  et  trouvant  partout  sur  son 
passage  des  ovations,  des  vivats  et  des  applaudissements? 
De  quoi  rougir  devant  toute  cette  corruption  et  tous  ces 
corrompus  qui  se  font  appeler  la  tête  et  la  vie  de  la  civilisa- 
tion humaine,  et  les  espérances  du  progrès  humain? 
•  Vous  en  ôtes  arrivés,  ô  peuples  et  nations,  à  ne  plus  sa- 
voir rougir  que  des  timides  vertus  de  pudeur,  de  justice  et 
de  dévoflment  qui  sont  h  vos  principes  souverains  une  op- 
position, une  résistance,  une  blessante  flétrissure!  Vous 
cachi'z  ces  vieux  restes  de  votre  antique  honneur,  comme 
vos  i>ères  cachaient  lours  dieux  larcs  quand  les  disciples  de 
la  Vérité  abattaient  si  intrépidement  les  idoles,  au  lieu  d'atta- 
quer franchement  l'ignorance  et  la  superstition.  Ilélas!  votre 
âme  n'est  pas  pure  non  plus  :  vous  ne  désirez  pas  Dieu;  vous 
craignez  sa  lumière,  et  vous  avez  peur  de  sa  vérité.  Vous 
détestez  vos  maîtres,  mais  vous  ne  seriez  point  meilleurs 
qu'eux.  Vous  ne  vous  dites  jmis  au  fond  de  votre  c*œur  : 
Ce  sont  les  hommes  coupables  qui  nous  jugent  maintenant, 
et  ce  sont  les  spoliateurs  qui  nous  frappent;  mais  bientôt  ce 
sera  le  Dieu  de  notre  foi  qui  les  jugera!  Pourtant,  c'est  le 
Juste  et  Miséricordieux  qui  vous  a  fait  dire  par  sa  Parole 
incarnée  :  ••  J'ai  habité  avec  vous  sans  en  avoir  l'âme  triste 
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et  desséchée:  j'ai  bu  k  I;i  coupe  de  vos  épreuves.  Ta\  éic 
trooTe  innocent,  et  néanmni  115^41  éré  frappé  sans  pitié.  Je 
suis  entré  dans  votre  terre  comme  ceux  qui  attendent  :  cVst 
pourqooi,  aosai  vrai  qu'îU  reviendront,  votre  terre  reverdira; 
le  souffle  du  méchant  ne  la  hrûlera  pas  Iongtem|is  désoniiak 
Si  je  ne  vous  avais  destiné  que  les  quelques  jours  que  voaf^ 
avez  passés  dans  la  voie  de  votre  i^'^nitence,  j^siurais  chan^nf 
la  nature  de  vos  épreuves;  mais  vous  aurez  d^antres  jours, 
et  ils  vous  seraient  lourds,  s'ils  vous  étaient  donnés  sans  qiie 
vous  les  eussiez  acquis  par  un  laideur  diurne  d'eux  et  de  votre 
origine.  Gemment   apprendrez- vous  à  être  lions  et  justes, 
sinon  en  voyant  et  sentant  tout  ce  qu 'ont  de  criminel  et  de 
honteux  llnjustice  et  la  méchanceté  **  ? 
-  Réveil  lez- vous,  ô  i)euples!  levez-vous,  ô  nations!  les  pro- 
atituteurs  de  la  puissance  passeront  bientôt  devant  vous  com- 
me la  boue  dn  chemin  passe  de  chaque  coté  de  la  voie  en  un 
jour  d'orage.  Alors  vous  serez  près  de  savoir  que  le  bien 
seul  est  durable;  vous  vous  élèverez  sur  la  cendre  de  ces  co- 
losses consumés,  et  c'est  alors  que  la  lumière  vous  montrera 
l'air  pur  que  le  souffle  de  la  divine  Justice  aura  purifie.  — 
Avant   que  les  quatre  anp:es   crient  du    haut   des  cicux  : 
MoBTS,  LEVEZ-VOUS  !  écoutez  la  voix  des  Voyants  qui  vous 
dit  :  «  11  est  temps  que  les  vivants  se  lèvent,  que  les  libres 
s'assemblent,  que  les  sincères  s'unissent,  que  les  croyants 
fassent  usage  de  leur  foi.  Pré}^rez-vous,  préparez^vous  "'. 
J'ai  vu  votre  commencement  :  vous  êtes  nés  dans  la  crainte, 
vous  avez  grandi  sous  le  commandement,  et  vous  avez  vieilli 
sous  la  violence.  Vos  mauvais  jours  sont  passés.  Vous  ne 
ferez  rien  seuls  :  tout  tient  à  vous,  et  il  vous  est  impossible 
de  ne  pas  tenir  à  Celui  qui  a  fait  toute  chose  i>our  vous. 
Vous  pouvez  vous  éviter  un  terrible  passage  :  allez  au-de- 
vant de  Celui  qui  vient  à  vous;  il  n'est  pas  loin.  Si  vous 
écoutiez,  vous  entendriez  les  harmonies  de  son  approche.  Ce 
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-  ii*est  pas  rhoinine  d«i  troue  qui  aura  jamais  la  soif  de  votre 
**  délivrance;  le  salut  et  la  liberté  ne  vous  peuvent  venir  que 

-  de  Celui  qui  est  mort  pour  vous.  La  promesse  des  grands 
*  leur  ressemble  :  elle  se  fane,  elle  se  perd  et  s'anéantit  dans 
••   les  enivrements  de  leur  grandeur.  Il  n'y  a  qu'une  vraie, 

-  sainte  et  infaillible  promesse,  c'est  celle  de  la  Parole  incar- 
*•  née  qui  accomplit  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ce 
■•  qui  était  le  plus  terrible  pour  son  incarnation.  Dans  ce  fait 
**  inoui,  incontestable,  vous  avez  une  garantie  souveraine  de 
**  cette  participation  à  la  gloire  qui  lui  est  due,  et  qu'elle  veut 
••  manifester  en  votre  présence  pour  l'extinction  de  toutes  vos 
••  larmes. 

•»  Le  triomphe  glorificateur  universel  de  la  Parole  divine 
*»  n'est  retardé  qu'à  cause  de  vous;  vous  seuls  ix)uvez  et  devez 
»•  en  hâter  l'accomplissement.  Réformez  ce  qui  est  réformable 
^  en  vous  par  rap[)ort  à  votre  double  vie  d'ange  et  d'homme; 

•  relevez  vos  fronts  abattus;  prononcez-vous  résolument  con- 
"  tre  le  crime  :  rien  ne  pourra  vous  rési  ster.  Élevez  l'étendard 
••  de  la  pourpre  sainte,  et  proclauiez  l'autorité  royale  des  di- 
•»  vines  vertus  :  les  dominateurs  s'enfuiront  d'eux-mêmes;  ils 
"  chercheront  les  lieux  les  plus  sombres  et  les  plus  solitaires 
n  pour  établir  leur  demeure  de  repentir  et  d'expiation.  Aimez- 

•  vous  sijicèrement  les  mis  les  autres,  réfléchissez  sur  votre 

•  universelle  solidarité,  soyez  dignes  de  votre  nom.  Frères 
"  d'un  véritable  Sauveur,  qui  pourra  vous  résister  lorsque 
••  vous  aurez  formé  avec  vos  cœurs,  vos  âmes  et  vos  esprits 
»  la  chaîne  de  salut  général  digne  enfin  de  l'entier  accomplis- 
«•  sèment  de  cette  rédemjuion  infinie  commencée  par  la  vie  et 
••  la  mort  de  l'Uomme  divin,  divine  et  éter  neile  Parole. 

«  Voici,  iKîuplcs,  voici,  nations,  ([ue  les  clartés  du  ciel  des- 
»  cendent  sur  l'autel  de  votre  foil  Les  nuées  du  sanctuaire 
•»  vont  enfin  se  dissoudre.  Plus  de  schisme!  plus  d'hérésie!  que 
••  j>ouvez-vous  vouloir  individuellement,  partiellement  ou  uni- 


r^i*r'»»TSfl*nc.  «ôuhi  Tub/oot  rraî.  TasHKir  par.  Themot  an« 
Ltar.u^  •*€  «uiH  ^nciU^ir^.  rjonnr  âiani.  Fjotot  ^ii^vit.  Fa- 
awA^  îe^jin^r  ^  l^^^rrè  «aâi&e*  iaMLBKoae.  ^nraie  de  toate 
fc>r«»uii2iï  de  ^iG  ci»ii  et  ie  it:a  oriciae.  nÉ^«rticrïce  mtêgre  et 
&L>if».  répararrîine  ia:<îili;2ea6e  ce  ccfeiinêe.  coosofatrice  dou- 
ce. ccctoâfKie  ce  coedâte.  Lâcz  le  Lirre  du  Mooaxueiit.  et 
T/jOjfr  Terrez  cixzuBene  le  Modèle  des  modèles.  rHomme  an 
cntnr  baznain  ec  dirâi  se  CDtsiiiiâc  enrers  le»  sciûsmatiqQes 
ec  le»  hérétique»  toodrorêi  par  le»  miniçtres  <|iiî  ne  oonmif- 
wi^nt  pas  ia  b>c  de  mi«éricarJe.  ec  qui  îraposaient,  en  s'en 
escioan:.  la  loi  da  joog  ec  da  sacrîâoe  :  —  U  a  bo  trec  le 
âchUme,  ec  il  a  rocnpa  le  foin  avec  Hiérésie.  U  Tenait  dan* 
le  monde  |iOor  éclairer,  et  non  pour  obscoirir;  il  Tenait  pocr 
inttmire  est  nrjn  poar  condamner:  il  Tenait  pour  délivivr,  et 
non  pour  enchjiner  ;  il  Tenait  ponr  diTiser  et  poor  réanir. 
La  protestation  âelon  la  justice  et  refaite  entrait  dans  Fesprit 
de  sa  Tenue;  le  récnsatenr  de  la  domination  et  de  IliTpocri- 
sie  était  son  disciple  et  son  frère.  D  a  pris  les  poritains  de 
ia  lettre,  et  hientôt  il  les  a  laits  protestants  contre  elle  pour 
releTer  resf»rit.  Il  venait  diviser  le  fanatisme  et  la  fausse 
oliélssance:  il  veni-tit  détraire  le  «irand  crime  de  la  servi- 
tude passive;   il  venait  réunir  toutes  les  bonnes  volonté>, 
ton«  les  grand*  eî  é:nanci|mnt<  dé:<irs  de?  cœurs  sincèrement 
dévoués  à  la  caii'*  générale  de  l'Iiumaiiité;  il  venait  faire 
sortir  du  cœur  de  l'esclave,  ces  sublimes  vertus  que  Tusur- 
|iation  y  avait  refoulées,  et  qu'elle  redoutait  toujours  de  voir 
se  manifester;  il  venait  faire  jaillir  de  l'âme  humaine  ces  vi- 
vantes étincelles  propres  à  incendier  la  barbarie,  la  cruauté 

*  et  le  desjK)tisnie!  Il  venait  diviser  la  grande  et  fatale  puis- 

•  sance  de  legoïsme,  ce  monstre  aux  sept  têtes  diadémalisées, 
•*  et  vivant  au  milieu  de  ce  malheureux  monde  comme  Tours, 
••  le  sanglier  et  la  hyène  vivent  au  milieu  d'un  parc  fournissant 
••  asbt'Z  de  victimes  pour  engraisser  leur  sauviige  et  vorace  fc- 
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•  rocîtë.  Il  a  marqué  du  fouet  de  sa  parole  ces  hommes  abru- 

-  tis  par  rinccssante  fièvre  qu'excîte  en  eux  l'amour  du  gain  et 
"  de  la  possession;  il  les  a  montrés  comme  des  sépulcres  qui 

-  rongent  la  honte  et  le  mépris,  sans  impressions  et  sans  pen- 
••  sées;  il  les  a  monti-és,  au  milieu  de  la  société  de  leurs  frères, 

-  comme  de  remuantes  couleuvres  et  comme  de  mordantes  vi- 
^  pères.  Oui!  c*est  bien  cela  :  sa  lumière  souveraine  le  démon- 
••  tre,  et  sa  grâce  inspiratrice  le  fait  sentir. 

*  L'égoïste  se  dépouille  peu  à  peu  de  son  âme  d'homme  com- 
••  me  s'il  croyait  s'en'^^faîre  une  semblable  à  celle  qu'il  suppose 

•  à  la  montagne  insensible  qui  se  resserre  toujours  de  plus  eu 

•  plus,  comme  si  elle  avait  l'intelligence  de  cacher  plus  sûre- 
»  ment  les  trésors  que  recèle  son  sein.  Il  a  mis  au-dessous  de 
»  la  brute  cette  engeance  qui  ne  fait  que  des  œuvres  de  néant, 
••  avec  la  prétentieuse  folie  de  se  faire  passer  pour  un  dieu. 

•  Il  a  comparé  l'égoïsme  à  une  terre  devenue  poussière,  et 

•  qu'aucune  pluie  ne  peut  plus  unir;  à  une  pierre  tellement 

-  sèche  qu'aucun  germe  ne  |>eut  en  sortir;  à  un  buisson  d'épi- 
•*  nés  qui  se  consume  en  s'épaississant,  et  qui  étouffe  toute  se- 

•  nience  tombant  dans  son  sein;  à  une  grande  voie  dans  laquel- 
••  le  passent  toutes  les  flétrissures,  toutes  les  négations,  tous  les 
m  anéantissements.  C'est  de  l'égoïsme  qu'il  a  parlé  quand  il  a 
••  dit  :  Là  cognée  est  dé.tà  à  la  racine  de  l'akbre.  C'est  lui 
•*  qui  est  personnifié  dans  la  haine,  la  lâcheté  et  le  crime  de 
••  Caïn.  L'égoïste  est  un  être  sans  espérance;  c'est  une  pâle 
«  et  effrayante  vision  de  la  stérilité;  c'est  ce  sarment  qui  est 
•*  destiné  à  alimenter  la  fournaise  du  désespoir  cachée  sous  les 

•  ombres  épaisses  du  néant;  c'est  l'instrument  inutile  au  milieu 
«  du  besoin  général  des  hommes  de  labeur;  c'est  l'insolent 

•  glacier  sur  lequel  le  soleil  du  midi  ne  peut  prendre  aucune 
••  action;  l'herbe  de  la  vallée  tend  vers  lui  ses  regards  et  im- 

-  plore  quelques  gouttes  de  sa  fusion,  mais  elle  meurt  mau- 
*•  dissant  son  .silence  plus  froid  que  lui-in/*me,  et  sa  dureté  plus 
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•»  effrayante  qiio  sa  vue.  C'est  l'égoïste  qui  remplît  le  terrifiant 
•»  et  le  hideux  d'uno  de  ces  pdraboTes  par  lesquelles  la  Parole 
*•  incarnée  instruit  ceux  qui  la  suivent;  c'est  lui  dont  la  porte 
"  entourée  de  larmes  et  de  souffrances  ne  s'ouvre  jamais  qne 
"  ^>our  laisser  entrer  la  vie  qu'il  décompose  et  qu'il  annale  à 
-  chaque  instant  du  jour;  c'est  lui  qui  pâlit  et  se  trouble  qoand 
n  Talduie  des  ferments  répressifs  s'ouvre  devant  lui  pour  lui 
*•  crier  que  sa  dernière  heure  est  sonnée;  c'est  lui  qui  se  tord 
•*  dans  les  convulsions  et  la  sueur  de  l'agonie  répétant  sans 
"  cesse  la  sentence  qui  s^écrit  en  lettres  de  feu  au  fond  de  tes 
^  froides  entrailles  :  MalheurI  malheur  I  Parfois  il  crieiJs 
«»  ME  REPENS,  pardon!  PARDON  I  —  mais  comme  d'intelligentes 
"  agences,  les  rounges  suprêmes  des  réparations  solidaires  le 
**  jettent  aux  ferments  qui  le  saisissant  de  leurs  bras  formi* 
•«  dables,  et  l'entraînant  au  milieu  de  leurs  vivants  cylindres, 
••  étouffent  ses  cris  menteurs  qui  semblent  se  changer  pour 
<•  eux  en  commandements  de  destruction  plus  lents  et  plus 
"  impitoyables. 

»  Peuples  et  nations,  relevez  le  digne  et  saint  autel  du  tout* 
«»  puissant  sacrifice.  Chassez  de  vos  temples  ces  idoles  qui  en 
»  chassent  l'Esprit  divin,  et  qui  déshonorent  l'adorable  Victime 
«  dont  on  commémore  le  dévouaient  et  l'abnégation  par  des 
•»  fastuosités  qui  ne  peuvent  être  qu'opprobres  et  injures  à  ses 
•»  pensées,  à  s(?8  désirs  et  à  sa  ménu>ii*e. 

"  O  peuples!  ô  nations!  il  est  temps  encore:  l'océan  de  flam- 
"  mes  ne  tend  qu'à  se  manifester,  et  il  faut  qu'il  déb«)rde  au 
"  milieu  de  vous  ;  c'est  le  seul  émonctoirc  auquel  vous  puissiez 
**  avoir  recours  :  sans  lui  qui  chassera  la  malédiction  de  votre 
••  sanctuaire  ?  qui  renversera  les  iibomînables  qui  tiennent  la 
••  liberté  enchaînée,  et  qui  outragent,  sous  des  formes  captieu- 
»•  ses  et  hypocrites,  la  justice  de  la  cause  universelle?  RegarJei 
"  attentivement  :  vos  dominateurs  trahissent  leur  trouble  et 
••  leur  crainte;  chaque  jour  ils  se  lèvent  demandant  au  génie 
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■  (lu  mal,  avec  lequel  ils  sont  liés,  si  vous  vous  êtes  réveîllést 

*  Dans  les  cris  qui  vous  échappent  parfois,  lorsque  vos  espé- 

•  rances  et  votre  foi  se  sentent  étouffées  sons  le  poids  écrasant 
»  de  ces  rêves  dont  vous  n'avez  encore  qu'une  imparfaite  intel- 
••  ligenco,  ils  croient  entendre  le  bruit  de  cette  épée  qui,  lasse 
••  de  se  promener  dans  le  dualisme  de  leur  conscience,  doit  en- 
»•  fin  frapper  le  dernier  coup  dans  leur  âme,  et  briser  sans 
«•  merci  ces  liens  d'imposture  qui  paraissent  à  leur  cœur  or  et 
»•  délices,  quoiqu'ils  ne  soient  réellement  que  fange,  souillure, 
»  et  corruption» 

••  Levez- vous,  peuples  et  nations!  levez-vous  non  avec  des 
••  armes  comme  le  font  vos  ennemis  et  vos  maîtres,  levez- vous 
>»  dans  les  élans  d'un  repentir  sincère,  dans  la  vivante  volonté 
-  d'une  protestation  souveraine.  Appelez  Dieu  à  votre  aide, 
»•  vos  frères  des  cieux  pour  éclairer  votre  marche,  la  vérité 
••  pour  porter  vos  enseignes,  la  justice  pour  marcher  à  votre 
••  tête,  la  dignité  pour  être  l'écho  de  votre  parole.  Courbez  vos 
••  fronts  devant  l'image  sacrée  de  ce  gibet  sur  lequel  la  Vie  s'est 
••  éteinte  pour  passer  dans  vos  âmes  et  dans  vos  cœurs.  Appelez 
»  à  vos  pacifiques  mais  rémunérantes  assises  les  hommes  re- 
>•  vêtus  du  ministère  de  la  grâce  et  de  la  justification.  Lisez- 
•*  leur  les  dogmes  invariables  qui  les  constituent  ce  qu'ils  de- 
••  vraient  être.  Èprouvez-les,  par  ce  mot  d'ordre  infaillible: 
»•  CRKCUE  ET  croix!  -  Alors,  vous  verrez  voltiger  devant  leurs 
»  faces  livides  cette  multitude  de  spectres  vivants,  justes  accu- 
»•  sateurs  de  la  foi  qu'on  leur  a  ravie,  de  l'espérance  qu'on  leur 
••  a  tuée,  et  de  cette  charité  qu'ils  n'ont  jamais  connue.   Vous 
"  n'aurez  pas  de  jugement  à  prononcer  :  ces  âmes  revêtues  du 
t»  linceul  de  leur  maladroite  tromperie,  se  surprendront  d'hor- 
w  reur  en  voyant  se  refléter  sur  vos  fronts  et  dans  vos  regards 
•  la  noirceur  de  leur  vie  mensongère  et  hypocrite.  Ils  s'afFais- 
»  seront  sur  eux-mêmes,  et  ils  verront,  dans  votre  silence, 
»  l'impuissauce  de  leur  conspiration  contre  Dieu  et  contre 

94 
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"  vous;  lear  altiérisme  et  leur  orgueil  tomberont  anéantb, 
"  comme  tombe  la  raison  égarée  qui  ne  se  retrouve  qu'en  face 
•*  de  son  bourreau  I  Alors ,  Dieu  vous  aura  fait  connaître  le 
•*  Livre  du  Monument,  T Appendice  étemel  des  Testaments 
»  sacrés I  Vos  cœurs  auront  lu,  comme  vos  yeux ,  les  inaltéra- 
*•  blés  vérités  de  la  sagesse ,  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde 
>»  divines. 

*•  Il  s'avance  Celui  qui  a  dicté  ce  Livre  I  il  vient  Celoi 

>»  qui  se  fait  cette  fois  précéder  de  sa  manifeste  lumière!  il 

t  vient  y  rapprochez- vous  I  A  sa  naissance ,  toutes  les  idoles  ont 

*•  pris  la  fuite  :  c'étaient  les  errements  des  hommes  qai  les 

•>  avaient  créées ,  élevées  et  adorées.  De  même,  à  cette  mani- 

»  festatiou  de  sa  gloire  et  de  sa  justice ,  tons  les  schismes  ne 

t  peuvent  plus  exister  :  c*est  l'obscor  travail  des  passions  ha- 

"  maines;  c'est  le  fait  des  successives  rivalités ,  le  produit  de 

•»  toutes  les  intolérances  et  de  tous  les  orgueils;  c'est  Fengen- 

>»  drement  de  tous  les  fanatismes;  c'est  l'oméga  de  cette  division 

•*  dont  tous  les  paganismes  ont  été  le  malheureux  alpha!  Pins 

»  d'hérésies!  un  seul  amour  ne  peut  naître  que  d'une  seule 

•*  vérité;  un  amour  universel  ne  peut  être  enfanté  que  par 

»  une  vérité  universelle.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Verbe  incarné, 

**  qu'un  seul  Père  qui  engendi*e  éternellement  ce  Verbe  divin, 

»  et  un  seul  Amour,  Procession  suprême  et  infinie  de  Celui 

n  qui  engendre  son  Verbe  et  de  son  Verbe  engendré.  Le  Père 

»  est  le  grand  et  universel  baptême  créateur;  le  Verbe  est  le 

»  grand  et  universel  confirmateur;  l'Amour  est  le  grand  et 

*•  universel  sanctificateur.  Le  Père  crée  la  substance;  le  Verbe 

«>  lui  donne  le  mouvement;  l'Amour  féconde  et  vivifie.  U 

*•  Père  anime,  le  Verbe  éclaire,  l'Amour  embrase.  Le  Père 

>»  est  la  manifestation  infinie  de  l'unité,  le  Verbe,  la  manifes- 

•*  tation  infinie  du  nombre,  l'Amour,  la  manifestation  infinie 

»  de  la  variété.  Le  Père  engendre  et  produit;  le  Verbe  régu- 

••  larise  et  instruit;  l'Amour  harmonise  et  ravit  Le  Père 
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commande,  le  Verbe  enseigne,  l'Amour  sustenta  Le  P&re 
assigne,  le  Verbe  appelle,  l'Amour  attire.  Le  Père  fait,  le 
Verbe  élève,  l'Amonr  transforme.  Le  Père  se  montre  dans 
ses  œuvres;  le  Verbe  se  donne  à  ses  couvres;  l'Amour  est 
toujours  dans  ses  couvres.  Le  Père  bénit,  le  Verbe  régénère, 
l'Amour  divinise.  Le  Père  juge,  le  Fils  défend,  et  l'Amour 
sauve.  Le  Père  impose,  le  Verbe  propose,  et  l'Amour  dis- 
pose. Le  Père  éprouve,  le  Fils  découvre,  l'Amour  prouve. 
Le  Père  édifie,  le  Verbe  unifie,  et  l'Amour  glorifie. 

o  O  peuples,  6  nationsi  le  Père  vous  a  formés;  le  Verbe 
vous  a  rachetés;  l'Amour  vous  a  relevés, 

o  Apprêtez  vos  trompettes,  enfants  du  ciel,  enfants  des 
hommes,  enfants  des  siècles,  générations  de  la  fidélité,  géné- 
tions  de  la  pénalité,  générations  de  la  magistralité,  géné- 
rations de  l'apostolicité,  générations  de  l'électivitél  Voici 
l'homme  des  fluides  qui  est  né  dans  le  feu,  qui  a  été  élevé 
dans  les  ferments,  et  qui  a  été  baptisé  dans  la  lumière;  il 
est  à  l'œuvrel  Toute  la  nature  spirituelle  lui  a  été  montrée; 
il  tient  aux  deux  témoiiia,  il  les  nomme  ses  frères,  il  est  eux , 
et  ils  sont  luL  Son  nom  est  dans  le  ministère  de  ses  œuvres. 
Il  porte  tous  les  noms,  et  le  nom  qui  lui  sera  donné  n'a  point 
encore  été  écrit  II  passe  sur  les  montagnes,  comme  celui  qui 
monte  dans  l'éther  sur  un  char  de  flammes.  Il  a  vu  tous  les 
mondes,  et  son  &me  elle-même  a  sondé  les  enfers.  Il  appelle 
l'univers,  pour  entendre  ses  plaintes,  ses  soupirs  et  ses  lar- 
mes. Il  est  comme  l'âme  de  la  terre  :  nul  ne  le  voit,  tous  le 
sentent;  les  Bienheureux,  les  Saints  et  les  Élus  l'entendent 
Son  cœur  est  un  ferment  intermédiaire;  sa  poitrine  est  un 
autel  d'oii  les  méchants  entendent  la  voix  de  leur  conscience, 
et  le  jugement  quils  prononcent,  eux,  pour  leur  réprobation, 
n  est  comme  l'âme  de  la  terre  :  il  accomplit  son  ministère 
dans  un  profond  silence.  Ceux  qui  le  craignent  ne  soupçon- 
nent point  sa  vie.  II  élève  un  Monument  qui  dépasse  la 
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•  grandeur  de  l'arche  des  jours  du  déluge.  Jamais  montagne 

•  ne  s'est  élevée  comme  la  montagne  du  salut  qu'il  élève  sur     ^ 

•  les  abîmes  mêmes  de  ce  terrible  volcan  qui  reçoit  d'en  haut 
"  les  flammes  qu'il  est  prêt  à  vomir. 

**  Ceux  qui  se  sont  crus  ]>etits  travaillent  avec  lui  :  Icun 
>*  noms  sont  dans  le  trésor  des  saints.  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
"  se  laisser  créer  dans  les  flammes  de  son  verbe  sont  devenus 
"  petits;  et  leurs  noms  se  sont  trouvés  effacés  de  l'autel  nou- 
«•  veau  qui  est  comme  un  tabernacle  à  l'âme  des  confesseurs  et 

-  des  martyrs. 

"Ha  été  droit,  et  ceux  qui  aiment  les  voies  obliques  n'ont 
"  plus  rien  compris  à  sa  vie  ni  à  sa  marche.  Il  n'engendre  que 
"  dans  la  passion  de  son  cœur;  et  la  Parole  divine  l'a  nommé 

•  à  ses  anges  :  L'Homme  sans  nom,  le  Clairon  de  feu,  l'actif 
**  CiiATÈRE,  LE  Litre  enflamme.  II  a  soufflé  sur  les  fleurs  qui 

-  se  fanent;  et  ceux  qui  devaient  en  créer  sur  leur  voie  d'infa- 
»  nables  et  d'immortelles,  se  sont  pris  à  pleurer,  à  craindre  et 

-  à  trembler.  -  Que  ferons-nous  sans  fleurs,  lui  disaient-ils  •? 

-  -  -  Et  que  ferons-nous  sans  fruits,  leur  répartait  la  divine 
«>  Parole  qui  aimait  sa  passion  et  qui  savait  sa  vie  >•  ?  -  Il  a 
f  passé  devant  les  moissons  brûlées,  les  bénissant  de  ses'lar- 
•»  mes,  mais  marchant  toujours  jusqu'à  la  montagne  qui  lui  a 
"  été  montrée  des  le  commencement;  et  ceux  qui  le  suivaient 
»  se  sont  désolés,  ils  ont  poussé  des  cris  d'ennui  et  de  détresse, 
"  ils  ont  dit  :  -  «  Mais  où  nous  mène-t-il,  puisqu'il  dédaigne 
»  ces  grandes  plaines,  et  qu'il  marche  toujours  sans  s'occuper 

-  de  ces  moissons  »•  ?  -  La  Voix  divine  répondait  par  son  âme  : 
"  -  -  Fait-on  du  pain  avec  des  cendres?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
"  marcher  quelques  heures  de  plus  avec  un  commencement  de 
••  faim,  pour  atteindre  la  montagne  du  froment  émondé,  que  de 
"  risquer  sa  vie  par  un  repas  de  cendre  et  de  poussière  »  î  II 
>*  a  passé  près  des  eaux  limoneuses,  et  il  a  souri  aux  jours  ou 

•  elles  sortaient  limpides  et  claires  de  la  fontaine  vivante.  Ceux 
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«  qui  le  suivaient  se  frappaient  la  tète  et  la  i)oitriney  disant  : 

•  -  -  Qui  lui  a  dît  que  toutes  ces  eaux  sont  épaisses  et  amènes? 
••  nous  les  trouvons  bonnes  encore;  pourquoi  ne  pas  aller  moins 
«  vite,  et  nous  y  désaltérer  -  ?  -  Il  les  a  laissés,  il  a  passé 

-  outre,  il  est  allé  jusqu'au  rocher  dont  la  source  lui  a  été 
^  montrée  par  Celui  qui  est  lui-même  TÉpurateur  des  eaux 

-  qui  donnent  la  vie;  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  pour  Ijoire  l'eau 
••  bourbeuse  ont  tenté  de  courir.pour  reprendre  la  voie  de  leur 

-  but;  mais  ils  étaient  enflés,  ils  étaient  souffrants,  ils  étaient 
••  malades,  leurs  jambes  éuûont  lourdes,  et  leur  corps  [lesant  : 
»•  arriveront-ils? 

••  L'homme  de  la  tête  du  peuple  divin  n'a  point  vu  ceux  qui 
«•  furent  choisis  avec  lui  dresser  leur  tente  dans  la  terre  de  la 
»  récompense  méritée,  et  lu  sienne  ne  s'y  est  pas  dressée  non 
»  plus.  Le  corps  n'a  rien  appris  à  l'âme;  mais  que  répondra 
••  l'âme  au  grand  jour  où  elle  sera  interrogée  par  l'Esprit?  que 

•  dira-t-elle  en  face  de  cette  voie  suprême  qui  lui  était  ouverte, 
f  et  en  face  de  cette  si  triste  expérience  dont  elle  n'a  pas  voulu 
•t  profiter?  Que  diront  les  premiers  appelés  devant  lesquels  se 
«•  transformait  chaque  jour  l'impénétrable  sujet  qu'ils  devaient 
••  suivre,  et  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  courage  de  comprendre?  -  Il 
>•  sera  assis  sur  la  montagne  des  causes,  qu'ils  seront  encore 
f  vacillants  et  interdits  dans  le  premier  sentier  des  plus  maté- 
••  riels  effets.  Rien  n'est  brisé  dans  le  monde  de  leurs  obstacles  : 
••  les  voies  auroraires  des  grands  temps  ne  sont  pour  eux  que 
••  des  mystères  ou  des  abîmes  ;  ils  ne  démystérifient  la  lettre 
••  que  pour  la  mystéri fier  davantage;  ils  ne  s'illuminent  un  in- 
••  stant  que  \)ouv  devenir  plus  obscurs.  La  naissance  de  deux 
••  grandes  générations  qui  ont  marché  devant  eux  n'a  rien 
n  élevé  dans  le  critérium  de  leur  vie.  Ils  sont  \x>\iy  le  Verbe 
••  incamé,  parce  qu'il  a  accompli  cette  tâche,  mais  ils  ne  veu- 
••  lent  point  faire  leur  chair  verbe  divin ,  parole  de  Dieu  ;  ils 
"  ne  parlent  même  plus,  ils  bégaient  Les  >'oics  d'en  haut  sont 


—  640  — 

"  ainsi  faites  que  quiconque  n^avance  pas  marche  en  arriéra 
-  Générations,  le  Christ  a  engendré,  mais  ses  engendrements 
•*  sont  comme  ceox  du  roi  d*Êden  :  nramanité  intelligemment 
n  consentante  est  appelée  à  les  développer.  Le  Fruit  de  la 
«•  Femme  s^est  consumé  dans  son  propre  ferment  La  nstore 
»  divine  a  satis&it,  dans  son  alliance  humaine,  à  la  nature  dé- 
«•  pendante  de  l'humanité,  afin  que  l'humanité  sortie  d'une  mère 
*•  terrestre  se  choisit  une  mère  céleste,  et  que  la  chair  moyen 
t  devînt,  par  ses  efforts  et  les  aptitudes  de  son  élection,  une 
*•  cause  de  divine  unification.  La  Maternité  de  Rédemption  t 
"  produit  une  chair  rédemptrice;  et  Celui  qui  a  racheté  rhn- 
•*  manité  n'a  pas  voulu  seulement  desc^idre  jusqu'à  elle,  mais 
»  la  préparer  et  la  disposer  à  s'élever  jusqu'à  lui.  Près  du  gibet 
*•  du  sacrifice  la  Mère  du  Sacrifié  regardait  ce  suprême  déchi- 
*•  rement  des  distances  et  des  impossibilités  qui  se  consamaient 
•»  alternativement  dans  la  triple  fournaise  des  agonies  et  de  la 
••  mort  de  son  divin  Fils.  Chaque  goutte  de  sueur  de  ce  tra- 
**  vail  plus  que  titanique  nous  gagnût  cette  vie  toute-puisfiao- 
••  te  par  laquelle  on  surmonte  tous  les  obstacles,  pour  participer 
**  au  prix  de  tous  les  triomphes  et  de  toutes  les  conquêtes  qui 
"  sont  entre  nous  et  le  Fort  étemel.  Comme  il  fut  dit  an  pre- 
*•  mier  homme  que  la  sueur  de  son  travail  serait  la  clé  du  tré- 
**  sor  de  la  nature  et  que  par  elle  seulement  il  entretiendrait 
•>  la  vie  qui  lui  était  laissée  pour  accomplir  son  expiation,  de 
•*  même  les  laborieuses  agonies  du  Fils  de  la  Femme  nous  méri- 
«•  ritaient  l'ouverture  du  royaume  divin,  la  puissance  organique 
•*  pour  vivre  librement  de  son  atmosphère,  et  la  science  pour 
»  nous  y  constituer  et  y  régner  à  jamiûs.  Le  grand  fidt  da 
«•  Testament  unificateur  n'a  pas  d'autre  but.  Nous  recevons  le 
•»  Verbe  fait  chair  comme  un  ferment  qui  doit  travailler  notre 
**  matérialité  et  la  changer  non  seulement  en  nature  spirituelle, 
••  mais  bien  en  cause  de  divinisation  pour  notre  nature  spirita- 
**  elle  et  humaine. 
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»  Gomme  la  Parole  est  la  Parole  de  son  Père  et  qu'elle-niè- 
»  me  est  réellement  Parole,  qu'elle  est  purement  et  incorrupti- 
»  blement  spirituelle  et  divine ,  il  faut  que  Fange  créé  par  la 
»  Divinité,  bien  qu'appartenant  à  son  Créateur,  ne  cesse  pas 
»  pour  cela  d'être  ange,  ayant  un  lui-même,  par  conséquent 
»  nature  spirituelle  sans  aucune  des  propriétés  essentielles  de 
»  Dieu.  Il  faut  que  cet  ange  incamé  dans  un  mode  inférieur  à 
o  sa  nature,  se  relève  par  ce  mode  non  seulement  en  le  digni- 
o  fiant  au  même  degré  de  son  état  originaire,  mais  pour  perdre 
»  toute  trace  de  son  abaissement  qui  lui  serait  un  remords, 
»  une  honte  ou  simplement  une  inégalité  an  point  de  vue  de 
»  son  départ,  il  faut  donc  que  l'esprit  élève  tellement  ce  mode 
»  qu'il  n'y  en  ait  point  au-dessus  de  lui  en  tout  ce  qui  est  simi- 
»  laire  à  sa  création.  La  Parole  incarnée,  dans  la  dispensation 
"  de  son  mode  rédempteur,  relève,  régénère  et  sustente  la 
»  nature  angélique  unie  à  la  nature  humaine,  parce  que  le 
»  Verbe  fait  chair  ne  perd  aucun  de  ses  droits  ni  aucune  de  ses 
*•  perfections.  II  est  toujours  dans  son  union  hypostatique  ce 
»  qu'il  est  dans  son  principe  personnel  :  il  est  la  vie,  la  lumière, 
»  la  nutrition,  et  l'illumination  de  toute  la  création  angélique, 
»  puisqu'elle  est  son  œuvre,  qu'elle  vit  par  lui,  qu'elle  com- 
»  prend  et  sait  ce  qu'elle  sait  par  lui.  En  effet  la  nature  spiri- 
n  tuelle  étant  une  nature  aussi  subtile  qu'étendue,  n'est  point 
■»  d'elle-même;  elle  est  le  fait  de  la  Nature  essentielle  qui  est 
■•  d'elle-même  et  se  suffit  à  elle-même.  Tant  épurée,  tant  sub- 
»  tile  que  soit  la  nature  spirituelle  créée,  elle  est  d'abord  sub- 
»  ordonnée  à  la  Cause  créatrice,  et  limitée  par  la  raison  per- 
»  sonnelle  de  son  fini  qui  ne  s'élève  et  ne  s'étend  que  dans  la 
»  justice,  la  sainteté  et  la  fidélité  de  ses  rapports  avec  l'infini 
••  incommunicable  de  Celui  qui  l'a  créée,  mais  non  pas  engen- 
»  drée.  Comme  cette  nature,  dans  l'immensité  de  ses  proprié- 
»  tés  de  création,  doit  refléter  éternellement  les  infinités  mani- 
••  festatives  du  Principe  créateur,  nulle  sustentation  ne  peut 
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t  rdinplacer  celle  qui  n'existe  pour  elle  que  dans  Tinfinie  vari- 
"  été  de  ces  manifestations  voulues  et  déterminées  par  Tiinité 

*  du  Principe  divin.  Dans  le  testament  du  corps,  du  sang  et 

*  de  la  vie  de  la  Parole  étemelle  incarnée,  la  nature  spiritu- 

*  elle  reçoit,  selon  le  degré  de  son  besoin  senti  ou  pressenti, 
•*  la  somme  de  participation  nécessaire  à  la  manifestation  des 
"  propriétés  communicables  dont  la  Parole  divine  est  proprié- 
"  taire  comme  fait  réel  et  manifestatif  du  Principe  incréé  qui 
*»  la  produit. 

"  L*àine  du  Verbe  participant  réellement  de  la  nature  divi- 
*»  ne,  puisqu'elle  est  le  trait  d'union  suprême  qui  scelle  l'ordre 
♦•  hypostatique  de  la  Parole  essentiellement  divine  à  la  chair, 
*>  au  sang  et  à  la  vie  de  l'homme,  il  s'en  suit  également  que 

*  l'âme  humaine  similitude  intelligente  de  l'âme  du  Verbe  in- 
o  carné,  unissant  comme  elle  non  la  nature  divine  à  la  nature 
"  humaine,  mais  la  nature  angélique  à  celle  de  l'humanité^ 
*>  l'âme  humaine  est  réellement  le  trait  d'union  on  le  mode 
"  unificateur  de  l*hypostasîté  de  la  nature  angélique  avec  le 
«•  corps,  le  sang  et  la  vie  de  l'homme  :  dès-lors  donc  elle  se 
f  trouve,  comme  l'esprit  qu'elle  unit  au  corps,  nourrie  par  Tin- 
*•  time  et  immédiate  unification  qui  s'opère  en  elle  dans  la  ré- 
♦♦  ception  sensible,  vivante,  active  et  réelle  du  mode  hv'posta* 
••  tique  qui  unit  en  Celui  dont  elle  reçoit  la  dispensation,  la 
»•  nature  divine  et  la  nature  humaine.  Cette  sustentation  de 
"  l'esprit  et  de  Tâme  étant  plus  excellente  et  supérieure  à  la 
»♦  nature  qui  la  reçoit,  cette  nature  est  naturellement  appelée 
♦»  par  ce  fait  et  aidée  par  ce  moyen  à  atteindre  la  hauteur  et  la 
♦•  dignité  de  son  aliment,  puisqu'elle  ne  le  reçoit  que  pour  s'en 
»•  faire  la  plus  juste,  la  plus  large,  la  plus  pure,  la  plus  sage  et 
•»  la  plus  parfaite  assimilation» 

»  Le  corps  reçoit  également  une  puissance  naturelle  et  fibri- 
»»  neuse  de  sustentation  dans  la  nature  transsubstantiaire  du 
>»  Testament  divin.  La  substance  qu'il  reçoit,  aussi  éthérée 
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••  qu'on  la  puisse  comprendre,  ne  s'en  unit  pas  moins  au  fer- 
••  ment  actif  de  ses  propres  lois  :  la  Parole  divine  s'est  faite 
»•  substance,  sans  cesser  pour  cela  de  conserver  ses  propriétés 
••  divines  communicables  et  incommunicables;  elle  s'est  unie 
»•  au  ferment  destructeur  et  reconstructeur  existant  dans  toute 
»•  la  vie  animale.  Elle  a  mangé,  bu,  digéré  et  décomposé  com- 
»*  me  toute  nature  animale;  son  but  a  été,  en  descendant  jus-» 
*•  qu'à  notre  animalité,  de  nous  attirer  jusqu'à  sa  propre  hau- 
»  teur  qui  est  la  Divinité.  Le  pain  dans  lequel  la  formule  di» 
»•  vine  incorpore  sa  propre  essence,  sa  ratîonabilité,  son  intelli* 
»•  gente  activité,  sa  pensée,  sa  conception,  sa  vie,  devient 
»•  réellement  de  la  chair;  et  cette  chaîr  est  elle-même  la  chair 
n  înfinifice  de  l'humanité  que  la  Divinité  a  faite  sienne  en  s'y 
«*  unissant  hypostatiquement.  Lors  donc  que  la  formule  toute* 
*•  puissante  a  déterminé  le  fait  consenti  et  voulu  par  la  Nature 
••  divine  unie  et  ne  faisant  qu'un  avec  la  nature  humaine  par 
H  l'acte  intime  de  son  hypostasité,  le  pain,  substance  voulue 
»  par  la  Nature  divine  agissant  en  vertu  de  ses  connaissances 
»  imbornables  et  absolues  dans  la  suprême  agence  de  son  uni- 
M  fication  humaine,  devient,  sitôt  l'ordre  et  l'intimation  divine 
••  exprimés  par  le  ministère  manifestateur  établi  à  cet  effet,  la 
»•  chair  réelle  et  vivante  de  la  Divinité  qui,  bien  que  répétant 
»•  chaque  jour  ou  à  toute  heure  cette  auguste  transsubstantia- 
*•  lion,  n'altère  ni  ne  diminue  la  vivante  infinité  que  sa  nature 
M  divine  a  communiquée  et  communique  incessamment  à  sa 
>*  nature  humaine  hypostasiiiéc  sans  séparation  possible  à  la 
H  toute-puissance  et  à  Pinfinité  de  sa  Divinité.  —  Il  en  est  ainsi 
••  j>our  le  vin  qui  devient  réellement  et  dans  une  surabondance 
M  infinie,  le  sang  de  cette  Parole  divine  incarnée  qui  est  appe* 
»•  lée  le  Fils  unique  de  Dieu. 

*  La  chair  et  le  sang  de  l'homme  sont  donc  réellement,  na- 
•*  turellement,  saintement  et  xlivinement  sustentés  par  un  ali* 
«»  ment  naturel,  spirituel,  saint  et  divin;  la  Parole  éternelle 
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»  camîfiée  et  sanguinitiée ,  devient,  dans  la  nature  lucine 
»  animale  de  rbomine,  ce  glorieux  et  tout-puissant  ferment 

-  qui,  en  vertu  de  la  justice,  de  la  pureté  et  de  la  sagesse  de 

•  ceux  qui  le  reçoivent,  opère  une  immortelle  assimilation  qui 

•  détruit  et  décompose  en  eux  tons  les  germes  mortels,  toutes 
«  les  corruptions,  toutes  les  causes  de  destruction,  transfur- 

-  mant  les  molécules,  les  atomes,  les  arômes  et  les  volitions  de 
*•  cette  nature  matérielle  en  une  suprême  combinaison  d'air  et 
*•  de  fluides  divins,  se  transfonnant  eux-mêmes  en  vivante,  ac- 

•  tive  et  étemelle  Parole  de  Dieu  :  consommation  suprême  de 

•  toutes  nos  épreuves,  de  toutes  nos  luttes  et  de  toutes  nos  ex- 
*•  piations;  unité  majestueuse  de  tous  les  bonheurs,  de  tous  les 
*•  désirs  et  de  toutes  les  aspirations  de  Tesprit  éclairé,  de  Tàme 
"  purifiée  et  du  cœur  régénéré;  préface  du  livre  de  notre  glo- 
»  rification  étemelle,  commençant  par  une  demande  de  TA- 

-  mour  divinisant,  et  se  terminant  par  une  réponse  de  l'amour 

-  humain  divinisé! 

-  Qne  ceux  qui  toucheront  cette  tablette  se  souviennent 
••  qu'en  traçant  ces  lignes,  j'ai  reproduit  la  nature  du  trône  qui 
»  les  attend  s'ils  pratiquent  et  consomment  l'assimilation  vivan- 
»  te  de  la  Parole.  De  même  j'ai  donné,  dans  cette  clarté  toute 
»  céleste,  la  mesure  de  l'abîme  qu'il  nous  reste  à  combler,  si 
»  ces  vérités  ne  pénètrent  pas  la  forme  et  l'essentialité  de  la 
"  vie  rationnelle  et  intelligente. 

•*  Sonnez,  sonnez,  trompettes  saintes  dii  ministère  actif  com- 

•  mis  à  la  garde  des  régions  Êdénales!  Tonnez,  tonnez,  gran- 
»  des  voix  que  l'Étemel  a  élevées  sur  la  montagne  des  visions! 
«  que  votre  voix  soit  plus  forte  que  la  mort,  et  qu'elle  dépas- 
"  se  l'inflexibilité  de  l'enfer.  Brisez  de  votre  souffle,  vivants 
»»  agents  de  l'invincible  Amour,  ces  portes  qu'on  dît  înébran- 
»  labiés,  parce  qu'elles  se  nomment  indifierence  et  incrédulité; 
••  lancez  dans  la  vie  universelle  ces  espérances  de  feu  et  ces 
»  maximes  de  flammes!  Ne  laissez  derrière  vous  ni  parias,  ni 
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•>  banni:».  Criez  dans  les  diaumières,  dans  les  carrefours  et  dans 
•>  les  places  publiques  :  -  L'aire  est  battue  maintenant  -  Placez 

*  au  milieu  de  la  grande  voie  ces  colonnes  immuables  à  l'aide 
••  desquelles  vous  ferez  parvenir  à  toutes  les  âmes  et  à  tous  les 
«  coeurs^  à  toutes  les  larmes  et  à  toutes  les  souffrances,  la  nou* 

•  vcUe  bonne  nouvelle,  l'Appendice  sacré  des  ineffables  con- 
"  solutions  promises  et  attendues  depuis  les  premiers  jours  de 
••  l'alliance  miséricordieuse  du  Créateur  avec  ses  ingrates  et 
"  rebelles  créatures.  Soyez  agiles  comme  la  pensée,  défiez  la 

-  promptitude  de  l'éclair;  que  vos  cœurs  soient  un  centre  in* 
•*  tarissable  d'électricité  mainte  et  de  fluides  divins,  dispensant 
••  en  silence  comme  en  parole  les  fécondités  et  les  vivifications 
"  de  l'éternel  Amour.  Élevez- vous  sept  fois  plus  haut  que  les 
••  demeures  de  l'aigle,  et  ouvrez  sur  la  tête  des  peuples  et  des 

-  nations  le  Livre  du  Monument  achevé,  béni  et  consacré.  Le 
"  souffle  de  l'angélité  fidèle  se  fera  gloire  d'en  tourner  les  feuil- 
••  lets  étincelants;  et  le  Verbe  éternel  qui  l'a  dicte  dès  le  com- 

-  mencement,  en  .concrètera  le  sens  divin  et  l'harmonieuse 
•*  intell it^ence  dans  le  cerveau  et  dans  le  cœur  de  tout  homme 
"  vivant  et  de  bonne  volonté.  Votre  tâche  est  devenue  facile  : 

-  l'intelligence  qui  vous  permet  de  me  pénétrer,  et  la  puissance 

-  qui  vous  explique  l'Œuvre  sacrée  qu'elle  m'a  fait  accomplir, 
<•  ont  ouvert  au  milieu  des  aspirations  et  des  protestations  hu-^ 

-  mailles  une  source  nouvelle  de  laquelle  s'échappent  sans  re- 

-  lâche  des  entraînements  mystérieux  qui  tourmentent  les  né- 
»•  gâtions  et  le  scepticisme  de  tous  les  cœurs.  L'humanité  est 
••  sous  l'influence  d\ine  infinité  de  rayonnements  insoupçonnés 

-  par  elle.  Le  Ministre  éternel  de  la  divine  liberté  a,  de  sa 
>•  puissance  animatrice,  remué  la  nature  aspiratrice  des  peuples 
*•  et  des  nations  afin  de  les  jiorter,  malgré  les  oppositions  les 
••  plus  apparentes,  vers  un  but  réalisable  de  bonheur  universel. 
«  C'est  en  vertu  de  cette  loi  inviolable  de  sa  sagesse,  que  l'hu- 
»»  ninnité  prépare,  comme  à  son  insu,  jwur  la  purification  de  sa 
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-  lîceitce  qui  depuis  si  longtemps  ravage  li*s  moissons  de  son 
»  espérance  et  les  consolants  vcrirers  de  son  bonlifur,  le  jrnind 
»  sacrifice  dans  lequel  doit  tomber  en  holocauste  le  terrible  tau- 
«•  reau  qui  lutte  contre  la  liberté  des  Ames  et  des  conscicncis 
"  humaines.  La  voix  de  la  fraternité  s'est  fait  entendre  non 
"  plus  aux  oreilles,  mais  aux  cœurs  et  aux  entrailles  des  \m\' 
"  pies.  Tous  ont  compris  la  glorieus*^  solidarité  qui  les  unit  au 
"  plan  de  Dieu.  L'esprit  de  leur  es|>érance  les  prévient,  et 

-  déjà  ils  ont  décidé  le  lugubre  ap|)areil   de  leur  jugement. 

-  Les  palliatifs  ne  peuvent  plus  ru^n  sur  eux.  Leurs  opprt-s- 
"  seurs  n'auraient,  s'ils  pouvaient  encore  entendre  la  vdîx  de' 
»  la  sagesse,  qu'à  frapper  leur  poitrine  et  à  invoquer  la  ciUnlc 
"  de  miséricorde  pour  y  pleurer  et  y  expier  cette  multitude 
••  de  crimes  dont  pas  un  seul  ne  sera  oublié.  Il  a  parlé  dans 
"  son  sanctuaire  Celui  qui  se  fait  ap))eler  le  Père  des  hommes, 

-  et  sa  Parole,  enneuue  suprême  de  la  servitude,  ne  s'i*sl  mani- 

-  festée  que  pour  briser  à  jamais  Tinsolent  fardeau  que  Tor- 

-  gueil  et  régoïsme  ont  osé  placer  sur  les  épaules  courbées  de 

• 

«  ses  pénitentes  créatures.  Les  déshérités  vont  étudier  les  hauts 
»•  droits  de  leur  origine,  et  le  riche  testament  que  leur  a  laissé 

-  le  Fils  de  l'homme,  la  Parole  de  vie,  de  justice  et  de  vérité. 
••  L'étendard  du  triomphe  descend  dis  sphères  célestes;  le  su- 
«  aire  de  l'Amour  immolé,  mais  non  anéanti,  va  se  déployer 
"  sur  les  fronts  éclairés  de  tous  les  enfants  des  hommes. 

••Tremblez,  méchants  et  corrupteurs  I  tremblez,  vous  qui 
••  vous  êtes  faits  les  agences  impies  de  la  corruption ,  vous  qui 
»»  avez  applaudi  à  ses  succès,  qui  avez  dansé  à  ses  fêtes,  qui 
"  avez  bu  à  ses  festins!  Tremblez,  distributeurs  du  Pain  de 
••  vie!  les  espèces  se  dévoilent,  los  figures  disparaissent,  la  na- 
»•  ture  s'éclaire!  tombez  sur  vos  genoux ,  boucs  qui  avez  accepté 

-  d'être  des  économes  divins  et  qui  n'avez  pas  même  voulu 
••  être  des  hommes.  Entendez-vous  ces  pas  précipites,  ce  bruit 
»•  qui  ressemble  à  celui  de  la  mer  lorsque  sou  sein  est  mordu 
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«  par  la  dent  acérée  des  teinpôtes?  c'eit  rhuinaiiité  qui  se  lèvo, 

-  ce  sont  les  peuples  qui  se  rassemblent,  les  nations  qui  s'é- 
••  veillent.   Devant  elles  marche,  comme  autrefois  IVsprit  ca- 

-  elle  sous  la  nuée  sainte,  l^anoe  du  dernier  t1':stamknt  ;  il 
«  porte  le  livre  des  transformations  suprêmes  et  il  entonne  le 
»  cantique  à  la  gloire  de  Celui  qui  va  donner,  cette  fois  uni- 

-  versellement,  la  communion  vivante  et  immortelle  de  cette 

-  liberté  que  vous  avez  toujours  poursuivie,  poussés  sans  ces- 

-  se  par  la  crainte  égoïste  de  la  reconnaître.  Attendez!  la  sal- 

-  le  du  banquet  va  s'ouvrir,  car  c'est  à  la  fraction  du  pain 

-  unitaire  et  unificateur  que  le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  de  l'Hom- 
"  me,  le  Premier-Né  de  la  génération  libre  va  se  manifester 
«  au  milieu  de  ses  frères.  N'approchez  pas,  vos  robes  vous 

-  feraient  connaître!  à  ce  banquet  sacré  chacun  sera  vêtu  de 
»•  la  robe  de  son  âme,  chacun  i>ortera  extérieurement  la  vie 
f  qui  a  dominé  dans  son  cœur. 

"  Natures  éveillées  dans  cette  nuit  de  honte  et  de  crime 

-  suscitée  par  une  entente  tout  infernale  et  toute  satanique, 

-  levez  les  yeux  en  haut!  ce  nVst  plus  aux  pâtres  des  vallées 
••  que  s'adresse  la  voix  des  envoyés  du  Très -Haut,  c'est  à  vous 
«•  préparés  et  choisis  pour  être  les  vigilantes  sentinelles  des 
••  promesses  divines  et  de  l'espérance  des  peuples,  que  parle  au 
••  milieu  de  cette  épaisse  confusion.  Celui  qui  a  écrit  toute  cho- 
»»  se  dès  le  commencement.  Oui!  c'est  à  vous  qui  souffrez  au- 
"  tant  de  la  faim  de  l'intelligence  et  de  l'amour  du  cœur  qne 
•*  de  la  faim  du  corps,  c'est  à  vous  que  s'adresse  ce  cantique 
*•  dont  les  notes  animées  s'entendent  depuis  le  sommet  des  colli- 
»  nés  éternelles  jusqu'au  fond  des  derniers  abîmes;  ce  sont  les 
H  cieux  qui  chantent  dans  un  mélodieux  ensemble  : 

^  —  Hommes  de  foi,  hommes  d'espérance,  votre  voie  va 
n  s'ouvrir,  et  tout  obstacle  existant  en  elle  va  être  enlevé  com- 
"  me  la  paille  et  la  poussière  emportées  par  la  tempête;  les 
••  pièges  que   Tinjustice  y  a  semés  comme  à  plaisir  vont  être 
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*  brisés,  et  les  rets  de  ceux  qui  ci*oyaîent  vous  tenir  à  jamais 

*  vont  être  brûlés  par  les  rayons  de  cette  souveraine  lumière 

*  qui  n'était  point  attendue  par  les  ennemis  du  nom  du  Sei- 

*  gneur.  Elles  s'en<çraissent  pour  le  grand  sacrifice  de  ré[)ara- 
«  tion  à  votre  nom,  6  peuples  et  nations,  ces  puissances  qui  ne 

*  relevaient  que  d'elles-mêmes,  qui  n^étaîent  choisies  que  par 

*  leur  ambition  et  )>ar  leur  orgueil.  Ils  tombent  et  ils  roulent 
*•  dans  leur  sombre  confusion  tous  ces  colosses  qui  ordonnaient 

*  et  iniposaient  la  volonté  de  leurs  passions;  Tablnie  s'élargit 

*  pour  recevoir  leur  nombre,  et  ses  noires  profondeurs  esha- 
<•  lent  ses  appétentes  attractions,  afin  de  bâter  la  tâche  suprc- 
*»  me  de  leur  consommation. 

•«  Chantez,  enfanta  trouves  fidèles  dans  la  plus  grande  et  la 

*  plus  longue  des  épreuves!  chantez  vos  gravitations  harmo- 

*  nieuses  qui  vous  placent,  sur  les  flancs  de  votre  globe,  corn- 
"  me  les  planètes  étincelantes  qui  roulent  dans  leurs  mcandes- 
♦»  cents  orbites  ]xjndérées  les  unes  par  les  autres.  Chantez!  ces 
"  cris  et  ces  râles  ne  sont  ix)int  la  voix  de  cœurs  contrits  ni 

-  d'âmes  repentantes  :  ce  sont  les  cris  du  remords  poussés  par 
"  la  déception  et  par  la  rage;  ce  sont  les  dernières  impuissan- 
**  ces  de  ceux  qui  durant  tant  de  siècles  opprimaient  et  bri- 
"  saient  sous  leur  nom  frauduleux  d'immortels.   Ils  ne  vous 

-  tendent  i)oint  une  main  agitée  jiar  le  désir  de  la  réparation; 
*•  ils  voudraient  se  soutenir  encore  dans  leur  crédule  attente 
H  de  ce  qu'ils  ont  tant  de  fois  nommé  une  réaction.  Leur  chu- 
H  te  est  terrible,  parce  qu'ils  ont  été  eux-mêmes  terribles,  et 
<•  (jue,  pour  cacher  le  venin  mortel  que  ne  cessait  de  produire 
*•  lu  fatale  engeance  de  leur  vie,  ils  se  couvraient  d'un  droit 
••  céleste,  et  ils  écrivaient  sur  leur  glaive  le  nom  saint  du 

*  Seigneur. 

-  Écoutez,  écoutez,  6  peuples  et  nations,  vos  soleils  sont 
«•  tombés;  vos  lumières  sont  éteintes!  Ces  astres  qui  mettaient 
»•  leur  vanité  à  se  nuire  les  uns  aux  autres  tandis  que  vos  fa- 
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tîgiies  vous  contraignaient  à  rciclanier  le  repos  des  nultt^,  ces 
afltrcs  sont  couverts  de  fange  et  de  boue;  ces  flores  étoiles 
c[ui  scintillaient  avec  orgueil  et  insolence  sur  le  front  de  leurs 
sœurs  noircies  et  consumées  par  le  travail,  ces  superl«es  pla- 
nètes qui  tiraient  leur  splendeur  et  leur  éclat  de  ce  labeur 
dont  leurs  sœurs  déshéritées  tiraient,  elles,  chaciue  jour  et 
chaque  nuit  un  nouvel  arrêt  de  mort,  voyez  leur  obeurcîis- 
sement,  leur  flétrissure  et  leur  honte!  Ces  hommes  nuages 
empêchant  la  lumière  d'arriver  jusqu'à  leur  idole,  de  crainte 
d'altérer  les  joies  du  culte  qu'elle  aimait  à  recevoir,  ces  hom- 
mes qui  devenaient  des  orages  et  des  tempêtes  quand  le  dieu 
de  leur  temple  passionné  avait  quelques  colères  à  servir, 
quelques  haines  à  satisfaire,  quelque  cruauté  à  exercer,  coni- 
me  la  pluie  qui  tombe  lourdement  et  s'engraisse  dans  les 
égoûts,  les  voilà  tombés  dans  le  cloaque  de  leurs  propres 
œuvres  et  de  celles  qu'ils  ont  achevé  de  souiller  par  leur 
serv  ilisme  empressé  ! 

••  Peuples  et  nations,  Tliomme  des  fluides  s'élève!  ses  pieds 
ne  touchent  plus  à  la  montagne  de  ses  visions.  Les  temps 
lui  accusent  leur  ministère;  le  siècle  de  votre  avenir  s'ex- 
prime ainsi  : 

-  Les  gardes  des  empires  commencent  à  trembler,  les  hom- 
mes les  plus  forts  ne  savent  plus  se  reconnaître,  les  grands 
capitaines  sont  ébranlés,  les  moulins  deviennent  oisifs,  ceux 
qui  servent  d'yeux  au  dcs}>otisme  et  à  la  domination  sont 
frappés  de  cécité,  on  ferme  les  portes  de  secours,  la  voix  des 
sentinelles  est  affaiblie,  les  inviolables  sont  réveillés  avant  lo 
chant  de  l'oiseau,  les  oreilles  de  la  sécurité  sont  devenues 
lourdes,  la  peur  a  étendu  ses  ailes  sur  les  royaumes,  elle 
tient  cloués  sur  leur  siège  les  princes  des  palais.  I^  chef  des 
guerriers  dort  sur  des  myrthes,  et  quand  il  s'éveille,  il  prend 
sa  coupe  [Kiur  boire  de  nouveau  la  liqueur  qui  lui  pix>met 
une  nuit  nouvelle  que  ne  j)cuvent  interrompre  le  bruit  d«)S 


—  fi.îfl  - 

••  1)a tailles  et  le  choc  des  cadavres  qui  tombent  cii  maudissant 

*  son  nom.    Les  grands  officiers  qui  invoquent   la  voix  des 

-  jKîuples  pour  leur  créer  des  trônes,  s^évanouissent  devant  les 
♦•  villes  qu'ils  assiègent,  et  se  font  mettre  au  Ht  comme  de  jeu- 

*  nés  filles  malades  de  leur  printemps.  L'amandier  donne  bean- 

*  coup  de  fleurs,  et  ceux  qui  en  font  leurs  richesses  récoltent 
♦•  très-j)eu  de  fruits;  les  cftpres  apparaissent  dans  une  grande 

*  abondance,  mais  elles  coulent  et  ne  reviennent  plus.  Les 

•  chemins  de  la  mort  sont  battus  comme  jamais;  les  ruci  sont 
*»  remplies  de  gens  en  deuil,  et  le  champ  des  morts  est  obstrué 
«•  par  des  familles  en  pleurs.  La  chaîne  d'argent  se  rompt,  la 
♦•  bandelette  d'or  se  retire.  La  cruche  se  brise  sur  les  pierivs 

•  de  la  fontaine;  la  roue  se  rompt  sur  la  chute  d'eau,  et  la 

*  main  de  celui  qui  arrosait  s'est  scchée  dans  la  citerne.  La 
••  poussière  se  réunie  dans  le  sein  de  la  terre;  Tâme  est  tour- 
*•  mentée  dans  l'assemblée  des  humains;  l'esprit  appelle  DieiL 

•  Dieu  ai)})elle  l'homme  des  fluides  et  il  lui  dit  :  —  Écoute  et 

*   écUIS  (!E  gUK  l»IT  LA  (GRANDE  ASSEMBLEE  DES  ESPRITS.    Ce  àOnt 

*  LKs  KitHANT»  qui  commeucetit. 

-  —  Homme  des  fluides,  disent-ils,  nous  avons  rencontré 

*  partout  la  colère  et  la  haine,  l'envie,  la  jalousie,  les  couraot* 

•  cupides,   le  terril 'le  égoîr?me,  des  passions  sans  justice,  dt*s 

-  âmes  sans  dignité  et  des  cœurs  sans  amour.  Nous  avons  vu 
♦•  beaucoup  d'indifférents  pour  tout  ce  qui  ne  peut  les  atteindre 
«  et  pour  tout  ce  qui  n'agrandit  pas  leurs  libertés  personnelles; 
♦»  nous  avons  vu  beaucoup  de  mensonges  et  beaucoup  d'iiypo- 

•  crisies,  beaucoup  d'hommes  bien  bas  que  l'on  croyait  et  que 

•  Ton  jugeait  d'une  haute  élévation.  Nous  avons  vu  des  grands 

•  qui  n'avaient  ce  nom  que  dans  l'ignorance  de  leurs  senihla- 
••  blés,  mais,  dans  la  lumière,  ils  avaient  celui  de  monstres,  et 

*  ils  le  méritaient.   Nous  avons  vu  les  puissants,  ainsi  que  les 

•  appellent  les  hommes,  et  nous  sommes  obligés  de  dire  que 
«  leur  puissance  n'existe   réellement  que  dans  le  prestige  qui 
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»  les  environne.  Nous  avons  vu  les  chefs  des  nations  et  des 
»•  peuples,  ils  regardaient  les  hommes  de  cette  manière  :  -  les 
••  uns  pour  leur  donner  droit  d'être  ce  qu'ils  étaient  fiers  d'être; 
»  les  autres  pour  qu'ils  ne  pussent  pas  les  empêcher  d'être  ce 
H  qu'ils  voulaient  être.  Ils  avaient  différents  parcs  au  milieu  de 
»  l'humanité  :  ceux-ci  étaient  les  lièvres,  les  daims,  les  cerfs, 
f  les  sancrliers,  les  Ixcufs  et  les  lions  dignes  de  charmer  leurs 
»•  loisirs;  ceux-là  étaient  d'innombrables  troupeaux  dont  ils 
••  faisaient  tondre  la  laine  selon  leur  bon  plaisir;  d'autres,  d'im- 
»•  menses  vacheries  dont  ils  épuisaient  la  crème  et  le  lait;  d'au- 
••  très  encore,  des  bêtes  de  parade  et  de  somme.  Nous  avons 
»•  vu  les  ministres  qui  se  disaient  élus  par  le  choix  du  Seigneur, 
•«  ils  ne  le  connaissaient  pas,  ne  croyaient  point  en  lui;  et  il  les 
w  avait  en  niépris,  en  honte  et  eu  horreur. 

-  Nous  avons  vu  les  temples  que  l'on  disait  être  la  maison  de 
»•  Dieu  :  un  homme  vertueux  ne  voudrait  pas  prendre  sous  sa 
»•  protection  le  commerce  qui  sV  étale  à  tour  de  rôle,  les  outra- 
f*  géantes  exploitations  qui  y  font  leur  centre,  et  le  lucre  impie 
-  qui  y  exerce  son  empire.  Nous  avons  vu,  sous  ce  qu'on  nom- 
»•  me  la  pompe  divine,  des  lépreux,  des  paralytiques,  des  morts, 
»  des  cadavres,  des  squelettes  et  des  démons.  Nous  avons  vu  les 
»♦  âmes  des  Saints  s'enfuir,  et  préférer  les  chemins  désorts,  les 
•♦  cabanes  des  pauvres  et  les  champs  mortuaires.  Nt»us  avons 
"  vu  dans  les  temples  des  serviteurs  de  la  maison  divine  dé- 
»•  passer  ce  qu'on  reprochait  aux  payens  et  aux  infidèles  :  ils  se 
»•  glorifiaient  d'être  les  douiinateurs,  les  exacteurs  et  les  escla- 
»•  viseurs  de  leurs  frères.  Nous  avons  vu  la  parole  du  Livre 
••  de  vérité  dispensée  de  telle  sorte  qu'elle  créait  la  calomnie, 
»•  la  colère,  la  fureur,  la  vengeance,  la  cruauté,  l'homicide,  la 
"  haine  et  l'inexorabilité.  Nous  avons  vu  ceux  qui  priaient  le 
»»  plus  souvent  en  face  du  tabernacle  et  de  l'autel,  se  transfor- 
"  mer  en  bêtes  féroces  toutes  prêtes  à  se  ruer  sur  leurs  sem- 
w  blables  à  cause  de  leur  incrédulité,  de  leur  égarement  ou  de 
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»  leur  protestiition,  et  nierne  contre  les  représentations  losplus 
"  légitimes  et  les  plus  saches  que  puissent  faire  roncevoir  le 
•»  respect  des  choses  appelées  divines  et  la  haute  dignité  de  la 
»  raison.  Nous  avons  vu  que  les  sociétés  les  plus  nialheurouse>, 
"  les  plus  fanatiques  et  les  plus  sanguinaires  sont  celles  qui 
»»  vivent  esclaves  sous  le  joug  lourd  et  bâtard  de  Tignorance  et 
"  de  la  superstition;  nous  avons  vu  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  à 

-  craindre  c'est  le  fanatisme  qui  se  nomme  mensongèreineiit 
•♦  divin  :  ceux  qui  sont  régis  par  lui  se  prêtent  à  tous  les  viees, 
"  à  toutes  les  bassesses  et  h  toutes  U*3  férocités.  Nous  avons 

-  été  accueillis  par  les  plus  honorés,  les  [il us  fêtés  et  les  plus 

-  glorifiés,  et  nous  nous  sommes  retirés  plus  honteux  de  nous- 
"  mêmes  y  plus  humiliés  et  plus  corrompus.  Nous  avons  son- 
"  vent  préféré  le  corps  des  pourceaux  à  celui  de  rtertains  liom- 
"  mes  devant  lesquels  on  s'inclinait  aussi  profondément  qu'on 
••  l'eût  pu  faire  devant  Dieu.   Nous  avons  quitté  souvent  ks 

-  débordements  des  aveugles  créatures  qui  font  ia  partie  la  plus 
"  étendue  de  la  société,  et  nous  nous  somme^j  donnés  aux  avan- 
"  ces  de  ces  heureux  et  de  ces  fêtés  en  petit  nombre;  nous 
"  n'avons  seulement  servi  que  quelques  formes  de  vices,  mais 
»•  nous  avons  été  conduits  au  crime  des  crimes  :  de  la  lionto, 
••  nous  sommes  tombés  dans  Tabomination.  Que  le  jour  Je  la 
»  justice  vienne,  car  le  désespoir  est  plus  près  de  nous  que 
•♦  nous  ne  le  sommes  de  la  lumière  »  î 

"  Les  ÉLÉMENTAIRES  Ont  succédé  aux  errants ,  ils  ont  dit  : 
"  —  Nous  ne  pouvons  point  accuser  le  pauvre  ;  nous  n'avons 
»♦  été  employés,  séduits,  évoqués  que  par  la  science,  la  posses- 
«  sion  et  la  domination.  Chacun  nous  offrait  une  incarnation 
•♦  afin  que  nous  augmentassions  le  nimbe  de  son  orgueil  ou  de  sa 
"  vanité;  on  nous  recevait,  mais  une  fois  pactes  avec  ceux  qui 
»  nous  ouvraient  la  porte  de  nos  inexpérients  désirs,  nous  éti- 
"  ons  asservis  comme  des  esclaves  :  ils  épuisaient  nos  connais- 
"  sances  si  limitées,  et  ils  nous  traiUiient  avec  dureté  quand 
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-  nous  ne  pouvions  pas  achever  le  projet  de  la  destruction 

-  qu'ils  méditaient.  Nous  ne  servions  chez  eux  aucune  agence 
••  d'élévation;  et  ceux  à  qui  nous  devions  servir  selon  l'ordre 

-  de  notre  droit  d'être,  étaient  poursuivis,  attaqués,  frappés, 
»•  flétris,  enchaînés,  brisés,  souvent  tués  par  le  poison  ou 
"  dévorés  par  le  bûcher.  Si  les  jours  du  Seigneur  tardent 
»•  encore,  nous  n'avons  plus  devant  nous  qu'un  abîme  sans 

-  fond,  dos  ferments  d'annihilation.  Nos  derniers  temps  ne  se- 

-  ront  plus  qu'une  innnense  trame  de  crimes  et  de  destruc- 
••  tion.  La  terre  ne  nous  est  plus  maintenant  qu'un  étroit  et 

-  sombre  enfer  *  . 

»•  Les  UUMANISABLES  se  sont  fait  entendi*e  :  Ils  ont  reproché 
»•  à  leurs  frères  humanisés  cette  inerte  folie  née  de  leur  froid 

-  égoïsme,  ils  ont  protesté  contre  K'S  violations  incessantes  par 
»  lesquelles  les  lois  les  plus  sages  et  les  plus  justes  de  la  nature 
••  sont  chaque  jour  outragées.  Ils  ont  rejeté  leurs  transgressions 
**  sur  l'entente  générale  de  l'égoïsme  humain;  ils  ont  avoué,  en 
»  les  déplorant,  tous  les  fruits  de  leurs  impatiences,  de  leurs 
"  doutes,  de  leurs  murmures  et  de  leurs  désespoirs.  Ils  ont  ap- 
»  pelé  les  jours  de  la  justice,  acceptant  toutes  les  sévérités  qui 
«  pourraient  se  rapporter  à  leur  expiation;  ils  ont  confessé  qu'ils 
•»  redoutaient  davantage  le  temps  qui  les  sé|>arait  de  ces  jours 
"  qu'ils  ne  craignaient  les  siècles  qui  devaient  suivre,  quand 
w  même  ils  ne  participeraient  point  au  jubilé  universel. 

»  Les  esprits  STAGNANTS,  fluidiques,  élémentaires,  ceux 

»  QUI   APPAltTIENNENT  A  LA  LOI   DES  GERMES,    À  L'iNTERNAT  OU  A 

-  l'exteunat  des  différents  règnes  qui  composent  la  matière 
•*  existante  de  ce  monde,  ont  apporté  leurs  plaintes,  leurs 
H  larmes  accusant  les  sources  et  les  causes  de  leurs  désolations. 

-  Les  mondes  majeurs,  supérieurs  et  élevés  ont  chanté 
*•  leurs  hymnes  de  douleur  et  de  sympathie,  appelant  de  tous 
••  leurs  vœux  la  grande  manifestation  de  la  juste  justice  et  le 
•«grand  concours  des  rémunérations. 
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••  Les  mondes  éclaires  qui  se  composent  des  sautes,  da 
»  BÉNIS  et  des  en  fals,  ont  entonné  le  cantique  snppliant  par 
••  lequel  ils  conjurent  leurs  frères  de  la  terre  d'écouter  les 
"  bruits  menaçants  qui  se  font  entendre  dans  le  sein  des  mon* 

•  tagnes,  dans  les  grandes  forêts  et  dans  les  abîmes  des  eaux; 

•  ils  appellent  les  saints  législateurs  qui  doivent  descendre  du 
*•  domaine  divin  pour  ouvrir  les  assises  solennelles  de  la  grau- 
•»  de  ère  du  Seigneur. 

»  Les  mondes  lumineux,  composés  des  justifies,  des  tri- 

-  OMPHANTS  et  des  saints,  se  sont  faits  ardentes  prières  :  ils 
•*  réi>ètcnt  sans  cesse  les  noms  des  victimes,  des  opprimés, des 
••  souffrants  et  des  martyrs;  en  leur  nom  et  par  leure^douleurs, 
»  ils  appellent  le  Juge  suprême  et  la  sentence  définitive  par 
»  laquelle  doit  s'ouvrir  le  grand  jour  du  rétablissement  de 
•♦  toute  chose. 

»  Les  mondes  divins,  habités  par  les  glorieux,  les  radieui 
»  et  les  ELUS,  présentent  au  Roi  vivant  des  sacrifices  les  coupes 
»  de  larmes  et  de  sang  dans  lesquelles  baignent  encore  les  âmes 
"  et  les  esprits  de  leurs  courageux  frères.  Ils  chantent  le  sanctus 
•*  éternel  et  la  puissance  donnée  à  Celui  qui  s'est  fait  THostie 
"  des  hosties.  Ils  demandent  la  souveraine  et  universelle  mani- 
"  festation  de  la  Voie  pour  la  délivrance  des  esclaves,  Tuniver- 
X  selle  manifestation  de  la  Vérité  pour  la  justification  de  ceux 
"  qui  ont  été  lacérés  pour  elle  ou  à  cause  d'elle,  ainsi  que  pour 
"  la  confusion  de  ceux  qui  en  ont  été  sciemment  et  manifeste- 
"  ment  les  ennemis.  Après  leurs  chants  sacrés,  ils  portent  leur 
»•  verbe  glorifié  dans  toutes  les  régions  qui  enveloppent  la  terre, 
»*  et  ils  pressent  leurs  frères  unis  aux  grandes  âmes  et  aux 
"  grands  corps  de  la  pondération  universelle,  de  chanter  :  — 

-  Gloire  au  Père  qui  dit  oui  au  brûlant  ensemble  de  la  deman- 
»•  de  de  ses  saints!  Gloire  au  Fils  qui  va  opérer  le  grand  réta- 
•»  blissement  objet  du  désir  universel  de  ceux  qui  ont  souffert 
>*  et  qui  sont  morts  avec  lui!  Gloire  au  Saint-Esprit  qui  va 
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«•  renouveler  tout  être  et  toute  chose ,  afin  que  le  Père,  le  Fils 
«  et  Lui  soient  connus,  bénis,  aimés,  loués  et  adorés  comme  il 
*>  était  au  commencement,  comme  il  devrait  être  maintenant, 
«•  et  coDune  il  sera  dans  le  grand  siècle  qui  sera  aj^pelé  le  Siècle 
»•  des  siècles  •• .  —  La  couronne  "de  la  terre  commence  à  pa- 
*•  raitre.  Le  diadème  dos  mondes  a  déjà  paru  dans  la  cité  du 
»•  Grand  Roî. 

»•  Ecoutez,  peuples  et  nations,  écoutez!  ce  ne  sont  point  des 

-  ennemis  qui  vous  accusent,  ce  sont  vos  frères  qui  habitent 

-  les  mondes  epuratedrs;  ce  sont  eux  qui,  de  leurs' régions 

•*   RÉDEMPTRICES,   REGBNBKATRICES  ET  ASSOMPTIYES,   exhalent  les 

••  soupirs  de  leurs  âmes  et  de  leurs  cœurs.  Dans  leur  expiant 
••  et  épurant  labeur  ils  regardent  les  voies  de  leur  passé  et  ils 

-  disent  devant  elles  :  —  -  Jours  de  honte  et  de  ténèbres, 
••  vous  pouviez  être  pour  nous  des  jours  de  gloire  et  de  lumi- 
<•  ère;  nous  pouvions  vivre  où  nous  sommes  morts,  et  nous 
«  pouvions  nous  rendre  invulnérables  avec  ce  qui  nous  a  bles- 
»  ses!  Nous  pouvions  nous  élever  avec  ce  qui  nous  a  abattus; 
<•  nous  pouvions  voir  avec  ce  qui  nous  a  aveuglés;  nous  pou- 
••  viens  être  libres  avec  ce  qui  nous  a  enchaînés;  nous  pouvions 
«*  être  flirts  avec  ce  qui  nous  a  si  malheureusement  affaiblis! 
••  O  vous  qui  êtes  les  ministres  des  voies  et  des  conseils  du  Sei- 
•  gneur,  vous  qui  êtes  appelés  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière 
t  de  vos  frères,  nos  maux  et  nos  douleurs  prennent  pour  la 
»*  plupart  leur  source  en  vous!  Si  nous  sommes  restés  dans  les 
••  étroites  limites  qui  ont  étiolé  la  vie  de  notre  âme  et  de  notre 
••  cœur,  cV'st  que  vous  ne  nous  avez  stimulés  ni  par  votre  vigi- 
»  lance  ni  par  votre  exemple!  Vous  nous  répreniez  souvent, 
•*  quand  nous  sentions  que  notre  âme  nous  emportait  presque 
"  d'elle-même  vers  ces  régions  bénies  qu'il  nous  faut  faire  tant 
»  d'efibrts  pour  atteindre  aujourd'hui;  vous  nous  avez  fait  un 
"  crime  de  ces  recherches  dont  notre  cœur  sentait  parfois  un  si 

-  pressant  besoin;  vous  nous  donniez  comme  ordre  divin  à 
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**  AU  Ivre  des  copies  qui  plaisaient  à  votre  nature  ou  à  votre  ca- 
*>  ractère,  et  vous  nous  imposiez  de  rudes  sévérités,  quatKi 
"  nous  vous  disions  que  nous  sentions  en  nous  un  appel  diffé- 
«*  rent  et  des  inspirations  qui  nous  disaient  d'être  nous-mêmes 
•>  de  vrais  et  do  vivants  modèles.  Vous  nous  élevâtes  pour 
o  être  à  vous,  vous  nous  ordonnâtes  d'y  êti'e  absolument;  et 
»  nous  nous  habituâmes  à  vivre  sans  résistance,  vous  donnant 
»  ce  qui  n'appartenait  qu'à  Celui  qui  s'est  donné  lui-même 
«  pour  nous. 

"  Nous  vivions  dans  les  ministres  visibles,  et  nous  regar- 
**  dions  comme  un  crime  cette  pensée  d'unification  divine  pour 
"  laquelle  le  ministère  du  Pontife  suprême  ne  cessait  de  nous 

•  prévenir.  Vous  nous  appreniez  chaque  jour  la  vie  de  Tadul- 
"  tère  :  c'était  vous  que  nous  épousions,  puisque  vous  nous 
H  punissiez  d^avuir  senti  nos  cœurs  touchés  par  les  feux  de 

•  rÊpoux  divin.  Nous  fermions  nos  yeux  sur  les  ravissantes 
••  clartés  du  code  de  la  grâce,  pour  nous  soumettre  à  Tindiffé- 

•  rence  et  à  la  pauvreté  de  vos  raisonnements,  nous  répudiions 
H  les  préceptes  divins  qui  nous  prévenaient  que  la  lettre  tue  et 
"  que  l'esprit  seul  vivifie;  et  cela  pour  vous  diviniser  en  regar- 
-  dant  votre  active  ignorance  au-dessus  de  ce  que  nous  disait 

•  intérieurement  l'Esprit  de  la  Sagesse  divine.  Nous  nous  Ji- 
••  sions  comme  nous  vous  l'avions  entendu  dire  tant  de  fois  : 
»  Pourvu  que  nous  soyons  sauvés,  que  nous  importe  le  ixiste? 
»  Nous  vous  élevions,  par  ces  acceptations  criminelles,  au-des- 
«  sus  des  mérites  du  Sanctificateur  lui  qui  a  non  seulement 
«•  accompli  la  tâche  qu'il  avait  embrassée,  mais  qui  a  voulu 
••  nous  obtenir  une  inKiiité  de  gloire,  en  l'étendant  par  un  tra- 
H  vail  infinit  Vous  ne  nous  donniez  rien,  et  vous  vous  placiez 
«•  entre  Celui  qui  donne  et  nos  propres  besoins,  nous  disant  :- 

•  Sans  nous  vous  no  pouvez  rien.  -  Vous  aviez  la  lumière  de 
*•  la  dis()ensation ,  et  vous  nous  laissiez  paisiblement,  magnéti- 
»  qnemeut  nous  étioler  et  mourir  dans  les  ténèbres.  Vous  nous 
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•  faisiez  sentir  que  vous  nous  en  donniez  toujours  assez  et  qxCW 

-  n'y  avait  rien  à  désirer  ni  à  connaître  que  ce  que  vous  di- 

-  siez  nous  apj)rendre.  Vous  nous  donniez  quelques  jïarcel- 
••  les  indispensables  de  ra])régc  doctrinal,  et  ce  que  vous  ne 

-  cessiez  de  développer  et  de  redire,  c'était  ce  qui  devait  nous 

-  faii'e  vous  regarder  plus  élevés  en  i^uvoir,  plus  grands  en 
••  caractère,  et  plus  infaillibles  en  toute  chose, 

••  Vous  nous  conserviez  dans  la  faiblesse  et  la  langueur  de 
«  l'enfance,  en  nous  donnant  avec  une  parcimonieuse  placi- 
»  dite  les  plus  simples  notions  de  la  vie  individuelle,  et  encore 
«  couvertes  soigneusement  des  sombres  obscurités  de  la  lettre 

-  qni  enchaîne  la  vie.  Vous  nous  vantiez  la  stagnation,  de 

-  crainte  que,  par  quelques  élans  généreux,  nous  vous  provo* 
••  cassions  à  sortir  vous-mômcs  de  cet  état  si  cher  à  votre  repos 
••  et  à  votre  tranquillité  :  vous  redoutiez  tellement  la  sève  de 

-  notre  cœur  que  vous  la  tiirissiez  par  vos  ordonnances  macé- 
"  rantes,  flagellantes  et  déchirantes;  les  grandes  ardeurs  qui 
«  souvent  dominaient  nos  âmes  malgré  vos  pièges,  vos  défen- 
"  ses  et  vos  appréhensions,  vous  les  abattiez  avec  un  calme  si 

-  incrédule,  un  cynisme  si  effrayant  que  nous  devions  nous 
"  croire  })ortés  par  elles  îiu  danger  le  plus  absolu,  ou  vous 
••  croire  vous-mêmes  des  êtres  plus  dangereux  encore.  Alors 
"  nous  nous  abandonnions  au  goût  de  ces  usantes  pratiques  et 
«  de  ces  monotones  formules  que  vous  saviez  inventer  ou  que 
"  vous  renouvelliez  avec  des  additions  nouvelles  et  des  exten- 
•♦  sions  plus  absorbantes  encore. 

«  Quand  notre  intelligence  s'élevait  et  que  nous  nous  tour- 
«  nions  vers  les  grandes  choses,  vers  les  élevantes  vérités,  vous 
«  nous  renvoyiez  aux  basses  préoccupations  des  impressions  de 
"  la  chair  et  à  l'étude  de  ces  examens  qui  nous  rapprochaient 
f*  malgré  nous  de  ce  qu'il  nous  était  le  plus  juste  et  le  plus 

sage  d'éviter  :  nous  allions  au  bain  de  la  purification  en  pas- 
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*>  sant  deux  fois  dans  les  éçroûts  de  la  souillure  et  de  la  cor- 
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«•  ruption!  Vous  nous  teniez  dans  un  froid  et  engourdissant 
"  martyre  dont  Tinutilité  nous  dévorait  plus  certainement; 
»•  vous  nous  excitiez  par  des  corrections,  des  pénitences  et  des 
»•  expiations  qui  rendaient  notre  vie  le  premier  afijent  de  nos 
*•  tentations,  et  nous  succombions  souvent  par  les  armes  de 
"  défense  qui  nous  venaient  de  vous.  Vous  ne  nous  donniez 
«  rien  jx)ur  approcher  de  cette  vie  souveraine  dans  laquelle  la 
"  créature  s'innnensifie  et  s'universalise;  vous  nous  ensevelis- 
«  siez  dans  ce  triple  suaire  qui  change  la  nature  de  l'homme 
»  fraternel  et  social  en  sauvage,  en  idiot  et  en  brute.  Vous 
»•  non»  faisiez  les  fanatiques  bourreaux  de  notre  corps  pour 
•»  être  plus  sûrement  les  possesseurs  de  notre  âme  et  la  ployer 
"  selon  vos  désirs,  vos  fantaisies  et  vos  caprices. 

"  Vous  nous  appreniez  non  à  haïr  le  j>cché,  maïs  à  savoir 
••  le  peindre  et  l'expliquer;  vous  nous  faisiez  fuir  le  contact  du 
»  mal,  et  vous  nous  éleviez  jusqu'à  la  cynique  éloquence  de 
•»  ses  définitions  les  plus  raffinées.  Nous  n'étions  souvent  jws 
H  tourmentés  de  nos  crimes,  mais  nous  étions  préoccupés  de 
"  hi  manière  et  de  la  forme  qui  devait  nous  servir  pour  rc- 
•»  pondre  à  l'indiscrétion  de  vos  demandes  et  à  l'adresse  ou  à 
«  la  brutalité  de  vos  questions.  Vous  avez  paralysé  notre  jn- 
«•  irement  par  ces  froides  et  délétères  énumérations  dans  les- 
"  (pielles  nous  devions  occuper  notre  intelligence  })Our  bien 
»  savoir  quelles  étaient  la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur  et 
»•  la  profondeur  de  ces  péchés  qui  danment  au  quart,  à  demi, 
••  aux  trois  quarts  ou  entièrement  ceux  qui  les  i)ensent,  qui  les 
••  désirent  ou  les  consomment.  V^ous  nous  faisiez  maudire  le 
••  Seigneur  en  nous  entretenant  dans  cette  pensée  que  la  vie 
••  {[u'il  nous  a  domiée  eat  un  danger  continuel  dont  la  mort 
-  seule  peut  nous  délivrer. 

»•  xVh!  que  de  victimes  ont  été  sacrifiées  par  votre  despotis- 
••  me,  par  cette  autorité  dont  vous  tirez  tant  de  crimes  et  tant 
•»  de  fierté!  Que  de  malheureuses  créatures  votre    paressci 
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••  votre  insensibilité  ont  jetées  dans  les  abîmes  du  doute,  dans 
•»  rincrédulité,  quand  elles  ne  s'abandonnaient  pas  à  vous  mé- 
•»  priser,  à  vous  craindre  et  à  vous  fuir!  Que  de  couronnes 
•  votre  ignorance  a  brisées,  que  d'élévations  elle  a  précipitées 
*•  dans  les  gouffres  de  la  bassesse  et  de  la  mort!  que  de  saintes 
•»  intelligences  vos  froides  pratiques,  votre  routine  et  votre  en- 
»  gourdissement  ont  rejetées  bien  loin  de  la  voie  de  la  lumière 
»  que  vous  ne  vouliez  point,  et  de  la  vérité  que  vous  étiez  si 
»  fiers  de  ne  pas  comprendre!  que  de  héros  votre  lâcheté,  vo- 
»  tre  vie  cupide  et  mercantile  ont  étouffés  dans  les  langes  gt^>s- 
»•  sîers  de  cette  matérielle  enfance  sûr  garant  de  votre  hypocri- 
»  sîe  spéculatrice;  et  que  de  grandes  âmes  vous  avez  avilies, 
"  empoisonnées  et  tuées  par  l'inintelligence  de  vos  conseils  et 
••  par  le  terrible  vice  de  vous  poser  en  hommes  divins  quand 
»  vous  ne  croyiez,  ne  vouliez  et  n'aimiez  que  ce  que  vous  aviez 
H  l'injustice  et  l'insolence  de  défendre  aux  autres!  Quedegéné- 
"  reux  cœurs  vous  avez  desséchés,  faute  de  vous  être  élevés 
••  à  leur  hauteur,  et  parce  que  vous  ne  pouviez  les  diriger  que 
»  par  les  étroites  et  mesquines  voies  des  vôtres!  Que  d'enfants 
••  vous  avez  frappés  à  mort  dans  cette  paternité  frauduleuse 
»  que  couvraient  le  nom  saint  du  Seigneur  et  le  vêtement  que 
••  vous  empruntiez  à  son  véritable  ministère!  Que  d'impies  vous 
"  avez  faits,  hommes  du  temple  et  de  l'autel!  Que  d'apostasies 
»  vous  avez  développées,  hommes  médiateurs  entre  les  cieux 
»»  et  la  terre! 

-  Oh!  levez-vous,  souveraine  et  intègre  Justice,  levez- vous, 
»♦  vraie  et  souveraine  Sagesse!  jamais  les  ténèbres  et  la  mort 
»•  ne  furent  plus  absolument  établies  sur  la  terre,  jamais  nous 
••  ne  fûmes  plus  délaissés  qu'au  milieu  de  cette  charité  drapée 
"  de  soie,  de  velours,  d'or  ei  d'argent!  Ceux  qui  nons  ont 
N  légué  la  part  de  solidarité  la  plus  large  sont  ceux  à  qui  les 
»  hommes  de  la  maison  sainte  apprennent  plus  cyniquement  les 
H  hautes  monstruosités  de  l'ingratitude.  Heureux  les  parents  et 
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»  les  amis  des  pauvresl  car  les  pauvres  prient  pour  eux,  et  se 

»  souviennent  de  ceux  qui  pleurèrent,  souffrirent  et  aimèrent 

»  avec  eux.  Le  pauvre  pleure  devant  Dieu,  comme  il  pleure 

n  devant  la  détresse  et  la  misère;  le  riche  instruit,  conduit, 

»  guidé  par  les  ministres  de  la  nnséricorde  et  de  la  cliurité, 

-  danse,  boit,  mange  et  dort,  parce  qu'il  a  jeté  sur  le  comptoir 

••  du  sanctuaire  quelques  pièces  de  monnaie  pour  lesquelles 

••  rhomme  de  la  maison  divine  jouera ,  dans  la  comméuioration 

•>  du  plus  saint  et  du  plus  grand  des  sacrifices,  les  rôles  d'époox, 

"  de  père,  de  frère,  d'ami,  d*épouse,  de  mère,  de  fils,  de  fille, 

»  de  sgeur  et  d'amie  :  les  pièces  d'or  élèveront  dans  la  soave- 

»  raine  indifférence  de  Thomme  qui  a  divorcé  avec  la  tendresse 

••  des  lois  sociales,  avec  les  chastes  et  brûlantes  passions  de 

"  Tâme  et  du  cœur,  ces  nobles,  délicates  et  naturelles  douleui's 

»  que  la  sagesse  du  Créateur  a  répandues  dans  les  lois  sacrées 

••  d'un  même  sang,  d'une  même  famille,  d'une  même  union. 

«•  Là,  la  douleur  se  pai*e  et  chante,  tandis  que  la  victime  de  la 

n  mort,  engraissée  souvent  pour  la  réprobation  et  la  honte  de 

•t  ceux  au  foyer  desquels  elle  est  tombée,  est  abandonnée  à  un 

n  homme  qui  prête  sa  foi,  sa  piété  et  son  cœur  à  la  bourse  de 

»  l'impiété  ingrate,  à  l'or  de  l'insensibilité,  et  à  l'argent  du  plus 

"  méprisable  égoïsme.  Honte,  en  notre  nom,  au  trésor  des  nii- 

"  nistres  de  l'autel  et  du  tabernacle  I  Seigneur,  nous  préférons 

**  leur  silence  et  leur  oubli  à  ces  sacrilèges  spéculations  qui, 

»  loin  de  nous  soulager,  nous  tourmentent  et  nous  outragent! 

-  O  pauvres,  que  vous  êtes  supérieurs  à  ces  médiations  dorées, 

»  à  ces  vendeurs  de  ciel  et  de  salut!  Vos  frères,  parmi  nous, 

**  sont  toujours  les  premiers  délivrés  et  les  plus  véritablement 

»  secourus.  Jour  du  Seigneur,  venez  éclairer  ces  complaisan- 

*•  tes  ténèbres  au  milieu  desquelles  vos  ministres  perdent  les 

«  riches,  en  décourageant  et  désesi)érant  les  pauvres.  O  femme 

»  du  pauvre,  ô  sœur  du  pauvre,  ô  fille  du  |iauvre,  que  vous 

•*  êtes  heureuses  même  dans  vos  plus  gi*andes  souffrances  ! 
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•  Vous  n'êtes  point  comme  Tëpouse,  la  mère,  la  fille  et  la  sœur 
••  du  riche  :  votre  misère  extérieure  est  un  rempart  qui  em- 
"  pêche  la  cupidité  du  temple  de  s'approcher  de  votre  cœur; 

•  sous  vos  haillons^  sur  votre  paille  humide,  votre  corps  seul 
"  se  rétrécit,  se  fane  et  s'éteint;  mais  votre  cœur  se  concentre; 
••  toute  sa  sève  rentre  dans  son  brûlant  foyer,  épurée  qu'elle 
••  est  par  les  différents  creusets  de  sa  douleur,  de  sa  privaUon, 
••  de  sa  détresse  et  de  sa  souffrance  :  il  n'a  rien  d'inanimé,  rien 

•  d'inactif  autour  de  lui;  son  amour  n'est  point  distrait,  il  est 
»  étendu  tout  entier  sur  ce  qui  vit,  sur  ce  qui  souffre,  sur  ce 
"  qui  pleure  avec  lui.  Votre  corps  peut  être  vicieux,  parce  que 
*•  dans  sa  honte,  dans  sa  faiblesse,  il  est  tombé  dans  la  fange 
•»  ou  dans  Tégoût  creusés  par  le  scientifique  sensualisme  du 
•»  riche,  par  ses  élégantes  passions,  par  ses  moyens  obscènes; 
*•  mais  son  cœur  est  pur,  ou  irresponsable  des  actes  malheureux 
"  qui  naissent  de  la  fièvre  et  du  délire.  Larmes  du  pauvre,  on 
••  ne  peut  vous  acheter  :  vous  êtes  la  sueur  de  la  grande  et 
»  divine  Victime  du  temple.  Pauvres,  on  vous  paie  pour  prier, 
**  et  ce  paiement  ne  peut  atteindre  le  droit  ni  la  hauteur  de 
«  votre  prière.  Ceux  qui  vous  paient  pour  faire  leur  tâche  ne 
••  font  en  ces  sortes  de  circonstances  que  vous  restituer  quel- 
•»  ques  appoints  de  cette  dette  qu'ils  vous  doivent  dès  le  premier 
»  jour  où  ils  surent  que  vous  étiez  leurs  frères;  vos  prières 
•»  ainsi  achetées  ne  peuvent  leur  appartenir  :  la  Justice  s'en 
-  empare,  et  elles  vont  s'unir  à  celles  de  l'Agneau  sans  tache 
H  qui  en  répand  l'abondance  et  les  mérites  sur  tous  ceux  qui 
»  parmi  vous  viennent  achever  l'épuration  de  leur  âme  et  de 
»  leur  esprit,  pour  entrer  dans  lesgloiiHîs  assomptives  qui  con- 
"  duisent  au  sein  vivant  et  radieux  de  l'élection  éternelle. 

"  Venez,  approchez-vous,  mondes  abandonnés  par  l'ououeil 

n  ET  LA  PKÉSOMPTION    DES    RELTOIEUX    ÉGOÏSTES  !    levez-VOUS,  et 

♦»  du  fond  de  vos  abîmes  jetez  dans  la  mémoire  de  vos  frères 
"  quelques-unes  des  étincelles  de  votre  sombre  et  douloureux 
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»  labeur.  —  -  Vers  qui  criorons-nous,  repètent,  chacun  dan» 
»  leur  abîme  particulier,  les  malheureux  qui  habitent  les  ré- 
f  gions  DU  DAM,  celles  de  l'interdit  et  celles  de  l'entièbe  hé- 
*•  FJtsssiON?  qui  entendra  nos  cris  de  rage  et  nos  indescrip- 
»  tibles  colères?  qui  pourra  prêter  attention  à  nos  impréca- 
*•  tiens  et  à  nos  blasphèmes?  Nous  ne  pouvons  crier  contre 
>•  Dieu  :  sa  loi  est  trop  sage  et  trop  pure!  Si  nous  insultons 
»  et  outrageons  sa  justice,  c'est  quand  notre  lâcheté  unie  à  Vé* 

•  paisseur  de  nos  ténèbres  nous  sort  de  nous-mêmes  en  nous 
»  faisant  vouloir  nous  fuir,  tant  nous  sommes  effrayés  de  notre 

•  personnelle  horreur;  mais  quand  nous  ressaisissons  une  seule 
»  étincelle  de  cette  foi  dans  laquelle  la  Justice  suprême  se  pré- 
«  sente  à  nous  couverte  des  traits  qui  devaient  appartenir  à 
*•  notre  propre  justice  et  à  notre  naturelle  équité,  nous  nous 
«•  sentons  contraints  de  fléchir  les  genoux  et  de  confesser,  de- 
••  vant  la  multitude  de  nos  crimes,  la  grandeur  et  la  dignité  de 
«•  la  justice  divine.  Nous  qui  appartenons  à  ce  temps  dans  le- 
**  quel  la  lumière  et  le  pardon  sont  descendus  visiter,  secourir 
*•  et  délivrer  les  deux  générations  dont  il  a  fermé  Tordre  par 
X  l'absolue  puissance  qui  était  en  lui  et  qu'il  faisait  valoir  à 
»  l'avance  pour  ceux  qui  voudraient  naître  aux  droits  et  à  la 
•»  vérité  de  sa  vie,  nous  ne  pouvons  résister  à  la  sainteté  de  sa 
"  trace;  nous  ne  nous  en  convertissons  point,  parce  quelle 
"  nous  semble  exiger  des  vertus  si  opposées  aux  goûts  de  cet- 
•*  te  vie  criminelle  que  nous  nous  sommes  assimilée  que  nous 
»  croyons  plutôt  anéantir  notre  vie  et  notre  être  que  pouvoir 
"  nous  élever  à  quelques  proportions  dignes  de  ce  que  nous 
»•  ne  pouvons  nier  de  lui, 

»»  Les  insensés  qui  ont  dit  qu'il  nous  tourmentait,  qu'il  nous 
"  consumait  par  les  feux  et  les  flammes  de  son  courroux  et  de 
"  ses  vengeances  ont  avancé  de  hideux  et  blasphématoires 
"  mensonges.  Il  n'est  pas  un  jour,  pas  une  heure  que  lu  voie 
»•  qu'il  a  ouverte  au  milieu  de  nos  régions  ne  nous  le  présente 
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*  de  nouveau;  chaque  fois  que  s'accomplit  sur  la  terre  l'actb 

»  COMMBMORATIF    DE    SON    PACTE    d'uNITÉ    ET    DE   SON    SUPPLICE 

"  MORTEL 4  il  paraît  au  milieu  de  nous  éteignant  la  dévorante 
>•  âcreté  de  nos  violences  et  de  nos  fureurs;  il  fait  ce  qu'il  a 
»  fait  la  première  fois.  Nous  maudissons  ses  offres  et  ses  a  van* 
••  ces;  nous  détestons  non  seulement  ses  bienfaits  et  ses  vertus, 
>•  mais  nous  trouvons  qu'ils  sont  à  notre  amour  de  la  destruc^ 
"  Uon  et  du  néant  une  insulte  et  une  dérisoii*e  injure.  Nous 
"  nous  élevons  contre  ceux  qui  se  rendent,  et  nous  nous  exci- 
••  tons,  par  des  vociférations  et  des  blasphèmes,  afin  de  contî- 

-  nuer  notre  plan  de  résistance  dans  la  dévorante  idée  que 
»  nous  forcerons  Celui  qui  nous  a  créés  à  nous  anéantir,  ou 
»  que  l'anéantissant  nous-mêmes  par  des  moyens  qui  nous 
»  paraissent  devoir  exister,  nous  ferons  triompher  notre  cause 
»  et  régner  les  passions  que  nous  avons  générées  en  nous  des 
*>  le  commencement  où  nous  connûmes  l'exercice  et  le  droit 
"  de  notre  volonté. 

•»  Mais  il  arrive  souvent,  dans  ces  abîmes  du  temps  dont 
»  nous  ne  savons  ni  Pétendue,  ni  la  règle,  ni  Tharmonie,  que 

•  nos  propres  révolutions  nous  effrayent,  nous  humilient,  nous 
•»  torturent  et  nous  écrasent;  alors  nous  nous  trouvons  au  pre- 
»  mier  jour  de  notre  premier  crime,  nous  voyons  le  premier 
»•  germe  et  le  premier  développement  qui  le  traduisirent  en 
••  nous;  nous  nous  le  rappelons,  nous  avons  devant  nous  la  for- 

-  me,  les  traits,  le  langage,  Tuffînité,  le  fluide,  l'exemple,  qui 
«  ont  été  les  préparateurs,  les  semeurs,  les  fécondateurs  et  les 
»•  vivificateurs  de  cette  génération  destructive  et  corruptrice 
«  commençant  en  nous.  Nos  colères  n'ont  plus  de  bornes,  nos 

-  fureurs  sont  sans  égales,  notre  haine  est  sans  limites,  le  désir 
"  de  nous  venger,  l'amour,  le  besoin,  la  soif  et  la  faim  de  la 
•»  vengeance  sont  pour  nous  des  feux  dévorants,  des  flammes 
••  torturât rices  bien  plus  terribles  que  les  torrents  de  soufre, 
»  de  bitume,  de  squithe  et  d'asphalte  qui  traversent  en  lave 
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«  incandescente  et  bouillonnante  les  ténébreux  abîmes  vers 
••  lesquels  nous  nous  portons  avec  une  préférence  que  la  na- 
••  tnre  de  nos  maux  peut  seule  apprécier. 

*>  Ah!  comme  en  ce  moment,  nous  reprochons  à  nos  pères 
n  leur  premier  sentiment  de  sympathie  et  d'amour;  à  nos  mères 
«>  TafFreux  et  terrible  désir  de  nous  concevoir;  à  la  société,  sa 

•  folie  et  son  orgueil  de  vouloir  être,  de  s'agrandir  et  de  s^é- 
«•  tendre  I  Nous  blasphémons  contre  toutes  les  tendresses  qui 
•>  émeuvent  la  vie  et  le  feu  procréateur  dans  la  nature  des 
*>  êtres.  Nous  abominons  la  loi  des  unions  et  des  alliances.  Nous 
••  dévorerions  nos  pères  et  nos  mères,  les  pères  et  les  mères  de 

•  ceux  qui  ont  été  les  moyens  de  notre  humanité  à  quelque 
(»  degré  que  ce  puisse  être;  nous  maudissons  et  nous  exécrons 
n  toutes  les  législations  qui  veillent  et  qui  gardent  les  sociétés 
«I  de  ce  déluge  destructeur  vers  lequel  nous  portons  toutes  nos 
(»  aptitudes  et  tous  nos  efforts.  Les  esprits  sous  la  dépendance 
*>  desquels  nous  nous  trouvons,  nous  méprisent  et  nous  repro- 
»  client  avec  des  clartés  effrayantes  cette  humanisation  qull 
*>  leur  est  interdit  d'atteindre;  ils  flétrissent  nos  désordres, 
•I  par  des  protestations  bien  au-dessus  de  notre  adresse  à  les 
«  défendre.  Nous  envions  quelquefois  leur  subtilité  dans  la 
«  production  de  leurs  colères  et  de  leurs  vengeances,  nous 
"  tendons  vers  eux  ;  puis,  quand  nous  croyons  les  avoir  at- 
"  teints,  ils  nous  repoussent  i)ar  un  verbe  que  nous  sentons  sans 
••  le  comprendre  et  sans  y  savoir  répondre.  Nous  revenons  à 
•»  nous-mêmes  et  nous  nous  retrouvons  aux  mêmes  limites  qu'il 
••  nous  semblait  avoir  dépassées  depuis  des  siècles.  Nous  ren- 
»  controns  toujours  des  êtres  plus  hideux,  plus  haineux,  plus 
•*  blasphémateurs  et  plus  terribles  que  nous.  Parfois  les  lieux 
»  de  notre  répression  nous  paraissent  changés;  mais  ce  qui  ne 
»  change  pas,  c'est  nous-mêmes  :  nous  teignons  toutes  les  pa- 
»  rois,  toutes  les  aspérités,  nos  ténèbres  elles-mêmes,  des  traits 
"  personnels  d*î  notre  conscience  et  de  la  terrible  lucidité  de 
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»  nos  poignants  et  flétrissants  souvenirs.  Nos  plus  amers  dé- 

-  lires  sont  ceux  où  remontant  le  cours  du  temps  germinateur 

-  qui  a  commencé  la  généalogie  de  notre  corruption,  nous 
«  voyons  ce  qui  pouvait  ctre  si  l'homme  eût  eu  des  conduc- 
«  teurs  sages,  justes  et  dévoués;  mais  quels  fleuves  de  cupi- 
"  dite  forment  et  nourrissent  ce  vaste  océan  dont  les  vagues 
•»  sont  elles-mêmes  de  sauvages  temi)êtes,  et  dont  les  abîuies 
"  sont  eux-mêmes  d'immenses  océans! 

"  Égoïsme,  égoïsme!  c'est  toi  qui  nous  as  perdus,  c'est  toi 
"  qui  pour  jouir  de  tes  vengeances  ne  veux  pas  nous  laisser 
»•  finir,  c'est  toi  qui  nous  brises  comme  la  foudre  brise  le  vase 

-  qu'elle  frappe,  et  qui,  ravi  de  voir  que  nous  croyons  Tespé- 
•»  rance  de  notre  néant  satisfaite,  nous  relève  aussitôt  dans  une 
«  vie  de  nouvelles  colères  et  de  nouveaux  blasphèmes.  Êgoïs- 
"  me,  quelle  est  donc  ta  véritable  nature?  tu  as  trop  de  puis- 
»  sance  pour  n'être  qu'une  illusion;  tu  as  trop  de  force  pour 
•  être  dominé;  tu  as  trop  de  pouvoir  ix)ur  que  les  êtres  te 
«  commandent!  Tu  as  vaincu  le  balsamique  Éden  et  les  mys- 
»•  tiques  amours  Se  ceux  qui  y  avaient  un  trône  établi!  Tu  as 
*•  vaincu  la  double  génération  des  deux  types  qui  devaient  fuî- 
»  re  vivre  la  loi  abnégative  du  repentir.  L'iimocent  dont  le 
w  verbe  ne  prononçait  que  des  mots  d'harmonie,  dont  le  cœur 
»  ne  produisait  que  des  prières  suaves  et  parfumées,  dont  les 
n  lèvres  ne  donnaient  que  des  sourires  purs  et  de  chastes  bai- 
»  sers,  tu  l'as  brisé  comme  la  main  de  l'enfant  brise  une  fleur 
»»  annnée  dans  le  parterre  ou  dans  le  jardin  de  son  père.  Tu 
»  as  enlevé  à  la  trinité  reproductive  de  l'humanité  le  plus  fort 
t»  et  le  plus  intelligent  de  ses  membres,  tu  l'as  élevé  sur  la  ma- 
n  lédiction  de  son  père.  Tu  as  vicié  la  grande  race,  en  la  for- 
«  çant  d«  boire  à  la  fontaine  du  fratricide.  Et  quand  Celui  qui 
t»  se  dit  rÉternel  a  eu  formé  son  peuple,  c'est  toi ,  presque  tou- 
••  jours  toi  qu'il  a  adoré.  Égoïsme,  égoïsme!  nous  avons  une 
••  rage  nouvelle  chaque  fois  que  nous  proclamons  ta  puissance. 
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«  et  les  eaux  brûlantes  de  la  honte  nous  submergent  quand 
•*  noiM  nous  arrêtons  devant  toi;  quand  nous  t*appelôns  dicn 
••  nous  retrouvons  toute  la  fureur  de  nos  colères ,  et  quand 
*•  nous  sommes  ])rës  de  t'adorer  nous  ployons  sur  nous-mêmes 
"  et  nous  nous  faisons  horreur. 

••  Mais  qui  donc  a  cru  an  Dieu  sage  et  bon,  juste  et  clément, 
"  intelligent  et  miséricordieux?  Nous  voyons  le  grand  mont 
•*  du  Sina,  les  ordonnances  et  les  consécrations  qui  sortent  de 
"  ce  terrifiant  appareil  annonçant  la  force  et  la  puissance  de 
••  Celui  qui  se  révèle  et  qui  commande.  Le  législateur,  les  mi' 
**  nistres  sacrés,  les  princes  du  sacrifice,  les  voyants,  les  pro- 
«•  phëtes  ne  savent  que  la  foudre,  ne  croient  qn^aux  éclairsi 
"  n'espèrent  que  dans  le  glaive,  n'aspirent  qu'au  butin  !  Actions 
"  cupides,  égoïstes,  hypocrites  et  frauduleuses,  aasasunats, 
•»  fureurs  sans  limites,  rages  et  colères,  corps  coupés  par  roor' 

•  ceaux,  entrailles  déchirées  dans  les  âancs  vivants  des  créa* 
•*  tures  humaines,  rois  foulés  aux  pieds,  vols  et  rapines,  ido* 
*•  latries,  alliances  sacrilèges,  entente  avec  les  possesseurs,  con^ 
*•  cessions  intéressées,  haines,  envies,  jalousies,  supplices,  tor* 

•  tures,  apostasies,  voilà  le  vrai ,  le  réel,  voulu,  servi,  accompli 
«•  et  satisfait  par  les  générations  qui  se  vantaient  de  leur  foi  et 
»•  célébraient  ce  qu'elles  nommaient  les  révélations  de  TUnitc 

•  divine.  C'était  toi,  toi  seul  qui  régnais,  despotisme  suprême! 
••  c'était  toi  peint  par  la  foudre  et  figuré  j>ar  les  nuages  noirs 

•  qui  vomissent  les  éclairs,  c'était  toi  qui  avais  voulu  former 

•  un  peuple  pour  exterminer  ce  sot  et  lâche  univei*s!  oh!  c'est 
"  toi  qui  es  la  toute- puissance.  Mais  conunent  se  fait-il  que 
-  tes  lois  aient  été  si  sublimement  contraires  que  leurs  viola- 
"  teui*8  soient  tombés  dans  les  mêmes  gouffres  qui  nous  tiennent 
"  aujourd'hui?  Est-il  un  être  au-dessus  de  toi  contre  lequel 
"  lutte  fa  puissance?  S'il  en  est  ainsi,  quel  est  cet  être?  et 
••  toi-même,  qui  es-tu? 

*•  Cet  houune  bon  et  doux,  ce  superbe  héros  qui  a  osé  plan- 


•  ter  le  drapeau  du  sacrifice  sur  Torgueilleux  rempart  des  tic- 

•  gâtions  humaines,  cet  honmie  qui  serait  Dieu  si  Tabnégation 

•  et  le  dévoûment  pouvaient  être  une  force  et  une  puissance, 

•  cet  homme  qui  [jouvant  s'élever  par  son  subtil  génie  au-delà 

•  de  toutes  les  sphères  atteintes  par  Thomme  du  Sinaï  et  par 
•»  tous  les  sages  doctrinaires  qui  ont  surgi  dans  le  grand  vide 
'  du  monde,  cet  homme  meurt  comme  la  bonté,  la  douceur 

•  et  Tamour  qui,  divinisés,  s'ensemencieraient  d'eux-mêmes  au 
•*  milieu  de  la  terre  froide  et  aride  de  l'humanité,  oubliant  leur 
>*  propre  inconsommation  personnelle  pour  consommer  dans 
»  leur  libre  volonté  la  transformation  universelle,  en  dilatant 

et  inimensifiant  leurs  germes  dans  l'immense  diversité  com- 
posée par  l'ensemble  des  générations  humaines!  Hé  bien!  cet 
homme  qui  a  pu  dire  qu'il  était  le  Dieu  visible,  et  qui  a  dé- 
passé en  esprit  et  en  vérité  toutes  les  générations  divines 
créditées  ainsi  par  l'ignorance  des  hommes,  cet  homme  qui 
a  laissé  des  préceptes,  des  conseils,  des  modes  et  des  moyens 
de  marcher  sur  ses  traces,  d'être  d'autres  lui-même,  cet 
homme  n'a  pas  pu  triompher!  Combien  parmi  ceux  qu'il  a 
revêtus  de  l'autorité  de  son  cœur,  de  son  dévoûment  et  de  son 
amour,  ont  suivi  la  voie  ouverte  par  son  courage,  sa  con- 
stance et  sa  sagesse?  A  part  ces  grands  élans  du  néopliitis- 
nie,  cette  fière  confession  de  certaines  natures  supérieures 
par  leurs  pensées,  leur  caractère  et  leur  intelligence  qui,  ne 
voyant  rien  sur  la  terre  capable  de  les  séduire,  se  donnèrent 
à  l'héroïsme  naissant  d'une  foi  nouvelle  et  à  l'excitante  mé- 
moire de  Celui  qui  pouvant  porter  un  sceptre  et  une  cou- 
ronne au  milieu  de  l'humanité,  avait  choisi  la  voie  qui  le 
conduisant  h  ouvrir  les  yeux  des  opprimés  \yo\iv  leur  montrer 
leurs  bourreaux,  le  devait  par  cela  même  conduire  au  su|  - 
plice  et  à  la  mort  des  perturbateurs  et  des  rebelles,  à  part 
ces  grands  courages,  ces  âmes  d'élite  qui  ont  vraiment  cru 
et  qui  ont  servi  leur  foi  contre  tous  les  autres  intérêts  et 
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•»  contre  toutes  les  passions  en  opposition  avec  ce  qu'admirait, 
"  ce  que  glorifiait,  ce  que  divinisait  leur  foi,  quVst-cequia 
»  été?  qu'est-ce  qui  est? 

«  Cette  grande  année  a  toujours  grandi  en  impuissance  et  en 
»  faiblesse.  Quand  elle  a  eu  ses  tentes,  quand  elle  a  été  pour- 
»»  vue  de  troupeaux,  de  vaches  grasses,  de  vergers  et  de  |irai- 
»  ries,  quand  elle  a  pu  se  dire  :  -  Nos  frères  sont  nos  nioiss'jns 
"  et  nos  dîmes  ••,  elle  a  fait  comme  le  premier  peuple  :  elle» 
••  frapjxî  les  trônes  |>our  en  posséder  Tor  et  l'éclat;  elle  a  surpris 
"  les  diadèmes  pour  en  parer  son  front,  et  elle  a  jeté  l'interdit 
•»  sur  les  cités  pour  s'emparer  de  leurs  troupeaux  et  do  Icuri 
>*  richesses.  Elle  a  sacrifié  aux  montagnes  et  elle  a  adoré  le 
"  luxe  des  jeunes  veaux  qui  bondissaient  dans  les  collines  de 
•»  la  luxure  et  de  la  mollesse;  elle  a  rasé  des  villes  entières  et 
»  fait  frapper  par  l'épée  de  la  mort  ceux  qui  lui  refusaient 
"  leurs  hommages  à  cause  de  son  idolâtrie,  do  sa  pompe  mon- 
>*  daine  et  de  son  insatiable  cupidité.  Elle  ne  s'est  point  mise 
»  comme  Élie  à  éprouver  publiquement  les  prophètes  qui  lui 
»  reprochaient  son  impiété  et  ses  colères;  elle  les  a  écorchés, 
••  étranglés,  disloqués  et  brûlés.  Elle  a  défendu  l'orgueil,  et  sa 
••  marche,  et  sa  mise,  et  sa  vie  révélaient  partout  sa  faim  et 
"  sa  soif  orgueilleuses;  elle  défendait  la  cupidité,  et  tout  ce 
»♦  qu'elle  offrait,  tout  ce  qu'elle  présentait,  tout  ce  qu'elle  fai- 
»»  sait,  avait  dans  sa  main  un  but  et  une  fin  cupides!  Elle  com- 
»»  mandait  l'onction  et  la  douceur,  tandis  que  ses  arguments 
"  dominateurs  n'étaient  proférés  et  imposés  que  par  la  plus 
«  superbe  et  la  plus  opiniâtre  colère.  Elle  connnandait  l'abné- 
•»  gation,  et  elle  enviait  tous  les  pouvoirs  les  plus  contraires  à 
«  ses  maximes,  et  toutes  les  grandeurs  les  plus  opposées  à  la 
»»  doctrine  qu'elle  disait  professer.  Elle  commandait  le  déâinté- 
"  ressèment,  et  elle  vendait  ses  bénédictions,  ses  saints  et  ses 
»  prières.  Elle  commandait  la  foi  et  la  piété,  livrant  Fhonneur 
"  de  son  Dieu  au  sabre  qui  lui  faisait  en  retour  d'immobiles 
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•  cad<ivres^  des  charniers  impies,  et  des  hypocrisies  certaines; 

»  elle  commandait  aux  hommes  do  s'aimer  entre  eux  comme 

»  avait  aimé  Tintrépide  Athlète  dont  elle  portait  le  nom,  et  ses 

«*  haines  dépassaient  toutes  les  haines,  et  ses  fureurs  étaient  au- 

«»  dessus  de  toutes  les  fureurs.  Elle  ordonnait  la  privation  et 

••  la  simplicité  d'extérieur  et  de  vie,  tandis  qu'elle  choisissait 

*•  la  pourpre,  l'éclat  et  les  palais.  Elle  prêchait  la  pauvreté,  le 

••  mépris  souverain  des  choses  purement  sensuelles,  et  elle  avait 

w  des  revenus,  des  trésors,  des  celliers  remplis  de  vins  exquis, 

»  des  hommes  d'art  pour  ses  cuisines,  et  d'élégants  valets  pour 

"  servir  ses  festins.  Elle  ordonnait  le  châtiment  du  corps  et  les 

»  sécheresses  de  l'âme,  ne  rougissant  point  d'avoir  des  trônes, 

»  des  lits  moelleux  avec  des  courtines  brodées  et  des  rideaux 

»  frangés  de  soie  et  d'or,  comme  les  princes  payens. 

-  Celle  qui  combattait  pour  la  délivrance  marchait  en  éclaî- 
n  reur  devant  tous  les  despotismes  les  plus  grossiers  et  les  plus 
»•  exaltés;  la  libératrice  avait  ses  cachots  souterreins,  ses  bau- 
»  ges  à  tortures,  et  ses  fosses  à  supplices.  La  consolatrice  des 
»•  affligés  et  des  coupables  conduisait  au  bûcher  destructeur  ses 
•»  pauvres  enfants,  leur  faisant  suivre,  par  un  raffinement  do 
»  cruauté  horrible,  la  voie  la  plus  étendue,  afin  de  terrifier  par 
»•  cette  lente  agonie  les  cœurs  et  les  âmes  qui  ne  n*connaîtraient 
"  pas  quelle  était  bien,  quand  même,  la  continuation  de  cet 
••  héroïque  Instituteur  qui  donna  sa  vie  pour  être  le  vivant  ci- 
••  ment  de  cette  unité  fi*aternelle  qu'il  voulait  faire  triompher 
••  dans  rhmnanité,  malgré  toutes  les  pix)testatîons  de  l'indivi- 
"  dualisme  et  du  culte  personnel.  La  médiation  des  peuples 
»•  aux  jours  de  leurs  discordes  et  de  leurs  égarements,  de  son 
f»  char  altier  et  de  son  trône  insolent  leur  jetait  le  mépris  et 
••  l'anathème;  puis  lançant  alors  les  sombres  et  fanatiques  fu- 
»•  ries  qu'elle  élevait  au  service  de  ses  inquiètes  sollicitudes, 
»•  elle  couvrait  de  fange  et  de  sang  tout  ce  qui  ne  croyait  pas 
«  en  elle,  tout  ce  qui  n'agi^^sait  point  comme  elle,  tout  ce  qui 
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<•  ne  )a  reconnaissait  pas  le  front,  les  yeux,  la  bouche  et  les 

•  mains  de  cette  Divinité  qui  s'abandonna  aux  bourreaux  sti- 
«•  pendiés  par  les  ministres  de  Jéhovah,  demandant  même  au 
«•  milieu  de  son  agonie  un  généreux  et  universel  pardon  pour 

•  tous  les  auteurs  et  les  acteurs  de  son  terrible  martyre. 

•*  Elle  commande  de  fuir  les  honneurs,  de  préférer  le  gibet 

•  rédempteur  à  toutes  les  choses  du  monde,  et  on  la  voit  mar- 
"  chant  la  première  dans  les  voies  tortueuses  de  Fintrigae, 

•  traînant  à  sa  suite  toute  sorte  de  natures  rampantes  qui  veu- 
•»  lent  être  vues  avec  elle  du  haut  de  la  montagne  du  prestige 
"  et  de  Tillusion.  On  est  effrayé  de  la  multitude  de  ses  amis 
*•  et  de  ses  féaux  qui  encombrent  les  larges  sentiers  conduisant 
"  au  palais  de  l'orgueil   et  de  l'incrédulité!  Elle  commande  la 
*>  tolérance,  la  clémence,  la  pitié,  et  sa  haine  poursuit  au-delà 
"  du  tombeau  celui  qui  répond  ce  que  ses  glorieux  pères  ré|)on- 
•*  dirent  aux  captieux  des{K>tes  qui  voulaient  extorquer  leurs 
••  devoirs  et  souiller  la  dignité  de  leur  foi  :  -  «  Nous  obéissons 
»  à  Dieu  qui  parle  en  nous  pour  tous,  avant  d'obéir  aux  horo- 
••  mes  qui  ne  parlent  que  pour  leurs  intérêts  personnels  et  leurs 
"  mauvaises  passions  "  .  -  Elle  s'élance  souvent  dans  les  régions 
••  de  la  déclamation  éloquente,  alors  elle  chante,  sur  des  notes 
"  qui  la  devraient  réveiller,  les  gloires  de  son  nom  et  de  ses 
"  espérances,  elle  entonne  alors  ces  élevants  cantiques  dans 
••  lesquels  l'âme  s'enivre  et  le  cœur  se  dilate.  Elle  invoque  les 
»»  fiertés  de  sa  naissance  et  elle  semble  en  écraser  le  trône  des 
"  rois;  elle  exalte  le  bois  du  terrible  supplice  et  elle  éclipse  de 
»»  son  ombre  le  sceptre  des  empereurs  et  des  empires;  mais  à 
"  peine  a-t-elle  fait  entendre  ce  qui  devrait  être  son  absolue  vé- 
"  rite,  qu'elle  va,  câline  et  tremblante,  près  de  ceux  qu'elle 
••  semblait  plaindre,  prouver  par  mille  avances  et  mille  cares- 
"  ses  qu'elle  reconnaît  l'exagération  de  ses  paroles,  et  que  ses 
••  actes  sont  toujours  là  pour  prouver  les  vrais  et  continuels 
»•  sentiments  de  son  cœur. 
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•  Celle  qui  arbore  rétendard  du  sacrifice,  la  grande  et  solen- 
"  nelle  toise  de  rimmolation,  celle  qui  dit  :  La  padvhete  est 
"  MA  gloire;  la  dispensation  des  vertus  de  mon  ministère 

-  EST  MA  richesse!  voyez-la  lorsqu'elle  vient  recevoir  le  iiou- 
••  veau-né  du  riche,  du  prince  et  du  roi  :  quel  empressement, 
»•  quelle  activité,  quelle  magnificence!  Quelles  douces  paroles, 
•*  quels  compliments,  quels  soins,  quels  apprêts  pour  Tunion  de 
•*  ces  êtres  qui  sont  élevés  dans  les  délices  des  biens  terrestres! 
••  A  ces  brillants  rieurs  qui  viennent  devant  elle  pour  satîs- 
^  faire  à  une  forme,  à  une  exigence  du  préjugé,  quelles  dé- 
*»  monstrations !  quelles  avances!  quelles  précautions!  quels 
•  accords  de  luxe,  de  coquetterie  et  de  vanité!  A  la  jeune  fille 
"  dont  la  gorge  et  la  |>oitrine  ne  sont  cachées  que  par  un  col- 
"  lier  de  perles  fines  ou  de  diamants  précieux  quels  délicats 
»  sourires,  quelles  mielleuses  paroles!  des  compliments  et  de  la 
»  phraséologie  pour  prouver  que  le  ministre  du  sacrifice  n'est 
*•  point  en  arrière  du  langage  des  salons  et  des  boudoirs!  Pour 
•  les  grands  morts,  pour  ceux  qui  ayant  éclipsé  toute  leur  vie 
••  dans  le  firmament  des  l)onheurs  terrestres  veulent  encore 
••  avoir  le  rang  des  élus  dans  le  temple  de  la  vérité,  quel  ap- 
••  pareil!  quel  deuil!  quelle  ]>ompe!  quelle  démonstration  de 
»•  glorieuse  douleur!  quelle  majestueuse  apothéose!  qui  oserait 
*•  douter  des  vertus  et  de  la  sainteté  de  ce  riche,  de  ce  titré, 

-  de  ce  prince,  de  ce  monarque  que  célèbre  en  ce  moment  la 
n  solennelle  assemblée  des  consacrés  au  culte  de  la  maison  di- 
"  vine?  Le  Dieu  quotidien  n'est  bien  réellement  qu'un  cadavre; 
••  mais  le  cadavre  présent  est  à  cette  assemblée  le  véritable 
o  dieu  de  son  amour  et  de  ses  espérances.  La  maison  sacrée  a 
••  été  envahie  par  ceux  qui  montent  des  trétaux  au  bénéfice 
«  des  idoles  nouvelles  :  ils  vont,  ils  viennent,  ils  frappent,  ils 
f  martellent,  ils  rient,  ils  sifflent;  qu'importe  cela?  ce  temple 
"  n'a  point  de  Dieu,  il  en  attend  un;  c'est  pour  c*ela  que  l'on  s'a- 
»  gite  ainsi,  c'est  son  trône  que  l'on  dresse.   Faites  grand  bruit 
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«  maintenant  :  le  tronc  est  prêt!  Sonnez ,  sonness»  trom|)ettes 
•>  suintes,  appelez  les  croyants,  les  fidèles  :  voilà  le  Dieu  qui 
»  vient!  Entre,  glorieux  corps  qui  as  épuisé  toutes  les  jouis' 
«*  sances  du  sensualisme,  qui  as  savouré  toutes  les  joies  de  la 
••  possession  et  de  l'orgueil!  viens,  triomphant  cadavre  :  lepé* 
*-  elle  n'a  plus  voulu  de  tes  services ,  mais  la  puissance  de  ton 

*  or  après  ton  dernier  soupir,  va  t'octroyer  une  grande  part  à 
"  un  grand  sacrilège;  elle  va  détrôner  celui  qu'on  appelle  le 
••  vrai  Dieu  et  te  faire,  dans  le  temple  qui  porte  son  nom,  la 
••  seule  et  resplendissante  divinité. 

"  O  égoïsme,  égoïsme!  comment  te  refuser  le  crédit  de  la 

*  vraie  toute-puissance?  c'est  toi  qui  règnes  partout  et  en  tout 
<•  ce  qui  appartient  à  la  société  humaine!  comme  ta  domination 
•*  est  puissante!  les  plus  violentes  oppositions  qui  te  sont  faites 
••  dans  le  commencement  de  ces  grandes  ères  où  quelques 

*  athlètes  se  lèvent  et  forment  une  armée  pour  te  combattre, 

*  tu  en  triom])hes  avant  même  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  s'as« 

-  surer  de  la  force  de  leurs  armes.  La  bonté  est  une  faiblesse, 
••  et  tu  rétouftes  toujours  sitôt  qu'elle  veut  entreprendre  de  se 
*•  forger  un  sceptre  ou  de  se  ciseler  une  couronne.  La  justice 

-  s'évanouit  au  moindre  signe  de  ta  présence;  l'amour  s'endort 
••  comme  un  enfant  hn-squ'il  voit  devant  lui  les  armes  qu'il 
••  faut  porter  i»our  te  combattis;   la  tiare  pâlit  quand  tu  lui 

*  tends  ta  main  large  et  velue  comme  celle  d'un  géant;  elle 
•»  chancelle,  elle  tombe,  quand  tu  lui  fais  entendre  le  verbe  de 
••  tes  ordonnances.  Tous  les  cultes  t'appartienoent  ;  toutes  les 
••  reliirions  t'élè\ent  des  autels,  et  tous  les  peuples  n'adorent 
»  réellenicnt  (jue  toi!  Qu'ont  fait  tous  les  cultes  établis  sur  h 
••  terre?  ils  ont  tous  rej)oussé  l'indigent  et  l'indigence.  Que 
••  font  toutes  les  sectes  (jui  |>euplent  le  monde  des  mortels? 
••  elles  repoussent  toutes  l'indigent  et  l'indigence. 

"  Le  grand  culte  évangélique,  cette  religion  qui  a  dans  ses 
»•  précepte*  toutes  les  ba<es  les  plus  incontes ta!>le5  comme  di- 
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»  vînîté,  comment  est-elle  professée  par  le  radieux  colleté  qui 
"  ne  cesse  de  s'en  dire  la  gloire  et  l'infaillibilité?  dans  toutes 
«  les  branches  qui  lui  appartiennent  le  ministère  qui  veut  en 
«  être  la  sève  non  seulement  méprise  la  |>auvreté,  mais  le  pau- 

-  vre  luî-niême  lui  est  un  sujet  de  dégoût  et  de  mépris.  — 
^  Comment  reçoit-il  le  pauvj-e  à  sa  douloureuse  entrée  dans  la 
•»  vie?  le  prend-il  dans  ses  mains  avec  un  saint  et  fmnissant 

*  res|wct,  se  souvenant  comment  l'ancien  Voyant  du  tcmj)Ie 
"  de  Jéliovah  prit  dans  les  siennes  Celui  qui  devait  tomber 

*  sous  la  haine  cupide  des  grands- prêtres  et  sous  la  lâche  com- 

*  plaisance  d'un  valet  impérial?  Pleure-t-il  en  présentant  au 
n  Créateur  cette  nouvelle  victime  des  contradictions  érigées 
"  en  lois  par  ses  frères?  A-t-il  pour  le  }»ère  une  parole  d'en- 
»  couragement,  et  pour  la  mère  une  sympathie  assez  élevée 
••  pour  voir  le  glaive  de  la  pauvreté  maternelle  transperçant^ 
••  son  cœur  tout  le  temps  que  dureront  la  souffrance,  la  dou- 
»•  leur  et  le  pariasisme  dans  lequel  est  né  cet  enfant?  Non! 
"  l'insouciance,  le  laisser-aller,  des  paroles  brèves,  souvent 
••  moqueuses,  le  cérémonial  conduit  par  l'ennui,  la  distraction 
»•  et  une  sorte  de  mépris,  sont  les  plus  communes  manîfesta- 
••  tions  qui  accompagnent  le  grand  fait  de  cette  renaissance  en 
n  Dieu  accomplie  par  un  ministère  qui  s'approprie  une  médi- 
••  ation  divine!  —  Dans  l'acte  par  lequel  l'union  des  époux  dc- 
••  vient  une  union  sainte  quel  aifreux  contraste  aprês  avoir  été 

-  témoin  de  ce  qui  se  fait  pour  les  riches  uiiions  et  pour  les 
••  brillantes  alliances!  Là  l'époux  se  présente  non  seulement 
••  avec  des  vêtements  modestes  et  simples,  mîiis  il  est  respec- 
••  tueux,  humble  et  croyant;  l'éjjouse  est  sans  faste  et  sans  re- 
••  cherche,  mais  elle  prie  avec  candeur,  et  elle  est  mise  avec 
«  décence.  -  Qui  croira  jamais  que  le  Dieu  servi  par  le  minî- 

-  stre  d'une  telle  union  est  bien  réellement  le  même  Dieu  que 
•»  celui  à  qui  appartenait  la  brillante  assemblée  qui  présidait 

-  officiellement  à  la  somptueuse  union  des  enfants  du  riche? 
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«  —  A  la  mort,  quelle  profanation,  qaelle  impiété,  quelle  sa^ 
••  crilé<^e  s^il  est  vrai  que  le  Dieu  né  à  Bethléem  soit  vraiment 
••  un  Dieu ,  et  si  étant  un  Dien  il  a  dit  a  ceux  qu*il  fuisait  dé- 
••  positaires  de  sa  morale  :  Il  ne  peut  t  avoir  de  gcands  pab- 


•»  MI  VOLS  :  vous  KTE3  TOUS  FEEREs! 


«  Nous  avons  vu  le  culte  des  morts.  Le  pauvre  n  a  point 
»  d'heure  solennelle  :  sa  mort  n^est  point  une  espérance  com- 
•»  me  celle  du  nche;  mais  aussi  sa  dépouille  n^est  point  sonil- 
••  lée  \mr  le  désordre  d'une  scène  théâtrale.  Le  riche  vient  dé- 
••  trôner  Dieu ,  et  le  pauvre  vient  saluer  pour  la  dernière  fois 

•  dans  le  monde  de  ses  épreuves,  le  trône  du  martyre  sur  le- 
"  quel  est  mort  le  Dieu  de  sa  foi  !  I^  riche  ayant  usé  tous  les 
••  honneurs  durant  sa  vie  vient,  dans  le  luxe  de  la  fortune, 
•*  acheter,  de  la  conscience  des  ministres  de  la  justice  répard- 
r  tive,  les  honneurs  et  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'à  la 
I*  Divinité;  le  pauvre  vient  dans  Thumble  sentiment  de  sa  con- 
••  fiance  en  la  miséricorde  divine,  implorer  un  petit  coin  pour 
"  rendre  à  Celui  qui  Ta  soutenu  tant  de  fois  sur  la  pente  du 
••  désespoir  un  dernier  hommage,  et  implorer,  pour  la  dernière 
••  fois  avant  de  le  voir  sans  voile  et  sans  nuage,  un  sourire  de 
«•  paix  et  une  parole  de  bénédiction. 

-  Ehî  comment  ne  nous  serions-nous  \yo\nt  séparés  de  cette 
»  foi  qui  paraissait  à  notre  raison  une  insulte,  une  dégradation 

•  ou  une  folie?  comment  nous  était-il  possible  de  croire  à  une 
••  doctrine  divine,  dans  la  plus  inhumaine  et  la  plus  injuste 

•  dispensation?  comment  regarder  la  transmission  du  pouvoir 
••  divin  dans  une  vie  presque  toujours  en  op])osition  avec  sa 
••  morale  et  ses  préceptes?  Nous  n'avons  vu  dans  la  conduite 
••  de  ces  affirmateurs  d'une  révélati«)n  divine  que  ce  qui  les 
••  rendait  plus  cupides,  plus  injustes,  plus  partiaux,  plus  four- 

•  bes,  plus  hypocrites  et  plus  haineux  que  les  autres  hommes; 
»*  nous  n'avons  vu  que  la  protestation  de  nos  passions  sembla- 

•  blés  aux  leurs,  mais  plus  franches  et  moins  masquées.  Nous 
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»»  avons  vu  que  IVgoïsmc  était  la  loi  dominante ,  le  moteur  de 

»  toutes  les  réussites  et  de  toutes  les  élévations  terrestres;  noua 

»»  avons  vu  l'abnégation  et  le  dévoûment  traités  toujours  com- 

»•  me  une  impuissance,  un  ridicule,  une  folie;  le  sacrifice,  com- 

»»  me  un  mensonge,  une  erreur,  un  appauvrissement  de  l'intcl- 

»•  ligence,  une  dépréciation  du  cerveau,  une  exagération  céré- 

»•  brale,  un  fanatisme,  une  maladie;  et  cela  nous  l'avons  vu 

"  dans  la  grande  et  terrible  histoire  de  l'humanité,  nous  en 

••  avons  fait  Texpérienoe.  Les  révélations,  les  institutions  phi- 

*»  losoplîiques  morales  et  celles  qui,  voulant  dépasser  toutes  les 

»  grandeurs  de  la  loi  humanitaire,  se  faisaient  nommer  saintes 

••  et  divines,  nous  ont  convaincus  que  la  vertu,  la  vie,  la  force, 

»  la  puissance  et  le  succès  n'appartiennent  qu'au  plus  fort,  au 

"  plus  entier  et  au  plus  absolu  qui  arrive  à  faire  dominer  son 

»•  égoïsme.  Nous  avons  vu  que  tout  ce  qui  était  proclamé  droit 

»*  saint  et  sacré  par  le  ministère  des  hommes  ne  servait  qu'à 

»•  mieux  satisfaire  leur  orgueil,  leur  vanité,  leur  lucre,  leur 

n  goût  de  la  domination,  et  la  somme  générale  de  leurs  cupi- 

••  dites;  nous  avons  vu  que  les  sociétés  qui  publiaient  et  afH- 

n  chaient  partout  leur  pureté  et  leur  infaillibilité,  étaient  gé- 

H  néralement  celles  qui  avaient  plus  de  vices  à  cacher,  plus  de 

••  crimes  à  commettre,  plus  de  mauvaises  passions  à  satisfaire. 

••  Nous  n'avons  pas  été  créés  infaillibles  :  les  premières  gloires 

-  de  notre  origine  ne  nous  ont  pas  empêché  de  devenir  ce  que 

»  nous  sommes;  à  moins  d'une  création  nouvelle,  ce  qu'il  y  a 

H  d'humains  créés  est  dans  la  plus  complète  faillibilité,  et  tout 

f  homme  commet  un  crime  attentatoire  et  blasphématoire  con- 

H  tre  la  justice  qu'il  prétend  adorer  en  Dieu,  lorsque  sans  une 

»  réelle  folie,  il  ose  se  proclamer  infaillible! 

-  Ah!  quand  viendra  donc  ce  jour  où  la  prétendue  vérité 
•►  se  fera  connaître  sans  ombre  et  sans  nuage?  Oh!  quand  donc 
••  régoïsme,  s'îl  n'est  pas  le  seul  vrai  dieu,  sera-t-îl  enchaîné 
••  comme  un  vil  imposteur,  comme  un  astucieux  esclave?  Que 

99 
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»  nos  tourmi'nU  se  doublent,  qa'iU  »e  triplent,  qu'ils  se  qua- 
"  druplent,  se  centuplent  niôuie,  que  notre  horreur  dgàsi 
»  puissante  devienne  plus  écrasante  encore,  que  nos  hontes 
»  nous  dévorent  avec  plus  d'ardeur  s'il  peut  en  naître  davan- 
**  tage;  mais  que  la  vérité  brille  aux  regards  de  nos  parents, de 
»  nos  enfants,  de  nos  amis  et  de  nos  frères!  Que  cette  nuit  fa- 
»  taie  qui  s'est  étendue  comme  un  linceul  de  mort  sur  la  gêné- 
»  ralité  des  âmes,  s'éclaire  de  la  justice  de  la  colère  et  même  des 
»  vengeances,  s'il  y  a  une  divinité  qui  puisse  avoir  des  colères 
»  et  des  vengeances;  mais  que  la  vraie  vérité  se  montre  à  Tuni- 
»  versalité  des  esprits,  des  âmes  et  des  hommes,  afin  d*arrêtcr 
••  ce  torrent  destructeur  qui  ne  cesse  de  grossir  du  fruit  de  ses 
»  ravages  le  fleuve  de  nos  négations,  de  nos  blasphèmes  et  de 
••  nos  malédictions!  Que  la  nuée  qui  couvre  le  sanctuaire  de 
»  l'humanité  s'ouvre  un  instant  pour  donner  passage  aux  rayons 
»  vivants  de  la  vérité  s'il  y  en  a  une,  afin  que  l'hypocrisie,  la 
"  fraude,  la  ruse  et  le  mensonge  soient  tout  à  coup  démasqués. 
"  Que  le  temple  du  Dieu-Homme  se  soulève  contre  tout  ce  qui 
••  le  souille  et  le  déshonore;  que  les  préceptes  de  l'Évangile, 
"  s'ils  sont  vraiment  divins,  s'élèvent  comme  les  foudres  d'un 

-  verbe  tout-puissant,  et  qu'ils  renversent  sans  merci  et  sans 
*•  pitié  ceux  qui  en  ont  fait  une  spéculation  honteuse  et  crimi- 
*»  nelle,  qu'ils  tonnent  contre  nous  qui  les  avons  niés,  et  qu'ils 
»»  foudroient  ceux  dont  la  vie  et  les  actes  ont  développé  et  con- 
>*  firme  la  nature  de  nos  protestations  et  de  nos  négations. 
••  Qu'ils  soient  impitoyablement  brisés  ces  monstres  qui  peu- 

-  vent  sauver  et  qui  j^erdent,  ces  lâches  qui  peuvent  secourir 
"  et  qui  désesi>èrent! 

-  Mais,  ils  nous  l'ont  dit,  leurs  chefs  les  plus  puissants,  les 
•»  vrais  dieux  qui  les  conduisent  comme  un  troupeau  de  nien- 
»»  diants  et  d'esclaves,  ces  hommes  superbes  qui  inancrent  Ten- 
»  cens  du  temple  et  qui  boivent  devant  le  gibet  du  Martyr 
»  dans  des  coupes  d'or  et  de  vermeil  ce  qu'ils  nomment  le  Sang 
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**  innocent,  ils  nous  ont  souvent  troubles  dans  nos  ténèbres, 
"  ils  no;is  ont  tourmentés  pour  échanger  leurs  plus  grands  sa- 
"  criîcges  contre  nos  négations,  nos  mensonges  et  nos  blasphê- 

-  mes.  Ils  nous  forçaient  à  entrer  dans  le  désordre  de  la  vie 
»♦  de  leur  conscience,  ils  voulaient  savoir  si  nous  avions  plus 
♦•  de  preuves  du  Dieu  qu'ils  outrageaient  qu'ils  n'en  avaient 
«  eux-mêmes.  Ils  ont  tourmenté  nos  cadavres,  nos  âmes,  les 
"  fluides  élémentaires  correspondant  à  Télémentarisme  imiver- 

-  sel,  et  cela  pour  être  plus  librement,  plus  immensément 
"  lâches,  lubriques,  fourbes  et  menteurs.   Les  insensés!  ils  ne 

-  savaient  pas  que  nous  ne  nous  appartenons  |>oint  à  nous- 
"  mêmes.  Nous  ne  pouvons  correspondre  qu'avec  la  négation, 
"  le  blasphème,  la  profanation,  la  corruption,  l'idolâtrie  et  le 
♦»  sacrilège.  Il  y  a  une  loi  qui  nous  régit  et  qui  nous  domine; 
«  l'auteur,  ou  cette  loi  elle-même,  si  elle  est  sans  auteur,  ne 
»»  permet  l'action  sur  nous  que  pour  punir  l'indiscrétion,  la 
"  témérité  et  la  raison  coupable  de  ceux  qui  s'exercent  à  ce 
»•  qu'ils  regardent  comme  une  récréation,  une  simple  curiosité. 
»  En  vertu  de  cette  loi  souveraine  à  laquelle  nous  ne  pouvons 
"  nous  soustraire,  il  arrive  souvent  que  nous  restons  liés,  ot- 
«  tachés  aux  lois  animales  et  essentielles  de  ces  ])rofanateurs 
"  de  l'âmt'  et  de  l'esprit  de  leurs  frères;  mais  quand  même  cette 
•»  loi  nous  laisserait  dans  la  liberté  des  correspondances,  nous 
»  nous  comprenons  trop  !)icn  pour  ne  pas  être  blessés,  outragés 
"  et  flétris  de  ces  modes  récréatifs  et  amusants  par  lesquels  les 
»♦  hommes  vivants  ne  se  font  aucun  scrupule  de  tourmenter  la 
"  mémoire  et  la  vie  de  ceux  qui  sont  tombés  dans  les  grandes 
**  régions  et  les  sombres  mystères  de  la  mort. 

"  Ceux  qui  nous  évoquent  assument  sur  enx  de  grandes 
»»  respcmsabilités  et  s'exposent  à  de  terribles  dangers  :  il  en  est 
••  beaucoup  quj  sont  tellement  envahis  par  nous  qu'ils  ne  se 
-  jwssèdent  plus.  Notre  science  ne  peut  éclairer  sur  les  motifs 
••  qui  nous  font  évoquer  :  pas  une  seule  créature  encore  n'a  eu 
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"  dans  cette  dangereuse  rtHrhercbe,  un  bat  alisolnment  pur  et 
-  désintéressa^;  nous  n'avons  jamais  rencontré  que  des  êtres 
"  sans  foi  y  présomptueux,  envieux,  instables,  orgueilleux,  eu- 

•  pides,  paresseux,  tout  occupés  d eux-mêmes,  et  sans  véri* 

•  table  amour  pour  leurs  frères.  Nous  avons  été  contraints, 
•*  non  par  le  commandement  de  certains  chercheurs,  à  nous 
»  lier  à  leur  volonté  plus  ou  moins  juste,  plus  ou  moins  sage; 
••  mais  la  loi  de  notre  état  d'être  nous  forçait  à  obéir  pour  être 
•*  une  preuve  évidente  de  cette  existence  que  la  folle  humanité 
»  voudrait  qui  ne  fût  pas,  malgré  tout  l'avantage  qui  peut  lui 
"  en  revenir.  A  part  ce  que  nous  sommes  forcés  de  répondre 
»  à  quelques  manifestations  de  droiture  et  de  doute  réel,  notre 
••  libre  arbitre  ne  nous  est  point  ôté  :  nous  sommes  dans  Ten- 
••  tière  essentialité  de  nos  négations,  de  nos  protestations,  de 
••  nos  vices  et  de  notre  égoïsme,  -  Le  menteur  plus  circonscrit 
"  dans  les  pénétrations  des  formes  refiles  ou  des  réalités  posi- 
••  tives  et  principiantos,  ne  voudra  pas  manquer  Toccasion  de 
•*  tromper,  et  la  première  sera  d'autant  mieux  satisfaite  qu'il 
••  n'y  a  point  de  preuve  négative  de  ses  avances  dans  celui  dont 
•*  il  se  fait  alors  la  réponse  sympathique  et  la  solution  indis- 
"  crête  répondue.  -  Le  sensuel  satisfera  son  propre  sensualisme, 
"  en  affirmant  à  son  importun  évocateur  tout  ce  qu'il  voudrait 
"  qui  fût  et  tout  ce  qui  peut  être  une  raison  ou  un  fait  inju- 
"  rieux  contre  la  justice  de  ce  qui  est.  -  Le  cupide  agira  de 
"  la  même  manière.  Nos  passions  ne  sont  pas  anéanties,  elles 
»  sont  dans  la  plus  explicite  activité  de  leur  protestation  et 
••  de  leur  révolte. 

"  Si  nous  sommes  tourmentés  par  la  raison  des  influences 
•»  en  harmonie  avec  les  fluides  unis  à  la  cause  déterminante 
••  de  nos  répressions,  soit  en  ce  qui  touche  les  transformations 
"  de  notre  corporéité,  soit  dans  l'universalité  de  nos  corréla- 
•»  tions  animales,  soit  enfin  par  les  modes  générateurs  de  nos 
"  aitinités  spirituelles  avec  notre  antécédence,  notre  descendan- 
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ce  ou  notre  ascendance,  nous  nous  vengeons  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude  ou  d'étendue  selon  que  nous  trouvons 
le  moment  propice,  ou  la  chose  possible.  Parmi  nous  il  y  en 
a  dont  la  répression  spirituelle  est  attachée  au  contact  et  à 
Tunification  de  certains  règnes;  ceux  dans  la  vie  desquels  le 
prestige  et  l'astuce  ont  été  plus  absolus  se  trouvent  dans  les 
arômes  fermentat«urs  de  la  matière  soporifique.  Suivant  le 
caractère  des  actes  plus  ou  moins  absolus  en  rapix>rt  avec 
l'assimilation  plus  ou  moins  subtile  des  différentes  agences 
matérielles,  nous  touchons  de  plus  près  au  minéralisme  ma- 
gnétique et  à  la  génération  des  plantes  absolument  somnifè- 
res. En  vertu  des  lois  qui  régissent  la  condition  de  notre 
interdit  absolu,  et  celle  de  notre  répression  sans  borne,  nous 
correspondons  par  des  divisions  infinies  à  tous  les  poisons 
du  centre,  de  l'extérieur  et  de  la  circonférence  universelle  : 
ce  ne  sont  pas  nos  propriétés,  car  nous  passons  souvent  de 
celle-ci  à  celle-là  sans  savoir  l'ordre  distinct  avec  lequel 
notre  rapport  est  le  plus  positif  :  notre  manière  d'apprécier 
ne  se  fixe  que  d'après  la  sensation  dominante  par  laquelle 
l'action  présente  nous  retient  et  nous  limite.  En  quelque  lieu 
que  nous  soyons  portés,  nous  ne  connaissons  que  la  loi  do 
nos  limites,  et  si  nous  manifestons  autre  chose,  c'est  que  la 
loi  de  notre  état  d'être  l'exige,  ou  qu'elle  mitigé  son  droit, 
non  en  notre  faveur  mais  en  faveur  de  ceux  qu'elle  nous 
permet  d'approcher.  Comme  cette  mitigation  ou  adhésion  à 
la  provocation  ou  évocation  qui  nous  est  faite  n'a  jamais 
qu'une  latitude  très-subordonnée,  il  s'en  suit  qu'une  fois  le 
rapport  permis  terminé,  si  celui  qui  en  a  reçu  la  faveur  ou 
l'épreuve  agit  alors  par  un  autre  motif  comme  indiscrétion, 
raison  cupide  ou  égoïste,  nos  influences  le  maîtrisent,  son 
cercle  d'autorité  est  brisé,  et  celui  du  mal  qu'il  a  ouvert  l'en- 
serre plus  ou  moins  d'abord,  pour  l'encercler  plus  absolu- 
ment ensuite.  Si  nous  répondons  à  l'ordre  de  ses  demandes 
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••  iiulidcrctes,  nous  ne  puoiiues  plos  sous  la  direction  de  la  loi  de 
«*  ses  garanties  :  nous  sommes  sous  la  dépendante  pression  des 
••  agents  conmiis  à  nos  modes  de  répression;  nous  faisons  ce 

*  qu'ils  veulent  (|uand  nous  voulons  éviter  les  tourments  qul!s 
••  nous  font  suUir,  ou  quand  ce  qu^îls  veulent  se  rapporte  à  no- 
••  tre  colère,  à  notre  vengeance,  à  notre  mépris,  et  aux  ditfê- 
»  rentes  passions  qui  nous  dominent.  Souvent  nous  su{>portons 

*  la  plus  dure  répression  de  la  part  de  ces  agences  quand  nous 
»  ne  trouvons  pas  leur  instigation,  leur  impulsion,  leur  néga- 
»  tion  aussi  élevées  ou  aussi  vengeresses  que  ce  qui  vient  de 
«  nous;  dans  ces  conditions  nous  ne  soinmes  jamais  sans  li 
••  chaîne  des  ferments  aromatiques  qui  aboutissent  aus  diilé- 
"  rents  alnmes  qui  peuplent  nos  régions.  Suivant  ce  que  nou3 
••  nous  sommes  le  plus  souverainement  assimilé  de  la  vie  sen- 
•*  suelle,  nos  affinités  avec  les  causes  déréglementaires  de  la 
»  loi  des  sens  sont  plus  absolues  :  ainsi  nous  dominerons  la  vue 
<•  plus  spécialement  que  l'ouie,  ou  l'ouie  plus  spécialement  que 

*  la  vue. 

»  D'ailleurs  ceux  qui  nous  évoquent  ont  toujours  un  côté 
♦»  faible,  une  passion  doniinante,  une  raison  sensuelle  dont  Tim- 
"  plicité  est  positive,  et  dont  Texplicité  n'attend  que  l'occasion. 
•♦  La  loi  du  sang  et  des  sens  domine  généralement  toutes  ces 
••  natures  co\iscientes  ou  inconscientes  du  désordre  de  leurs 
••  désirs.  Les  unes  ont  peur  de  cette  vie  qu'elles  voudraient 
"  qui  ne  fût  pas;  les  autres  la  règlent  selon  la  pression  de  leurs 

-  passions  et  le  raisonnement  de  leur  sensualisme.  On  nous 
"  évo([ue  en  raison  de  notre  vie  ou  en  raison  de  notre  mémoire 

-  })lus  ou  moins  conservée;   mais  nous  ne  sommes  plus  dans 

-  cette  loi  des  rap[)ort8  et  des  formes  qui  nous  servirent  avant 
»  Tétat  d'être  où  nous  sommes.  Ces  lois  et  ces  rapj>orts  n'exi- 
••  stent  que  dans  l'ordre  harmonieux  de  l'ensemble  universel; 
»  les  détails  et  les  mo<les  ne  nous  appartiennent  plus.  Tel  qui 
••  fut  orateur  est  rentré  dans  la  loi  du  silence,  dans  la  loi  des 
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••  germes,  dans  l'opacité  absolue,  dans  la  ductilité;  le  cliantre, 
••  le  jioète  est  souvent  assimilé  aux  ferments  des  tons  purement 
"  minéraux,  aux  conditions  sévales  des  plantes  ou  des  rieurs. 
»•  L'être  est  entré  dans  la  visibilité  du  désordre  qu'il  s'est  con- 
••  stitué  :  il  n'y  a  plus  pour  lui  ni  règles  ni  accords,  ni  ordre 

-  ni  harmonie;  il  est  ce  qu'il  cachait  à  tous  et  ce  qu'il  tentait 
«  incme  de  cacher  au  jugement  naturel  de  sa  conscience  hu- 
"  maine.  De  grands  orateurs,  de  grands  poètes,  de  grands  lé- 
"  gislateurs,  des  maîtres  et  des  savants  servent  les  plus  sombres 
•»  lois  des  silencieux  ferments  des  dernières  lois  animales;  tel 
••  prince,  tel  roi  sont  plus  en  rapport  avec  les  ferments  polypi- 
•»  ens  qu'avec  ceux  qui  régissent  la  destruction  et  la  reconstruc- 
•»  tion  des  corporcités  de  leur  semblance  ou  de  leurs  similaires. 

»•  Jour  de  terreur,  nous  t'attendons  non  |)our  avoir  une  part 

-  quelconque  au  bonheur  qu'attendent  de  toi  ceux  qui  t'appel- 
"  lent,  mais  nous  te  voulons  pour  une  déception  nouvelle,  si 
»  ce  n'est  pas  toi  qui  es  celui  de  notre  triomphe! 

-  Maudits  soient  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  maudits 

-  soient  ceux  qui  obscurcissent  de  leur  éclat  la  droite  de  nos  né- 
«  gâtions  et  la  gauche  de  nos  colères.  Maudits  soient  ceux  qui 

-  sont  entre  nous  et  la  prétendue  gloire  des  subtils  qui  se  font 
«  appeler  saints.  Maudits  soient  les  nn'nistères  qui  se  disent 
»•  gardiens  de  la  force,  de  la  puissance  et  de  la  lumière  qu'ils 
«  nomment  la  Vérité;  maudits  soient  les  êtres  qui  s'approprient 
"  des  droits  divins,  et  qui  ne  délivrent  pas  la  tc^rre  de  sa  nuit 
"  et  de  SL\s  ténèbres.  Maudits  soient  les  protestants  qui  s'en- 
"  dorment  sans  faire  dominer  leurs  protestations;  maudits 
«  soient  les  verbes  qui  protestent  contre  legoïsme,  qui  nient 
«  sa  divinité,  et  qui  l'adorent  dans  le  lâche  et  ténébreux  secret 
»»  de  leur  cœur. 

-  Jour  de  la  grande  et  universelle  honte,  fais-toi  donc,  si 
"  tu  dors  te  faire!  Jour  de  notre  conquête,  lève-toi  afin  que 
••  nos  passions  martyres  étalent  sans  limites  leur  énergie  et  leur 
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•»  fécondité!  Jour  de  terreur,  viens  faire  rougir  f:es  faibles  vef- 
•*  tueux  qui  jouissent  si  parfaitement  de  leur  présomption  et 
*  de  leur  orgueil  I 

**  Et  toi  y  homme  des  fluides ,  proteste  pour  nous  ou  contre 
<*  nous,  augmente  nos  ennemis,  ou  bien  sonne  le  clairon  de  ta 
<»  force,  et  fais  couler  au  milieu  de  nos  déserts  Teau  de  laclar* 
**  té,  en  nous  apportant  la  manne  de  la  réalité  du  jugement  et 
«*  de  la  lumière  <• . 

••  Telles  sont  les  confessions  que  les  fils  de  la  Parole  divine 
o  révélée  auront  à  entendre,  tels  sont  les  témoignages  qui  reiD' 
«*  pliront  le  premier  sanctuaire  des  assises  suprêmes  ouvertes 
**  avant  les  f^tes  solennelles  du  grand  Jubilé  de  l'âme  et  de 
**  la  chair. 

•*  L'homme  des  fluides  parle  encore  :  Panneau  de  son  ponti- 
•»  ficat  patriarchal  et  prophétique  lui  donne  le  droit  de  répons 
*•  dre  à  ceux  qui  sont  les  premiers  principes  des  es])érante9 
«*  fins  de  sa  mission.  Il  parle,  cieux,  étendez  votre  lumière! 
**  il  parle,  voici  ce  qu'il  dit,  bien  que  sa  génération  n'ait  point 
»'  paru  encore  : 

-  —  Le  feu  de  l'homme  est  sorti  de  ses  abîmes,  il  s'est  ré- 
*•  pandu  comme  celui  des  volcans,  et  il  a  corporifié  les  esprits 
"  destinés  ii  cette  dt*rnière  et  active  procréation;  le  feu  de 
M  rhomme  est  dans  Tair,  il  a  saisi  les  embrasables  et  ceux  qui 
••  attendaient  les  subtiles  pondérabilités  de  la  flamme.  Les  flu' 
*•  ides  humains  ont  atteint  la  région  extérieure  des  ignés;  les 
*>  arômes  humains  de  iVsscntialité  humaine  ont  fécondé  les  fer- 
••  ments  secondaires  des  atomes  internes  qui  s'agrëgent  aux 
••  puissants  orbites  dos  mondes  fractionnaires  par  lesquels  la 
••  terre  est  elle-même  ixindérée.  Tout  est  feu  maintenant  :  la 
••  fraude  est  brûlante,  le  mensonge  enflamme,  l'égoïsme  dévore, 
••  la  vie  consume.  Le  chef  est  une  barre  de  fer  roume  à  la 
-  fournaise  de  ses  passions;  les  ministères  fondés  par  la  puis- 
**  ?ance  divine  qui  éj)ure  et  renouvelle,  corrodent  et  triturent 
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»  des  arJoars  cupides  de  leur  envie  et  de  leur  sensualisme.  La 
*»  protestation  s'approche  comme  toutes  les  électricités  des  es- 
»  paces,  et  elle  s'apprête  à  réduire  en  poussière  tout  ce  qui 
••  n'est  point  couvert  par  l'aimant  absolu  de  la  Vérité;  mais 
•»  la  lumière  est  descendue  pour  éclairer  les  ombres,  la  philo- 
**  Sophie  sacrée  va  triompher  de  l'hypocrite  et  bâtarde  théo- 
»•  lo'^ie.  Le  cœur  de  l'homme  va  s'ouvrir  aux  brises  tièdes  et 
»  souveraines  qui  descendent  des  collines  sacrées.  La  Mater- 
"  nité  de  la  Gloire  et  de  l'Amour  va  donner  de  nouveau  ses 
»»  radieuses  influences.  La  transfiixuration  de  la  femme  va  faire 
♦•  resplendir  le  diadème  de  l'homme.  La  Femme  Assomptive 
•»  va  donner  à  son  sexe  tout  entier  la  suave  et  étincelante  puis- 
••  sance  d'une  générale  assomption.  Unissez-vous,  chœurs  de 
«  consolation,  de  dévoûment,  d'amour  et  d'espérance!  le  trône 
♦»  du  Dieu  vivant  va  s'ouvrir,  et  la  région  des  mortels  va  re- 
«  cevoir  les  balsamiques  bienfaits  d'un  sacewdoce  nouveau. 

«  La  femme,  dans  ses  trois  droits  de  fille,  d'épouse,  et  de 
w  MKKE,  va  monter  a  l'autel  et  offrir  les  sacrifices  de  kecon- 
»•  NAiiî.sANCE,  de  PROSPÉRITÉ,  et  d'universalité.  —  Elle  vient 
••  vêtue  d'une  simple  robe  de  laine  blanche  qui  n'éclipse  ni 
♦♦  n'hun.ïilie  aucune  de  ses  compagnes,  elle  vi<'nt  la  jeune  fille 
-  dont  les  quinze  ans  sont  accom[)lis  :  sa  tiare  est  une  simple 
»•  couronne  de  verdure,  et  ses  mains  vont  offrir  au  Seimieur 
♦»  les  fleurs  allégoriques  des  chamï)S,  des  jardins  et  des  par- 
H  terres.  Klle  a  béni  les  fleurs  de  la  vigne,  la  fleur  des  pom- 
H  miers,  le  houblon,  la  mûre,  la  nèfle  et  la  fleur  du  poirier. 

-  L'ÉPOUSE  a  pris  son  jour  :  sous  sa  robe  de  laine  verte,  elle 
»»  monte  à  l'autel,  et  dans  les  saints  transports  de  sa  prière  elle 
»»  ottVe  ses  espérances  ainsi  que  celles  de  ses  compagnes,  et  ses 
V  mains  s'étendent  saintes  et  fermes  sur  les  fruits  que  ses  ver- 
»»  tus  d'économie  lui  ont  appris  à  conserver.  C'est  un  congrès 
»»  béni!  chaque  épouse  y  rend  hommage  au  Dieu  tout-puissant 
^  de  cet  art  si  précieux  qu'il  met  dans  le  cœur  de  la  véritable 
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•  éjKïuso,  dont  Ic^  soins  jmrs  et  intelii^ents  ne  laî>>tnî  jH»int  îe 

•  foyer  conjn<^al   privé  dt-*  douces  consolations  qu'jpj-orteiji 

*  avec  elli'S  k-s  ponéri*u>e5  saisons  des  fruits  et  de*  légume^. 
"  L'hiver  n'est  ]ilus  méchant  :  le  cœur  de  la  chaste  épouse  Ta 
"  converti,  elle  lui  fait  face  par  sa  prévoyance,  et  eîie  défeni 
••  contre  ses  atteintes  et  ses  rigueurs  celui  dont  elle  i»arîai:e  Irt 
"  travaux  et  la  vie.  Sa  tiare  est  simple  et  lIarmonicU:^e  :  c\:t 
«un  diadème  de  branches  fruitières  choisies  et  enlacées  avtc 
«  rrrâce  et  avec  <ïoût.  Elle  bénit  le  Seiornenr;  et  m-s  main* 
••  étendues  sur  les  intelli;;entes  réserves  de  sa  sai^esse  ainsi  que 
"  sur  celles  qui  lui  s<mt  confiées  par  la  sage  prévoyance  Je  S4?s 
»  compagnes,  elle  bénit  ce  labeur  heureux  qui  engendre,  au 
"  foyer  domestique,  les  suaves  faveurs  et  les  consolations  d'une 
"  sainte  économie.  Elle  dispense  à  ses  frères  et  à  ses  sœurs  un 
"  des  chefs-d'œuvre  de  son  art  et  de  son  inlelli^eni-e:  elle  en- 
"  tonne  un  cantique,  et  elle  bénit  ceux  qui  sont  venus  avi-c 

*  elle  glorifier  son  labeur  pour  en  offrir  les  prémices  à  Dieu. 

-  Voici  la  MKRE  vêtue  de  rouge!  aucune  vanité,  aucun  luxe 
••  ne  tend  à  rehausser  la  noble  simplicité  de  sa  vêture:  sa  tiai-e 
"  est  son  travail,  c'est  une  coili\ire  digne,  simple  et  hannoni- 
"  euse.  —  Le  temple  est  rempli  de  petits  enfants  suspendus  au 

-  cou  de  leur  mère;  elle  les  bénit  comme  si  elle  les  avait  en- 
»•  fautes  elle-même,  et  sur  l'autel  elle  svmbolise  la  maternité 
••  universelle  par  des  nids  de  jeunes  oiseaux,  par  de  petits 
»  poussins,  de  jeunes  pigeons,  des  petits  de  tourterelle  et  de 

-  colombe.  Au  milieu  de  l'autel  ses  mains  sont  étendues  sur 
"  un  jeune  agneau  à  la  laine  blanche  et  soyeuse;  elle  rend  hom- 
••  mage  au  Seigneur  de  cette  activité,  de  cette  vigilance  qui  la 
•»  mettent  à  même  d'aider  au  développement  des  bienfaits  de 
»  la  mère  nature,  et  elle  prouve  à  toute  l'assistance  la  grandeur, 
»»  la  dignité,  la  puissance,  la  sollicitude  et  la  richesse  d'une 
"  vraie  et  intelligente  maternité.  Des  chants  sacrés  terminent 
"  cette  fête  à  la  gloire  du  Créateur  et  de  la  création.  Tout 
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♦♦  luxe,  toute  vanité  sont  exclus  de  ces  solennités  qui  replacent 
«  la  nature  humaine  dans  sa  légitime  grandeur;  les  paroles  du 
»»  cœur  sont  toute  l'éloquence  de  ces  sacrifices.  La  Vérité  n'a 
»  besoin  que  d'être  elle-même  pour  être  toujours  grande,  sou- 
«  veraine  et  majestueuse;  mais  l'homme  ne  peut  assister  à  de 
»♦  telles  bénédictions  sans  que  son  âme  se  ranime  et  se  réveille. 
»•  Si  la  tomme  est  sa  gloire,  il  est,  lui,  le  grand-prêtre  dont  la 
»♦  dignité  se  reflète  sur  le  front  de  sa  fille,  comme  les  chastes 
♦'  clartés  de  l'étoile  sur  la  marguerite  des  prairies;  roi  du  do- 
»»  maino  domestique,  il  est  la  fierté  diadémale  de  son  épouse 
»»  et  l'auréole  glorieuse  resplendissant  sans  cesse  sur  les  jours 
»  heureux  de  la  mère  de  ses  enfants. 

"  Mais  voici  que  les  cieux  s'entr'ouvrent!  la  Vertu  d'en 
"  haut  descend  sur  la  sombre  vallée  des  mortels:  l'Essence  in- 
»•  finie  renouvelle  dans  la  forme  sociale  des  hommes  les  îm- 
"  pulsions  suprêmes  des  grandes  idées  conçues  de  toute  éter- 
-»  nité  dans  les  immuables  harmonies  de  ses  plans  sacrés.  Les 
^  nuages  s'ét<n*ent  amoncelés  jusqu'à  intercepter  la  toute-puis- 
"  sunce  de  la  lumière;  la  lettre  des  passions  de  l'homme  s'était 
»  plastiquée  sur  la  lettre  de  l'intelligence  des  préceptes  divins. 
»»  La  société  du  salut  s'était  drapée  tout  entière  sous  les  som- 
»♦  brcs  voiles  du  mysticisme;  la  vérité  ne  se  percevait  plus  qu'à 
•»  travers  les  grandes  ombres!  Les  enfants  de  la  foi  s'étaient 
«  transformés  en  enfants  du  doute;  les  hommes  de  coura^nre  et 

-  d'ardeur  s'étaient  laissé  séduire  par  les  poisons  somnifères  de 
^  l'inditférfnce.  Le  culte  le  plus  saint  n'avait  plus  pour  mînîs- 
♦•  très  que  des  endormeurs!  La  loi  de  charité  s'était  éteinte  sous 
"  l'orgueilleux  apparat  de  l'égoïsme;  la  vitale  et  harmonieuse 
»  puissance  de  l'Amour  s'était  retirée,  comme  une  épouse  mé- 
"  connue  et  outragée,  dans  les  régions  seules  dignes  de  sa 
»»  grandeur  et  de  sa  majesté.  Le  mal  étalait  partout  le  faste 
•»  insolent  de  sa  prépondérance;  l'or  était  redevenu  l'idole  favo- 

-  rite  de  cette  grande  société  qui  bâtissait  ses  temples  sur  les 
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•  chartes  fondamentales  du  désintéressement  et  de  l'abnr«^tii»n. 
"  Le  trône  du  Sacrifice  ne  se  montrait  plus  que  conune  un  con- 

•  traste  vengeur  dont  il  était  impossible  de  se  défaire;  l'Esprit 

•  invincible  semblait  lutter,  par  les  multiples  repn>ductions  de 

•  sa  présence,  contre  la  ridicule  folie  de  ceux  qui  s'efforçaient 

•  en  vain  de  lui  rendre  un  hyj>ocrite  liommage,  tout  eu  niant 

•  sa  divinité  par  une  vie  et  par  des  actes  continuellement  oi)- 

•  posés  aux  lois  saintes  qu'il  impose,  et  aux  vertus  divines 
••  qu'il  ra]>pelle! 

-  Le  Vainqueur  des  vanités  et  des  folies  qu'engendrent  les 

•  convoitises  humaines  voyait,  dans  une  indi«;nation  toujours 
••  croissante,  ceux  qu'il  avait  établis  pour  l'exlerminalion  uni- 

•  verselle  de  ce  désastreux  fléau  non  seulement  ne  point  lui 

•  op|x>ser  de   résistance,   mais   rechercher  de   préférence  bâ 

•  destructive  atmosphère,  et  se  bâtir  des  palais  sous  ses  plus 
»  actives  influences!  Celui  qui  avait  écrasé  l'ortrucil  du  poids 
••  surhumain  de  son  gibet  divinisé,  voyait  chaque  jour  les  héri- 

•  tiers  de  son  triomphe  créer  eux-mêmes  cette  passion  dévo- 
»  rante,    dans  son   propre   sanctuaire  et    devant  ses   autels; 

•  THomme-Dieu  qui,  de  son  dernier  soupir,  s'était  assujéti  la 
»  mort,  n'a  pu  voir  sans  honte  et  sans  horreur  ceux  qu'il  avait 

•  placés  au  milieu  des  sociétés  humaines  comme  sentinelles  de 
"  vie  et  de  lumière,  se  prostituer  avec  la  mort  et  répandj-e 
••  comme  à  l'envi  sur  ceux  qu'ils  devaient  éclairer,  les  obscu- 
"  rites  du  doute  et  les  ténèbres  de  la  né«xatiori! 

-  Alors  il  s'est  levé  fixant  les  derniers  jours  pîir  lesquels 

•  SE  TEUMINE  LA  GRANDE  ERE  DE  SON  APOSTOLAT  UNIVERSEL.  LcS 

"  continuateurs  de  sa  miséricoixlieuse  mission  ont  eu  tout  le 
"  temps  nécessaire  pour  accomplir  ses  onlonnances  :  les  peu- 
«  ]îles  et  les  nations  doivent  être  évangélisés;  ce  qui  nest  pas 
"  tait  sera  imputé  à  chaque  coupable.  Le  i^euple  qui  n  a  juis 
-  voulu  recevoir  l'appel  de  la  vérité  sera  puni  de  son  refus. 
••  L'évangélisateur  qui  s'est  substitué  à  ses  dovuirs  envers  ses 
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"  frères  répondra  de  cette  sacrilège  substitution;  mais  le  décret 
«  divin  ne  peut  et  ne  doit  subir  aucun  retard.  La  justice  du 
»  Tout-Puissant  justifiera  tout  être  qui  a  désiré  sincèrement 

-  recevoir  la  justification  ou  y  participer.  La  miséricorde  éter- 
•»  iielle  fera  tout  d'un  coup,  pour  les  vivants  et  pour  les  morts, 

-  ce  que  les  hommes  chargés  de  faire  n'ont  point  accompli  ni 

-  voulu  faire  :  en  quelques  jours  elle  fera  ce  que  ceux  qui 

-  possédaient  les  siècles  n'ont  point  tenté  de  faire! 

••  Voix  des  cieux,  voix  de  la  terre,  voix  des  mondes,  redites 
»•  les  merveilles  de  miséricorde  et  d'amour  qui  doivent  sortir 
«  un  jour  des  inépuisables  trésors  de  Celui  qui  a  fait  toute 
••  chose.  Montagnes,  tenez-vous  droites  en  sa  présence;  gran- 
»•  des  eaux,  faites  silence!  il  va  parler.  Hautes  collines,  vastes 
»•  forêts,  écoutez!  c'est  lui  qui  parle  : 

-  =  Je  vais  relever  mon  sanctuaire,  je  vais  renouveler  ma 
"  maison  sainte.  Voici  ceux  que  ma  grâce  a  choisis,  (!eux  que 
«  mon  amour  a  instruits,  ceux  que  mon  esprit  a  éclairés!  je 
••  les  ai  faits  contemi)orains  de  tous  les  â^es,  je  les  ai  initiés 

-  aux  sublimes  idées  par  le^^quelles  j'ai  élevé  les  nations;  je 
»»  leur  ai  montré  le  juste  et  l'injuste  du  préjugé  des  peuples; 
"  j'ai  élargi  leur  âme  et  leur  cœur;  j'ai  multi|)lié  en  eux  la 
••  germinante  puissance  des  sympathies,  parce  que  j'ai  voulu 
••  qu'ils  connussent  et  aimassent  souverainement  l'ensemble 
H  général  de  l'humanité;  je  les  ai  gardés  longtemps  comme  des 

-  œuvres  cachées,  afin  de  les  habituer  à  sortir,  par  justice  et 
»•  par  intelligence,  de  l'étroite  enceinte  des  choses  adoptées  qui 
«  n'ont  que  des  partisans  mais  point  de  vie  essentielle  comme 
«  cause  ou  connue  ra]>i)«)rt  divin.  J'ai  travaillé  leurs  facultés 
»»  pour  qu'ils  s'éleva^ssent  à  sentir  comme  Tensemble  de  tous 
"  les  peuples,  pour  que  leurs  pensées  fussent  une  immortelle 
"  communion  avec  la  pensée  universelle  de  l'humanité;  je  les 
"  ai  fait  pénétrer  dans  les  mystérieux  sanctuaires  de  l'anti- 
•»  quité,  leur  montrant,  sous  le  rationnel  éclat  de  ma  hunière. 
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•  cer^  «jji-aîids  faits,  ces  vastes  idées  qui  basées  en  api>arence  sur 
•  «le  culte  de  la  nature  physique  n*en  remontaient  pas  moins 

•  vers  moi ,  comme  étant  un  véritable  travail  de  perfection 
••  disjxjsant  la  forme  corporelle  à  recevoir  le  feu  vivîficateur 
•»  de  cet  esprit  divin  qui  sera  un  jour  l'active  et  universelle 
••  renaissance  de  tout  le  genre  humain.  Je  leur  ai  appris  à 
••  s^isseoir  à  la  table  du  patricien  sans  pour  cela  cesser  de  s'as* 
**  socier  aux  douleurs  de  la  servitude  et  aux  espérance  de 
••  raftVanchissemcut!  Je  les  ai  éclairés  sur  les  rêves  profonds 
•»  de  rOrient  et  sur  les  dévorantes  secousses  de  l'Occident; 
•>  je  les  ai  nourris  dans  les  hautes  accessions  d'un  incessant 
•»  sacrifice,  et  j'ai  voulu  qu'ils  connussent  toutes  les  erreurs 
•»  de  ce  stoïcisme  qui  nieui*t  dans  les  symboles  des  martyrs, 
«  reléguant  par  delà  les  mondes  le  Législateur  souverain  qui 
*>  s'est  réellement,  activement  et  efficacement  fait  la  Victime 
•»  de  tous.  J'ai  ouvert  leurs  yeux  afin  qu'ils  évitassent  tous  les 
••  pièges  de  l'égoïsme  qui  souvent  transporte  avec  un  art  si 
**  séducteur,  les  dérèglements  du  sensualisme  jusqu'au  sein 
••  même  de  la  vertu;  j'ai  voulu  qu'ils  fussent  au-dessus  de  tou- 
f*  te  fraude  et  do  tout  mensonge.  Je  ne  leur  ai  point  caché 
••  les  débauches  de  l'Egypte  ni  les  prostitutions  de  la  Grèce 
♦»  avilie;  je  leur  ai  montrcî  !e  grand  et  immense  bienfait  de  la 
••  parole,  ses  dangers,  ses  meurtres  et  ses  assassinats.  J'ai  élevé 
••  en  eux  le  verbe  de  leur  raison  en  harmonie  avec  la  mienne, 
•»  leur  montrant  les  dangers  du  sophisme,  et  combien  est  hi- 
"  deux  ce  commerce  de  mots  par  lequel  les  mêmes  hommes 
»'  s'encensent  et  se  déchirent  tonr-à-tour;  j'ai  élevé  leur  goût 
"  afin  ([u'ils  ne  se  laissassent  jamais  surprendre  par  la  préten- 
-  tieuse  emphase.  J  ai  trempé  leur  àme  dans  un  liquide  airain, 
"  et  j'ai  fait  ressortir  devant  leur  cœur  les  moindres  nullités, 
•»  pour  qu'ils  comprissent  intelligennnent  les  secrets  rapiwrts 
"  (pii  unissent  les  bassesses  et  les  forfanteries  de  l'esprit  aux 
"  turpitudes  et  aux  lâchetés  de  la  plupart  des  passions;  je  les 
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"  aï  pénétrés  de  tout  ce  que  le  genre  humain  a  senti,  compris 
"  et  désiré  depuis  que  je  Tai  éveillé  pour  commencer  son  règne 
«  avec  celui  de  son  Lil)érateur.  Je  les  ai  faits  vovants,  en 

-  plaçant  au  milieu  d'eux  Tarche  transparente  dans  Tintérieur 

-  de  laquelle  j'ai  mis  Tordre  et  riiarmonie  de  mes  conceptions 

-  et  de  mes  volontés  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  au  plan  éter- 

-  nel  de  mon  règne  visible  au  milieu  de  mes  créatures  pardon- 
»»  nées.  Je  les  ai  assis  au  tribunal  du  présent,  obligeant  tous 
•»  les  grands  faits  et  toutes  les  grandes  sciences  du  passé  à  tra- 
•»  duire  devant  eux,  pour  enrichir  leur  jugement  et  leurs  pen- 
••  sées,  toutes  les  erreurs,  toutes  les  illusions,  toutes  les  modi- 
»  fications  que  la  race  humaine  a  traversées  pour  toucher  cette 

-  grande  aurore  qui  lui  annonce  enfin  le  jour  vivant  et  so- 
»•  lennel  de  sa  complète  régénération! 

»•  C'est  ainsi  que  j'ai  travaillé  les  ouvriers  de  cette  Œuvre 

"  qui  est  l'universel  baptistère  de  la  nouvelle  terre,  et  le  taber- 

"  nacle  réi^énérateur  des  cieux  nouveaux.  Leur  ministère  est 
«une  mine  de  vertus  dont  ils  jiortent  le  nom   en  fiice  de  leurs 

•»  frères;  ils  sont  bénis  conmie  de  sages  conseillei's,  comme  de 

••  bons  conducteurs,  selon  que  ceux  qu'ils  conseillent  ou  qu'ils 

»»  conduisent  reconnaissent  la  vérité  de  leur  vie  et  l'identité  do 

H  leurs  actes  avec  la  raison  de  leur  choix  dans  le  divin  caractère 

••  ex})riiné  i)ar  le  nom  (pie  je  leur  ai  donné  devant  tous  ceux 

«  que  j'appelle.   Afin  que  persomie  ne  puisj^e  être  trompé,  leur 

••  verbe  est  é[)uré  connue  les  sentiments  intérieurs  de  leur  ame; 

"  leur  parole  est  haute  et  solennelle  comme  les  vérités  qu'ils 

»♦  sont  charirés  d'enseigner;   leurs  manifestations  tiennent  de 

"   l'ANTiE,  de  TlIOMME,  du  PONTIFE,  du  rROPIIKTE  et  du  «01.   S'ils 

••  tonnent  la  menace,  ils  chantrnt  le  pardon;  ils  lacèrent  le  vice, 
•♦  iis  poétisent  la  vertu;  ils  instruisent,  et  ils  charment;  ils  re- 
»»  prennent  avec  la  majesté  de  leur  droit  quiconque  est  rcpré- 

-  hensible,  mais  ils  pleurent  comme  des  frères,  counne  de  ten- 
•»  drcs  amis,  sur  les  douleurs  et  sur  les  plaies  des  malheureux. 
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•  des  abandonnées,  des  exilés  et  des  proscrits.  Leur  cœur  est  un 

-  sanctuaire  de  réhabilitation.  Ils  gémissent  sur  les  jugements 

-  des  hommes,  et  ils  attendent,  pour  oser  se  prononcer,  le 
-ju^rcment  de  Dieu. 

-  Écoutez  leurs  chants  et  leurs  prières!  8ont*cedes  hommes 
••  qui  s'élèvent  ainsi  di*s  abîmes  de  la  souffrance  aux  sommets 
«  trlorieux  des  airréments  divins?  sont-ce  des  anges  dont  la 

*  chair  est  devenue  verbe?  sont-ce  des  dieux  qui  se  sont  trans- 

*  formés  en  humains?  Quelles  pures  vibrations  dans  ces  chas- 

•  tes  élans  qui  montent  comme  des  âmes  que  procréerait  leur 
••  cœur  tout  en  se  consumant  pour  Dieu!  quels  parfums  dans 

-  ces  notes  an;;çéliques  qui  peuplent  de  pensées  et  d^ispîraliiHis 

-  saintes  la  vaste  atmosphère  de  ce  grand  pénitenciaire  change 

-  en  |)aradis!  Iiiclinez-vous,  radieux  habitants  delà  cité  sacrée, 

-  devant  ce  saint  autel!  regardez  mon  pontife!  ses  mains  sont 
••  étendues  comme  s'étend  le  secours  et  comme  s'étend  la  de* 

-  fense.  Quelle  force  dans  ce  pain,  et  quelle  vie  dans  ce  calice! 

-  quelle  m:\j«sté  dans  ci^tte  foi,  et  quelle  grâce  dans  cet  amour! 
*•  quelle  piété  dans  ces  regards,  et  quelle  charité  dans  ce  cœur! 
•»  —  Ah!  je  te  l)(Miis,  temple  de  mes  délices;  je  te  bénis,  pon* 
«  tificîil  divin  dr)nt  l'intelligente  dignité,  éclairée  par  la  mienne, 
*•  fait  res|)l»*ndir  ma  niai-^on  et  mon  tabernacle;  je  te  bénis,  par- 
••  terre  nouveau  «lont  l'éclat  et  la  majesté  révèlent  les  parfums 

-  attestateurs  de  ma  miséricordieuse  ])résence! 

»  J'ai  vu  le  ])lant  nouveau  du  Seigneur  :  c'est  un  bois  de 
••  lauriers  n^reffés  de  mvrthes,  de  violettes  et  d'oliviers.  J'ai  vu 
H  les  ministres  du  tabernacle  de  la  tiîoisikmk  alliance  :  ils 
•»  Dortent  de  lonixues  robes  blanches  et  des  manteaux  rouîmes, 
»•  sans  franges  et  sans  ornements;  leur  nombre  est  de  trois  fois 
•»  douze.  Ils  sont  consacrés  |)ontifes  ErciiARlSTlQUE»  et  pontifes 
"  vicTIMAUX;  au  milieu  d'eux  sont  les  douze  Êliaques,  les  douze 
»•  Attestateurs  des  Moires  du  Carmel,  et  les  Promu luateurs  des 
•  :iuintcs  [)rérogatives  de  la  Reine  des  cieux.   Apre»  eux  vient 
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••  riiommc  du  relèvement ,  la  mémoire  d'Hénhoch  et  la  vie 

-  d'Elisée.  Puis  les  Prédioants  et  les  dispensateurs  des  offica- 
"  cités  saintes  par  lesquelles  se  sustentent  et  grandissent  les 
••  vrais  régénérés;  les  Pontifes  offrants  du  rite  victimal;  les 
••  Patriarches  fondamentaux  rempart  social  d'édification,  con- 
»  seil  de  respect  et  de  vigilance  en  tout  ce  qui  concerne  Ten- 
•»  semble  harmonieux  des  familles,  centres  affables  de  l'unité 

•  et  de  la  constance  des  fraternels  rapports;  les  vrais  Porte- 
••  croix  proclamateurs  des  gloires  du  Fils  et  de  la  Mère,  lié- 
»  raulta  d'honneur  se  levant  toujours  pour  la  défense  du  pauvre, 
"  du  malheureux  et  de  l'opprimé. 

»  Le  Trio  éliaquc  prophétoral  et  pontifical  consacrera  douze 
•>  pontifes  pour  être  l'attestation  et  la  promulgation  vivantes 

-  des  lumières  et  des  gloires  répandues  par  l'Esprit  divin  sur 
«  le  tabernacle  sacré  du  Carmel  ;  pour  cette  consécration ,  les 
"  ]>ontifes  consécrateurs  sont  vêtus  de  robes  blanches  et  do 
"  longs  manteaux  bleus.  Ils  consacrent  les  eucharistiques  ado- 
••  rateurs;  leurs  robes  sont  blanches  et  leurs  manteaux  sont 
"  rouges.  Ils  consacrent  les  élus  du  pastorat  et  de  la  dispensîi- 

-  tion  universelle;  leurs  robes  sont  rouges  et  leurs  manteaux 
••  sont  blancs.  Il  en  est  de  même  pour  la  consécration  des 
••  offrants  du  rite  victimal,  j)our  l'onction  confirmative  des  pa- 
••  triarches  fondamentaux,  et  pour  la  réception  des  vrais  porte- 

-  croix  héraults  de  irlorification  du  Fils  de  l'homme  et  de  Celle 

*  qui  en  a  été   la  volontaire  et  très-sainte  maternité. 


-JSÎ- 


Le  total  des  fi<;ures,  imatres  et  emblèmes  contenus  dans  les 
onze  tablettes  décrites,  se  monte  à  3G5.  Un  trait  d'union  tient 
au  dernier  signe  numérique,  et  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  douzième  pour  se  continuer  sur  sa  première  face,  et  com- 
mencer sur  l'autre  l'unique  figure  qu'elle  représente.  Ce  total 
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eni  couronné  de  points  parlants  qui  expliquent  les  signes  men- 
tionnés dans  la  première  page  de  cette  révélation;  vcâci  ce  que 
disent  ces  points  : 

=  -  Tu  devrais  être  fière,  terre  des  hommes,  «grande  val- 
"  lée  de  l'édification,  asile  suprême  du  méritant  labeur,  tu  de- 

-  vrais  être  fière,  car  ceux  qui  t'habitent  sont  nombreux  coin- 
»  mêles  resplendissants  enfants  de  l'espace!  Tu  devrais  avoir 
»  des  chants  d'allégresse,  car  ta  délivrance  vient;  tu  devrais 
"  être  tout  occupée  de  ta  parure,  car  le  jour  de  tes  glorieuses 
»•  noces  s'approche  de  f)lus  en  plus!  Pourquoi  t'agites-tu  com- 
«  me  une  femme  tourmentée  par  des  pressentiments  terribleb? 
»»  pourquoi  t'enfermes-tu  dans  les  sombres  demeures  du  doute 
"  et  de  la  négation,  comme  si  la  lumière  te  devait'ctre  insu|>- 
«  portable  ou  dangereuse?  pourquoi  dis-tu  que  la  hauteur  du 
"  ciel  est  hors  de  ton  atteinte,  et  pourquoi  crois- tn  que  la  voie 
«  de  la  terre  qui  conduit  au  tabernacle  du  bonheur  ne  se  trou- 
•»  ve  plus?  Lève-toi,  lève-toi  sans  redouter  l'abîme!  il  n'y  a 
"  pas  de  mort  :  toutes  les  profondeurs  se  réunissent  dans  le 

-  mcme  océan.  Ne  reste  pas  inclinée  comme  l'inertie,  ni  cou- 

-  chée  comme  rindiftërence.  Lève-toi,  lève-toi,  et  regarde  la 
"  première  étoile  qui  va  paraître,  signalant  le  glorieux  départ 
»»  des  anges  de  ta  défense.  Lève-toi,  lève-toi!  les  âmes  de  tes 
»  prophètes  vont  lutter  contre  tes  ennemis  dont  la  vie  et  les 
*  entrailles  commencent  à  s'a«xiter  comme  les  values  de  la  nier 
»»  tourmentée  par  la  tempête.  Lève-toi,  lève-toi!  la  Colombe 
"  est  devenue  un  aigle;  le  Chien  si  longtemps  muselé  et  battu 
»•  va  devenir  un  lion;  Tégoïsme  va  se  transformer  en  pélican. 

-  Lève-toi,  lève-toi!  l'aigle  va  descendre  avec  le  livre  blanc 
"  le  livre  des  peuples,  le  livre  du  droit  des  nations  :  ce  livre 
"  est  écrit  en  d<mble  sur  le  sein  de  la  nature;  si  les  hommes 
«•  l'ont  souillé  pour  en  proscrire  les  préceptes,  ils  se  verront 
«  contraints  de  le  laver  dans  leur  sang.  Lève-toi,  lève-toi! 
•»  voici  le  lion  qui  bondit  h  travers  les  montagnes;  ses  rugisse- 
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«•  mcnts  sont  notés  dans  le  livre,  dans  le  grand  livre  noir 
•♦  écrit  sous  la  dictée  de»  courageux  prophètes.  C'est  le  livre 
*•  des  sentences  contre  ceux  qui  ont  ouvert  des  tombeaux  à  la 
«  vie  défensive  de  leurs  frères,  c'est  le  livre  des  actes  ténébreux 

-  que  rinjustice  et  Tiniquité  croyaient  cachés  pour  jamais; 
«  l'aigle  blanc  l'a  couvert  de  l'éclat  de  ses  ailes,  il  l'a  éclairé 

-  du  feu  subtil  de  son  re^xard.  L'émnsme  s'abrite,  il  fait  un 
"  grand  bruit,  il  veut  fuir;  mais  le  glaive  est  tombé  sur  le 
"  Livin:  rougi:,  et  l'histoire  des  martyrs  s'est  étendue  autour 
H  de  lui  comme  un  lac  de  sancr. 

»•  Terre,  crie  aux  peuples  de  se  lever,  crie  aux  nations  que 
••  voici  la  dernière  lutte.  Terre,  prête  ton  sein  à  l'Esprit  de  vie! 

-  voici  les  dernières  voyances  de  ceux  qui  n'ont  point  encore 
»  quitté  la  vie,  bien  qu'ils  aient  été  mis  il  mort  par  les  domi- 

-  nuteurs  des  peuples  et  des  nations;  voici  l'Esprit  des  sept 
"  gloires  qui  réunit  sous  ses  vivantes  clartés  tous  ceux  qu'il  a 
«  faits  sa  voix  à  travers  les  siècles  et  les  générations. 

-  Voici  la  proi>hétie  (}ui  descend!  elle  ressemble  à  une  sphè- 

-  re  brisant  l'ancre  qui  la  retenait  captive  et  prisonnière.  On 

-  lui  avait  lié  les  liras;  mais  Celui  qui  l'avait  envoyée  lui  a  fait 
H  des  ailes  d'aigle.  On  l'avait  enchaînée  comme  un  chien  que 
••  l'on  redoute,  et  on  l'avait  bâillonnée  pour  ne  point  être  impor- 
«  tuné  de  ses  cris;  mais,  dans  son  silence,  sa  tète  s'est  déve- 
**  lop[)ée  et  elle  est  devenue  puissante  et  forte  comme  la  tète 

-  du  lion.  On  l'avait  chargée  de  chaînes,  de  ligatures  et  d'en- 
H  traves;  Celui  qui  voulait  la  délivrer  par  le  travail  même  du 
«  temps,  lui  a  fait  un  corps  comme  le  corps  du  pélican. 

«  L'ange  du  triomphe  a  fait  entendre  dans  les  premiers  mon- 
"  des  son  qui  est  Dieu!  il  a  déployé  l'étendard  de  l'invulnc- 
»  ruble  puissance.  Les  aines  des  propliètes  se  sont  réunies  à 

-  Tesprit  de  leur  animation  et  de  leur  fécondités  Les  esprits 
»•  fidèles  qui  glorifièrent  la  prophétie  ont  reçu  ses  ailes,  et  leur 
•»  voix  a  été  faite  semblable  h  celle  dn  lion  qui  veut  défendre 
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••  «os  nmours.  L'étlier  leur  a  formé  un  cor|i*;  lo  rui  Jii  fi*u,  le 

•  prîiicip?  ('ternel  ck»  la  vivification  î*Vst  mis  à  Ifiii*  tête.  LVtcri- 
••  dard  ronge»  ptirte  cmî  k*ttri»s  t.v-lain*es  ce:»  trois  grands  inanU 
"  festes  devant  Icscjucls  il  n'y  aura  plus  de  résistance  |>ossili!v  : 

•  Aux  oppresseurs  de  leurs  fières  jrOKMKNT  ET  BErKî.ssiON; 
•»  aux  tiu'urs  et  aux  bourreaux  LE  glaivk  et  la  moiit;  aux  se- 
»  meurs  de  ténèbres  les  abîmi:»  de  la  nuitI 

»  Le  jour  coninienee;  quelle  terrible  aurore,  quel  désolant 

•  matin!  —  La  sentiriclle  du  levant  a  vu  passer  trois  hommes, 
••  elle  a  crié  vers  eux;  pour  toute  réponse,  ils  lui  ont  dit  leurs 
«•  noms  :  l'un  se  nomme  jugement,  l'autre  se5TE5CE,  et  le  troi- 
»  sième  ciiatlment.  Une  lieure  après,  tous  ceux  qui  ont  prc*- 
»  pliétiaé  sur  la  terre,  ont  traversé  la  voie  que  les  trois  pre- 
»  miers  avaient  ouverte.  Il  s'est  fait  un  grand  bruit  connue  h 
•»  toutes  les  cloches  des  cités  eussent  sonné  l'alarme  et  IVffroi. 
«  Les  tombeaux  de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  liberté  de  la 
"  justice  et  pour  la  justice  de  la  liberté,  se  sont  ouverts;  tous 
«  les  martyrs  se  sont  levés,  portant  connue  un  manteau  d'hon- 
"  neur  le  suaire  rou^e  de  leur  couraue  et  de  leur  fidélité  :  sur 
"  leur  front  brillait  imc  flamme  taillée  en  forme  de  glaive. 

»♦  La  sentinelle  du  cor.chant  a  jeté  un  grand  cri  qui  a  tru- 
"  versé  toutes  les  zones  terrestres;  les  troues,  les  p'alais,  Ks 
••  châteaux,  les  temples,  les  demeures  somptueuses  ont  resseuîi 
«  une  vive  oscillation,  et  ceux  qui  dormaient  dans  le  fin  lin,  l.i 
"  pourpre  et  la  soie,  se  sont  trouvés  agenouillés  stir  leur  cou- 
••  chc,  la  poitrine  haletante,  les  dents  frappant  les  unes  contre 
»»  l(»s  autres,  les  yeux  hagards,  et  le  front  baigné  de  sueur. 
f*  Ils  n'ont  rien  entendu,  ils  n'ont  vu  qu'une  grande  ombre  qui 
"  passait  lentement  en  mesurant  la  longueur  et  la  largeur  de 
»♦  la  chambre  somptueuse  sanctuaire  de  leur  repos;  ils  ont  cru 
**  à  un  songe,  ils  ont  eu  recours  à  l'art  réparateur,  afin  de 
"  fuir  cette  affreuse  vision  troublant  ainsi  le  quiétisme  dans 
«*  loquel   leur  déité  oublie  touR  les  maux,  toutes  les  douleiirg. 
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-  et  toutes  Il'S  soufiVances  qui  naîssoiit  de  k*ur  c'«j,<u.snie.  di*  Ktu' 
w  ijolutrio  et  de  k-urs  saorilé^fes. 

•»  La  sentinelle  du  nord  a  levé  son  bras  droit  <lu  eoré  de 
»»  Taube;  un  éclair  a  traversé  les  nues.  La  nuée  des  prophètes 
"  et  l'esprit  des  esprits  qui  uiarelie  à  leur  tête  se  s<^nl  répan- 
♦•  dus  dans  IVspace  connue  des  étincelles.  Les  peuples  ont  tou« 
"  été  illuminés,  les  voilà  qui  se  lèvent  et  qui  s'ap])rêrent  !  le 
"  jour  s'éclaire.  Quelle  puissance,  quelle  niajt'Stueuse  autorité, 
»•  quelle  «rfandeur,  quel  calme,  mais  aussi  ([uels  regards  et  quel 
w  verbe!  Les  trônes  chancellent,  les  palais  tremblent,  les  châ* 
"  teaux  sont  dan-j  TetlVoi,  les  temples  suent  la  crainte  et  la 
"  terreur.  Quy  a-t'il  dt)nc?  est-ce  que  la  terre  entr'ouvre  ses 
"  abîmes?  est-ce  que  les  volcans  menacent  tous  les  royaumes 
"  et  toutes  les  cités?  est-ce  que  la  mer  a  franchi  ses  limites? 
»'  est-ce  que  les  Heuves  poussés  par  la  tempête  ont  tous  en- 
*•  semble  et  tout  à  con[)  quitté  leurs  lits?  Non!  c\'St  quehpie 
"  chose  de  plus  grand,  de  plus  majestueux,  de  plus  terribb»  : 

»  Ce^T  un  rKUPLE  TOITT  ENTIER  i)V\  MEXT  i/lTI:!:  ÉCLAIKK  DE  LA 
"  LUMiklîE  DIVINE,  c'iCST  TN  riilTLE,  IN  (iIJAND  l'ECPLE  DANS 
♦»  LEQUEL  LE  DiEU  DES  rilOriILTES  LAIIDlls  VIENT  D'iNCARNKH 
♦•  CETTE  ACTIVE  riîOrilÉTlE  PAU  LA(H*ELLE  IT,  VOULUT  PIléVENlH 
"  TANT  DE  FCHS   CEUX  <^»U1    (  liOVAIENT    QU'oN    POUVAIT    VAINEMENT 

"  LA  DOMINER,  LA  daîllonneu,  l'anéantik!  Cest  un  grand 
"  peuple  qui  vient  en  un  seul  jour  résumer  la  résistance  sécn- 
»•  laire  que  Tégoïsme  et  la  domination  opposèrent  si  audacieuse- 
H  ment  à  ce  que  TEsprit  de  justice  et  de  vérité  voulait  qui  fût 
»•  rendu  à  l'ensemble  général  de  la  famille  humaine!  C'est  un 
»  grand  i>euple  qui  est  travaillé  par  l'Esprit  rémunérateur,  et 
"  qui  se  présente  en  face  de  ceux  qui,  se  ci-oyant  des  dieux, 
•»  s'étaient  sacrilégement  emparés  de  ses  libertés  et  de  ses 
«  droits;  c'est  un  peuple  dont  In  voix  souveraine  va  ôtre  enten- 
»  due  de  tous  les  peuples.  C'est  un  grand  prophète  comme  il 
•  n'en  fut  jamais! 
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*  Xatinns,  le  joui'  est  venu  où  les  âmes  de  vcw  déffnseura 

•  vont  iniir  rinJi^nation  qu^ellcs  ont  emportée  dans  la  tombe, 

•  à  cette  inilignation  qui  remue  si  justement  vos  entrailles  et 

-  qui  anime  si  majestueusement  vos  cœurs  :  en  frappant  vos 

•  prophètes,  c'était  vous  frapper  vous-mêmes!  Ceux  qui  vous 

-  api)renaient  ù  les  craindre  n'agissaient  ainsi  que  pour  se  dê- 
••  faire  de  leur  verbe  pénétrant  et  lumineux  dont  ils  redoutaient 

-  de  vous  voir  instruits  et  éclairés.  Ce  que  les  prophètes  leur 

-  ont  demandé  dès  le  commencement,  c'est  ce  que  vous  leur 
••  demandez  aujourdlmi;  ce  qu'ils  leur  ont  reproché  par  leurs 

•  écrits  et  par  leur  j>aro!e,  ce  sont  les  crimes  que  vous  êtes 
"  appelés  à  cliâtit^r  aujourd'hui!  Quand  les  intéressés  au  silence 
••  et  à  ia  nuit  se  croient  assurés  d'avoir  séduit,  trompé  ou  chassé 
»•  quelques  proplièt<*s,  l'Esprit  de  lumière  et  de  vérité  incame 
••  dans  le  peuple  entier  ses  volontés  rej)oussées,  ses  droits  mc- 
••  connus,  son  indignation,  son  jugement  et  sa  sentence! 

"  Heureux  f»r(jtanateurs  qui  avez  poursuivi  de  votre  crédit 

•  j>ul)lic  les  eiivovés  de  la  Justice  suprême,  fastueux  hypocri- 

-  tes  (jui  n'avez  cru  trouver  de  rejK>s  (ju'après  avoir  jeté  les 
••  d('*fenseurs  de  vos  victimes  dans  les  éiioûts  de  la  calomnie  et 
•♦  de  la  niîdc'tîictîon,  (pii  les  avez  souffletés,  lapidés,  brisés,  par- 
"  ce  (pi'iis  vous  voyaient  ù  travers  vos  travestissements  et  vos 
••  mas(pies,  le  |H'n[)le  (pie  vous  avez  fi'ompé,  que  vous  avez 
••  enivré  j>our  (ju'il  secoridat  vos  haines  et  vos  colères,  ce  peu- 

-  pie  est  levé!  cha([ue  honune  qui  le  compose  ]>orte  sur  son 

-  front  une  hirnie  enflammée  que  la  juste  équité  a  su  conser- 
«  ver  rlans  ces  jours  où  votre  cruauté  j>ressurait  sans  remords 

-  et  sans  pitié  le  cœur  de  ses  prophètes.  Vous  ne  vouliez  pas 
«  être  vus  d'un  seul  honune  qui,  en  échange  de  votre  repentir 
«  et  de  votre  réparation,  aurait  étendu  un  voile  hnpénétrable 
»  sur  votre  passé  et  un  pardon  souverain  sur  votre  cœur  et 

-  sur  votre  Tune;  vous  allez  être  vus  par  tout  un  peuple  coni- 

-  me  par  le:?  yeux  d'un   prophète,  votre  âme  et  votre  cœur 
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••  vont  être  dt^inasqués  pour  étaler  sans  détruise  m  ont  ot  sans 
"  fraude  tous  vos  crinies,  toutes  vos  turpitudes  et  toutes  vos 

-  infamies!  Vous  avez   repoussé  la  voix  de  ceux  (jui  connais- 

-  saîent  Talume  que  vous  vous  creusiez,  vous  avez  ri  de  Tin- 
*•  sistance  qu'ils  mettaient  à  vous  ix)ursuivre  de  leur  dévoû- 
«  uient  et  de  leur  pitié.  Quand  ils  vous  criaient  :  N  allez  pas 
*•  plus  loin!  vous  lanciez  contre  eux  vos  sarcasmes  ou  vos  sé- 
*•  ides;  écoutez  maintenant  cette  voix  d'un  peuple  soudaink- 

«  MENT  INSPIRÉ  PAU  l'dNIVERSELLE  INSPIRATION  DR  L'ICsPUIT  À 
<•  QUI    RIKN    NE    RÉSISTE    QUAND    SA    JUSTICE    DOIT    SUCCKDEK    AUX 

•  JOURS  DE  SA  PATIENCE.   Entendez  cette  crninde  voix  dont  Tin- 

-  telligente  puissance  tléî)asse  celle  de  la  foudi'e,  entendez  ce 
"  «réant  ixsioutable  devant  lecpiel  le  crime  tremhle  et  pâlit,  se 

-  retournant  de  lui-même  contre  ceux  qui  semblaient  se  faire 

-  «rloire  de  l'avoir  enfanté.  Une  seule  parole,  et  vos  Ames  ont 
•»  déjà  pris  l'état  livide  de  vos  traits! 

••  Hommes  sujXîrbes,  comprenez  donc  enfin  ce  que  cVst  que 
"  quelques  heures  passées  face  à  face  avec  une  méchante  et 

•  criminelle  conscience!  épuiseurs  de  sensualisme,  reconnais- 
"  sez  le  terrible  danger  qu'il  y  a  à  passer  certaines  limites! 

-  votre  agonie  est  affreuse,  parce  qu'elle  vous  envahit  ii  l'heu- 
»•  re  la  moins  soupçonnée»  et  la  plus  brillante  de  votre  vie, 

•  parce  qu'elle  est  subitement  entourée  de  toutes  les  agonies 
«  que  les  envoyés  de  la  Justice  divine  vous  reprochaient  en 
•»  vous  les  montrant  lorsqu'elles  dévoraient  vos  victimes  qui 
«  n'étaient  autres  que  vos  frères  et  vos  sœurs.  Les  suscités  de 
•»  Dieu  qui  ne  tentaient  darriver  jusqu'à  vous  que  pour  vous 
»  arracher  à  ces  fleuves  de  sang  et  de  larmes  qui  devaient 
"  enfin  vous  entraîner,  vous  et  les  vôtres,  dans  leurs  gouflfrea 
«  sans  fond,  ces  envoyés,  loin  de  vous  toucher,  n'ont  éveillé  en 
"  votre  cœur  corrompu  que  de  nouveaux  desseins  colorés  par 

•  la  colère,  la  haine  et  la  vengeance  :  subissez  votre  sort!  Que 

•  le  peuph»  soit  sourd  comme  vous  l'avez  été  à  ses  cvU.  a  ses 
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•  pleurs,  à  se»  douleurs,  à  ses  sanglots,  à  ses  souffrances J 
«  (ju'il  soit  sourd  couime  vous  l'avez  été  à  la  voîx  de  ses  dc- 

•  i'enseurs,  coniuie  vous  l'avez  été  à  la  parole  des  Voyants  et 
*•  des  Prophètes!  Vous  avez  été  sans  pitié  dans  votre  oppres- 
"  sion  et  dans  votre  injustice,  vous  avez  insulté  le  deuil  de  v<w 
••  frères  et  de  vos  sœurs  par  l'étalage  de  votre  luxe  et  de  vos 
"  jouissances  :  vous  chantiez  et  vous  dansiez  pour  couvrir  les 

•  râles  des  malheureux  que  la  faim  dévorait;  vous  vous  rouliex 
»  dans  la  fumée  de  l'orgie  et  dans  les  flammes  de  la  volupté, 

-  tandi*^  (jue  vos  frères  gémissaient  dans  les  cachots  de  la  pro- 

•  scriptiou  ou  sur  les  plages  de  l'exil,  tandis  que  vos  sœars 
•»  Diouraieut  de  froid  en  mettant  au  monde  des  innocents  qui 
"  nV  entraient  que  ])our  passer  dans  les  bras  de  la  mortel 
•»  monter  ensuite  devant  le  trône  de  la  Justice  dîstributîve  vous 
•^  accuser  des  douleurs  de  leurs  mères  et  de  la  mort  à  laquelle 
»•  vous  les  aviez  c(»iidamnés  avant  même  qu'ils  fussent  nés. 

*  Peuple,  soyez  sans  pitié  comme  l'ont  été  j>our  vos  mem- 

•  iH'es  ces  et  l'es  semblables  aux  guèinîs  et  aux  frelons;  soyez 
«•  sans  pitié  connue  l'ont  été  à  rheure  de  vos  angoisses  ces 

•  cœurs  qui  ne  se  courbent  aujourd'hui  ([ue  dans  l'espoir  de  se 
»  relever  demain  pour  ])rendre  contre  vous  des  mesures  plus 

-  puissantes  et  plus  terribles:  soyez  sans  pitié  pour  ces  tribu- 
«  naux  d'inii[uit('!  (jui,  connaissant  Toppresseur,  n'en  condam- 
••  naient  pas  moins  ses  victimes  et  ceux  qui  venaient  devant 
"  eux  les  justitier  et  les  défendre! 

-  Votre  henre  est  venue,  grands  juges  qui  n'appeliez  a.vo- 
♦•  tre  barre  qiu»  pour  prouver  votre  adresse  à  soutenir  l'op- 
»  pression,  pour  montrer  à  ropj>rimé  (pie  ses  pleurs  étaient 
"  dî.'s  délits  et  ses  plaintes  des  criine.^;  votre  heure  est  venue, 
"  6  vous  tous  qui  tiempiez  vos  plumes  intéressées  ou  complai- 
*•  santés  dans  la  maudite  éeritoire  qui  fournît  l'encre  de  la 
-captivité  et  de  la  déportation!  Les  prophètes  vous   avaient 

-  dit  dans  leurs  écrits  que  chaque  arrêt  vendu  ou  injustement 
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••  prononcé  se  trouvait  écrit  dans  le  livre  de  la  réi)ressîon  dîvîr 
••  ne,  et  ils  ne  vous  avaient  point  caché  que  ce  livre  saint  était 
»  le  cœur  du  peuple.  Ils  vous  ont  dit  qu'il  arriverait  un  temps 
••  où  le  glaive  se  retournerait  contre  ceux  qui  l'aiguisaient  et 
-  lui  donnaient  de  la  pâture;  ce  temps  est  venu.  Le  peuple 
»  EST  leye!  Fétendard  de  son  droit  flotte  entre  le  ciel  et  la 
••  terre;  l'Esprit  de  rémunération  anime  ses  onduleux  replis. 
M  L'ange  des  assises  souveraines  qui  conduit  le  chœur  des  mar- 
»  tyrs  a  crié  dans  l'espace  :  Le  jour  de  la  justice  du  peuple 

"  EST  LE  JOUR  DE  LA  JUSTICE  DE  DiEU. 

f  Et  vous  qui  êtes  assis  sur  la  base  suprême  cimentée  par 
*•  le  sang  et  la  vie  des  prophètes,  ministère  de  lumière,  de  salut 
"  et  de  vérité,  où  sont  les  saints  trésors  qui  marquent  tous  les 
»  siècles?  où  sont  les  riches  archives  qui  éclairent  l'histoire  de 
••  vos  générations?  qu'avez- vous  fait  do  ces  envoyés  que  le 
*•  Verbe  fait  chair  a  suscités  tant  de  fois  comme  garantie  de 
»  ses  promesses?  qui  donc  parmi  vous  les  a  vus  et  entendus? 
••  Tenez,  regardez-les!  la  Vérité  vous  les  présente;  c'est  la 
••  pourpre  de  leur  martyre  qui  resplendit  ainsi  sous  le  limpide 
>•  azur  descieux.  Ce  peuple  qui  s'avance  c'est  celui  au  nom 
»  duquel  ils  vous  criaient  de  quitter  cette  pompe,  ce  luxe,  ces 
••  richesses  qui  l'insultaient  dans  sa  foi,  qui  outrageaient  l'ab« 
*•  négation  et  la  résignation  naissant  de  sa  confiance  en  Celui 
»  que  vous  lui  disiez  avoir,  comme  homme  et  comme  Dieu, 
••  méprisé  souverainement  tout  ce  sensualisme  qui  dessèche  le 
*•  cœur  et  précipite  l'âme  dans  les  désordres  de  l'égoïsme!  Eh 
»  quoi!  vous  pâlissez,  la  peur  et  l'effroi  vous  gagnent;  vous 
>»  dites  :  Ce  ne  sont  plus  les  prophètes,  c'est  le  peuple  qui 
»  vient  a  nous  comme  un  juge.  Insensés,  comment  pouviez* 
»  vous  croire  que  votre  hypocrisie  n'aurait  point  de  trêve? 
M  comment  pouviez-vous  croire  qu'il  y  avait  un  Dieu,  et  que 
**  vous  le  tromperiez  toujours  comme  vous  trompiez  ses  créa- 
»  tares  qui  sont  vos  frères?  Vous  vous  trompez ^  ceux  qui 
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•  s*avanccnt  sont  encore  des  prophètes  :  tous  ceux  que  vous 
*•  avez  rejetés,  outragés  et  condamnés  sont  incarnés  dansée 

•  grand  juge  qui  s^approclie!  Cette  fois  voua  allez  courber 
*•  vos  têtes  altières  et  abaisser  vos  fronts  calomnieux  :  ce  n^est 

•  plus  un  homme  venant  avec  douceur  vous  prier,  vous  snp- 
••  plier  d'écouter  sa  parole,  d'éprouver  sa  mission,  d'entendre 
*•  les  vérités  qui  s'élèvent  contre  vous  et  vous  accusent  devant 
"  la  justice  de  Dieu  et  devant  la  respectueuse  raison  des  hom* 
••  mes;  c'est  un  peuple  éclairé  par  l'Esprit  qui  fait  les  prophètes, 
*•  qui  vient  vous  dire  d'un  verbe  invincible  et  sacré  : 

M  -M  Votre  règne  est  fini!  vous  avez  fait  le  mal  avec  plaisir, 

•  et  vous  avez  ])ersécuté  comme  les  despotes  et  les  tyrans. 
»  Vous  vous  êtes  alliés  avec  ceux  qui  nous  méprisaient  et  qui 
*•  nous  regardaient  comme  leurs  esclaves.  Quand  notre  indi* 
-*  giiatîon  était  au  comble,  vous  nous  approuviez  et  vous  bénis- 

-  sicz  les  efforts  par  lesquels  nous  tentions  de  briser  nos  chai* 

-  nés.  Vous  parliez  pitié,  clémence  et  miséricorde,  vous  de- 

-  veniez  i)ressants,  caressants,  quelquefois  éloquents  ponr  nous 

-  intéresser,  et  donner  le  temps  à  nos  ennemis  d'agrandir  leurs 

-  pièges  et  de  multiplier  leurs  ruses,  vous  marchiez  avec  nous 
**  tant  que  l'étendard  de  notre  force  épouvantait  les  nuages  de 
**  l'oppression;  mais  quand  l'orage  dominait  le  soleil  de  notre 
»  espérance,  vous  vous  tourniez  vers  la  foudre  qui  nous  me* 
**  naçait  et  vous  encensiez  ses  colères  et  ses  vengeances,  vous 

-  entonniez  des  hymnes  d'actions  de  grâces  devant  le  char 
**  triomphal  qui  achevait  de  broyer,  par  l'insolent  orgueil  de 
••  ses  roues  dorées,  les  cadavres  de  nos  martyrs  que  vous  nom» 

•  miez  alors  La  bêbeluon  vaincue  et  la  faction  éckasâb! 
»  Vous  qui  vous  disiez  des  hommes  de  pardon ,  de  miséricorde 
»  et  d'amour,  vous  ne  vous  êtes  point  couverts  de  deuil  ni  de 
»  cendre,  quand  le  glaive  des  bourreaux  abattait  sans  pitié  la 
•»  tête  de  nos  vieillards,  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants;  quand 

•  la  mort  moissonnait  les  quelques  restes  de  vie  fidèles  à  nos 
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«  rangs 5  vous  ne  pleuriez  point  dans  le  sanctuaire,  et  vous  ne 

•  vous  jetiez  point  la  face  contre  terre  pouV  appeler  dans  le 
»  cœur  des  tyrans  un  peu  de  repentir  et  de  trêve!  Vous  ne 
*•  vous  jetiez  point  aux  pieds  de  la  force  conquérante  lors- 

•  qu*elle  chargeait  ses  sombres  chariots  de  palpitantes  victimes 
••  et  qu'elle  confiait  aux  fureurs  de  Tocéan  les  fruits  désolés  de 
••  ses  vengeances;  mais  vqus  alliez  solennellement  et  pompeu* 
••  sèment  au-devant  des  grands  meurtriers,  des  grands  abat- 
••  teurs  d*hommes ,  vous  leur  donniez  des  noms  sacrilèges  et 
••  vous  blasphémiez  au  nom  du  Seigneur,  essayant  d^étôuifer 
••  par  la  factice  éloquence  de  vos  louanges  les  mille  protestations 
»  de  ces  âmes  sanctifiées  par  le  martyre  qui  leur  donne  droit 
••  de  ne  jamais  quitter  la  présence  criminelle  de  leurs  bour- 
"  reaux,  leur  rappelant  partout  la  multitude  et  Thorreur  de 
••  leurs  crimes.  Vous  avez  menti  à  Dieu,  trahi  sa  paternelle 
••  bonté,  souillé  le  ministère  de  paix  et  de  miséricorde  qu*il 

•  vous  avait  confié;  vous  avez  trompé  le  peuple,  spéculant  sur 
"  sa  crédulité  et  sur  Pignorance  dans  laquelle,  de  concert  avec 
»  ses  ennemis,  vous  Tentreteniezl  Vous  avez  trahi  notre  con- 
••  fiance;  vous  avez  tué  notre  es|)érance  en  Dieu,  nous  le  mon- 
"  trant  toujours  l'appui  des  grands  coupables,  le  fondateur  de 
*•  l'oppression  et  de  la  tyrannie,  le  protecteur  des  despotes  et 
>•  des  dominateurs;  votre  temps  est  fini!  le  Ciel  vous  rejette, 
*•  et  le  peuple  vous  chasse;  Dieu  se  retire  de  vous,  et  les  hom- 
••  mes  vous  méprisent  *•  ! 

»  Qu'il  est  grand  et  terrible  le  peuple  élevé  tout  à  coup  à 
•*  l'état  de  prophète!  sa  force  est  semblable  à  la  montagne  sur 
»  laquelle  se  tenait  l'homme  des  fluides  lorsqu'il  disait  aux  nu- 
••  âges  de  s'étendre  comme  un  inexpugnable  rempart  devant  le 
"  disque  flamboyant  du  soleil,  et  au  soleil  de  faire  éclater  la 
»  puissance  de  Celui  qui  l'a  créé,  en  dévorant  la  masse  des 
«•  nuages  qui  dérobaient  à  la  terre  sa  lumière  et  sa  chaleur. 

•  L'hommb-PROPHÈte  n'est  que  l'envoyé  de  son  Maître;  mais 
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«  le  PRorirKTE-PEFPLE  n'est  pas  un  envoyé,  c'est  DiBU  un- 
•*  même!  Le  prophète  dë[)ose  les  ordonnances  de  Celui  qui  Ta 
••  envoyé,  dans  le  sein  des  sociétés  auxquelles  s'adressent  ces 

*  ordonnances;  mais  le  peuple  qui  se  lève  au  nom  de  Dieu,  op- 
••  donne  comme  Dieu  même.  Le  prophète  écrit  Vhistoire  de  ses 
»  voyances  avec  une  plume  trempée  de  soupirs  et  de  larmes; 
••  le  peuple  signe  ses  volontés  et  ses  arrêts  avec  Tincisif  burin 
*•  de  son  autorité  et  de  sa  puissance.  On  peut  tuer  les  prophètes; 
"  mais  on  ne  tue  point  les  peuples  qui  les  résument  à  Theure 
•♦  solennelle  de  la  justice  de  Dieu. 

H  Tous  les  sîcclos  ont  tremblé  dans  la  consolante  attente  de 
**  ces  jours;  les  générations  n'auront  rien  vu  de  semblable. 

-  L'ange  du  délicment  a  traversé  les  cieux,  il  a  crié  :  —  QcB 

-  LE  LIVllE  COMMENCÉ  s' ACHEVE,  LE  LIVBE  DU  MONUMENT  QUI  COX- 

-  TIENT   TOUS    LES    LIVKES   DE  LA  VIE,    DE  LA  LUMIÈRE    ET  DE  LA 

-  VKitiTÉ!  Levez- vous,  vous  qui  avez  été  appelé  l'homme  du 

-  jugement!  que  l'homme  des  sentences  marche  à  votre  gau- 
«  (ho,  et  que  celui  du  châtiment  ne  quitte  point  votre  droite. 
••  V^enez  vous  préparer  dans  le  dernier  abime  des  feux  du  grand 

-  esprit,  jusqu'à  ce  que  la  cavale  aux  crins  d'or  sorte  de  ses 
"  dcserts,  venez!  car  les  enfants  du  ciel  attendent  le  dernier 
»♦  eliant  de  mes  grandes  voyances.  Le  nombre  de  mes  images 

*  de  mes  figures  et  de  mes  symboles,  uni  au  uombre  du  temps 
»•  qui  le  générera  de  quatre  parallèles,  sera  le  temps  des  grands 
»»  jours  du  Seigneur.  C'est  pourquoi  je  dis  encore  :  «  J'ai  vu 
!»  celui  qui  était  élevé  comme  les  grands  cèdres;  il  est  devenu 
•i  semblable  à  la  branche  séchée  que  le  pauvre  em])orte  des 
"  forêts.  J'ai  vu  celui  qui  avait  pris  racine  dans  la  fraude  et 
w  dans  le  sang;  il  était  d'abord  comme  un  platane,  il  est  deve- 
»•  nu  comme  un  roseau.  A-t-il  été  enseveli  dans  la  vase  de  ses 
"  crimes?  s'est-il  mêlé  à  la  poussière  que  détrempe  la  pluie  et 
"  qu'on  ne  retrouve  plus?  sa  vie  est  morte,  son  nom  est  mort, 
•»•'  AU  mémoire  n'existe  j)lus! 
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»  J'ai  vu,  sur  le  cheval  blanc  né  avec  la  selle  de  la  force, 
"  rhoinme  qui  marchait  dans  la  voie  du  Verbe  glorifié;  j'ai  vu 
«*  les  choisis  des  nations  et  des  peuples,  ceux  qui  ne  se  laissaient 
**  plus  séduire,  parce  qu'ils  voyaient  dans  le  sceptre  de  leur 
"  élection,  où  étaient  l'envie,  la  fraude,  l'égoïsme  et  la  séduc- 
**  tion;  j'ai  vu  la  charte  sainte  venant  des  cieux,  bénie  et  ac- 
"  clamée  par  l'univers  entier.  J'ai  vu  les  neuf  trônes  de  la  ré- 
*•  fiection  divine;  la  ville  efiacée  sous  la  sentence  déicide  avait 
*•  ello-meme  douze  trônes,  et  comme  la  ville  de  la  troisième 
»  alliance  elle  resplendissait  des  clartés  augustes  de  la  grande 
»  Victiuie  figurée  par  l'agneau.  Les  neuf  parties  du  monde 
•«  nouveau  étaient  illuminées  de  la  splendeur  du  Fils  de  l'hom- 
**  me;  et  le  dixième  trône  était  pour  la  Femme  qui  a  donné 
**  son  sang  et  sa  vie  au  Vainqueur  de  la  mort,  au  Triompha- 
*•  tour  suprême,  à  Celui  qui  se  nommera  alors  la  Ruine  des 
••  enfers. 

**  Que  celui  à  qui  le  Ciel  révélera  Tordre  et  le  sens  cachés 
«*  dans  ces  tablettes,  achève  l'histoire  de  l'âme  qui  est  celle  de 

-  la  Parole,  avant  de  toucher  les  mystères  de  cet  abîme  de  feu 

"QUI  £ST  LA  CONSOMMATION  DE  LA  TERRE  ANCIENNE,  ET  LE  BRU- 

-  L.VXÏ  TR.VVAIL  ÉLECTIF  DES  CIEUX  NOUVEAUX.  Gloire  RU  Prin- 
»  cipc  suint,  à  l'Abîme  des  clartés,  au  vivant  et  actif  Foyer 
**  de  lu  lumière!  gloire  à  Celui  qui  est,  fut  et  sera!  Gloire  à 
"  Colle  qui  est  au-dessus  de  tous  les  symboles!  Le  ciel  est  le 
•*  ciel;  la  terre  est  la  teiTe;  l'amour  du  ciel  et  de  la  terre  c'est 
«  Elle  y  c'est  elle,  c'est  elle!  Ahmen. 
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La  Lonriëre  qm  m'a  coodoit  à  la  trca  aihite  ëtade  des  an* 
clei  renfermés  dans  les  trésors  émanés  de  la  pensée  diTina 
!a'a  dit  : 

•—  •  Relève  soccinctement  l'hisioisb  ves  vÈma  qui  ont 
"  grandi  mon  nom  dans  les  entrailles  des  âges;  rassemble  les 
<*  éléments  divers  qai  devaient  préparer  dans  Pensemble  da 
"  monde  ce  grand  lit  de  justice  snr  leqael  j'ai  étenda  moi-mè- 
<  me  la  pourpre  vivante  de  cette  universelle  liberté  que  tons 

-  les  peuples  appellent,  que  toutes  les  nations  ont  voulue,  et 

-  que  personne  n*a  su  ùire  triompher,  parce  que  pour  son  tri- 
■*  omphe  il  fallait  une  abnégation  absolue  et  une  passion  sa- 

-  prême  d'amour  et  de  vérité. 

•  Les  idoles  sont  tombées  pour  faire  place  à  d'autres  idoles. 

-  Mon  nom  et  raa  vie,  ma  doctrine  et  ma  mort  ont  servi  à  U 
•*  destruction  d'une  multitude  de  dieux  de  bois,  de  pierre,  d'or, 
•*  d^argent  et  de  toute  sorte  de  métaux  ;  mais  snr  les  cendres 
••  fumantes  de  toutes  ces  ridicules  divinités  la  génération  de 
>*  l'égolsme  s'est  dévelop[>ée  :  il  n^  a  plus  aujourd'hui  d'ado* 
»  rateurs  en  esprit  et  en  vérité,  il  n'y  a  que  des  adorés!  Les 
••  temples  sont  remplis  de  dieux  qu'on  encense  et  de  dieux 

•  encenseurs,  de  dieux  qu'on  adore  et  de  dieux  s'adorant.  La 

-  source  extérieure  de  la  paix  universelle  a  été  séchée  peu  à 

•  peu  par  le  feu  des  passions  égoïstes,  et  l'arche  préceptorale 
X  des  vérités  unificatrices  a  été  brûlée  par  les  flammes  cupides 

-  sorties  de  l'âaie  et  du  cœur  de  ceux  qui  devaient  en  être  les 
«  apôtres  et  les  confesseurs. 

-  Je  n'ai  point  changé!  ma  loi  est  sage,  juste  et  immuable, 
»•  mais  elle  est  également  immense  et  infinie  :  après  avoir  rein- 

-  pli  le  lit  de  ce  grand  fleuve  dont  les  grandes  eaux  sont  éter- 

•  nelles,  tu  prendras  les  pierres  travaillées  de  la  base  monu- 
^  mentale  d'où  je  nio  suis  élevé  dans  le  sein  de  mon  Père. 
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»  Je  serai  ta  direction ^  ta  science  et  ta  lumière.  Tu  auras  ac* 
*•  compli  le  désir  des  siècles  et  achevé  le  monithent  éternel 
-  sur  les  gloires  duquel  la  Miséricorde  et  la  Justice  se  donne- 
•«  ront  comme  je  Tai  promis,  le  saint  et  vivant  baiser  de  paix. 
1*  Amen!  ••  dit  en  terminant  cette  suprême  ordonnance  Ce- 
lui-là seul  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins. 

FIN  DE  LA  PBEMIÈBB   PARTIS. 
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